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BIENFAITEURS  DE  LA  SOCIETE 


MM. 

Ribouleau  (L'abbé),  curé  de  Civaux  (Vienne), 
décédé  le  1er  janvier  1870. 

Picault  (Vincent-Jules),  décédé  à  Poitiers  le  4  jan- 
vier 1878. 

Rédet  (Louis),  ancien  archiviste  du  département, 
bibliothécaire  de  la  Société,  décédé  le  30  sep- 
tembre 1881. 

CuiÈVRES  Rupert  de),  décédé  à  Poitiers  le  21  août 
1886. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  i/oUEST 

ANNÉES  1903-1904. 


Bureau  de  10O3. 

MM. 

Président,  Tornezy,  ancien  magistrat,  avocat,  ancien  bâtonnier. 
Vice-Président,  Dupré  (Louis),  avocat. 
Secrétaire,  Audinet,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 
Vice-Secrétaire,  Arnould,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 
Questeur,  le  R.  P.  de  la  Croix. 

Trésorier,  Barbier  (Alfred),  ancien  vice-président  du  Conseil  de 

Préfecture  de  la  Vienne. 
Bibliothécaire- Archiviste,  Boissonnadb, professeur  à  la  Faculté  des 

Lettres. 

Conseil  d'administration. 

MM. 

Le  Général  Secretain. 
Richard  (AKrcd),  archiviste  de  la  Vienne. 
Ménakdière  (de  la),  professeur  à  la  Faculté  de  Droit. 
Collo.n  (L'Abbé),  chanoine  honoraire. 

Membres  honoraires. 

Ni\.  SS. 
L'archevenue  de  Tours,  • 
L'évêque  de  Poitiers, 
L'évêque  de  la  Rochelle, 
L'évêque  de  Luçon, 
L'évêque  d'Angoulême, 
L'évêque  de  Périgucux, 
L'évêque  de  Limoges. 
M. 

Le  préfet  de  la  Vienne. 

Membres  titulaires  résidant*. 

MM. 

Arnould,  professeurà  la  Faculté  des  lettres,  rue  du  Château-d'eau  4. 
Aubaret  (Milich),  rue  Sle-Opportune,  15. 
Audoin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Lecesve» 
Autellet  (Maximin),  docteur  en  médecine,  rue  Carnot,  14. 
Babinet  (Léon),  lieutenant- colonel  d'artillerie  en  retraite,  rue  du 
Mouliu-à-Vent,  7. 
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Bachelier  (Paul),  docteur  en  médecine,  Place-d'Arroes,  28. 
Barbier  (Alfred),  ancien  vice-président  du  Conseil  de  Préfecture 

de  la  Vienne,  rue  de  l'Etndp,  4. 
Beausoleil,  sculpteur,  boulevard  du  Pont-Neuf,  6. 
Berloquin  (l'abbé),  curé  de  Saint-Hilaire,  place  Saint-Hilaire,  18. 
Bernaud  (l'abbé),  curé  de  Notre-Dame,  rue  Riffault,  46. 
Blead  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  du  Lycée. 
Bodin  (Léon),  notaire,  rue  des  Basses-Treilles,  5. 
Boissonnade,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  rue  de 
t'Est,  20. 

Bonamy,  libraire-éditeur,  rue  des  Cordeliers,  45. 

Bond  et  de  la  Bbrnardie,  ancien  directeur  de  l'Enregistrement  et 

des  Domaines,  rue  de  l'Est,  14. 
Bonnet  (Camille),  ancien  sous-préfet,  rue  de  la  Tranchée,  8. 
Bonnet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  du  Puygarrcau,  9. 
Bonneville  (Pierre  de),  rue  Al iénor  d'Aquitaine,  4. 
Bougouin  (Henri)  (le  chanoine),  vicaire  général,  rue  des  Feuillants,  5. 
Bouralière  (A.  de  la),  rue  de  la  Baume,  44. 
Bourgubs  (le  colonel  de),  rue  Saint-Denis,  23. 
Bourlaud  jeune,  entrepreneur,  rue  de  la  Tranchée,  51. 
Boutaud  (Alcde),  architecte,  rue  des  Basses-Treilles,  48. 
Brac,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  rue  de  la 

Tranchée,  24. 

Brun,  architecte  des  Monuments  historiques,  rue  de  la  Baumo,  8. 

Carré,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  rue  Bourbcan,  24. 

Ghaubourdon,  ancien  magistrat,  rue  Carnot,  73. 

Chaussât,  pharmacien,  Grand'Bue. 

Cuauveau,  notaire,  rue  Arsène-Orillard,  47. 

Collon  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  rue  des  Feuillants,  65. 

Cons,  Recteur  de  l'Académie,  rue  de  la  Cathédrale,  49. 

Constantin  (Emmanuel),  rue  Saint-Denis,  27. 

Coulon  (Henri),  docteur  en  droit,  rue  Saint-Pierre-le-Pucllier,  48. 

Croix  (R.  P.  de  la),  ex-membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  Maison  en  bois,  boulevard  du  Pont-Neuf,  7. 

Drouet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  Thibau- 
deau,  22. 

Dubbugnon,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  Pascal  Ls 
Coq,  4. 

Dupré  (Louis),  avocat,  aux  Ormes  (Vienne). 
Ernault  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  rue  Saint- 
Maixcnt,  2. 

Faure  (Stanislas),  avocat,  rue  du  Moulin-à-Vent,  5. 
Fohbellb  (de),  rue  Arsène-Orillard,  30. 
Fontemoux  (Alfred  du),  cité  do  la  Traverse,  4. 
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Fouchardière  (Alphonse  de  la),  rue  du  Marché-Notre-Dame,  3  j. 
Fruciiard  (!e  comte  Albin),  Conseiller  général,  rue  Sainte-Oppor- 
tune, D. 

Gimel  (de),  directeur  des  Contributions  directes,  rue  de  l'Ancicnne- 
Comédie,  2G. 

Ginot  (Emile),  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale,  rue 

de  la  Tranchée,  46. 
Ginot  (Louis),  ancien  magistrat,  rue  de  la  Cathédrale,  47. 
Graveï  de  la  Buffière,  capitaine  au  20e  d'artillerie,  rue  Thibau- 

deau,  12. 
Gué  (A.)»  rue  de  la  Baume,  12. 
Hehtault  (l'abbé),  économe  du  Grand  Séminaire. 
Hild,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  rue  de  la  Tranchée,  53. 
Jablonski,  docteur  eu  médecine,  rue  des  Arènes,  17. 
La  Faire  (abbé  de),  rue  de  la  Celle,  15. 
Laistre  (Comte  dk),  rue  des  Flageolles,  8 
Laizer  (Comte  de),  rue  des  Flageolles.  7. 
La  Salle  (de),  rue  Arsène-Orillard,  28. 
Lecoixtre  (Comte  Arsène),  rue  du  Pont-Neuf,  17. 
Lecoixtre  (Comte  Gérasime),  rue  Théophraste-Renaudot,  3u. 
Lecoixtre  (Comte  Louis),  rue  du  Pclit-Bunneveau,  lti. 
Lecoixtre  (Léon),  capitaine  au  4  25*  régiment  de  ligne,  rue 

Bourbeau,  17. 
Legrand,  médecin  vétérinaire,  rue  de  la  Tranchée,  2. 
Levillain,  agrégé  d'histoire,  professeur  au  Lycée,  ruede  la  Monnaie,  1 . 
J.  Lévrier,  libraire-éditeur,  rue  Gatnhetla,  27. 
Lepetit(L.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  rue  du  Moulin-à-Vent,  4<ï. 
Malartic  (Comte  de  Maures  de),  place  Saint-Pierre,  4  8,  et  rue 

Vanneau,  5,  à  Paris. 
Martixeau,  architecte,  rue  Théophraste-Renaudot,  ili. 
Mascarel  (Arnold),  ancien  magistrat,  rue  Lebascle,  ». 
Méxardière  (Camille  de  la),  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de 

droit,  rue  Boiicenne,  t). 
Moissac  (de),  rue  du  Pont-Neuf,  9. 
Olivreau  (l'abbé  Louis),  t  uc  Saint-Savin,  7. 
Oudin  (Paul),  imprimeur,  rue  Saint-Picrrc-le-Puellier,  10. 
Planchox,  ancien  avoué,  rue  Paul-Bert. 

Poirault,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie, 
rue  Carnot,  46. 

Pouliot,  docteur  en  médecine,  rue  de  l'Étude,  1. 
Rambaud,  pharmacien  eu  chef  de  lïlôtel-Dieu,  rue  d'Alsace-Lor- 
raine, 14. 

Richard  (Alfred), archiviste  du  Département, mcmbienon-résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques,  rue  du  Pujganeau,  7. 
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V 


Hiortal  (Maxime),  commissaire-briseur,  place  du  Palais-de-Jus- 
ticc,  5. 

Robucho:*,  photographe,  rue  du  Mouliu-à-Veut,  3. 
Koiliêre  (Louis  de  LA),au  Château  des  Loges,  par  Gliampdcniers 
(Deux-SèwB*). 

Roux  (de),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  place  de  la  Liberté,  14. 
Sachet  (le  Président),  rue  de  la  Baume,  24. 
Savatier  (Henri),  avocat,  rue  do  la  Cathédrale,  40. 
SEGKfcTALN(Léon),  général  de  division,  rue  de  l'Hotei-Dieu,  23. 
Surreaux  (Victor),  architecte,  boulevard  de  la  Préfecture,  18. 
Tornezy  (Albert),  ancien  magistrat,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre 

des  avocats,  rue  des  F  ruillants,  I. 
Viau  (Paul),  ancien  officier,  administrateur  de  la  Banque  de 

France,  rue  Victor-Hugo. 


Membres  titulaires  non  résidants. 

MM. 

Arnauldet  (Thomas),  au  Fossé-Rouge;  par  L'Oie  (Vendée). 

Aubrun,  architecte,  rue  Charles  V,  t3,  à  Paris. 

Auui.net,  professeur  do  droit  international  à  l'Université,  Cours 

Mirabeau,  40,  Aix,  et  Nouaillé.par  Poitiers. 
Barbier  (Maurice),  docteur  en  droit,  rue  de  Rennes,  97,  Paris. 
Beauchamp  (Élienucde),  au  château  de  la  Touche,  par  Morthc- 

mer  (Vienne). 

Beauchamp  (Vicomte  Maurice  de),  officier  de  cavalerie,  29,  avenue 
Henri-Martin,  à  Paris;  et  Château  Guillaume,  par  Lignac  (Indre). 

Besse  (dom),  monastère  de  Chevetogne,  par  Loignon  (Namur) 
(Belgique). 

Bessé  (Goulran  de),  propriétaire,  à  Châtellerault  (Vienne). 
Bizard  (Victor),  docteur  en  droit,  avocat  à  Niort,  rue  des  Douvos,  08 
(Deux-Sèvres). 

Bouneal  (Arthur),  avenue  de  Paris,  172,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
Bol'rloton  (Kdgard),  rue  de  Vaugirard,  40,  à  Paris. 
Branthome  (Stéphane),  au  château  de  Jaulnay  (Vienne). 
Brochet  (L.),  agent  voyer  d'arrondissement^  Fontcnay-lc-Comto 
(Vendée). 

Caillard  (Georges),  notaire,  à  Châtellerault  (Vienne). 
Chamard  (Dom),  monastère  de  Chevetogne,  par  Leignon  (Namur), 
Belgique. 

Champchevrier  (baron  René  de),  château  de  Marivillc,  par  Bon- 
neuil-Matours  (Vienne). 

CiiarbciVneau-Lassay.  professeur  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  (Ven- 
dér). 
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Charreyron  (Pierre),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  des  Feuil- 
lants, 4,  à  Limoges  (Haute-Vienne). 
Chatbllier,  rue  Félibien,  36,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Chauvet,  notaire,  à  Ruffec  (Charente). 

Chotard  (André),  docteur  en  droit,  substitut  du  procureur  de  la 

République,  à  Cliâtellerault  (Vienne) . 
Clouzot  (Etienne),  archiviste  paléographe,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
Clouzot  (Henri),  libraire-éditeur,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
Coxpaing  de  la  Tour-Girard,  rue  Je*n-Jacques-Rousseau,  à  Niort 

(Deux-Sèvres). 

Courteaud  (L'abbé),  curé  d'Adilly,  près  Parthenay  (Deux-Sèvres). 

Creuzé  (Adrien),  ancien  député,  à  Cliâtellerault  (Vienne). 

Cumont  (Marquis  de),  conseiller  général,  au  château  de  la  Rous- 
sière,  par  Coulonges-sur-l'Aulize  (Deux-Sèvres),  et  rue  Jean- 
Jacques  Rousseau,  12,  à  NiorL  (Deux -Sèvres). 

Curzay (Vicomte Élic  de),  château  dcCur/ay  par  Jazencuil (Vienne), 
cl  à  Bordeaux,  cours  du  Jardin-Public,  17  (Gironde). 

Delfour,  censeur  du  Lycée  d'Amiens  (Somme). 

Desaivre  (Léo),  ancien  conseiller  général,  rue  Jean-Jacques-Rous- 
seau, 12,  Niort  (Deux-Sèvres). 

Dupré  (Edmond),  rue  du  Delta,  26,  à  Paris. 

Dupuytrem, ancien  député  delà  Vienne, aux  Marlins, commune  de 
Bignoux,  par  Sainl-Julien-l'Ars  (Vienne),  et  avenue  Kléber,  50, 
à  Paris. 

Duvau  (Jules),  ancien  député  du  la  Vienne,  à  Ingrande  (Vienne). 

Fargb  (Joseph  de  la),  à  Viviers  (Ardèehc). 

Fleury  (de),  ancien  archiviste,  à  Tlsle-Jourdain  (Vienne). 

Fontaines  (Hubort  de),  à  Sérigny,  par  Foussais  (Vendée). 

Formicé,  architecte  de  la  Ville  de  Paris,  attaché  aux  Monuments 
historiques,  place  Sainl-Sulpice,  i,  à  Paris. 

Fremond  (Olivier  de),  au  château  de  la  Mervcillôre,  par  Cliâtel- 
lerault (Vienne). 

Galbaud  du  Fort  (Comte),  château  du  Verger,  près  Richelieu 
(Indre-et-Loire). 

Garrande  Balzan,  aux  Châtellicrs,  par  Fomperron  (Deux-Sèvres). 
Gauffreteau  (l'abbé),  curé  do  Magné,  par  Gençay  (Vienne). 
Gelin,  conservateur  du  musée  d'Histoire  naturelle  de  Niort  (Deux- 
Sèvres). 

Godet  de  la  Riboulleeue  (baron),  au  château  des  Forges,  par  Vastes 
(Deux-Sèvres). 

Grimaud,  au  château  d'Esgno,  par  Iteuil  (Vienne),  et  à  Paris,  rue 

Saint-Augustin,  5. 
Guyot  (l'abbé),  curé  de  Sillars,  par  Lussac-les-Châteaux  (Vienne). 
Hérault  (Alfred),  président  de  Chambre  à  la  Cour  des  comptes, 

rue  Pierre-Charron,  1,  à  Paris. 
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Horric  de  Lamottb  St-Genis  (marquis  de),  au  château  de  Gour- 
zac,  par  Cliassencuil  (Charente). 

Huet  (l'abbé),  curé  à  Esse,  par  Confolens  (Charente). 
Labbé  (Arthur),  propriétaire,  boulevard  Blossac,  à  Ghàtellerault 
(Vienne). 

Laporte-Bisquit,  ancien  sénateur,  maire  de  Jarnac  (Charente). 
Laporte-Bisquit  (Mm*),  officier  d'académie,  à' Jarnac  (Charente). 
Lastic-Sàint-Jàl (Comte  Henri  de),  propr.,  au  château  de  la  Bou- 

tière,  par  Lcncloitro  (Vienne). 
Lavergne,  anc.  agent  voyer  d'arrondiss1,  â  Ghàtellerault  (Vienne). 
Lecointre  (Comte  Adrien),  château  de  Grandmont,  par  Saint- 

Avertin  (Indre-et-Loire). 
Leher,  professeur  au  lycée  de  Châteauroux  (Indre). 
Lestrade  (marquis  de),  à  Rom  (Deux-Sèvres). 
Machbt  dk  la  Martimèrr  (Jules),  archiviste  paléographe,  rue 

Saint-Pierre,  46,  Angouléme  (Charente). 
Marais  (Colonel),  directeur  d'artillerie  à  Versailles,  place  du  Châ- 
teau (Scine-et-Oise). 
Mazereau  (l'abbé),  curé-doyen  de  l'Isle-Jourdain  (Vienne). 
Méhard  (abbé),  curé  de  Saint-Hilaire  de  Niort  (Deux-Sèvres). 
Merveilleux  du  Vignaux,  la  Gruzalière,  par  Iteuil  (Vienne),  et  rue 

Vanneau,  15,  Paris. 
Mondiox  (comie  Armand  de),  an  château  d'Artigny,  commune  de 

Céaux,  par  Loudun  (Vienne). 
Momgruel,  ingénieur  architecte  à  Jaulnay  (Vienne). 
Montjou  (Edgard  de),  député,  maire  de  Vivonne  (Vienne). 
Montplanrt  (de),  conseil  1er  général,  maire  de  Montmorillon  (Vienne) 

et  rue  du  Cirque,  5  bis,  Paris. 
Monti  de  RÉzé  (le  comte  de),  au  château  du  Theil,  par  Parthenay 

(Deux-Sèvres),  et  à  Paris,  rue  Marbeuf,  9. 
More  au,  à  Loudun  (Vionne). 

Musset,  archiviste  paléographe,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la 
Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Orfeuille  (René  d'),  impasse  des  Gendarmes,  à  Versailles  (Seine- 
et-Oise). 

Palustre  (Henri),  direcleurde  la  Banque  de  Fi  ance,  à  Blois  (Loir- 
et-Cher)  . 

Paulze-  d'Ivot  de  la  Poype  (Jacques),  rue  Nicolas-Simon,  30, 

Tours  (Indre-et-Loire). 
Péraud  (Georges),  à  l'Espassièrc,  com.  de  Béruges,  par  Poitiers 

(Vienne). 

Pesmb,  général  de  division,  à  Melle  (Deux-Sèvres). 
Procuet  (docteur),  à  la  Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres). 
Rabeau,  avoué  licencié,  à  Chàtellerault  (Vienne). 
Raymond  (le  professeur),  boulevard  Haussmann,  456,  Paris. 
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Ridouard,  député  de  la  Vienne,  à  Moncontour  (Vienne)  ;  à  Paris.rue 
de  Grenelle,  127. 

Rilly  (Comte  db),  au  château  d'Oisonvillc,  par  Sainville  (Eure- 
et-Loir),  ci  à  Paris,  rue  de  Varennes,  61. 

Ripault  (l'abbé),  curé-doyen  de  Lusignan  (Vienne). 

Rochbbrochahu  (comte  Raoul  de  la),  au  château  de  laFouchardièro, 
par  Lussac-les  Châteaux  (Vienne). 

Rondeau  (Philippe),  rue  Le  Gofï,  5,  à  Paris. 

RocGÉ-BiKNVENU(Louis),docteur  en  droit,  rue  Saint-Michel,  G,  Tours 
(Indre-et-Loire). 

Rougerie  (M»'),  évéque  de  Pamiers  (Ariège). 

Rousseau  (le  Commandant),  sous-directeur  des  Forges  du  Midi,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne). 

Sauzé  (Charles),  ancien  magistrat  h  La  Mothe-Saint-Héray  (Deux- 
Sèvres). 

Sazilly  (de),  château  de  la  Saisonnière,  commune  de  Vouneuil- 

sous-Bianl,  par  Poitiers  (Vienne). 
Surgères  (marquis  Edouard  de  Granges  de), rue  Saint-Clément,  66, 

Nantes  (Loire-Inférieure),  et  rue  Jacob,  23,  Paris. 
Taunay,  avocat  à  la  cour  d'appel,  château  d'Avançon,  par  Saint- 

Maixent  (Deux-Sèvres). 
Teillet  (l'abbé),  curé  d'Antigny,  par  La  Châtaigneraie  (Vendée). 
Thèze  (Alfred),  docteur  en  médecine,  rue  Audry-de-Puyravault, 

<8,  à  Rochefort  (Charente-Inférieure). 
Touchois,  docteur  en  médecine,  a  Châlellerault  (Vienne). 
Tousche-d'Avrigny  (baron  de  la),  au  château  de  la  Guiuiôre,  par 

Saint-Pierrc-de-Maillé  (Vienne). 
Tranchant  (Charles),  ancien  conseiller  d'État,  ancien  conseiller 

général  de  la  Vienne,  rue  Barbet-dc-Jouy,  28,  à  Paris,  et  à 

Chauvigny  (Vienne). 
Trémoille  (Duc  de  la),  avenue  Gabriel,  4,  à  Paris. 
Treuillb  (Raoul),  au  château  de  Chitré,  par  Vouneuil-sur- Vienne 

(Vienne),  et  rue  de  Rivoli,  <58,  à  Paris. 
Troy  (Henry),  avocat  à  la  Courd'appel,  rue  Lafaurie-de-Monbadon, 

3,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Vallette  (René), avocat/directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poilou,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Kontenay- 
le-Comte  (Vendée). 

Vergie(de),  au  château  de  Touffou,  par  Chauvigny  (Vienne). 

Membres  correspondants. 

MM. 

Advielle,  passage  Dauphine,  28,  Paris. 

Angkr  (l'abbé),  au  château  de  Linière,  par  Saint-Fulgent  (Vendée). 
Babinet,  président  de  Chambre  honoraire  â  la  Cour  de  cassation, 
rue  Laferrière,  4,  à  Paris. 
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Barrière-Fi.avy,  membre  de  la  sociélé  archéologique  du  midi  de 
la  France,  à  Gcnlillac,  par  Laverdun  (Ariège). 

Barthélémy  (Anatole  de),  meinlire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, rue  d'Anjou,  u,  à  Paris. 

Bf.alcmamp  (Comte  Raymond  de),  rue  do  Tilsitt,  7,  à  Paris. 

Bonneton,  président  du  tribunal  civil  de  Gannat  (Allier). 

Ghampeval,  avocat,à  Figeac  (Lot). 

Chevalier  (le  chanoine),  correspondant  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Clément-Simon   G.),  ancien  procureur  général,  au  château  de 

Baeh-Naves,  par  Tulle  (Gorrezc). 
Coutil  (Léon), correspondant  du  ministère  do  l'Instruction  publique, 

aux  Andelys  (Eure). 
Delattrë  (Le  H.  P.),  missionnaire,  conservateur  du  musée  de 

Garthage,  à  Carthagc  (Tunisie.) 
Delisle  (Léopold),  membre  de  l'Institut,  rue  des  Petits-Champs, 
^  8,  à  Paris. 

Germain  (Léon),  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  d'archéo- 
logie lorraine,  rue  Héré,  26,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Leveillé  (L'abbé),  professeur  de  sciences  naturelles,  rue  de  Flore, 
78,  au  Mans  (Sartho). 

Lucas,  architecte,  directeur  de  la  Biographie  des  architectes, 
membre  de  la  Société  des  arts,  boulevard  de  Denain,  S,  à  Paris. 

Mabilleau  (Léopold),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du 
Musée  Social,  à  Paris. 

Marcou,  inspecteur  général  adjoint  à  la  direction  des  Beaux-Arts, 
rue  des  Saints-Pères,  ^3,  Paris. 

Martin  (Gabriel),  rue  de  Villersexel,  7,  à  Paris. 

Pigaxeau,  professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts,  cours  d'Alhrct,  à 
Bordeaux  (Gironde). 

Rosny  (Léon  de),  professeur  à  l'École  des  langues  orientales, 
rue  Ma za  ri  ne,  28,  Paris. 

Segretain  (Pierre),  capitaine  du  génie  à  l'Ecole  Polytechnique,  rue 
Descartes.  21,  Paris. 

Septenville  (Baron  de),  député,  au  chAtcau  de  Ligniéres,  par 
Poix  (Somme). 

Tranchant  (Mn*  Charles),  rue  B  irbet-de-Jouy,  28,  à  Paris  ,  et  à 
Chauvigny  (Vienne). 

Récapitulation* 


Membres  honoraires   8 

Membres  titulaires  résidants   8.*> 

Membres  titulaires  non  résidants   98 

Membres  correspondants   2i 

Total   iÎ5 
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LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

ATEC  LESQUELLES 

In  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  est  en  relation. 


SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

1.  Ain.  Société   d'émulation,   agriculture,  sciences. 

lettres  et  arts  de  l'Ain,  à  Bourg, 
î.  Aisne.  Société  archéologique,  à  l.aon. 

3.  —  Société  archéogique, historique  et  scientifique 

de  Soissons. 

4.  _  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à 

Saint-Quentin. 

5.  Algérie.  Société  archéologique  du  dép'de  Constantine. 

6.  —  Société  de  géographie  et  d'archéologie  d'Oran. 

7.  —  Académie  d'Hippone,  à  Bône. 

8.  Allier.  Société  «l'émulation  du  Bourbonnais,  à  Mou- 

lins. 

9.  Alpes  (liantes-).    Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 

10.  Alpes-Maritimes.     Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimes,  à  Nice. 

11.  Aude.  Commission  archéologique,  à  Nar bonne. 

il  Aveyron.  Société  des  lettres.sciences  et  arts  de  l'Aveyron 

à  Rodez. 

13.  Booches-dn-Rhônc.  Société  de  s'atistique,  à  Marseille. 

•  14.         —         Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts, 

à  Aix. 

'  15.  Calvados.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen. 

•  tfi.     —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  à 

Caen. 

17.  Cantal  Revue  de  la  Haute-Auvergne,  à  Aurillac. 

•  18.  Charente.  Société  historique  et  archéologique  de  la  Cha- 

rente, à  Angouléme. 
'  19.  Cliarcnlc-Inférienre.  Société  des  Archives  historiques  de  la  Sain- 

tonge  et  de  l'Aimis,  à  Saintes. 

Î0.         —  Commission  des  arts  et  monuments  histori- 

ques de  la  Charente-Inférieure,  à  Saintes. 

îl.         —  Société  de  géographie  de  Rochcfort. 

•  21  Cher.  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 
Î3.    —                Société  historique,  littéraire,  artistique  et 

scientifique  du  Cher,  à  Bourges. 
Î4.  Corn-ic.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 

Corrèze,  à  Tulle. 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


XI 


Î5.  Corrèze. 
26.  Côte-d'Or. 

**7.  - 

18.  — 

'19.  Côtcs-du-flord. 

"50.  Creuse. 

31.  Dordognc. 

'32.  Doubs. 
•33.  — 

34.  - 
'33.  Drame. 

36.  Etre. 

57.  Enrc-et-Uir. 

38.  - 

'39.  Finistère . 

40.  — 

•41.  Gard. 

'42.  GaroDoe(Daule-). 

43.  - 

'44.  - 

'43.  Gironde. 

•46.  - 

47.  Hérault. 
'48.  - 
'  49.  - 

50.  IlIc-el-Vilainc. 

51.  Indre-et-Loire. 


Société  historique  et  archéologique,  à  Drive. 
Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
à  Dijon. 

Commission  des  Antiquités  du  département  de 
la  Côte-d'Or.àDijon. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses 
du  diocèse  de  Dijon. 

Société  d'émulation  des  Côles-dc-Nord,  à 
Saint-Brieuc. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques, à  Guéref . 

Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  à  Périgueux. 

Société  d'Émulation  du  Doubs,  à  Besançon. 

Académio  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  à 
Besançon. 

Société  d'Émulation,  à  Montbéliard . 

Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  M.  l'abbé 
Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Insti- 
tut, à  Romans  (Drôrae). 

Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  à  Evrcux. 

Société  archéologique  d'Eure-e:-Loir,à  Charires 

Société  dunoise,  àChateaudun. 

Société  archéologique  du  Finistère,  à  Quimpcr. 

Société  académique,  à  Brest. 

Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Académie  d»*s  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  à  Toulouse. 

Université  de  Toulouse.  Bibliothèque  do  la 
Faculté  des  Lettres. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
à  Toulouse. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
de  Bordeaux. 

Société  archéologique  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  a  Bordeaux. 

Académie  des  sciences  et  lettres,  a  Montpellier. 

Société  archéologique  de  Montpellier. 

Société  archéologique,  scientitique  et  litté- 
raire, à  Béliers. 

Société  archéologique  d'Ille-et-Vilainc,  à 
Rennes. 

Société  d'archéologie  de  Touraine,  à  Tours. 
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'52.  Indre-et-Loire. 

;3.  Isère. 

51.  — 
"55.  Landes. 
'56.  Loir-et-Cher. 

'57.  - 

*58.  Loire. 

59.  — 

CO.  Loire  (Haute •). 
•01.  Loin-Inférieure. 

•62.  Loiret. 

63.  — 

'61.  Lot. 

'65.  Lozère. 

66.  Maine-et-Loire. 

67.  - 

68.  - 
*fiH.  Manche. 

70.  Marne. 

•71.  - 
72.  - 

'  75.  Marne  (Haute-). 
•74.  — 

*  75.  Meurthe-et-Moselle 
76.  — 

*  77.  Meuse. 
78.  — 

*  711.  Morbihan. 

80.  Niè\re. 

81.  Nord. 


Société  d'agriculture  sciences  et  arts  d'Indre- 
et-Loire. 

Académie  delphinale,  à  Grenoble. 
Société  de  statistique  de  l'Isère,  Grenoble. 
Socitlé  de  Borda,  à  Dax. 
Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Loir-et- 
Cher,  à  Blois. 

Société  archéologique  du  Vcndômois,  à  Ven- 
dôme. 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts 

et  belles-lettres,  à  Saint-Etienne. 
Société  delà  Diana,  à  .Montbrison. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  au  Puy. 
Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure, 

à  Nantes. 

So-iété  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, à  Orléans. 

Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et 
arts,  d'Orléans. 

Société  d'études  littéraires,  scientifiques  et  ar- 
tistiques du  Lot,  à  Cahors. 

Société  d'agriculture,  sciences, lettres  et  arts  de 
la  Lozère,  à  Mende. 

L'Anjou  hislonq.e,  directeur  l'abbé  Uzurcan, 
à  Angers. 

Société  d'agriculture,  sciences  etarts,  à  Angers. 
Société  des.sciences  et  beaux-arts  de  Gholel. 
Société  académique  de  Chorbourg. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  à  Châ- 

lons-sur-Marne. 
Académie  nationale,  à  Reims. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Vitry-lc- 

Francais. 

Société  bistoriqiicet  archéologique  de  Langres. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  St-Dizier. 
.  Société  d'archéologie  lorraine,  à  Nancy. 

Académie  «le  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  Philomatique  de  Verdun. 

Société  des  sciences,  lettres  et  arts,  ù  Bar-le-Duc. 

Société  polymatique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts, 
à  Nevers. 

Bulletin  de  l'Université  et  de  l'académie  de 
Lille. 
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81  Nord.  Commission  historique  du  département  du 

Nord,  à  Lille. 

83    —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Nord, 

à  Douai. 

'84.   —  Société  d'émulation  de  Cambrai. 

85.  Oise.  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 

arts  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

8fi.  —  Comité  archéologique,  à  Senlis. 

*87.  —  Société  historique,  à  Compiègne. 

*  88.  Orne.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 

à  Alençon. 

*89.  Pas-de-Calais.      Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

d'Arras. 

"90.      —  Société  des  Antiquaires  delaMorinie.àSl-Omcr. 

•91.  Pin-de-Dùme.       Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

Bibliothèque  de  Clermont-Ferrand. 
•92.      —  Hevue  d'Auvergne,  35,  rue  Ballainvilliers,  à 

Clermont-Ferrand. 
' i>5.  Basses-Pyrénées.  Sociélédesscie!ices,bellcs-lcttresc!art$,àPau. 
'94.  Hautes-Pyrénées.    Société  académique,  à  Tarbes. 
95.       —  Société  Hamond,  à  Bagnères-de-Bigorro. 

*  96.  Pyrénées-Orieiitales.  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 

Pyrénées-Orientales,  à  Perpignan. 
*97.  Rhône.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

98.  -  Hevue  "d'histoire  de  Lyon,  4,  quai  de  la 

Guilloliere. 

99.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

de  Ljon. 

100.  —  Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  place 

de  Fou  mère. 

101.  Saone-ct-Loire.      Société  d'histoire  et  d'archéologie,  à  Chàlons- 

sur-Saône. 

102.  —  Académie  de  .Maçon. 

"103.      —  Société  Fabienne  des  lettres,  sciences  et  arts, 

à  A  utu n. 

*404.  Saùnc  (Hante-).     Société  d'émulation  de  (Jray. 

103.  Sarlhe.  Annales  fléchoises,  la  Flèche. 

106.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Sarlhe,  au  Mans. 

107.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Maine, 

au  Mans. 

108.  —  Société  internationale  de  géographie  botani- 

que au  Mans. 
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(09.  Savoie.  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  la 

Savoie,  à  Ghambéry. 
*  110.  Saroie  (Haute).    Société  llorimontane  d'Annecy. 
MU.  Seine.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  à 

l'Institut,  ù  Paris. 

112.  —  Comité  national  des  travaux  historiques  et  des 

Sociétés  savantes,  à  Paris.au  minisère  de 
l'Instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

113.  —  Société  de  l'histoire  de  France,  rue  de  Tour- 

non,  6,  à  Paris. 

1  U.   —  Société  d'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France. 

115.  —  Journal  des  Savants,  à  Paris. 

116.  —  Société  académique  indo-chinoise,  44,  rue  de 

Hennés,  à  Paris. 

117.  —  Société  philotechnique,  8,  rue  de  la  Banque, 

à  Pans. 

US.  —  SociétédeSt-Jean,Jo9,boul.St-Germain,àParis, 
*1I9.   —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

au  palais  du  Louvre,  à  Paris. 
120.    —  Revue  archéologique. 

141.  Seine.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  rue  Bo- 

napartc,82,  à  Paris. 
144.   —  Revue  des  questions  historiques,  5,  rue  de 

Saint-Simon,  à  Paris. 

143.  —  Revue  des  études  historiques,  à  Paris. 

144,  —  Société  française  d'archéologie  l)ir .  M.  E.  Lc- 

fèvre-Pontalis,  à  Paris. 
195.    —  Revue  des  Etudes  grecques,  à  Paris. 

120.   —  Société  d'ethnographie,  à  Paris. 

127.    —  Revue  de  la  Renaissance,  à  Paris. 

148.   —  Revue  historique,  boulevard  Saint-Germain, 

<08,  à  Paris. 

Wi.   —  Société  d'anthropologie  de  Paris,  15,  rue  de 

l'école  de  médecine,  Paris. 
'  150    —  Annales  du  Musée  Guimet,  avenue  du  Troca- 

déro,  30,  à  Paris. 
'  131.    —  Bibliothèque  de  laFacultédes  Lettres  de  Paris. 

152.  Seine-ct-Oise.      Société  des  sciences  morales ,  des  lettres  et 

des  arts  de  Seinc-cl-Oise,  à  Versailles. 
133.        —  Société  archéologique,  à  Rambouillet. 

'134.  Seiuc-lnférieure.   Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts 

de  Uouen. 

135.        —         Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à  Rouen. 
'130.        —         Société  Havraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
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157.  Somme.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

'  158.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

d'Amiens. 

—  Société  d'émulation,  à  Abbeville. 
Tare.  Revue  du  Tarn  et  Archives  historiques  d'Albi- 
geois, à  Atbi. 

Tarn-et-Garonnc.  Société  archéologique,  à  Montauban. 

—         Société  historique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Mon- 
tauban. 

145.       —         Académie  des  sciences  et  belles-lettres,  à  Mon- 

tauban. 

Société  académique  du  Var,  à  Toulon. 
Société  d'émulation  de  la  Vendée,  à  la  Roche- 
sur- Yon. 

Revue  du  Bas-Poitou,  place  Thiversay,  à  Fon- 

tenay-lc-Gomic. 
Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  de  Poitiers. 

—  Société  des  sciences  médicales,  à  Poitiers. 

—  Bibliothèque  municipale  de  Poitiers. 
Vienne  (Baate-).  Société  archéologique  et  historique  du  Li- 
mousin, à  Limoges. 

Sociélé  des  Amis  des  sciences  et  des  arts,  à 
Rochechouart. 
Vosges.  Société  d'émulation  des  Vosges,  à  Épinal. 

Vosges.  Société  philomalique  Vosgienne,  à  Saint-Dié. 

Yonne.  Sociélé  archéologique,  à  Sens. 

—  Sociélé  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  à  Auxerre. 


'lai- 
140. 

141. 
141 


•144. 
145. 

146. 

147. 

148. 
•149. 


Var. 
Vendée. 


Vienne. 


151.  - 


*151 
'  153. 

154. 

155. 


ALSACE- LORRAINE. 


*1.  Alsace-Lorraine. 
*î.  - 


*5.  - 


*  4.  Allemagne. 

5.  Angleterre. 

*  6.  — 


Revue  d'Alsace.  Directeur  :  M.  Gasser,  à  Mail- 
loche, Haute-Saône. 

Gesellschaft  fur  Lothringische  Geschichte,  à 
Metz. 

Bulletin  du  Musée  Lorrain,  à  Mulhouse,  rue 
Modenheim,  48. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Kônigliche  Akademicher  Wissenschaften,  Uni- 

versitat  strasse,  7,  à  Berlin. 
Sociélé  de  numismatique  de  Londres. 
Royal  historical  Society,  3,  Old  Serjeaut's  Inn, 
Chancery  Lane,  à  Londres. 
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MÉMOIRES 

DR  LA 

SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES 

DE  L'OUEST 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  17  JANVIER  1904 

PROCÈS-VERBAL 


Le  dimanche  17  janvier  1904,  à  8  heures  du  soir,  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  tenu  sa  soixante-sep- 
tième séance  publique  annuelle,  dans  la  salle  des  fêtes  de 
l'Hôtel-de-Ville,  mise  gracieusement  à  sa  disposition  par 
la  Municipalité  de  Poitiers. 

La  vaste  salle  était  remplie  par  l'assistance,  qui  avait 
répondu  à  l'invitation  de  la  Société  :  on  y  remarquait  un 
grand  nombre  de  dames. 

M.  le  Maire  de  Poitiers,  M.  le  lieutenant-colonet  Bron- 
gniartjCommandant  l'artillerie  de  la  18'  Division, M. Drouet, 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, et  M.Brac,direc- 
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teur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  honoraient  la 
réunion  de  leur  présence . 

M.  le  Préfet  de  la  Vienne  et  M.  le  Recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Poitiers  s'étaient  excusés  par  lettres. 

M.  Tornezy,Président,a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
sur  Deux  Mariages  au  XVI II*  siècle. 

M.  Audinet,Secrétaire,a  donné  lecture  de  son  rapportsur 
les  Travaux  de  la  Société  pendant  Vannée  190$. 

M.  Arnould,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  a  fait 
ensuite  une  lecture,  avec  projections,  sur  les  Cuivres  artis- 
tiques de  l'Exposition  archéologique  de  Dinant-utr-Meuse 
en  1903. 

Ces  diverses  lectures  ont  été  vivement  applaudies. 
La  séance  a  été  levée  à  10  h.  1/2. 
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DEUX  MARIAGES  AU  XVIIV  SIECLE 


DISCOURS  PRONONCÉ  A  LA.  SÉANCE  PUBLIQUE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST,  LE  17  JANVIER  IQo4 

Par  M.  TORNÉZY,  Présideot 


Mesdames,  Messieurs, 

Le  xviii0  siècle  a  été,  —  vous  ne  l'ignorez  pas,  —  l'ob- 
jet d'études  passionnées .  Aucun  des  écrivains,  — et  Dieu 
sait  s'ils  sont  nombreux,  —  qui  ont  été  tentés  de  soulever 
le  voile  derrière  lequel  s'agitait  la  société  française  pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  n'a  pu  résister 
au  désir  de  le  déchirer  dans  son  entier  et,  alors  qu'ils  ne 
voulaient  toucher  qu'à  un  point  spécial  de  notre  histoire, 
ils  se  sont  trouvés  en  face  d'un  spectacle  si  attirant  qu'ils 
se  sont  plus  à  nous  raconter  les  intimités  de  la  vie  dans 
les  salons  et  même  dans  les  couloirs  de  Versailles. 

N 'en  soyonspas  surpris.  Le  xvm*  siècle  est  essentiellemen  t 
le  siècle  de  la  femme.  Elle  y  a  régné  en  souveraine  absolue  ; 
elle  en  a  fait  une  époque  toute  de  charme  par  la  finesse 
et  la  vivacité  de  sa  conversation,  par  l'élégance  exquise 
de  ses  toilettes,  par  le  luxe  raffiné  des  objets  d'urtdont  elle 
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s'entourait,  par  la  grâce  un  peu  lascive  des  peintures  dont 
elle  ornait  les  dessus  de  portes  de  ses  salons. 

Comment  s'étonner  que  tous  ceux  qui  ont  étudié  cette 
époque  pleine  d'attraits  se  soient  laissé  séduire,  alors  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux  tant  de  choses  séduisantes.  Com- 
ment s'étonner  que  quelques-uns,  —  les  de  Goncourt  par 
exemple,  —  se  soient  faits  les  peintres  minutieux  d'un 
siècle  qu'ils  connaissaient  au  point  d'en  parler  la  langue 
spéciale,  d'en  savoir  toutes  les  habitudes  journalières,  d'en 
raconter  dans  leur  style  fortement  imagé  les  bavardages  qui 
alimentaient  alors  les  conversations  à  la  Cour  comme  à  la 
ville  ? 

Et  cependant,  quelque  agrément  qu'on  puisse  prendre  à 
ces  lectures,  si  le  xvnr5  siècle  a  une  mauvaise  réputation, 
—  ce  qui  est  incontestable,  —  il  faut  bien  reconnaître  que 
ces  écrivains  y  sont  pour  quelque  chose.  Il  semble  qu'ils 
aient  été  obsédés  par  cette  unique  pensée  qu'il  n'y  eût  d'in- 
téressant à  étudier  que  ce  qui  pouvait,  que  ce  qui  devait 
effaroucher  les  esprits  sérieux,  blesser  même  les  âmes  droi- 
tes ;  les  personnalités  qu'ils  ont  choisies  pour  en  faire  les 
types  d'une  époque  étaient  précisément  celles  qu'il  fallait 
écarter  parce  qu'elles  n'ont  été  que  de  brillantes  exceptions. 
Ils  nous  ont  montré  des  plaies  morales;  ils  ont  négligé  de 
nous  dire  que,  sans  se  livrer  àde  longues  recherches,  il  était 
facile,  même  alors,  de  rencontrer  telle  femme  vivant  à  la 
Cour  dont  l'existence  tout  entière  fut  remplie  par  l'accom- 
plissement le  plus  austère  des  devoirs  de  la  famille  en 
même  temps  que  des  devoirs  du  monde. 

J'ai  le  désir  de  vous  faire  pénétrer  ce  soir  dans  l'intimité 
d'une  maison  d'où  sont  sorties  deux  des  femmes  les  plus 
célèbre?  de  ce  xvme  siècle  tant  décrié,  d'où  est  sortie  éga- 
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lement  une  femme  devenue  poitevine  par  son  second  ma- 
riage, qui  sera  la  preuve  vivante  qu'il  y  avait,  soit  à  Paris, 
soit  en  province,  des  âmes  vigoureuses,  capables  d'imposer 
partout  le  respect  que  mérite  quiconque  a  dirigé  sa  vie  du 
c5té  des  sévérités  du  devoir  sérieusement  entendu.  Je  veux 
parler  de  M'1"  de  Lalive  de  Bellegarde,  veuve  du  baron 
Pineau  de  Lucé,  qui  devint  la  vicomtesse  de  la  Châtre  de 
Monts. 

Il  n'est  pas  possible  que  vous  n'ayez  pas  conservé  dans 
quelque  coin  de  votre  mémoire  le  souvenir  de  Mraed'Houdc- 
tot  et  de  sa  cousine  et  belle-sœur,  M"'  d'Epinay. 

Après  la  correspondance  de  Grimm,  celle  de  Diderot 
avec  M,le  Voland,  après  les  Confessions  de  Rousseau,  après 
les  Mémoires  de  Mm*  d'Epinay  et  ces  deux  volumes  si  atta- 
chants :  la  Jeunesse  et  la  Vieillesse  de  M™*  <TÈpinay%  dans 
lesquels  on  a  repris  les  mémoires  de  celte  femme  célèbre, 
les  complétant  par  sa  correspondance  et  nous  conduisant  pas 
à  pas  de  son  enfance  à  ses  derniers  moments,  il  semble  qu'il 
n'y  ait  plus  rien  à  dire  sur  la  famille  de  Lalive,  que  le  sujet 
soit  complètement  épuisé,  que  qui  songerait  à  publier  quoi 
que  ce  soit  sur  des  personnages  si  connus  fût  assuré  de 
rééditer  des  choses  déjà  sues  et  de  voir  rejeter  comme  une 
œuvre  fastidieuse  le  résultat  d'un  labeur  inutile  et  sans 
intérêt  :  —  c'est  une  erreur.  Il  est  un  membre  de  cette 
famille  dont  on  n'a  pas  songé  à  étudier  le  caractère,  à  faire 
ressortir  le  rôle,  c'est  MŒe  de  la  Châtre.  Je  voudrais  com- 
bler cette  lacune;  mais  d'abord,  laissez-moi  vous  présenter 
les  acteurs  qui  vont  revivre  devant  vous, 

M.  de  Lalive  de  Bellegarde  était  fermier  général.  Il  occu- 
pait par  conséquent  dans  le  monde  financier  la  situation  la 
plus  haute,  la  plus  enviée  et,  disons-le,  la  plus  enviable  :  la 
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ferme,  vous  le  savez,  conduisait  non  pas  seulement  à  la  for- 
tune, mais  à  l'opulence. 

Il  avait  épousé  une  demoiselle  Prouveur,  dont  il  eut  cinq 
enfants  :  deux  filles,  Marie-Charlotte,  dont  je  vais  vous  par- 
ler ce  soir,  Élisabeth,  qu'en  famille,  on  appelait  Mimi,  qui 
devint  la  célèbre  Mrae  d'Houdetot  ;  Irois  fils,  Lalive  d'Epi- 
nay,  qui  succéda  à  son  père  dans  sa  charge  de  fermier  géné- 
ral et  devint  presque  célèbre  par  ses  prodigalités,  Lalive  de 
Jully  et  Lalive  de  la  Briche,  qui  furent  tous  deux  introduc- 
teurs des  ambassadeurs. 

Mme  de  Lalive  de  Bellegarde,  Mile  Prouveur,  avait  une 
sœur  qui  épousa  un  brave  militaire  peu  fortuné,  Tardieu 
d'Esclavelles.  Une  fille  unique  naquit  de  cette  union  : 
Louise,  la  future  Mme  d'Epinay. 

Retenons  donc,  pour  n'y  plus  revenir,  que  Charlotte,  qui 
sera  plus  tard  la  vicomtesse  de  la  Châtre,  est  la  sœur  de 
Mmt  d'Houdetot  ;  elle  est  aussi  la  cousine  germaine  et  la  belle- 
sœur  de  Mme  d'Epinay. 

Pour  n'avoir  pas  eu  la  bonne  fortune  de  passer  à  la  pos- 
térité grâce  aux  tristes  et  bilieuses  confidences  de  Jean- 
Jacques  ou  aux  lettres  sèches  et  sentencieuses  de  Grimm, 
ainsi  que  Mme  d'Houdetot  et  Mme  d'Épinay,  Charlotte  n'en 
est  pas  moins  digne  d'avoir  comme  elles  son  histoire. 
Aussi  bien,  elle  est  la  vivante  antithèse  des  deux  pre- 
mières. —  Sans  attraits,  sans  agréments  physiques,  tandis 
que  sa  sœur  et  sa  cousine  étaient,  l'une  jolie,  pleine  d'une 
grâce  un  peu  nonchalante,  l'autre  séduisante  par  la  sou- 
plesse de  son  corps,  la  vivacité  de  son  esprit;  —  d'un  carac- 
tère entier,  volontaire,  dominateur,  alors  que  les  deux 
autres  étaient  d'une  nature  douce  et  flexible  ;  —  disant 
franchement,  nettement,  brutalement  même,  sa  façon  de 
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penser,  blâmant  sans  aucune  retenue,  ce  qui  autour  d'elle 
froissait  sa  solide  vertu,  tandis  que  ses  sœurs  excusaient 
chez  les  autres  les  libertés  qu'elles  se  permettaient  à  elles- 
mêmes;  —  aussi  attachée  à  ses  devoirs  qu'elles  furent  ou- 
blieuses des  leurs;  — aussi  sévère  pour  elle-même  qu'elles 
mirent  d'affectation  à  rendre  publics  les  scandales  de  leur 
vie,  elle  représente  la  femme  sérieuse  et  digne  de  respect  de 
ce  xvin*  siècle  dont  Mme  d'Houdetot  et  Mm«d'Epinay  incar- 
nent les  mœurs  trop  faciles. 

Peut-être  faut-il  chercher  dans  la  sévérité  de  celte  vie 
les  motifs  du  silence  qui  s  est  fait  autour  d'elle,  alors  que 
l'amitié  d'hommes  célèbres  jetait  en  pâture  à  la  curiosité 
publique  les  noms  de  celles  qui  aujourd'hui  encore  sont  en 
possession  de  la  notoriété.  C'est  une  raison  suffisante  pour 
la  tirer  de  son  obscurité  et  mettre  son  existence  toute  d'in- 
térieur et  de  sacrifice  en  parallèle  avec  celle  plus  brillante  à 
coup  sûr,mais  moins  respectable, des  deux  femmes  qui, pen- 
dant un  quart  de  siècle,  ont  occupé  le  premier  rang  parmi  la 
société  de  leur  temps. 

Entrons  donc  dans  ce  somptueux  hôtel  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  en  face  les  Capucins,  qu'habilait  le  fermier  géné- 
ral. C'est  là  que  vivait,  au  milieu  de  tout  le  luxe  de  cette 
époque  charmante, entourée  de  tous  les  objets  d'art  que, dès 
la  Régence,  les  grands  financiers  avaient  mis  à  la  mode,  la 
famille  de  Lalive  de  Bellegarde.  Rien  ne  manquait  à  cette 
large  existence.  Dans  cette  superbe  demeure, la  vie  étaitfacile; 
une  grande  fortune  permettait  aux  parents  d'élever  et  de 
faire  instruire  leurs  enfants  avec  tout  le  soin  que  compor- 
taient les  habitudes  de  ce  temps  :  Denis,  celui  qui  devait 
devenir  M.  d'Epinay,  était  au  collège  avec  son  frère  Lalive 
de  Jully.  Alexis,  qui  plus  tard  fut  Lalive  de  la  Briche,  était  en 
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nourrice  ;  Charlotte,  comme  toutes  les  jeunes  filles  de  son 
âge  et  de  son  rang,  avait  été  placée  dans  un  couvent  pour 
y  recevoir  une  éducation  convenable  ;  quant  à  Mimi,  en 
enfant  un  peu  gâtée,  elle  était  élevée  dans  la  famille. 

Charlotte  était  encore  au  couvent,  lorsque  se  produisit 
un  événement  qui  devait  faire  naître  dans  cet  intérieur 
calme  la  discorde  et  le  trouble.  Mmc  Tardieu  d'Esclavelles 
devenait  veuve  et,  sans  aucune  fortune,  elle  avait  la  charge 
de  sa  fille  encore  bien  jeune.  Pendant  quelque  temps,  elle 
continua  d'habiter  seule  chez  elle  et  confia  Louise  aux  soins 
d'une  vieille  tante,   Mme  de  Roncherolles,  qui,  avec  sa 
fille,  avait  pris  pension  dans  un  couvent.  Louise  se  prit 
d'affection  pour  cette  tante  qui,  toute  âgée  qu'elle  fût,  toute 
pleine  de  manies  et  infatuée  de  sa  noblesse,  ne  s'en  mon- 
tra pas  moins  dévouée,aflfectueuse  et  douce  pour  cette  enfant 
vraiment  intéressante.  Elle  voua  surtout  une  tendre  amitié 
à  sa  cousine,  plus  âgée  qu'elle,  qui  devint  un  peu  plus  tard 
Mme  de  Maupeou,  la  femme  du  chancelier  dont  le  nom 
est  resté  attaché  presque  comme  une  flétrissure  au  Parle- 
ment réorganisé  par  lui.  Celte  amitié  dura  jusqu'à  ce  que 
M.  de  Maupeou,  redoutant  peut-être  pour  sa  jeune  femme 
les  conséquences  d'une  liaison  trop  intime  avec  cette  en- 
fant d'une  intelligence  particulièrement  éveillée,  lui  fit  une 
obligation  de  rompre  avec  elle  ;  mais  pendant  tout  le  temps 
qui  a  précédé  son  mariagejavec  son  cousin  d'Epinay, Louise 
fit  de  M,le  de  Roncherolles  sa  confidente, et  les  lettres  qu'elle 
lui  écrivit  sont  des  documents  précieux  pour  l'histoire  de 
Charlotte  de  Bellegarde. 

La  situation  de  Madame  d'Esclavelles  était  devenue  très 
difficile.  Elle  avait  peine  à  vivre,  même  seule,  avec  ses 
propres  ressources.  Il  fallait  songer  à  trouver  une  solution 
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qui  lui  permît  d'élever  sa  fille  et  de  subvenir  à  ses  besoins 
presque  sans  bourse  délier;  —  M.  et  Mme  de  Bellegarde 
étaient  les  témoins  attristés  de  celte  lutte  pour  l'existence, 
qui  devait  aboutir  à  la  misère;  — ils  proposèrent  eux-mêmes 
de  recueillir  chez  eux  la  mère  et  l'enfant,  de  les  traiteravec 
une  affection  toute  fraternelle,  de  ne  faire  aucune  différence 
entre  elles  et  les  autres  membres  de  la  famille,  et  voilà 
M00*  d'Esclavelles  et  Louise  qui  viennent  s'installer  dans 
l'hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré. 

Je  n'oserais  pas  affirmer  que  Mme  deBellegarde  ait  accepté 
cette  solution  avec  joie  et  sans  lutte.  Elle  avait  le  caractère  très 
haut,  une  volonté  énergique  ;  elle  exerçait  sur  son  mari  une 
domination  absolue,  et  il  fallut  certainement  toute  la  bonté 
du  fermier  général,  toute  sa  douce  insistance,  tout  son  dé- 
vouement familial,  pour  déterminer  sa  peu  commode  moitié 
à  donner  asile  à  ces  parentes  pauvres. 

Pendant  quelques  années,  Mlle  d'Esclavelles  fut  la  seule 
jeune  fille  vivant  sous  le  toit  de  M .  de  Bellegarde.  Mimi 
était  encore  une  enfant;  son  rôle  se  bornait  à  animer  la 
maison  de  son  babillage,  à  en  faire  la  joie  par  la  douceur 
de  son  caractère. Il  est  donc  tout  naturel  que  Louise  ait  été 
entourée  de  tous  les  soins,  de  toute  l'affection  que  devaient 
inspirer  et  sa  situation  si  intéressante  et  son  intelligence  si 
précoce.  Mais  Charlotte,  son  éducation  achevée,  quitta  le 
couvent  pour  revenir  au  milieu  des  siens  et  vivre  de  la  vie 
de  famille.  Entre  ces  deux  jeunes  filles,  si  différentes  de 
caractère,  la  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater.  Ce  furent  d'a- 
bord de  petites  taquineries  d'enfants  qui  auraient  dû,  — 
semble-t-il,  —  ne  laisser  plus  tard  aucun  souvenir.  Ce  fut, 
dans  la  suite,  une  animosité  plus  marquée  de  la  part  de 
Charlotte  qui  supportait  avec  peine  de  voir  sa  cousine  usur- 
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per  dans  la  famille  une  place  qui  ne  lui  était  pas  due,  une 
haine  violente  mais  secrète  delà  part  de  Louise  humiliée, 
froissée  dans  son  amour-propre,  qui  ne  montrait  librement 
ses  blessures  que  dans  sa  correspondance  avec  M,le  de  Ron- 
cherolles. 

Cette  guerre  sourde,  que  nous  voyons  éclore  entre  les 
deux  jeunes  filles,  se  déclarera  ouvertement  lorsqu'elles 
seront  jeunes  femmes. 

Ces  inimitiés  ne  naissent  pas  sans  causes.  Les  histo- 
riens qui  ont  écrit  la  vie  de  Mme  d'Epinay  n'ont  connu 
Charlotte  que  par  les  portraits  qu'en  a  laissés  leur  héroïne, 
lis  n'ont  point  su  —  ou  n'ont  point  voulu  voir  que  la  jeune 
fille,  et  surtout  la  jeune  femme, ne  pouvait  supporter  celle  de 
qui,  tout  enfant,  elle  avait  deviné  les  habiles  machinations 
tendant  à  accaparer  l'affection  des  siens;  celle  de  qui, plus 
tard,  elle  connaissait  les  écarts  de  conduite. Ils  n'ont  point 
voulu  voir  qu'elle  défendait  énergiquement  l'honneur  du 
foyer  paternel  que  Mme  d'Èpinay  compromettait  ouverte- 
ment alors  qu'elle  y  avait  reçu  une  hospitalité  si  dévouée  ; 
et  en  ce  qui  concerne  Louise,  ils  n'ont  point  vu  qu'elle  ne 
pouvait  pardonner  à  celle  qui  avait  compris  sa  soumission 
un  peu  hypocrite,  qui  avait  saisi  ses  manœuvres  pour  arri- 
ver à  la  fortune  ;  à  celle  qu'elle  savait  meilleure  qu'elle- 
même,  incapable  d'accomplir  les  mauvaises  actions  dont 
elle  se  rendait  coupable  ;  ils  n'ont  pas  vu  que  sa  haine  allait 
devenir  d'autant  plus  vivace  que  Charlotte,  femme  de 
devoir,  allait  pouvoir  lui  reprocher  avec  plus  d'autorité  le 
désordre  moral  qu'elle  apportait  dans  la  maison  même  qui 
lui  avait  donné  asile. 

Prenons,  si  vous  le  voulez  bien,  le  premier  portrait  que 
Louise  ait  tracé  de  sa  cousine.  Il  est  admirablement  des- 
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siné  :  les  traits  y  sont  volontairement  accentués  ;  on  sent 
que,  dans  cette  lettre  à  M,,e  de  Roncherolles,  elle  a  déjà, 
bien  qu'encore  jeune  fille,  cet  esprit  dénigrant  qui  Ta  tou- 
jours portée  à  ne  rien  laisser  échapper  des  imperfections 
d'autrui. 

«  J'ai  bien  envie  que  vous  la  voyiez,  ma  chère  cousine, 
<»  —  écrit-elle,  —  elle  est  beaucoup  plus  grande  que  moi, 
«  quoiqu'elle  ait  deux  grandes  années  de  moins.  Elle  se 
«  tient  toujours  très  droite.  Il  faut  qu'elle  soit  bien  triste, 
«  car  elle  ne  rit  jamais.  On  dit  qu'elle  sera  jolie,  mais  je  la 
«  trouve  laide.  Elle  a  de  petits  yeux  enfoncés,  elle  est  fort 
•<  grasse  et  extraordinairement  pâle.  Quand  elle  va  faire 
«  quelque  chose  de  mal,  elle  pince  la  bouche  et  puis  parle 
«  d'autre  chose  avec  l'air  indifférent  jusqu'au  moment 
<«  qu'elle  ait  exécuté  sa  méchanceté.  Alors  elle  va  s'asseoir 
«  et  ne  dit  plus  mot,  pas  même  quand  on  lui  parle.  » 

Si  nous  ne  savions  que  les  mémoires  de  Mn*  d'Epinay 
sont  l'œuvre  de  sa  vieillesse,  singulièrement  aigrie  par  les 
malheurs,  si  nous  ne  savions  que  ces  lettres  ont  été  revues 
par  elle  après  coup  pour  les  besoins  d'une  narration  qu'il 
fallait  faire  complète,  nous  aurions  dans  ce  style  môme,  qui 
n'est  pas  celui  d'une  enfant,  la  preuve  manifeste  qu'elles 
ont  été  écrites  avec  les  souvenirs  d'un  passé  troublé  par 
les  souffrances  morales,  avec  les  impressions  recueillies  au 
cours  d'une  vie  qui  n'a  pas  été  exempte  de  faiblesses. 

Passons,  pour  ne  nous  point  attarder  dans  les  détails, 
les  scènes  qui  presque  tous  les  jours  naissaient  à  propos  de 
véritables  enfantillages,  qui  aggravaient  la  situation  et  la 
rendaient  parfois  si  cruelle  que  Louise  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  s'en  ouvrir  à  sa  confidente.  Tantôt  c'est  un  bouquet 
que  le  jardinier  a  donné  à  Charlotte,  que  Louise  lui  arrache 
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et  que  Mirai  jelte  au  feu  pour  meltre  fin  à  la  querelle;  tan- 
tôt c'est  une  véritable  bataille  qui  oblige  Mm«  de  Bellegarde 
à  séparer  un  peu  vivement  les  combattantes.  Les  lettres  de 
Louise  à  M11'  de  Roncherolles,  dans  lesquelles  elle  raconte 
ces  disputes  journalières,  seraient  vraiment  amusantes  si 
elles  ne  témoignaient  de  l'antipathie  violente  que  ces  deux 
jeunes  filles  éprouvaient  l'une  pour  l'autre,  si  elles  ne  lais- 
saient prévoir  les  événements  qui  vont  se  produire  dans 
des  circonstances  autrement  sérieuses. 

Le  temps  a  marché  ;  chez  M"'  d'EsclavelIes,  l'enfant  a  fait 
place  à  une  jeune  fille  dont  la  vie  s'annonce  triste.  Son 
séjour  chez  les  autres,  la  gêne  qu'elle  surprend  chez  sa 
mère,  la  différence  qu  elle  remarque  entre  ses  cousines  et 
elle,  vêtue  avec  une  simplicité,  une  modestie  nécessaires, 
tandis  que  les  deux  autres  sont  entourées  du  luxe  que  per- 
met une  grande  fortune  ;  la  contrainte  à  laquelle  elle  est 
obligée  de  s'astreindre  dans  ce  monde  au  milieu  duquel  elle 
se  sent  un  peu  étrangère,  tout  cela  a  développé  chez  elle  un 
fond  de  haine  qui  s'accumule,  d'envie  qui,  à  chaque  ins- 
tant, lui  monte  au  cœur,  un  âpre  désir  de  devenirl'égale  des 
autres,  qui  la  transforment  en  une  tacticienne  habile  dont 
les  manœuvres  vont  apparaître  dès  qu'il  s'agira  d'assurer 
son  avenir. 

Mais  Charlotte,  l'œil  toujours  au  guet,  l'esprit  toujours 
en  éveil,  ne  la  quitte  pas  des  yeux,  épie  tous  ses  gestes,  sur- 
prend ses  machinations  et  déjoue  des  projets  qui  échap- 
paient à  la  vigilance  de  M.  et  de  Ua0  de  Bellegarde. 

Denis  de  Lalive,  qui  venait  de  prendre  le  nom  d'une 
terre  dont  il  fut  plus  tard  propriétaire,  et  de  s'appeler 
M.  d'Epinay,  était  tout  à  fait  le  contemporain  de  Louise. 
Tous  deux  étaient  du  même  âge  ;  lui  grand,  élancé,  distin- 
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gué,  d'un  caractère  gai,  d'une  nature  vive  et  entreprenante, 
n'avait  pu,  pendant  les  années  passées  auprès  de  sa  cousine, 
ne  pas  être  frappé  de  sa  taille  svelte  et  élégante,  de  sa  phy- 
sionomie mobile  et  spirituelle,  de  sa  conversation  animée 
et  déjà  pleine  de  ce  charme  particulier  qui  se  dégageait  de 
toute  sa  personne  et  que  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connue 
n'ont  pas  manqué  de  célébrer  avec  une  chaleur  enthousiaste. 
Aux  jeux  de  l'enfance  succédaient  bientôt  les  confidences 
de  la  jeunesse,  et  M11*  d'Esclavelles  ne  tarda  pas  à  compren- 
dre qu'elle  avait  inspiré  à  son  cousin  des  sentiments  qu'en 
fille  habile  elle  se  garda  bien  de  décourager. 

D'Epinay,  avec  sa  nature  ardente,  passionnée,  primesau- 
tière,  obéissait  à  ce  que  j'appellerais  volontiers  une  impul- 
sion. Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  chez  lui  l'ombre  d'un 
calcul,  ni  môme  qu'il  ait  entrevu  dans  l'avenir  la  possibilité 
d'un  mariage,  tant  il  était  occupé  par  ces  prévenances  aima- 
bles que  de  nos  jours  on  appellerait  le  flirt. 

MUe  d'Esclavelles,  plus  sérieuse,  moins  sentimentale,  fixée 
de  manière  certaine  sur  les  tristesses  que  lui  ménageait 
l'avenir,  jouait  ce  jeu  dangereux  avec  toute  la  finesse  d'une 
rouée  et  entendait  bien  conduire  son  cousin  tout  doucement 
jusqu'à  le  décider  à  une  demande  en  mariage;  elle  ne  pou- 
vait envisager  sans  un  certain  frisson  de  joie  le  retour  à  la 
fortune,  aux  facilités  de  la  vie,  au  confortable  de  l'existence, 
que  lui  apporterait  sûrement  cette  union  rêvée. 

Ces  préoccupations  qui  la  dominent,  on  les  saisit  sans 
peine  au  travers  des  confidences  de  Louise  sur  cette  période 
de  sa  yie;  on  les  sent  percer  dans  ce  récit  semé  de  lettres 
à  M,,e  de  Roncherolles  ou  à  son  tuteur,  le  comte  d'Affry  ; 
on  voit  qu'elle  attend,  qu'elle  espère,  qu'elle  désire  ardem- 
ment le  dénouement  de  celte  situation  qui  devient  difficile 
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avec  le  temps.  Non  point  qu'elle  n'éprouve  quelque  affection 
pour  celui  qui  a  eu  le  bon  goût  de  la  distinguer  et  de  le  lui 
laisser  voir,  mais,  sûrement  dominée  par  l'intérêt  person- 
nel, elle  s'étudie  soit  à  Paris,  dans  l'hôtel  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  soit  à  la  campagne,  dans  les  salons  et  les  jardins 
de  la  Chevrette  où  se  passait  l'été,  à  faire  naître  l'occasion 
qui  doit  précipiter  les  événements. 

Chose  étrange  !  dans  cette  famille  nombreuse  dont  la  vie 
est  commune,  dans  cet  intérieur  sans  cesse  traversé  par 
des  parents  ou  des  amis,  personne  n'a  surpris  quoi  que  ce 
soit  qui  pût  le  mettre  sur  la  trace  de  ce  manège. 

Que  Mimi  encore  enfant,  que  M.  de  Bellegarde,  tout 
absorbé  dans  les  obligations  de  sa  charge,  qui,  régu- 
lièrement, le  soir,  dormait  dans  un  grand  fauteuil,  tandis 
qu'à  côté  l'un  de  l'autre  Louise  et  son  cousin  causaient  à 
voix  basse,  que  Mme  d'Esclavelles  elle-même,  peut-être  in- 
dulgente pour  les  roueries  de  sa  fille,  n'aient  rien  vu,  il  est 
possible  de  l'expliquer  mais  que  Mme  de  Bellegarde,  dont 
la  domination  s'imposait  à  tous,  dont  l'autorité,  dont  l'ab- 
solutisme faisaient  fléchir  toutes  les  volontés,  soit  restée 
aveugle  comme  les  autres,  il  y  a  là  quelque  chose  qui  prouve 
avec  quelle  habileté  M,le  d'Esclavelles  conduisait  sa  cam- 
pagne. 

Quelqu'un  veillait  cependant  :  en  vrai  Cerbère,  Charlotte 
depuis  longtemps  avait  tout  découvert.  Avec  une  persistance 
qui  ne  se  lassait  jamais,  elle  surveillait  tous  les  mouvements 
de  sa  cousine,  elle  suivait  tous  ses  regards  et  lisait  dans  ses 
yeux;  elle  devinait  au  mouvement  de  ses  lèvres  les  paroles 
qu'elle  prononçait  à  voix  basse  ;  elle  voyait  son  frère,  dans 
sa  jeune  imprévoyance,  tout  prêt  à  aller  se  jeter  aux  genoux 
de  M.  de  Bellegarde  pour  le  supplier  de  lui  permettre  d'é- 
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pouser  Louise.  —  C'était  le  malheur  certain  de  d'Epinay, 
sa  vie  brisée,  son  existence  tout  entière  subordonnée  à  un 
caprice  de  celle  dont  elle  a  surpris  les  catculs  ;  elle  en  souf- 
frait cruellement,  ne  pouvait  comprendre  comment  les  yeux 
étaient  assez  fermés  pour  ne  pas  saisir  au  passage  les  preu- 
ves écrites  des  machinations  de  cette  coquette,  lorsqu'un 
jour  un  vrai  scandale  éclata.  D'Epinay  cherchait  à  glisser 
un  billet  à  Louise.  Il  y  parvint,  mais  n'évita  pas  les  regards 
de  sa  mère,  dont  l'attention  avait  été  mise  en  éveil.  Aussitôt 
la  lettre  en  main,  Louise  s'enferme  dans  un  appartement 
pour  la  lire.  Soudain  la  porte  s'ouvre;  Mm*  de  Bellegarde 
se  précipite  sur  elle,  lui  arrache  le  billet,  le  lit  et  le  jette  à 
Mme  d'Esclavelles,  qui  l'avait  suivie.  La  mère  darde  un 
regard  terrible  sur  sa  fille  qui  s'effondre  dans  un  fauteuil.  Au 
même  moment,  d'Epinay  était  aux  pieds  de  son  père,  ne 
pouvantplus  cacher  le  sentiment  que  lui  inspirait  sa  cousine 
et,  d'une  voix  tremblante  d'émotion,  d'inquiétude,  il  appe- 
lait Louise  presque  inanimée  que  personne  ne  songeait  à 
secourir. 

La  famille  entière  était  assemblée;  la  scène  réunissait 
tous  les  acteurs  et  Charlotte,  la  seule  qui  jusqu'à  ce  moment 
n'eût  point  été  dupe,  qui  depuis  longtemps  savait  à  quoi 
s'en  tenir,  Charlotte  triomphait,  car  à  ce  petit  drame  un 
dénouement  s'imposait.  Mme  d'Esclavelles  le  comprit. 
Quelques  jours  plus  tard»  accompagnée  de  sa  fille,  elle  quit- 
tait la  Chevrette  et  rentrait  à  Paris. 

C'était  une  disgrâce  absolue;  c'était  une  déclaration 
formelle  qu'il  fallait  abandonner  à  jamais  tout  espoir  de 
devenir  la  femme  du  futur  fermier  général.  Mme  d'Escla- 
velles et  Louise  se  réfugièrent  dans  le  couvent  qui  déjà 
donnait  asile  à  Mme  de  Roncherolles.  Elles  purent  à  leur 
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aise  mêler  au  dépit  que  leur  causait  leur  déconvenue  les 
plaisanteries  aigres-douces  que  Louise  n'épargnait  pas 
lorsque  la  conversation  s'arrêtait  sur  sa  tanle  et  sur  sa  cou- 
sine Charlotte. 

Les  relations  n'étaient  pourtant  pas  rompues  à  ce  point 
qu'on  n'eût  l'occasion  de  se  rencontrer  parfois.  Un  jour,  en 
particulier,  alors  que,  le  beau  temps  disparu,  la  famille  de 
Bellegarde  avait  abandonné  les  ombrages  de  la  Chevrette 
pour  s'installer  dans  les  appartements  delà  rue  Saint-Honoré, 
une  invitation  à  dîner  parvint  à  la  belle-sœur  et  à  la  nièce. 
C'est  Louise  elle-même  qui  nous  dit  l'accueil  qu'elles  reçu- 
rent. Ce  fut  glacial.  Mme  de  Bellegarde  vint  au  devant  de 
sa  sœur  et  l'embrassa.  Charlotte  imita  sa  mère  en  n'adres- 
sant pas  un  mot  à  sa  cousine,  en  ne  la  regardant  même  pas. 
Mais  si  personne,  sauf  son  oncle,  ne  semblait  prendre  garde 
à  Louise,  les  domestiques  avaient  les  yeux  Cxés  sur  elle  ; 
elle  sentait  qu'elle  était  l'objet  de  la  curiosité  presque  indis- 
crète des  valets  qui,  eux,  avaient  surpris  son  secret.  Ses 
jambes  tremblaient  si  fort  qu'elle  ne  pouvait  se  soutenir  et, 
pour  elle,  ce  fut  un  véritable  supplice  de  rentrer  dans  ce 
milieu  où  elle  avait  pourtant  laissé  toutes  les  espérances 
dont  son  imagination  s'était  longtemps  bercée. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'à  partir  de  ce  jour 
M""  d'Esclavelles  s'abstint  de  paraître  dans  les  salons  de 
sa  sœur.  C'était  plus  qu'une  suspension  d'armes  :  c'était  la 
fin  des  hostilités.  Entre  Charlotte  et  Louise,  la  guerre 
n'avait  plus  de  raison  de  persister.  L'une  était  maîtresse  du 
champ  de  bataille;  l'autre  avait  trop  de  dépit  de  sa  défaite 
pour  se  hasarder  à  se  montrer  de  nouveau. 

D'ailleurs,  un  événement  important  se  préparait  qui 
devait  absorber  tous  les  instants,  toules  les  préoccupations 
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de  Charlotte.  Son  mariage  était  décidé  ;  elle  allait  épou- 
ser le  baron  Pineau  de  Lucé. 

Aussitôt  la  nouvelle  connue,  deux  camps  se  dessinent 
dans  la  famille.  L'un,  qui  comprend,  avec  Charlotte,  M.  et 
Mnle  de  Bellegarde  etleurs  enfants,  ne  manque  pas  de  trou- 
ver en  M.  de  Lucé  toutes  les  qualités  qui  doivent  assurer 
à  sa  future  femme  un  bonheur  sans  mélange.  —  L'autre, 
dans  lequel  se  réunissent  aux  dames  d'Esclavelles  Mmp  de 
Roncherolles  et  sa  fille,  M.  dAftry,  parrain  de  Louise,  a 
fait  une  recrue  importante  en  la  personne  de  M.  de 
Preux,  frère  de  Mme  de  Bellegarde  et  de  Mme  d'Escla- 
velles. C'était  un  vieux  gentilhomme  campagnard,  grand 
buveur,  grand  chasseur,  narrateur  infatigable  de  ses 
prouesses  cynégétiques  ;  fort  sauvage  quand  il  lui  fallait 
quitter  la  compagnie  de  ses  grands  chiens  mais  bonhomme, 
à  l'esprit  caustique,  à  la  plume  alerte,  qui  va  nous  tracer 
du  futur  le  moins  flatteur  des  portraits  : 

Écoutez  ce  que  M.  de  Preux  écrit  à  Mm«  d'Esclavelles  : 
«  Quel  diable  de  mariage  saugrenu  Mmo  de  Bellegarde 
«  vient-elle  donc  de  faire  pour  Charlotte?  —  Je  n'y  entends 
«  plus  rien.  —  Ce  n'est  plus  la  mode  de  marier  ses  enfants 
«  pour  qu'ils  soient  heureux  apparemment.  Quand  je  vois 
«  cela,  je  bénis  Dieu  de  m'avoir  donné  le  goût  de  ramer 
«  mes  choux  plutôt  que  d'habiter  un  pays  où  tout  va  au 
«  rebours  du  bon  sens.  Au  reste,  s'ils  sont  contents,  à  la 
«  bonne  heure  —  et  moi  aussi.  —  S'il  étail  question  de 
«  Louise,  j'aurais  crié,  j'aurais  tenu  ferme;  mais  Charlotte 
«  est  une  bonne  bête  qui  va  comme  on  la  pousse,  à  ce  que 
«  je  crois.  Ainsi,  ce  qui  est  fait  est  fait.  Dieu  les  bénisse 
«  et  leur  envoie  lignée.  » 

Puis,  voilà  ce  vieux  solitaire,  fort  entiché  de  ses  quar- 
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tiers  de  noblesse,  qui  n'estpourtant  qu'un  Prouveur,  frère  de 
Mme  de  Bellegarde,  qui  se  met  à  dauber  sur  la  roture  de 
M .  de  Lucé  : 

«  Je  voulais  vous  dire,  —  continue-t-il,  —  je  connais 
«  tous  ces  gens-là,  il  y  a  beau  temps.  Ce  Lucé,  qu'on  nous 
«  donne  pour  homme  de  qualité,  est  petit-fils  d'un  riche 
«  marchand  de  draps  du  Berry.  Son  père  avait  acheté  une 
«  charge  de  secrétaire  du  Roi  et  celui-ci,  qui  était  d'une 
«  belle  figure,  se  sauva  un  jour  du  comptoir  de  son  grand- 
ie père  pour  se  faire  mousquetaire. 

Qu'est-ce  que  cela  prouvait,  même  à  cette  époque? 
Est-ce  que  M.  et  Mme  Lalive  pouvaient  se  targuer  d'une 
noblesse  beaucoup  plus  ancienne?  —  Noblesse  de  finance, 
assurément,  fortune  énorme  ramassée  dans  les  fermes  en 
compagnie  des  Savalette  de  Magnanville,  des  Bergeret  de 
Grancourt  et  autres  collecteurs  d*impôts  qui,  sous  la 
Régence,  malgré  les  restitutions  auxquelles  ils  étaient  taxés, 
achetaient  une  terre  dont  ils  prenaient  le  nom,  met- 
taient tout  leur  luxe  dans  les  petites  maisons  qu'ils  faisaient 
bâtir  aux  environs  de  Paris  ;  qui,  sous  Louis  XV,  en  vrais 
Mécènes  qu'ils  étaient,  encombraient  leurs  salons  des 
œuvres  légères  de  Fragonard,  de  Lawreince  ou  de  Bau- 
doin, mais  n'en  restaient  pas  moins  des  roturiers  au  coffre 
bien  garni.  Avouons  franchement  que  les  Bcllegarde  et  les 
Lucé  se  valaient  et  constatons  que  M.  de  Preux  lui-même 
ne  s'était  nullement  opposé  à  l'union  du  noble  sang  des 
Prouveur  avec  un  Lalive,  un  peu  vilain  peut-être,  mais  soli- 
dement renié  de  par  la  fonction  dont  il  était  pourvu. 

Du  reste,  pour  épuiser  ce  sujet,  M.  de  Lucé  n'était  pas 
le  premier  venu.  Après  avoir  acheté  un  grade  dans  les 
mousquetaires,  il  devint  conseiller  honoraire  au  Parlement 
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de  Paris,  puis  intendant  d'armée  en  Hainault  et  en  Alsace. 
Au  moment  de  son  mariage,  il  était  conseiller  d'État  et  sur 
le  point  d'être  nommé  ministre  de  la  guerre,  lorsque,  après 
l'attentat  de  Damiens  et  la  disgrâce  du  comte  d'Argenson, 
le  roi  dut  songer  à  remplacer  l'homme  qui,  en  réorganisant 
l'armée,  avait  préparé  au  maréchal  de  Saxe  la  victoire  de 
Fontenoy. 

Rien  ne  peut  donc  justifier  les  boutades  du  vieux  rameur 
de  choux,  non  plus  que  les  malveillantes  appréciations  que 
Louise  d'Esclavelles  se  permet  d'écrire  à  l'endroit  de  celles 
dont  elle  n'a  reçu  que  des  bienfaits.  Car  nous  allons  la 
retrouver  avec  ses  inimitiés  persistantes,  avec  son  esprit  de 
dénigrement,  dans  une  lettre  qu'elle  adresse  à  M.  d'Affry 
pour  lui  annoncer  l'union  qui  vient  d'être  décidée  et  lui 
raconter  la  première  entrevue  des  deux  futurs  époux. 

«  L'entrevue  se  fait  ce  soir,  dit-elle,  —  et  nous  sommes 
«  priées  d'y  être.  »  —  Le  premier  soin  de  Mmo  de  Belle- 
garde  est  de  demander  «  si  Louise  a  une  robe  honnête 
«  pour  paraître  devant  toute  la  France  qui,  d'après  elle, 
«  doit  accompagner  M.  de  Lucé  ».  —  «  Si  cela  n'était  pas 
«  trop  méchant,  — continue-t-elle,  —  je  me  ferais  un  plaisir 
«  de  paraître  médiocrement  parée  pour  voir  la  mine  de 
«  ma  chère  tante  et  avoir  le  plaisir  d'en  être  reniée.  » 

La  réception  terminée,  elle  s'enferme  dans  sa  chambre, 
prend  sa  plume  et,  dans  une  longue  lettre,  fait  à  M.  d'Affry 
le  récit  le  plus  spirituel,  le  plus  amusant,  le  plus  mordant  de 
cette  réunion  de  famille,  crayonnant  des  portraits  un  peu 
chargés,  trouvant  des  mots  piquants,  accentuant  tel  trait 
pour  le  rendre  un  peu  ridicule,  distribuant  à  chacun  les 
trouvailles  de  son  esprit  particulièrement  en  verve,  en  fille 
vraiment  impertinente  qu'elle  est. 
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Lecarro9se  de  M**  de  Bellegarde  est  venu  prendre  à  six 
heures  Mm«  d'Esclavelles  et  sa  fille. 

«  Ma  mère  avait  assez  belle  robe  de  gourgouran  blanc 
«  avec  un  réseau  d'or.  Mon  Dieu,  qu'elle  avait  l'air  noble 
«  et  qu'elle  était  belle  !  —  Moi,  j'étais  coiffée  en  grand  bon- 
«  net,  parce  que  j'ai  été  obligée  de  me  faire  raser  la  tête 
«  après  ma  maladie.  —  J'avais  une  petile  robe  de  ras  de 
«  Sicile  bleu  et  blanc, un  peu  vieille,  mais  assez  propre.  »  — 
«  Quant  à  Mmede  Bellegarde, —  «elle  avait  un  habit  troussé 
«  de  gros  velours  jaune  garni  d'un  clinquant  d'argent  tel 
«  que  l'on  galonné  les  habits  de  poupées  ;  elle  était  coiffée 
«  tout  en  cheveux  et  avait  pour  aigrette  une  grande  croix  de 
«  diamants  et  une  poignée  de  fleurs  comme  on  en  met  sur 
«  les  desserts.  Elle  était  d'un  sérieux,  d'un  droit  !  il 
«  faut  l'avoir  vue  pour  en  avoir  l'idée.  »  Mme  de  Bellegarde 
se  lève  et  va  au  devant  de  sa  sœur  et  de  sa  nièce  dont  la 
toilette  un  peu  vieille  attire  son  regard.  —  *  Ah  !  mon 
«  Dieu!  Comme  cette  petite  est  faite!  — Mais,  ma  sœur, 
«  il  ne  fallait  pas  J'amener  si  vous  n'aviez  pas  de  quoi  la 
«  mettre  mieux  que  cela!  »  Louise  ne  s'occupe  pas  des 
réflexions  de  sa  tante  ;  elle  ne  cherche  que  Charlotte,  elle 
n'est  occupée  que  d'elle.  Dès  qu'elle  l'aperçoit  dans  le 
salon,  elle  part  d'un  éclat  de  rire.  —  «  Il  n'y  avait  encore 
«  personne  d'arrivé,  —  dit-elle,  —  Charlotte  jasait  comme 
«  une  pie  et  ne  disait,  selon  moi,  que  des  bêtises.  Je  vis 
«  que  j'en  jugeais  bien,  car  ma  tante  lui  dit  à  plus  de  vingt 
«  fois:  Souvenez-vous  bien,  Charlotte,  quand  tout  le  monde 
«  sera  arrivé,  de  ne  pas  desserrer  les  dents  qu'on  ne  vous 
«  parle  et  faites  vos  réponses  les  plus  courtes  que  vous 
«  pourrez.  Si  vous  y  manquez,  vous  aurez  affaire  à  moi.  » 
—  Si  bien  que  M.  de  Lucé,  sur  les  sept  heures,  faisant 
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son  entrée  avec  M.  Le  Tourneur,  intendant  du  commerce, 
Charlotte,  encore  toute  impressionnée  par  les  recomman- 
dations de  sa  mère,  lui  dit  :  «  Ma  chère  mère,  faut-il  que 
je  m'en  aille?»  — «  Non,  non, et  taisez-vous,»  répond  Mm«  de 
Bellegarde.  —  Tel,  dans  Molière,  Diafoirus,  perché  sur  sa 
haute  chaise,  interroge  à  chaque  instant  :  «  Parlerai-je 
papa  ?  » 

M.  de  Lucé  produit  du  reste  sur  sa  future  cousine  une 
assez  bonne  impression.  «  Il  est  grand, — écrit-elle,  — 
«  assez  bien  fait  et  d'une  belle  figure.  Il  a  la  croix  de  Sainl- 
«  Louis  et  a  beaucoup  de  grâce.  »  —  Au  moment  des  pré- 
sentations Mmede  Bellegarde, intentionnellement  sans  doute, 
oublie  Louise  qui  prend  sa  revanche  en  entendant  son  oncle, 
toujours  bienveillant  pour  les  siens,  dire  en  lui  prenant  la 
main  :  «  Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  de  moins  aimable  à 
<«  vous  présenter.  »  — Puis,  viennent  les  portraits  lestement 
enlevés  du  prince  et  de  la  princesse  de  R...  «  Celui-ci 
«  vieux,  gourmand,  sourd  et  aveugle  qui  ne  parle  que  jam- 
«  bons,  petits  pois  et  autres  matières  aussi  amusantes  ;» 
celle-là  «  petite,  vieille,  d'un  droit  !  —  pire  encore  que 
«  Charlotte  ;  la  peau  fort  brune,  des  yeux  pleins  de  feu  qui 
<«  se  jettent  sur  ce  qu'ils  veulent  voir,  un  grand  nez  pointu, 
«  un  menton  qui  vient  le  retrouver  et  une  bouche  fort 
«  enfoncée.  —  Cette  petite  figure,  —  écrit  Louise,  —  s'ar- 
«  rête  devant  les  gens  au  lieu  de  les  saluer  et,  dès  la  porte, 
«  se  meta  crier  :  Où  est  la  mariée  ?  Où  est  la  mariée  ?  » 
—  Des  jeux  s'organisent,  on  fait  un  piquet  et  un  quadrille 
et  cette  longue  lettre,  qu'il  faudrait  lire  tout  entière,  s'a- 
chève sans  que  M11*  d'Esclavelles  ait  manifesté  un  bon  mou- 
vement pour  sa  tante  qui  la  reçoit,  l'ombre  d'un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  ceux  à  qui  elle  doit  tout.  Elle  laisse 
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facilement  entrevoir  un  cœur  sec,  égoïste,  —  de  l'esprit, 
mais  fortement  teinté  de  malice,  et  peut-être  bien,  au  fond 
d'elle-même,  quelque  dépit  de  voir  sa  cousine,  plus  jeune 
qu'elle,  contracter  une  union  parfaitement  assortie  qui 
devait  lui  assurer  quelques  années  de  véritable  bonheur. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Paris.  Ce  fut  une  occasion  toute 
naturelle  pour  la  famille  de  se  trouver  réunie  tout  en- 
tière. Louise,  que  sa  parenté  très  proche  avec  la  jeune  ma- 
riée appelait  à  participer  à  ces  fêtes,  en  proOta  pour  repren- 
dre ses  propres  affaires. 

M.  d'Epinay  paraissait  être  devenu  indifférent  ;  il  ne 
marquait  à  sa  cousine  aucune  attention.  Elle  l'observait 
sans  cesse,  elle  le  suivait  pas  à  pas,  elle  s'efforçait  de  ravi- 
ver des  sentiments  qu'elle  voyait  bien  que  le  temps  avait 
presque  éteints  ;  il  ne  paraissait  nullement  s'occuper  d'elle. 
Elle  pensa  que  le  moyen  le  plus  sûr  était  de  ne  pas  le 
quitter,  de  renouveler  les  coquetteries  au  moyen  desquel- 
les elle  avait  su  le  capter  pendant  un  instant,  et  voilà  qu'au 
moment  même  où  elle  allait  jeter  ses  filets,  il  lui  échappait 
de  nouveau. 

On  avait  arrangé  un  voyage  à  Versailles.  La  famille  de- 
vait s'y  trouver  réunie.  Seules,  M*"  d'Esclavelles  et  sa  fille 
n'avaient  pas  été  invitées.  Louise  suffoquait  à  la  pensée 
que, pendant  quelques  jours,  elle  allait  abandonner  sa  proie. 
A  tout  prix  il  fallait  aller  à  Versailles  et,  ne  sachant  à  quelle 
porte  frapper,  elle  songea  à  M.  de  Lucé.  Un  mot  écrit  à 
la  hâte  lui  fut  envoyé;  il  eut  le  succès  qu'elle  souhaitait. 

«  Faute  de  parler,  on  meurt  sans  confession,  ma  belle 
«cousine, —  lui  répondit  M.  de  Lucé.  —  Pourquoi  ne 
«  m'avez-vous  pas  dit  plus  tôt  que  vous  désiriez  aller  à  Ver- 
«  sailles  ?  J'aurais  certainement  fait  l'impossible  pour  vous 
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«  y  faire  aller.  »  —  Et,  gracieusement,  il  offrit  sa  chaise  et 
ses  chevaux,  qui  furent  aussitôt  acceptés. 

Il  est  inutile  de  dire  que  Mme  de  Lucé  avait  observé  tout 
ce  manège,  qu'elle  avait  compris  le  motif  de  cette  arrivée 
subite  à  Versailles.  Elle  le  lui  fit  bien  sentir.  Louise  se  plai- 
gnant à  sa  tante  d'avoir  été  mal  couchée  tandis  que  ses 
cousins  avaient  chacun  un  bon  lit  et  n'avaient  môme  pas 
songé  à  lui  offrir  de  changer  de  chambre,  ce  fut  Charlotte 
qui  lui  répondit  :  «  Voilà  ce  que  c'est  que  de  se  fourrer 
dans  les  parties  où  on  ne  veut  point  de  vous  ;  —  c'est  bien 
fait!  »  —  Et  d'Epinay  lui-même  ne  trouva  que  cette  pauvre 
excuse  :  «  qu'il  y  avait  bien  songé,  mais  qu'il  n'avait  pas 
osé  le  faire,  dans  la  crainte  d'être  grondé  par  sa  mère.  » 

C'est  à  Ml,e  de  Roncherolles  que  sont  adressées  ces  con- 
fidences. Elles  sont  faites  sur  un  ton  attristé  qui  montre 
à  quel  point  Louise  avait  été  frappée  de  l'indifférence  de 
son  cousin.  «Si  j'avais  prévu  les  humiliations  qui  m'atten- 
daient à  Versailles,  —  écrit-elle,  —  je  me  serais  bien  gar- 
dée d'y  aller  !  » 

Elle  en  souffrit  plus  cruellement  encore  qu'elle  ne  le  dit. 
Tout  était  fini  ;  tout  espoir  de  voir  se  réaliser  son  rêve 
avait  disparu  à  jamais;  il  ne  restait  plus  qu'à  méditer  sur 
les  tristesses  de  la  vie  et  lâcher  d'oublier  cet  avenir  qui, 
pendant  un  moment,  s'était  montré  si  brillant. 

Mmc  d'Esclavelles  crut  devoir  soustraire  sa  fille  pour  un 
temps  à  la  pensée  qui  l'obsédait  et  la  conduisit  passer  deux 
mois  chez  une  amie,  Mme  de  Ternan,  pour  lui  procurer 
quelque  dissipation.  Maisvoilà que  se  produit  un  événement 
qui  va  changer  la  face  des  choses  et  placer  Louise  de  nou- 
veau en  présence  de  son  cousin  ;  Mme  de  Bellegarde  se 
meurt  au  château  de  la  Chevrette.  Mm,!  d'Esclavelles  et  sa 
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fille  accourent  en  hâle  appelées  par  M.  de  Bellegarde.  La 
mourante  veut  les  voir  une  dernière  fois,  faire  à  sa  sœur 
ses  recommandations  suprêmes  et  Mmc  d'Esclavelles  elle- 
même  retrace  à  leur  frère  commun,  M.  de  Preux,  cette 
scène  émouvante. 

Elle  demande  pardon  àsa  sœur  de  tout  le  chagrin  qu'elle 
lui  a  causé;  elle  lui  demande  en  grâce  de  s'établir  dans  sa 
maison,  à  sa  place,  de  soigner  et  consoler  son  mari,  de 
servir  de  mère  à  ses  enfants.  —  «  Mes  enfants,  —  dit-elle 
«  je  donne  à  votre  tante  pleine  et  entière  autorité  sur  vous; 
«  obéissez-lui  comme  à  moi.  » 

Puis,  comme  elle  avait  prié  Mme  d'Esclavelles  de  ne  pas 
amener  Louise  dans  sa  chambre,  elle  continue  : 

—  «  Ma  sœur,  pourriez-vous  me  faire  le  sacrifice  de 
«  laisser  votre  fille  au  couvent?  »>  et  Mme  d'Esclavelles  se 
refusant  à  cette  combinaison,  la  moribonde  se  tourne  vers 
son  mari  :  «  Eh  bien!  M.  de  Bellegarde,  —  dit-elle,  — 
<*  faites  voyager  Lalive.  » 

Voilà,  manifestée  de  la  manière  la  plus  formelle,  avec 
cette  solennité  qu'empruntent  à  ces  lugubres  circonstances 
les  recommandations  suprêmes,  l'intention  de  la  mère  de 
famille  de  s'opposer  à  la  réalisation  des  projets  trop  appa- 
rents de  sa  nièce.  Elle  ne  veut  pas  du  mariage  de  Louise  avec 
son  fils.  —  Quel  est  son  motif?  —  Elle  ne  l'indique  pas, 
mais  il  est  clair  qu'elle  a  surpris  les  manœuvres  de  la  jeune 
fille;  il  est  évident  qu'elle  a  compris  que  Lalive  a  été  pen- 
dant un  instant  le  jouet  d'une  intrigue,  que  le  sentiment 
qu'il  avait  paru  éprouver  pour  sa  cousine  s'était  évanoui 
pour  faire  place  à  une  indifférence. que  Mme  d'Esclavelles 
constate  elle-même  dans  cette  lettre  et,  avant  de  mourir, 
elle  indique  le  moyen  qui  permettra  d'éviter  le  malheur 
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redouté  :  laisser  Louise  au  couvent,  ou  bien  faire  voyager 
son  fils. 

Quant  à  MUe  d'Esclavelles,  elle  a  immédiatement  entrevu 
que  la  mort  de  sa  tante  allait  lui  laisser  le  terrain  libre, 
et  c'est  à  MUe  de  Roncherolles  qu'elle  écrit  :  «  Il  faut 
«  savoir  comment  Lalive  se  conduira.  Il  est  très  possible 
«  que  ce  soit  la  crainte  de  sa  mère  qui  l'ait  rendu  si  indif- 
«  férent.  » 

A  la  suite  de  cet  événement,  M.  de  Bellegarde,  envahi 
par  la  tristesse,  n'avait  plus  le  courage  de  s'occuper  d'af- 
faires. Mmede  Lucé  venait  d'avoir  un  fils;  c'était  pour  le 
vieillard  une  consolation.  Il  alla  s'installer  pour  quelque 
temps  chez  son  gendre  et  fit  des  démarches  pour  faire 
admettre  son  fils  dans  sa  charge  de  fermier  général.  Il 
l'obtint  facilement  et,  le  château  de  la  Chevrette  étant  alors 
sans  habitants,  Mme  d'Esclavelles  et  Louise  comprirent 
qu'elles  n'y  pouvaient  demeurer  seules.  Elles  se  retirèrent 
dans  le  couvent  où  Mme  de  Roncherolles  était  encore  ins- 
tallée. —  Ce  fut  pendant  qu'elle  était  auprès  de  sa  tante  que 
Louise  assista  au  mariage  de  sa  cousine  avec  M.  de  Mau- 
peou,  président  au  Parlement  de  Paris,  futur  chancelier 
de  France.  Elle  put,  à  cette  occasion,  faire  d'étranges 
réflexions  sur  le  mariage  à  cette  époque, aimable  sans  doute, 
mais  singulièrement  démoralisée. 

On  a  conservé  des  lettres  de  Mme  de  Maupeou  à  sa  cou- 
sine, documents  très  instructifs,  qui  rendent  inexplicable 
l'union  de  M,le  de  Roncherolles  avec  un  homme  pour  lequel 
elle  manifestait  une  répugnance  extrême.  —  Ni  la  fortune, 
ni  le  désir  de  devenir  Madame  la  Présidente  n'avaient 
dicté  sa  détermination  ;  elle  se  défend  de  toute  ambition 
semblable.  — M.  de  Maupeou  n'était  ni  jeune,  ni  plaisant; 
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quel  mobile  la  poussait  donc  à  accepter  ce  parti  ?  —  Il  serait 
assurément  facile  de  le  découvrir;  —  qu'il  me  suffise  de 
dire  que,  dès  ses  premières  lettres,  Mme  de  Maupeou  affi- 
che la  désunion  qui  existe  dans  le  ménage,  et  que  bientôt 
elle  en  arrive  à  écrire  :  «  que  son  mari  l'adore  et  que 
«  cela  l'ennuie.  » 

Mais,  quelque  futile  qu'elle  fût,  elle  était  femme  de 
sens  et  de  jugement.  Elle  connaissait  sa  cousine;  elle  con- 
naissait aussi  d'Épinay.  Si  elle  savait  que  Louise  devait 
rechercher  ce  que  l'on  appelle  un  beau  mariage,  elle  savait 
que  son  cousin,  joueur,  dissipé,  sans  esprit  de  conduite, 
avait  déjà  une  réputation  fort  entamée;  qu'il  n'était  point 
un  mari  très  souhaitable.  Elle  ne  manque  pas  de  lui  écrire: 
«  Dussé-je  encore  vous  faire  de  la  peine,  je  ne  puis 
«  m'empêcher  de  vous  dire  que  je  doute  fort  que  votre  cou- 
rt sin  vous  convienne.  Donnez-vous  le  temps  d'examiner  sa 
«  conduite  et,  en  attendant,  s'il  se  présente  pour  vous  un 
«  bon  parti,  ne  manquez  pas  de  l'accepter.  » 

Elle  va  plus  loin.  —  Un  jour,  alors  que  M.  de  Bellegarde 
était  rentré  à  la  Chevrette  et  que  Mme  d'Esclavelles  avait 
pris  le  rôle  de  maîtresse  de  maison  qui  lui  avait  été  assigné 
par  sa  sœur  mourante,  Mme  de  Maupeou  arrive  dans  le 
carrosse  du  Président  et,  sans  préambule,  brusquement, 
comme  elle  faisait  toutes  choses,  vient  proposer  un  parti . 

Elle  profitait  avec  assez  d'habileté  de  circonstances  qui, 
—  pensait-elle,  —  devaient  déterminer  Louise  à  abandon- 
ner ses  vues  sur  son  cousin.  Son  père,  pour  deux  raisons, 
l'avait  écarté  de  chez  lui  :  Mme  de  Bellegarde  lui  avait  re- 
commandé de  le  faire  voyager  ;  il  était  également  fort  utile, 
pour  qu'il  pût  remplir  ses  fonctions  nouvelles,  qu'il  en  fit 
un  apprentissage  pratique.  D'Epinay  avait  été  confié  en 
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qualité  de  secrétaire  à  M. de  Plimont  qui  allait  en  Bretagne 
inspecter  le  service  des  finances.  C'était  une  séparation 
forcée,  pendant  laquelle  il  paraissait  possible  d'obtenir  de 
Louise  son  consentement  à  une  autre  union.  Malheureuse- 
ment M.  de  Bellegarde  rappela  son  (ils  précipitamment  à 
la  Chevrette.  L'occasion  était  inespérée  et  Mlu  d'Esclavelles 
sut  s'y  prendre  avec  une  habileté  telle  qu'elle  détermina 
enfin  M.  d'Epinay  à  brusquer  les  choses  et  qu'elle  parvint 
à  faire  de  M.  de  Plimont  lui-même  le  plus  puissant  de  ses 
alliés.  Mm*  de  Maupeou  avait  fait  une  démarche  vaine. 

Deux  jours  après,  d'Epinay  partait  pour  Saint-Quentin  où 
l'attendait  M.  de  Plimont,  qui  se  hâta  de  faire  le  siège  de 
M.  de  Bellegarde.  —  Mme  de  Maupeou  avertie,  et  voyant 
ce  dernier  sur  le  point  de  se  rendre,  s'efforça  une  fois  encore 
de  rompre  les  négociations  entamées.  —  «  Je  veux  voir 
«  M.  de  Plimont  absolument,  —  écrivait-elle,  —  je  lui 
«  ferai  voir  clairement  que  ma  cousine  n'est  point  pour  son 
«  aimable  cavalier.  » 

Elle  se  rendit,  elle  aussi,  à  Saint-Quentin,  et  c'est  à  sa 
mère,  Mme  de  Roncherolles,  qu'elle  raconte  son  voyage. 
Lettre  charmante,  du  reste,  pleine  de  cet  esprit,  de  cet 
entrain,  de  cette  gaîté  naturelle  que  les  femmes  du  xvnr 
siècle  semaient  à  pleines  mains  dans  leur  correspondance. 

Elle  rit  elle-même  en  l'écrivant,  mais  il  faut  avouer  que 
nous  sommes  bien  tentés  de  rire  nous  aussi,  en  lisant  le 
piquant  portrait  que  voici  : 

«  Ah!  maman!  la  bonne  figure!  »  —  c'est  M.  de  Pli- 
mont qu'elle  va  crayonner.  —  «  Ce  qui  me  fâche,  c'est  que 
«  le  pauvre  homme  est  menacé  d'une  hydropisie  prochaine 
«  à  en  juger  par  le  boursouflement  fréquent  de  sa  bouche. 
«  Il  digérait  tant  bien  que  mal,  tout  en  raisonnant  de  même 
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«  étendu  dans  un  grand  fauteuil.  —  11  a  demandé  qui  j'étais. 
«  — A  mon  nom,  il  s'est  levé  précipitamment  en  écartant 
«  ses  jambes  pour  faire  une  révérence  tortue.  Puis,  relevant 
«  ses  narines,  et  remontant  sa  bouche  jusqu'à  son  nez,  il 
«  m'a  fait  la  mine  la  plus  gracieuse  et  la  plus  mystérieuse 
«  qu'il  ait  pu  imaginer.  »  • 

Mais,  comme  elle  n'est  point  femme  à  faire  traîner  les 
choses,  elle  entame  aussitôt  la  conversation. —  «  Monsieur, 
«  je  vous  réponds  que  Mlu  d'Esclavelles  n'aime  point  son 
«  cousin  ;  je  venais  ici  pour  vous  le  dire.  Il  faut  laisser  tout 
«  cela,  vous  remercier  beaucoup  de  votre  zèle  et  finir  sur  ce 
«  projet.  — Commenl,  mordieu  !  Ils  ne  s'aiment  point? 
«  Le  jeune  drôle  m'en  aurait-il  imposé  ?  Madame, 
«  en  êtes-vous  bien  sûre?  —  Eh  I  oui,  oui,  Monsieur,  très 
«  sure.  —  Mais,  êtes-vous  donc  dans  la  confidence  de  la 
«  cousine?  Vous  l'a-t-elle  dit  ?  — Elle  n'a  de  confidences 
«  à  faire  ni  à  moi  ni  à  personne,  mais  je  vous  en  fait  une, 
«  moi,  c'est  que  ce  mariage  ne  saurait  lui  convenir  en 
<«  aucune  façon  et  qu'il  n'y  faut  plus  penser.  »  Et  comme 
M.  de  Plimont  lui  répondait  :  «  Ta  ta  ta  ta,  nous  donnez- 
vous  cela  pour  des  raisons  ?»  —  elle  répliquait  en  lui  indi- 
quant les  motifs  que  voici  :  Premièrement,  M.  de  Belle- 
garde  ne  se  soucie  pas  d'avoir  Louise  pour  belle-fille  ;  — 
secondement,  il  y  a  vingt  mariages  pour  elle  meilleurs  que 
celui-là;  —  troisièmement,  elle  n'a  point  du  tout  bonne 
opinion  du  jeune  homme,  et  puis,  elle  n'en  faisait  aucun 
mystère,  d'Epinay  était  de  naissance  fort  ordinaire  et  une 
d'Esclavelles  pouvait  aspirer  à  mieux.  A  quoi  M.  de  Pli- 
mont  répliquait  avec  un  certain  bon  sens  qui  se  heurtait 
néanmoins  aux  idées  de  l'époque  :  «  Est-ce  que  soixante 
«  mille  livres  de  rente  ne  valent  pas  bien  le  sacrifice  d'une 
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«  révérence  au  nez  du  Roi,  hein?  M"«  d'Esclavelles  n'en 
«  vaudra  pas  mieux  pour  cela  et  la  soupe  en  ira  mieux.  » 

M"1*  de  Maupeou  fit  donc  un  voyage  inutile,  et  le  vieux 
financier,  comme  il  l'avait  promis,  alla  trouver  M.  de 
Bellegarde  qui,  peu  au  courant  de  ce  qui  se  passait  chez 
lui,  manifesta  une  profonde  surprise.  Il  ne  manqua  pas  de 
faire  ses  confidences  à  M"6  d'Esclavelles,  qui,  elle  n'ignorait 
rien,  mais  crut  devoir  faire  à  sa  fille  une  scène  violente  au 
cours  de  laquelle,  en  termes  sévères,  elle  voulut  lui  faire 
promettre  qu'elle  n'épouserait  jamais  son  cousin.  Louise, 
qui  savait  que  le  principal  obstacle  à  la  réalisation  de  son 
projet  pouvait  être  M.  de  Bellegarde,  mais  qui  connaissait 
aussi  la  campagne  commencée  pour  vaincre  sa  résistance 
possible,  répondit  par  une  restriction  assez  habile  :  «  Je  ne 
l'épouserai  jamais  —  sans  le  consentement  de  son  père.  » 

M.  de  Plimont  ne  perdait  cependant  pas  de  vue  l'enga- 
gement qu'il  avait  pris.  Il  se  rendit  à  la  Chevrette,  vit  plu- 
sieurs fois  son  vieil  ami  de  Bellegarde,  eut  avec  lui  de  longs 
et  sérieux  entretiens  à  la  suite  desquels  il  sentait  qu'il 
gagnait  du  terrain.  Tout  troublé  par  la  question  posée  qui 
demandait  une  prompte  solution,  M.  de  Bellegarde  voulut 
une  dernière  fois  interroger  sa  belle-sœur,  savoir  d'elle- 
même  si  vraiment  Louise  éprouvait  pour  son  cousin  une 
affection  sincère.  Mme  d'Esclavelles  n'hésita  pas  à  affirmer 
le  contraire.  Elle  ajouta  même  qu'elle  redoutait  qu'on  ne  la 
soupçonnât  d'avoir  un  but  intéressé.  Elle  pouvait  en  effet  être 
retenue  par  ce  scrupule;  sa  fille  ne  le  fut  jamais  et,  sans 
entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les  incidents  qui 
chaque  jour  venaient  entraver  ses  machinations  pourtant 
fort  habiles,  bornons-nous  à  dire  que  Louise,  instruite  de 
ces  négociations  qui  traînaient  en  longueur  et  retardaient 
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la  réalisation  de  ses  projets,  s'entendit  avec  M.  de  Plimont 
pour  déterminer  d'Épinay  à  user  d'un  stratagème  qui  devait 
en  effet  faire  plier  toutes  les  résistances. 

Un  jour,  on  vit  arriver  à  la  Chevrette  un  gentihomme  du 
nom  de  Saint- Flour  qui  se  donna  pour  l'ami  d'Epinay  et  le 
peignit  à  son  père  le  plus  triste,  le  plus  mélancolique  des 
mortels.  Son  chagrin  était  tel,  —  disait-il,  —  qu'il  ne  pou- 
vait se  raconter.  Enfin,  il  l'avait  vu  déterminé  à  partir  pour 
les  Grandes  Indes  et  à  s'enfuir  si,  dans  très  peu  de  temps, 
il  n'avait  pas  retrouvé  l'affection  de  sa  cousine  qu'il  avait 
perdue. 

Saint-Flour,  qui  n'était  qu'un  aigrefin,  joua  consciencieu- 
sement son  rôle.  Malgré  soi,  on  songe  à  Mascarille  ou  à 
Scapin  débitant  avec  leur  voix  qui  pleure  et  leur  aplomb 
de  valets  rusés  toutes  les  histoires  à  dormir  debout  qui  tra- 
versent leur  fertile  imagination,  qui  font  trembler  d'effroi 
le  seigneur  Valère  et  lui  arrachent  son  consentement  au 
mariage  de  leur  jeune  matlre. 

Mais  la  comédie  ne  s'arrêta  pas  là.  M.  de  Bellegarde 
commençait  à  concevoir  de  réelles  inquiétudes,  lorsqu'une 
lettre  arrivée  de  Saint-Quentin  acheva  de  jeter  le  trouble 
dans  son  âme  déjà  fortement  ébranlée. 

L'état  d'esprit  de  M.  d'Epinay  est  si  extraordinaire,  — 
disait-on,  —  qu'on  a  dû  l'enfermer  dans  sa  chambre  ;  mais 
le  jeune  homme  a  sauté  par  la  fenêtre.  Arrêté  par  un 
employé,  il  a  déclaré  s'être  évadé  pour  se  rendre  à  la  Trappe 
où  il  veut  finir  ses  jours.  On  l'a  fait  rentrer  à  grand'peine. 
Le  médecin,  qu'on  a  fait  appeler,  l'a  trouvé  en  bonne  santé, 
mais  dans  un  état  de  surexcitation  desprit  extraordinaire.  — 

Puis,  ce  fut  M.  le  curé  de  Saint-Quentin  qui  se  mêla  de 
l'affaire,  suppliant  le  père  de  céder  aux  désirs  de  son 
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fils,  tant  et  si  bien  qu'un  beau  jour  M.  de  Bellegarde  et 
sa  belle-sœur,  vivement  émus  tous  les  deux,  se  jetèrent 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre  et  le  mariage  fut  enfin  décidé. 

Ainsi  finit,  comme  une  comédie  de  Molière,  l'histoire  de 
ce  mariage.  MUc  d'Esclavelles  prétend  que,  comme  tout  le 
monde, elle  se  laissa  prendre  à  cet  invraisemblable  roman; 
qu'elle  ne  comprit  la  vérilé  que  plus  lard,  lorsque  cette  cor- 
respondance tomba  par  hasard  entre  ses  mains.  Cela  sem- 
ble inadmissible.  Mme  de  Maupeou  n'avait  pas  manqué 
sans  doute  de  lui  ouvrir  les  yeux  —  s'il  en  était  besoin  ;  — 
elle  écrivait  en  effet  à  M .  d'Affry  avec  son  bon  sens  et  son 
esprit  habituels  : 

—  «  Monsieur,  il  y  a  de  la  ruse  à  tout  ceci,  ou  la  tête 
«  a  tourné  en  effet  à  M.  d'Epinay  par  tant  encore,  selon 
«  moi,  qu'à  M.  de  Bellegarde.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
«  serais  tout  aussi  fâchée  de  voir  ma  cousine  mariée  à 
«  un  fou  qu'à  un  fourbe.  M.  de  Saint-Flour  m'a  tout  l'air 
«  d'un  coquin  et  tous  les  autres,  de  bonnes  bètes  » . 

Maintenant,  voulez-vous  connaître  l'étal  d'àme  de  Louise 
une  fois  le  mariage  décidé?  Mme  de  Roncherolles  dans  une 
lettre  à  sa  fille,  Mm«de  Maupeou,  nous  le  fait  connaître  : 

—  «  Je  n'en  suis  par  revenue,  je  n'en  reviendrai  jamais, 
«  quel  mariage!  J'ai  été,  hier,  passer  la  journée  chez  M.  de 
«  Bellegarde.  L'ivresse  de  ta  pauvre  cousine  est  incroya- 
ci  ble.  Cependant,  il  y  a  des  moments  où  ses  inquiétudes  la 
«  reprennent,  et  alors,  elle  questionne  à  perte  de  vue.  L'on 
«  voit  qu'elle  meurt  de  peur  qu'on  ne  lui  dise  qu'elle  a 
«  raison.  —  En  vérité,  elle  me  fait  pitié  !  » 

Le  mariage  fut  célébré  à  Saint-Roch. Après  une  longue 
attente,  après  des  incidents  de  toute  nature, après  avoir  par 
deux  fois  semblé  abandonner  la  partie,  après  avoir  vaincu 
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toutes  les  résistances,  franchi  tous  les  obstacles  grâce  à  son 
inlassable  persévérance,  M,le  Louise  Tardieu-d'Esclavelles 
devenait  enfin  Mme  Lalive  d'Epinay. 

Elle  trouvait  en  se  mariant  la  fortune  qu'elle  avait  am- 
bitionnée ;  elle  fut  loin  de  trouver  le  bonheur,  —  et  c'est  là 
l'idée  philosophique  qui  se  dégage  de  ce  récit  peut-être  un 
peu  long.  —  Quelques  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  que 
déjà  les  illusions,  comme  les  feuilles  tombées  de  l'arbre, 
venaient  tristement  joncher  cette  existence  commune,  qui 
n'en  était  encore  qu'à  ses  débuts  et  rappelaient  à  cette 
jeune  femme  que,  pour  être  heureuse,  l'union  ne  doit  pas 
être  le  résultat  d'un  calcul. 

Les  raisons  les  plus  graves,  les  causes  les  plus  sérieu- 
ses amenèrent  promptement  une  séparation  que  rien  ne 
pouvait  empêcher.  M.  d'Epinay  alla  de  son  côté,  s'aban- 
donnant  au  jeu,  victime  vouée  d'avance  à  l'habileté  de  tous 
les  escrocs  de  la  capitale  ;  quant  à  sa  femme,  elle  est  res- 
tée célèbre  par  la  grâce  de  son  esprit,  mais  aussi  par  l'a- 
mitié que  lui  témoignèrent  la  plupart  des  hommes  de  lettres 
de  son  temps. 

Le  château  de  la  Chevrette  où  elle  avait  fixé  sa  résidence 
devint  le  rendez-vous  d'une  société  étrange,  dont  elle  ra- 
conte elle-même  l'histoire  dans  les  mémoires  qu'elle  a  lais- 
sés. Ce  fut  d'abord  M.  de  Valory  qui  vint  s'y  installer  avec 
M,,e  d'Elte,  une  intrigante  de  bas  étage,  une  flamande 
dont  Diderot, qui  l'a  bien  connue,  comparait  le  teint  «àune 
jatte  de  lait  dans  laquelle  on  aurait  jeté  des  feuilles  de 
roses  ».  Belle  comme  les  anges,  ajoutait-il,  el  méchante 
comme  un  démon. Puis,ce  fut  M.  de  Francœuil  qui  devint 
le  mari  d'Aurore  de  Saxe  et  le  grand-père  de  Georges  Snnd, 
—  puis  Duclos,  historiographe  de  France,  le  confident  de 
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toutes  ces  intrigues,  le  mauvais  génie  de  Mme  d'Epinay, 
puis  Grimm,  puis  Saint-Lambert,  puis  Rousseau  qui  vint 
y  transporter  son  hypocondrie,  soupirer  en  languissant  aux 
genoux  de  Mme  d'Iloudetot  et  commencer  le  premier  cha- 
pitre de  ses  tristes  confessions.  Mme  de  Lucé  qui,  sous  ses 
yeux,  chez  son  père,  voyait  se  réaliser  ce  qu'elle  avait  tou- 
jours prévu,  ce  qu'elle  avait  été  impuissante  à  empêcher, 
prit  le  parti  de  quitter  pour  toujours  le  château;  elle  n'y 
revint  que  pour  assister  aux  derniers  moments  de  M.  de 
Bellegarde. 

Voilà  la  femme  dans  laquelle  on  a  personnifié  la  française 
au  xvme  siècle;  voilà  la  famille  chez  laquelle  on  a  étudié  la 
sociétéàla  même  époque. —  Quelle  erreur  ! — Si  M me d'Ilou- 
detot, si  Mme  Lalive  de  Jully  ont  imité  les  exemples  de  leur 
belle-sœur,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  ont  été  des  excep- 
tions. A  tout  prix,  il  faut  éviter  de  généraliser  en  pareille 
matière. 

N'en  doutons  point,  au  xvm*  siècle  comme  aujourd'hui, 
comme  toujours,  la  femme  française  a  accompli  comme  elle 
le  devait  ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère. Nous  en  trouvons 
un  exemple  dans  cette  famille  même.  Qu'était  donc  Mm  de 
Lucé,  sinon  le  type  de  la  vertu  solide,  que  font  ressortir 
avec  plus  d'éclat  les  ombres  du  tableau  qui  vient  de  passer 
sous  nos  yeux  ? 

Veuve  après  quelques  années  de  mariage,  elle  rencontra, 
parmi  les  amis  de  son  mari,  un  jeune  lieutenant  au  régiment 
de  Cambrésis-infanterie,  blessé  en  1758,  en  faisant  brave- 
ment son  devoir  à  la  bataille  de  Saint-Cast  ;  qui,  lui,  était 
vraiment  allé  aux  Grandes  Indes,  mais  avec  son  régiment, 
pour  y  faire  la  campagne  sous  les  ordres  de  Dupleix.Elle 
épousa  le  vicomte  de  la  Châtre,  vint,  avec  lui,  habiter  le 
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château  de  Monts  situé  dans  la  commune  de  Ceaux,  près, 
de  Civray,  et  s'y  consacra  tout  entière  à  l'éducation  de  ses 
enfants. 

M. de  la  Châtre  devint  capitaine,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  se  retira  du  service.  Plus  tard,  à  l'époque  où  les  temps 
commencèrentà  devenir  troublés,  il  dut  à  son  honorabilité, 
à  la  grande  situation  que  lui  avaient  acquise  les  qualités 
d'esprit  et  de  cœur  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves, d'être 
élu  l'un  des  membres  de  la  noblesse  du  Poitou,  aux  Etats- 
Généraux  et  à  la  Constituante.  Puis,  lorsqu'il  vit  que  la 
tempête  dispersait  tout  ce  qu'il  avait  aimé  et  respecté,  il 
émigra  et  ne  revint  à  Poitiers  que  pour  y  mourir  en 
1821. 

C'est  presque  un  honneur  pour  le  Poitou  d'avoir  donné 
asile  à  celle  qui,  vraiment,  a  porté  avec  dignité  le  nom  de 
Lalive  de  Bellegarde. 
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SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

PENDANT  LANNÉE  I(>o3 

Par  M.  Eugène  AUDINET,  Secrétaire. 


Mesdames,  Messieurs, 

L'année  dont  je  dois  vous  rendre  compte  a  été  marquée 
par  un  événement  qui  lui  assure  une  place  à  part  dans  nos 
annales  :  la  Société  française  d'Archéologie  a  tenu  à 
Poitiers  son  congrès  annuel.  Deux  fois  déjà  cette  société 
savante  s'était  réunie  dans  notre  ville,  mais  il  y  avait  de 
cela  longtemps,  et  depuis  1857  nous  pouvions  nous  croire 
un  peu  oubliés.  Le  récent  congrès  nous  a  apporté  un  large 
dédommagement.  Des  savants,  des  artistes,  venus  en 
grand  nombre  de  tous  les  points  de  la  France  et  même  de 
l'étranger,  ont  trouvé  à  Poitiers  un  champ  d'études  qu'ils 
auraient  difficilement  rencontré  ailleurs.  Nous  pouvons  le 
dire  sans  vanité.  S'il  y  a  dans  d'autres  villes  des  œuvres 
plus  pures,  des  édifices  plus  élégants,  aucune  peut-être 
n'offre,  aux  recherches  et  aux  méditations  des  archéologues, 
un  ensemble  aussi  riche  et  aussi  complet.  Le  iv'  siècle 
nous  a  légué  le  baptistère  Saint-Jean,  ce  type  unique  des 
premières  basiliques  chrétiennes;  au  moyen  âge,  nous 
devons  nos  églises,  et  ces  exemplaires  si  précieux  de  l'ar- 
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chitecture  civile  :  la  tour  de  Maubergeon  et  le  palais  des 
comtes  de  Poitou  ;  la  Renaissance  a  vu  bâtir  l'hôtel  Fumée, 
et  le  siècle  de  Louis  XIV  a  laissé,  dans  l'ancienne  chapelle 
des  Jésuites,  aujourd'hui  chapelle  du  lycée,  un  spécimen 
intéressant  de  son  art  architectural  et  décoratif.  Les 
membres  du  congrès  ont  visité  ces  monuments  avec  toute 
l'attention  dont  ils  sont  dignes,  et  les  explications  si 
savantes,  si  complètes  et  si  lucides  du  directeur  de  la 
Société  française  d'Archéologie,  M.  Lefèvre-Pontalis,  nous 
ont  fait  mieux  apprécier  à  nous-mêmes  les  trésors 
dont  nous  avons  la  garde.  Le  musée  de  la  ville  et  les  nôtres 
n'ont  pas  été  oubliés;  nous  avons  été  particulièrement 
heureux  d'en  faire  les  honneurs  à  nos  collègues. 

La  région  qui  entoure  Poitiers  est,  elle  aussi,  fertile  en 
souvenirs  du  passé  :  Parthenay,  Saint-Savin,  Chauvigny, 
Montmorillon,  Le  Dorât,  Saint-Jouin-de-Marnes,  Saint- 
Généroux,  Airvaull,  Nouaillé  ont  tour  a  tour  servi  de  but 
à  des  excursions  scientifiques.  Ceux  qui  y  ont  pris  pari  se 
rappellent  avec  quelle  entenle  des  moindres  détails  elles 
avaient  été  préparées,  et  ils  ont  vivement  goûté  l'entrain 
et  la  cordialité  qui  n'ont  cessé  de  les  animer. 

Beaucoup  des  membres  de  notre  Société  se  sont  active- 
ment associés  aux  travaux  du  Congrès.  Il  est  juste  de  citer 
en  première  ligne  les  deux  secrétaires  généraux  :  M.  de  la 
Bouralière  et  M.  Arnould,  qui,  sans  épargner  ni  leurs 
peines,  ni  leurs  soins,  se  sont  consacrés  avec  un  zèle  si  intel- 
ligent à  une  organisation  parfois  laborieuse,  et  M.  Alfred 
Barbier,  qui  a  accepté  et  rempli  avec  son  dévouement 
habituel  les  fondions  de  trésorier.  D'autres  ont  lu  des 
Mémoires  très  appréciés  dans  les  séances  qui  terminaient 
chaque  journée.  Je  nommerai  en  particulier  M.  le  colonel 
Babinet,  M.  le  chanoine  Collon,  MM.  Drac,  Chauvet, 
René  Vallelte,  M.  Tornezy,  qui,  dès  la  première  séance, 
avait  souhaité  à  nos  notes  l'affectueuse  bienvenue  des  Anti- 
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quaires  de  l'Ouest,  M.  Robuchon,  dont  les  projections 
fort  bien  réussies  ont  fait  défiler  devant  nos  yeux  les  monu- 
ments du  Poitou.  M.  de  la  Ménardière  a  retracé,  à  la  nom 
breuse  assemblée  réunie  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
l'histoire  du  palais  des  comtes  de  Poitou  et  du  donjon  de 
Maubergeon  ;  nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  parler  de  l'an- 
tique édifice  auquel  le  rattachent  cinquante  années  d'une 
profession  exercée  avec  tant  de  savoir,  d'intégrité  et  d'hon- 
neur. Le  R.  P.  de  la  Croix,  enfin,  a  consacré  plusieurs 
conférences,  d'un  très  vif  intérêt,  aux  découvertes  qui  ont 
fait  connaître  son  nom  dans  tout  le  monde  savant.  Il  a  étudié 
sur  place  l'architecture  de  ce  baptistère  Saint-Jean,  dont  il 
a  sondé  toutes  les  pierres  et  pénétré  tous  les  secrets  ;  vous 
savez  avec  quelle  sûreté  de  méthode  et  quelle  perspicacité 
il  en  a  reconstitué  l'histoire,  si  longtemps  obscure.  Chacun, 
d'ailleurs,  pouvait  suivre  ces  explications  à  l'aide  de  la 
substantielle  dissertation  que  notre  éminent  confrère  a 
publiée  dans  nos  bulletins  et  qu'il  avait  fait  distribuer  aux 
membres  du  Congrès.  C'est  le  résumé  des  résultats  acquis 
et  le  préliminaire  de  la  monographie  complète  qui,  nous 
l'espérons,  ne  tardera  pas  à  voir  le  jour. 

Après  tant  de  travaux  et  de  recherches  couronnées  d'écla- 
tants succès,  il  n'est  pas  besoin  d'expliquer  pourquoi  la 
Société  française  d'Archéologie  a  décerné  au  R.  P.  de  la 
Croix  une  grande  médaille  de  vermeil,  la  plus  haute  dis- 
tinction dont  elle  pût  disposer  :  c'était  justice  et  toute  autre 
décision  aurait  surpris.  Nous  avons  aussi  applaudi  aux 
récompenses  obtenues  par  MM.  Berthelé,  de  la  Bouralière, 
Bouneau,  Arnould,  Dupré  et  Richard.  Non  content  de 
mettre  au  service  du  Congrès  sa  science  profonde  de  nos 
antiquités  poitevines,  M.  Richard  avait  déposé  sur  son 
bureau  celle  histoire  desComtes  de  Poitou,  qui  ajoute  à  tant 
d'autres  un  titre  scientifique  de  la  plus  haute  valeur.  Une 
pareille  œuvre  se  recommande  assez  par  son  sujet  et  par  le 
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nom  de  son  auteur.  Pour  en  sentir  toute  l'importance,  il 
suffit  de  se  rappeler  le  rôle  que  les  comtes  de  Poitiers  ont 
joué  pendant  la  première  partie  du  moyen  âge.  Ducs 
d'Aquitaine,  leur  puissance  balançait,  au  sud  de  la  Loire, 
celle  du  roi  de  France,  si  elle  ne  la  dépassait  pas,  et  un 
jour,  le  plus  illustre  d'entre  eux,  Guillaume  le  Grand,  vit 
arriver  à  Poitiers  les  seigneurs  italiens  chargés  de  lui  offrir 
la  couronne  impériale,  qu'il  eut  d'ailleurs  la  sagesse  de  re- 
fuser. Plus  tard,  la  tâche  de  leur  historien  s'agrandit  encore 
lorsque,  par  le  mariage  d'Alicnor,  les  descendants  des 
comtes  de  Poitou  sont  montés  sur  le  trône  d'Angleterre  et 
que  Richard  Cœur-de-Lion  remplit  l'Orient  et  l'Occident 
du  bruit  de  ses  exploits.  Nous  félicitons  M.  Hichard  d'avoir 
su  mener  un  pareil  travail  à  bonne  fin,  et  nous  le  remercions 
pour  l'honneur  qui  en  rejaillira  sur  notre  compagnie. 

Le  Congrès  de  Poitiers  aura  donné,  dans  notre  province, 
une  impulsion  nouvelle  aux  éludes  archéologiques.  J'en 
veux  pour  preuve  le  nombre  élevé  des  admissions  que  nous 
avons  été  heureux  de  prononcer  cette  année.  Douze  nou- 
veaux adhérents  sont  venus  grossir  nos  rangs.  Ce  sont 
MM.  Gabriel  Espierre,  le  docteur  Bachelier,  l'abbé  Bou- 
goùin,  de  Gimel,  de  Roux,  membres  titulaires  résidants  ; 
MM.  Barbier,  de  Montplanet,  Henri  Clouzot,  Grimaud, 
Merveilleux  du  Vignaux,  M.  et  Mn,e  Laporte-Bisquit,  mem- 
bres titulaires  non  résidants.  Vous  voyez,  Mesdames,  que 
nous  sommes  aussi  féministes  à  nos  heures,  et  que  nous 
reconnaissons  aux  femmes  au  moins  le  droit  d'être  archéo- 
logues. 

Notre  liste  funèbre,  —  il  faut  bien,  hélas  !  la  dresser,  ne 
comprend  celle  année  qu'un  seul  nom  (i),  mais  ma  vieille 

(i)  Depuis  la  lecture  do  ce  rapport,  nous  avons  appris  avec  rcçrct  le 
décès  de  M.  Advielle,  membre  correspondant. 


Digitized  by  Google 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  Lv 

amitié  ne  peut  le  prononcer  sans  une  douloureuse  émotion. 
M.  Henri  Daniel-Lacombe  semblait  promis  â  une  vie  lon- 
gue et  heureuse.  Les  qualités  du  cœur  se  joignaient  chez 
lui  aux  dons  de  l'intelligence  :  on  n'a  pas  oublié,  en  par- 
ticulier, sa  remarquable  élude  sur  Jean  Rabateau,  l'hôte 
de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers  ;  une  mort  prématurée  l'a  enlevé 
à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  C'est  là  un  de  ces 
coups  bien  faits  pour  déconcerter  ceux  qui  ne  cherchent 
pas  au-dessus  de  la  terre  leurs  consolations  et  leurs  espé- 
rances. 

Quelques-uns  enfin  sont  partis,  et  ceux-là,  Messieurs,— 
je  puis  m'en  porter  garant,  —  ont  gardé  au  cœur,  avec  le 
regret  de  vous  avoir  quittés,  un  inviolable  attachement  pour 
celte  noble  terre  du  Poilou  que  ses  fils  ne  cessent  jamais 
d'aimer,  et  qui  leur  devient  plus  chère  encore  lorsque  les 
hasards  de  la  vie  les  en  ont  exilés. 

11  est  temps  d'en  venir  à  nos  publications.  Les  Mémoires 
de  la  Société  ont  rempli,  en  1903,  un  fort  volume  de  plus 
de  tiOO  pages,  partagé  en  deux  monographies,  qui,  par  une 
heureuse  rencontre,  se  complètent  l'une  l'autre  et  appor- 
tent d'utiles  contributions  à  l'histoire  des  administrations 
locales  et  provinciales  en  Poitou  et  dans  la  Franco  entière. 
La  première  résume  les  recherches  de  M.  le  docteur  Prouhet 
sur  les  Assemblées  générales  des  communautés  d'habitants 
sous  l'ancien  régime,  particulièrement  à  la  Mothe-Saint- 
Hérave  :  M.  Alfred  Barbier  a  consacré  l'autre  aux  inten- 
dants  de  provinces  et  aux  commissaires  royaux  en  Poitou, 
de  Henri  IV  à  Louis  XIV. 

C'est  presque  un  lieu  commun  de  vanter  les  progrès 
accomplis,  depuis  cent  ans,  par  les  éludes  historiques  ; 
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mais  en  pénétrant  plus  avant  dans  les  voies  qui  remontent 
vers  le  passé,  on  aperçoit  bien  des  régions  encore  inexplo- 
rées. On  sait,  par  le  détail,  l'histoire  des  guerres  et  des 
négociations;  on  n'ignore  rien  des  grandes  institutions 
politiques  ;  mais  on  ne  connaît  guère  le  peuple  d'autrefois, 
particulièrement  celui  des  campagnes.  Les  documents  ne 
manquent  pas,  cependant,  pour  en  retracer  l'histoire,  mais 
il  faut  savoir  les  mettre  au  jour  :  c'est  la  tâche  à  laquelle 
s'est  voué  M.  le  docteur  Prouhet.  Avec  un  soin  patient,  il 
a  réuni  lui-même  un  bon  nombre  des  procès-verbaux  des 
Assemblées  de  la  communauté  de  la  Mothe-Saint-Héraye  ; 
il  en  a  retrouvé  d'autres,  soit  dans  une  collection  particu- 
lière, soit  parmi  les  minutes  des  notaires,  mines  de  trésors 
encore  trop  peu  fouillées,  et  il  a  pu  de  la  sorte  reconstituer, 
dans  un  tableau  fidèle  cl  animé,  la  vie  municipaleàla  Mothe, 
depuis  la  fin  du  xvie  siècle  jusqu'à  la  veille  de  la  Révo- 
lution. 

Aujourd'hui,  dans  toute  la  France,  les  moindres  bour- 
gades comme  les  plus  grandes  villes  constituent  des  com- 
munes, établies  sur  un  modèle  uniforme  ;  il  n'en  était  point 
ainsi  autrefois.  La  commune,  émancipée  par  une  charte 
émanée  d'un  seigneur  ou  du  roi,  était  une  exception;  en 
Poitou  on  n'en  compta  jamais  plus  de  cinq;  c'était  aussi 
une  institution  citadine  et  les  campagnes  ne  la  connais- 
saient pas.  Les  habitants  des  paroisses,  groupés  autour  de 
leur  clocher,  assujettis  à  un  même  seigneur,  s'associèrent 
naturellement  et  sans  que,  du  moins  au  début,  aucune  loi 
n'intervînt,  pour  défendre  leurs  intérêts  communs  ;  et  ces 
communautés  d'habitants,  véritables  aïeules  de  nos  muni- 
cipalités rurales,  gardèrent  jusqu'à  la  lin  une  liberté  d'allure 
et  d'action  qu'avaient  perdue,  en  grande  partie,  les  com- 
munes urbaines,  envahies  par  la  centralisation  et  de  plus  en 
plus  dominées  par  la  puissance  royale. 

L'assemblée  était  tout  à  la  fois  le  corps  électoral  et  l'or- 
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gane  délibérant  de  la  communauté,  ou  plutôt  c'était  la  com- 
munauté elle-même,  puisque  [tous  ses  membres  y  étaient 
appelés;  les  femmes  n'en  étaient  pas  exclues,  du  moins 
lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  leurs  intérêts  privés.  Con- 
voquée au  prône  par  le  curé,  l'Assemblée  se  réunissait  un 
dimanche  ou  jour  férié,  après  la  grand'messe  ou  les  vêpres, 
parfois  dans  l'église,  plus  souvent  devant  sa  porte,  sous  un 
gros  arbre  <«  quy,  sans  doute,  a  esté  planté  autrefois  par  les 
habitans,  pour  se  mettre  à  Tabry  des  vands  et  pluyes, 
ainsi  que  de  l'ardeur  du  soleil,  dans  le  temps  qu'ils  fesaient 
leurs  assemblées  o  ;  parfois  aussi,  elle  se  tenait,  comme  à 
la  Mothe,  sous  les  halles  communales. 

Chaque  année,  la  communauté  élisait  deux  procureurs  ou 
syndics,  qui  étaient  ses  mandataires  et  ses  représentants. 
Mais,  chose  difficile  à  croire  pour  nous,  tant  elle  est  con- 
traire à  nos  habitudes  modernes  :  ces  fonctions  municipales 
étaient  peu  recherchées  ;  elles  n'excitaient  aucune  rivalité  : 
bien  au  contraire,  c'était  à  qui  n'en  voudrait  pas  !  Elles 
étaient,  cependant,  rétribuées,  pauvrement,  il  est  vrai.  A  la 
Mothe,  les  syndics  louchaient  des  gages  de  20  livres  et 
plus  tard  de  30;  mais  ce  maigre  profit  était  loin  de  ba- 
lancer leurs  charges  et  leur  responsabilité.  Apportaient-ils 
quelque  négligence  dans  l'accomplissement  de  leurs  devoirs 
vis-à-vis  de  l'administration  royale?  De  lourdes  amendes 
étaient  prêtes  à  tomber  sur  eux.  Commettaient-ils  quelque 
faute  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions?  Les  habitants  eux 
aussi  s'en  prenaient  à  leurs  mandataires,  et  si  la  caisse  com- 
mune était  vide,  c 'était  souvent  la  leur  qui  devait  payer. 
Bien  mieux  :  leur  responsabilité  ne  s'arrêtait  pas  toujours 
à  la  bourse,  elle  atteignait  parfois  la  personne  elle-même  : 
témoin  ce  procureur  qu'un  créancier  avait  fait  enfermer  «  ès 
prisons  du  châtel  de  ce  dit  bourg  de  la  Mothe,  où  il  étoit 
détenu  fort  étroitement  »,  jusqu'à  ce  que  la  communauté  se 
décidât  à  payer  90  livres  qui  lui  étaient  réclamées.  Peut- 
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être,  si  Ton  soumettait  les  maires  à  un  pareil  traitement, 
les  fonctions  municipales  seraient-elles  aujourd'hui  moins 
disputées;  et  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que,  vers  la  fin  de 
l'ancien  régime,  les  citoyens  assez  dévoués  pour  les  accep- 
ter aient  conservé  longtemps,  on  peut  dire  à  perpétuité, 
les  charges  de  syndics  :  nul  ne  songeait  à  briguer  leur  suc- 
cession. 

L'assemblée  délibérait  sur  les  intérêts  de  la  communauté. 
Son  rôle,  à  cet  égard,  rappelait  celui  de  nos  conseils  mu- 
nicipaux ;  elle  avait  cependant  aussi  d'autres  attributions, 
qui  nous  initient  aux  pratiques  administratives  de  l'ancien 
régime  :  elle  devait  assurer  l'acquittement  des  obligations 
imposées  par  l'Etat  à  la  communauté,  et  sa  grande  préoc- 
cupation était  de  les  rendre  le  moins  onéreuses  possible. 
Une  fois,  par  exemple,  l'assemblée  de  la  Mothe  fait  don 
d'une  pipe  de  vin  au  seigneur  du  lieu  «  en  reconnaissance 
des  bénéfices  et  exemptions  qu'il  lui  aurait  plu  nous  faire 
du  logement  et  traitement  des  gens  de  guerre  de  l'armée  du 
roy  ».  Une  autre  fois,  requise  de  «  fournir  un  pionnier  à 
sa  Majesté  »,  lors  du  siège  de  Saint-Jean-d'Angély  (1621), 
la  communauté  traite  avec  un  scieur  de  long,  qui  consent 
à  s'acquitter  de  ce  service,  moyennant  90  livres  par  mois. 
Mais  la  lâche  la  plus  absorbante  des  assemblées,  c'était  la 
répartition  et  la  perception  de  la  taille  ;  leur  principal  soin 
était  d'alléger  le  poids  de  cet  impôt,  particulièrement  vexa- 
toire,  parce  que,  pour  l'établir,  il  fallait  évaluer,  par  des 
procédés  forcément  arbitraires,  les  revenus  des  contribua- 
bles. M.  Prouhet  a  compté  que,  dans  une  année  prise  au 
hasard,  sur  dix  assemblées  sept  étaient  consacrées  a  ces 
opérations  fiscales.  On  prend  ici  sur  le  fait  les  vices  d'un 
semblable  système,  comme  aussi,  peut-être,  de  tout  impôl 
personnel  surle revenu,  caria  taille  n'était  pas  autre  chose. 

Le  premier  soin  des  habitants  était  de  faire  réduire  autant 
que  possible  la  somme  mise  à  leur  charge.  Four  cela  l'as- 
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semblée  dressait  un  état  des  <»  pertes  et  déchets  »  que  la 
paroisse  avait  subis.  Gelées,  grêles,  épidémies,  tous  les 
fléaux  devenaient  des  titres  pour  obtenir  un  traitement  plus 
doux,  toutes  les  influences  étaient  mises  en  jeu  pour  apitoyer 
les  Élus,  chargés,  à  Niort,  d'efïecluer  la  répartition  entre  les 
paroisses.  La  somme  à  payer  était  connue  :  une  nouvelle 
assemblée  élisait  alors  les  commissaires  chargés  de  fixer  et 
de  percevoir  la  taxe  due  par  chaque  habitant.  Cet  honneur 
peu  envié  mettait  ceux  qui  en  étaient  investis  aux  prises 
avec  toute  sorte  de  difficultés,  il  les  exposait  aux  récrimina- 
lions  des  contribuables  et  de  l'administration  ;  il  les  con- 
duisait quelquefois  à  la  ruine.  Les  commissaires  devaient 
tout  d'abord  évaluer  les  ressources  de  leurs  concitoyens  ;  et 
vainement  s'acquittaient-ils  de  leur  mieux  de  cette  ingrate 
besogne,  les  réclamations  se  produisaient  toujours  :  elles 
sont  inévitables  en  pareil  cas.  Plus  d'un  se  prétendait  taxé 
au  delà  de  ses  facultés,  et  comme  la  taille  était  un  impôt  de 
répartition,  les  habitants  avaient  un  intérêt  évident  à  com- 
battre ces  prétentions  ;  entre  eux  elles  plaignants, de  nom- 
breux procès  s'engageaient  devant  le  tribunal  de  l'Election. 
Malgré  tout,  il  fallait  payer  :  nouvelles  difficultés;  pour  s'en 
exonérer,  les  collecteurs  trailaient  quelquefois  avec  un  ser- 
gent royal,  qui,  moyennant  un  prix  convenu  devant  un 
notaire,  prenait  à  sa  charge  le  recouvrement  et  ses  risques. 
Après  avoir  lu  M.  le  docteur  Prouhet,  on  ne  s'étonnera  pas 
que  la  taille  ait  été  l'un  des  impôts  les  plus  impopulaires. 

A  la  fin  de  son  travail,  l'auteur  s'excuse  d'avoir  écrit  la 
chronique  plutôt  que  l'histoire  de  la  communauté  Mothaise. 
«  Je  ne  tenterai  pas,  dit-il,  de  tirer  un  enseignement  de  ces 
pages...;  chercher,  noter,  transcrire,  tel  a  été  mon  seul, 
souci,  laissant  à  l'historien  la  tâche  d'utiliser  ces  matériaux, 
d'extraire  du  document  brut  le  trait  essentiel  qu'il  saura 
mettre  en  œuvre.  »  Nous  ne  souscrirons  pas  à  ce  jugement 
trop  modeste.  Les  enseignements  ressortent  d'eux-mêmes 


Digitized  by  Google 


lx  SÉANCE  PUBLIQUE  DE  1904 

de  documents  réunis  et  coordonnés  comme  notre  confrère 
a  su  le  faire,  et  nous  le  félicitons  d'avoir  écrit,  pour  sa  part, 
un  chapitre  aussi  intéressant  de  notre  histoire. 

Les  communautés  d'habitants  s'étaient  formées  sponta- 
nément ;  la  force  des  choses  avait  fait  naître  leurs  assem- 
blées et  réglé  leurs  attributions;  comme  il  arrive  parfois,  le 
besoin  avait  créé  l'organe.  Les  intendants  dont  M.  Alfred 
Barbier  nous  a  retracé  l'histoire  durent  leur  existence  à  la 
volonté  royale;  ils  furent  les  agents  chargés  d'assurer  dans 
tous  le  pays  l'exécution  des  ordres  venus  d'en  haut  et  de 
resserrer  le  lien  qui  unissait  entre  elles  et  à  la  tète  les  diver- 
ses parties  de  l'Etat.  On  en  a  souvent  attribué  la  paternité 
au  cardinal  de  Richelieu  et  l'on  a  assigné  à  leur  naissance 
une  date  précise,  celle  de  1035  :  c'est  là  une  opinion 
aujourd'hui  très  contestée.  M.  Hanotaux,  en  particulier  l'a 
établi  :  les  intendants  des  provinces  remontent  plus  loin 
dans  le  passé  et  une  série  de  transformations  graduelles  les 
a  amenés  au  point  où  on  les  a  vus,  sous  Louis  XV  et  ses 
deux  successeurs.  Au  lieu  d'être,  dans  toutes  les  provinces 
et  d'une  façon  permanente  les  représentants  du  roi,  ils  ont 
été  ses  délégués  accidentels,  en  vue  d'une  mission  tempo- 
raire; mais,  dès  le  début,  ils  avaient,  au  moins  en  germe,  le 
caractère  qu'ils  ont  gardé  jusqu'au  bout;  ils  étaient  appelés 
à  exercer  l'action  directe  et  illimitée  du  pouvoir  royal  dans 
les  questions  dejuslice,  de  police  et  de  finance  (i).  Telle  est 
la  thèse  que  M.  Barbier,  à  son  tour,  s'est  attaché  à  établir 
sur  les  documents  que  lui  a  fournis  l'histoire  de  notre 
province  ;  nulle  part  il  ne  pouvait  les  trouver  plus  abondants. 
Le  Poitou,  en  effet,  «  sans  cesse  agité,  secoué  par  la  guerre 
civile,  par  les  rivalités  de  province  et  les  dissensions  reli- 
gieuses,où  la  vie  locale  était  active,  quelquefois  dangereuse, 

(i)  Hanotaux,  les  Premiers  Intendants  des  Provinces,  p.  23. 
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se  trouvait,  plus  qu'aucun  autre,  avoir  besoin  de  l'interven- 
tion fréquente  du  pouvoir  central.  » 

Le  premier  intendant  de  justice  dont  M.  Barbier  a 
retrouvé  le  nom,  Louis  Lefèvre  de  Caumartin,  remplissait 
ses  fonctions  en  1588,  dans  l'armée  royale  qui  occupait 
alors  le  Poitou.  Après  lui,  cette  province  reçut  plusieurs 
fois  la  visite  de  commissaires,  envoyés  pour  procurer  des 
ressources  au  trésor  royal,  souvent  à  sec,  et  vaincre  les 
résistances  que  rencontrait  la  perception  des  impôts.  Aussi 
n'étaient-ils  pas  toujours  bien  accueillis  :  tel  ce  Pierre 
d'Amours,  qui  dut  quitter  la  ville  pour  échapper  aux 
fureurs  de  la  populace.  Poitiers  fut  alors  menacé  de  per- 
dre ses  privilèges,  on  parla  même  de  l'assiéger,  afin  de 
ramener  ses  habitants  dans  le  devoir,  puis  les  esprits  s'a- 
paisèrent, le  roi  se  calma  et  les  Poitevins  eurent  en  partie 
gain  de  cause.  S'ils  durent  verser  une  somme  de  5000 
livres,  ils  échappèrent  cependant  à  l'impôt  qui  les  avait  si 
fort  révoltés,  et  ce  résultat  ne  fut  pas  étranger,  sans  doute, 
aux  acclamations  avec  lesquelles  ils  accueillirent  Henri  IV, 
lorsque,  un  peu  plus  tard,  il  vint  les  visiter.  Mais  nos 
aïeux  étaient  gens  turbulents  :  les  discordes  entre  catholi- 
ques et  protestants,  les  troubles  qui  agitèrent  la  minorité 
de  Louis  XIII  ramenèrent  plus  d'une  fois  à  Poitiers  les 
commissaires  du  roi,  investis  des  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Je  n'en  reproduirai  pas  ici  la  liste;  M.  Barbier  l'a  dressée 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  rectifiant  plus  d'une 
erreur  accréditée  avant  lui. 

A  mesure  qu'on  avance,  l'institution  des  intendants  gran- 
dit et  se  développe.  Le  roi  donne  àdeGourgue  commission 
«  pour  recevoir  toutes  et  chacunes  des  plaintes  qui  vous 
«  seront  faictespar  nos  officiers  et  subjects  desdites  provin- 
«  ces  de  Poitou,  Guyenne,  villes  et  lieux  circonvoisins,  des 
«  contraventions  faites  aux  Kdits  et  Ordonnances  par  nos 
«  subjects  desdites  provinces,  de  quelque  qualité  et  condi- 
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««  lion  qu'ils  soient,  même  des  mal  versations  de  nos  officiers , 
'<  tant  de  nostre  justice  que  de  nos  finances,  et  desdits 
«  différends  et  désordres  en  dresser  procès-verbal  et  en 
«  informer  soigneusement. et,  s'il  eschoit,  pourvoir  sur 
«  lesdicls  désordres,  différends,  contraventions  et  malver- 
«  sations  comme  vous  jugerez  être  juste  et  convenable  pour 
«  le  bien  de  nostre  service  et  justice  et  manutention  de  la 
«  paix,  union  et  repoz  de  nos  subjects  »  .  De  Gourgue 
n'exerça  pas  ses  fonctions;  mais  ses  successeurs,  Champi- 
gny  et  Motholon,  investis  des  mêmes  pouvoirs,  sont  déjà  de 
vrais  intendants  du  Poitou.  L'institution  est  définitivement 
assise  après  le  siège  de  la  Rochelle.  Pour  retenir  les  Réfor- 
més dans  l'obéissance,  le  roi  nomme  alors  un  intendant  des 
provinces  d'Aunis.  Poitou  et  Saintonge,  qui  exerça  sa  juri- 
diction de  la  Loire  à  la  Garonne;  la  Thuillerie  fut  chargé  de 
ces  fonctions  importantes,  et  l'équité  avec  laquelle  il  les  rem- 
plit lui  concilia  les  suffrages  des  protestants  eux-mêmes.  11 
fut  remplacé  par  François  de  Villemontée  :  c'est  une  figure 
qui  se  détache  avec  un  singulier  relief  dans  cette  galerie  de 
portraits.  Aussi  ardent  au  plaisir  qu'appliqué  aux  devoirs 
de  sa  charge,  ses  infortunes  conjugales  défrayaient  la 
chronique  de  l'hôtel  de  Rambouillet  et  la  correspondance 
des  beaux-esprits  du  temps  ;  administrateur  éminent,  il 
eut  parfois  la  main  dure  dans  la  répression  des  troubles 
qui  éclatèrent  durant  son  intendance  et  sut  pourtant  se 
faire  regretter  du  peuple.  Sa  vie  agitée  s'acheva  dans  le 
calme.  Retiré  des  alfaires  et  de  la  politique,  il  mourut 
évèque  de  Saint-Malo. 

Avec  l'intendance  de  Villemontée,  nous  avons  atteint  le 
règne  de  Louis  XIV  ;  là  s'arrête,  pour  cette  fois,  le  tra- 
vail de  M.  Barbier,  mais  nous  espérons  bien  qu'il  le  repren- 
dra et  le  conduira  jusqu'au  terme,  lia,  d'ailleurs,  comme 
il  le  dit  lui-même,  accompli  la  partie  la  plus  pénible  de  sa 
tâche.  Les  nombreuses  pièces  justificatives,  jointes  à  son 
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Mémoire,  attestent  assez  les  recherches  auxquelles  notre 
laborieux  confrère  a  dû  se  livrer  :  ses  études  sur  les  inten- 
dants en  Poitou  resteront  l'une  des  productions  les  plus 
savantes  et  les  plus  utiles  qui  soient  sorties  de  sa  plume. 

D'autres  travaux,  de  moins  longue  haleine,  ont  pris 
place  dans  nos  bulletins.  Parmi  eux  j'ai  déjà  signalé  une 
œuvre  maîtresse  :  la  dissertation  du  R.  P.  de  la  Croix  sur 
le  baptistère  Saint-Jean.  M.  Dupré  a  donné  une  notice  sur 
deux  fragments  de  carreaux  en  terre  émaillée  qui  parais- 
sent provenir  de  la  tour  de  Maubergeon.  M.  Léo  Desaivre 
nous  a  fait  connaître  deux  voyageurs  qui  ont  traversé  le 
Poitou  au  xvn*  siècle  :  Dubuisson  Aubenay  et  Léon  Gode- 
froy,  et  il  a  publié  d'intéressants  extraits,  empruntés  à  leurs 
relations.  Un  autre  article  du  même  auteur  signale  une 
série  de  gravures,  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  reproduisant  l'ensemble  et  certains  détails  de  ce  château 
de  Bonnivet,  aujourd'hui  entièrement  détruit,  et  qui,  au 
dire  de  Brantôme,  «  aurait  été  le  plus  superbe  édifice  de 
France,  s'il  eût  été  achevé  ».  M.  Alfred  Barbier  a  déter- 
miné l'identité  de  deux  personnages,  représentés  sur  des 
assiettes  en  faïence  de  Delft,  qui  appartiennent  au  musée 
des  Augustins  :  l'un  est  Guillaume  V,  stalhouder  de  Hol- 
lande, l'autre  sa  femme,  Frédérique  Sophie  Wilhelmine, 
mère  de  Frédéric  le  Grand.  Ces  princes,  chers  à  leur  peuple 
et  amis  des  arts,  ont  eu  les  honneurs  de  l'imagerie  popu- 
laire; leurs  traits  se  retrouvent  souvent  sur  les  faïences 
hollandaises  à  la  fin  du  xvme  siècle.  Nous  devons  aussi  à 
M.  Barbier  une  chronique  châtelleraudaise  sur  l'ancien 
château  de  Peu-Millerou  ou  Puy-Milleroux.  Cette  forteresse 
s'élevait  jadis  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  laTouraine; 
elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines,  un 
tertre  entièrement  recouvert  de  chênes  et  de  pins.  Là  se 
sont  livrés  autrefois  de  sanglants  combats.  En  i  370,  le 
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vicomte  de  Châlellerault,  qui  était  du  parti  anglais,  y  sou- 
tint un  siège  contre  les  troupes  du  roi  de  France.  Louis  de 
Mailly,  l'un  des  lieutenants  de  du  Guesclin,  s'en  empara, 
et,  pour  le  récompenser  de  son  exploit,  Charles V  lui  fit  don 
de  la  forteresse  qu'il  avait  conquise  :  tel  est  l'épisode  que 
notre  confrère  a  tiré  de  l'oubli.  Il  faut  encore  citer  la  note 
où  M.  l'abbé  Bleau  a  interprété,  d'une  façon  ingénieuse 
et  très  plausible,  les  caractères  énigmatiques  qui  figurent 
à  l'une  des  clefs  de  voûte  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  et 
les  deux  inscriptions  relevées  par  M.  Emile  Ginot,  Tune  à 
la  faculté  de  droit,  l'autre  dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Germain  :  enfin  M.  Tornezy  a  rendu  compte  du  Congrès 
de  la  Société  française  d'archéologie  et  M.  Dupré  a  dressé, 
avec  son  exactitude  habituelle,  l'inventaire  des  objets  en- 
trés, en  1902,  dans  les  musées  de  la  Société. 

Cette  année  encore,  nous  avons  reçu  des  dons  impor- 
tants; peut-être  ont-ils  été  moins  nombreux  que  les  années 
précédentes  :  nous  n'en  sommes  que  plus  reconnaissants  à 
ceux  qui  ont  enrichi  nos  musées  et  nos  collections.  Je  ne 
peux  les  énumérer  tous,  mais,  il  est,  cependant,  au  moins 
un  nom  que  je  veux  citer.  Mn,e  Charles  Tranchant  nous  a 
offert  un  armoriai  manuscrit  de  la  baronnie  de  Chauvigny, 
où  elle  a  dessiné,  avec  autant  de  soin  que  d'habileté,  les 
armoiries  recueillies  par  M.  Tranchant  :  nous  les  unissons 
l'un  et  l'autre  dans  notre  respectueuse  gratitude. 

Tels  ont  été,  Messieurs,  nos  travaux,  pendant  l'année  qui 
vient  de  s'écouler.  Celle  qui  commence  verra  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  atteindre  ses  70  ans  :  puisse-t-elle 
marquer  pour  elle  le  commencement  d'une  ère  nouvelle  de 
jeunesse  et  de  prospérité  ! 
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DE  LÀ  SÈVRE  NlORTAISE  ET  DU  LAY 

DU    Xe    A    LA    FIN    DU    XVIe  SIÈCLE, 

Par  M.  Etienne  CLOUZOT, 

Archiviste  paléographe. 

INTRODUCTION 

Le  voyageur  qui  parcourt  les  marais  desséchés  de  la 
Sévre  et  du  Lay,  vaste  plaine  monotone  entrecoupée  de 
canaux  et  de  digues,  sans  un  arbre,  presque  sans  maisons, 
reste  surpris  devant  ce  paysage  dont  le  caractère  tranche 
si  fortement  avec  celui  des  contrées  avoisinantes.  Pour 
exprimer  son  impression,  tin  seul  mot,  un  seul  terme  de  com- 
paraison lui  vient  à  l'esprit  :  la  Hollande. 

Si,  poussé  par  la  curiosité,  il  veut  savoir  à  quelle  époque 
on  a  commencé  à  exploiter  ces  marais,  les  paysans  qu'il 
interrogera  lui  répondront  invariablement  que  les  travaux 
qu'il  a  sous  les  yeux  ont  été  effectués  il  y  a  deux  ou  trois 
cents  ans  par  des  Hollandais  venus  tout  exprès  de  leur  con- 
trée lointaine. 

Ce  rapprochement  le  séduira,  et  il  ne  demandera  qu'à 
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croire  sur  parole  les  ouvrages  généraux  ou  locaux  qu'il 
pourra  consulter  sur  la  question  :  tous  seront  unanimes  à 
déclarer  que  les  dessèchements  de  la  Sêvre  et  du  La  g  ont 
été  entrepris  aux  xvir  et  xviue  siècles,  à  la  suite  des  premiè- 
res tentatives  effectuées  par  des  ingénieurs  hollandais  que 
l'appel  d'Henri  1  V  avait  fait  accourir  en  France. 

C'est  cette  opinion,  si  universellement  admise,  que  nous 
allons  nous  efforcer  de  combattre,  non  pas  que  nous  von- 
lions  nier  la  puissante  impulsion  donnée  au  dessèchement 
par  les  Hollandais,  mais  nous  tenons  à  établir  qu'avant  leur 
venue  de  longs  et  fructueux  efforts  avaient  déjà  été  tentés 
dans  la  même  voie. 

Jusqu'ici,  quelques  auteurs  seulement  avaient  pressenti 
fexistence  de  dessèchements  importants  au  mogen-âge, 
mais  ils  avaient  réuni  un  trop  petit  nombre  d'exemples 
/wur  pouvoir  en  tirer  des  conclusions. 

Un  érudit  remarquable,  le  Père  Arcère,  avait  le  premier, 
en  composant  son  Histoire  de  la  Rochelle,  consacré  quel- 
ques pages  aux  travaux  entrepris  avant  le  xvn»  siècle  dans 
les  marais  de  l'Aunis  et  du  Bas- Poitou.  Les  écrivains  qui, 
après  lui,  ont  abordé  la  question  se  sont  bornés  à  le  repro- 
duire sans  apporter  beaucoup  de  faits  nouveaux.  Parmi 
eux  nous  citerons  seulement  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  qui, 
en  rééditant  la  Statistique  de  la  Vendée  de  Cavoleau, 
signala  quelques  textes  curieux,  et  Paul  Marchegag,  qui 
publia  à  diverses  reprises  des  documents  intéressants  sur 
le  même  sujet. 

Ces  trois  auteurs,  auxquels  on  peut  joindre  Benjamin 
Fillon  dans  Poitou  ri  Vendée,  sont  peut-être  les  seuls  qui 
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aient  entrevu  les  origines  véritables  de  l'exploitation  des 
marais  de  la  Sèvre  et  du  Lay.  Encore  ne  donnaient-ils 
aux  travaux  dont  ils  trouvaient  la  trace  Qu'une  portée 
assez  secondaire,  sans  toutefois  prendre  comme  point  de 
départ  du  dessèchement  ledit  d'Henri  IV  de  1599. 

Nous  irons  plus  loin  dans  nos  affirmations.  Avec  l'aide 
des  chartes  et  cartulaires  des  abbayes  poitevines,  des  textes 
êpars  dans  les  dépôts  d'archives,  et  surtout  des  documents 
patiemment  réufiis  par  Benjamin  Fillon  et  par  La  Fonte- 
nelle  de  Vaudoré,  nous  essaieroîis  de  démontrer  que,  dans 
l'histoire  des  dessèchements,  l'époque  la  plus  féconde  en 
œuvres  originales,  le  siècle  vraiment  créateur ,  fut  certaine- 
ment le  xjii6  siècle.  En  même  temps,  nous  suivrons  les  phases 
diverses  par  lesquelles  ont  passé  les  marais  de  la  Sèvre  et 
du  Lay  depuis  le  x«  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle,  et  nous 
décrirons  les  ressources  et  le  régime  particulier  de  ce  pays, 
autant  que  la  rareté  des  textes  nous  le  permettra. 

Parallèlement  aux  textes  diplomatiques,  nous  utiliserons 
deux  sources  narratives  de  la  fin  du  xvie  siècle:  /'Histoire 
des  Troubles,  du  poitevin  La  Popelinière,  et  la  Chronique  de 
maître  Antoine  Bernard,  notaire  au  Langon. 

Notre  étude,  basée  sur  des  faits,  restera  toujours  dans  le 
domaine  de  rhistoire,  où  notre  incompétence  en  d'autres 
matières  nous  oblige  à  nous  confiner. 

Avant  d'entrer  dans  notre  sujet,  nous  désirons  remercier 
ici  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  notre 
tâche:  M.  le  comte  de  Dienne,  le  savant  auteur  de  /'His- 
toire du  dessèchement  des  lacs  et  marais  en  Franco  avant 
1789  ;.»/""-  Charier-Fdltm,  MM.   A.  d"  Brémond  d'Ars, 
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L.  Brochet,  A.  Charrier,  P.  Guérin  et  Nourry,  qui  nous 
ont  très  aimablement  laissé  puiser  dans  leurs  collections, 
MM.  Barbaud,  Chotard,  Dupond,  Meschinet  de  Riche- 
mond,G.  Musi?t  et  A.  Richard,  qui  nous  ont  largement 
ouvert  les  dépôts  confiés  à  leurs  soins.  Mais  nous  tenons 
arant  tout  à  exprimer  notre  gratitude  à  nos  maîtres  de 
f  École  des  chartes  et  de  l'École  des  hautes  études,  tels 
que  MM.  A.  Longnon,  membre  de  l'Institut,  M.  Prou  et 
E.  Lelong,  qui  nous  ont  prodigué  leurs  encouragements  et 
leurs  conseils. 
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sion  des  pièces  justificatives  que  nous  indiquons  par  leur  nuraùro  d'ordre. 
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CHAPITHK  I 
Les  marais  avant  le  dessèchement. 


Le  golfe  du  Poitou  au  x«  siècle  :  ses  promontoires,  ses  îles.  —  Présence 
et  retrait  de  la  mer  d'après  la  tradition.  —  Les  rivières  et  les  fleuves 
cotiers  au  xe  siècle  :  la  Sèvre,  la  Vendée,  l'Autize  et  le  Lay.  —  Descrip- 
tion du  marais  et  de  ses  habitants  par  Pierre  de  Maillerais  :  les  colli- 
berts,  leur  passion  pour  la  pèche .  —  Premiers  essais  de  réglementation 
des  eaux  :  les  écluses  de  pèche,  les  moulins.  —  Premiers  travaux  d'ex- 
ploitation au  xi«  siècle  :  tentatives  isolées  au  sud  de  la  Sèvre  et  sur  les 
bords  du  Lay.  —  Les  religieux  des  abbayes  avoisinantes  se  font  concéder 
par  les  seigneurs  fonciers  de  vastes  marais,  et,  au  xu*  siècle,  en  entre- 
prennent le  dessèchement. 

Au  début  du  xe  siècle,  une  vaste  baie  marécageuse,  cou- 
verte la  plus  grande  partie  de  l'année  par  une  eau  saumâtre, 
se  découpait  dans  le  continent  en  face  de  l'île  de  Ré.  Large 
d'une  trentaine  de  kilomètres  à  son  ouverture  sur  l'Océan, 
elle  allait  en  se  rétrécissant  vers  l'intérieur  des  terres,  et  finis- 
sait par  se  confondre  avec  le  lit  de  la  Sèvre  Niortaise,  à  une 
dizaine  de  lieues  de  la  côte  (\).  On  retrouve  aisément  les 
contours  capricieux  qui  la  déterminaient,  en  suivant  la 
limite  des  terres  hautes  dans  les  trois  départements  de  la 
Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure. 

Au  milieu  de  ce  vaste  estuaire  s'allongeaient  des  promon- 
toires bizarrement  dessinés  (2).  Çà  et  là,  des  Ilots  et  des 

(i)  Entre  Sansais  et  Coulon. 

(a)  Au  nord  de  la  Sèvre.  les  promontoires  de  Saiul-Dcuis-du-Pairè,  du 
Gué-de-Velluire  et  de  Damvix  ;  au  sud,  ceux  d'Arcais  et  de  Thairé-le-Fa- 
gnoux. 
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îles  dressaient  vers  l'Océan  leurs  flancs  déchiquetés,  abrupts 
comme  des  falaises  (1).  La  tradition  voulait  que  les  flots 
de  la  mer  fussent  venus  battre  librement  la  base  de  ces  îles. 
Au  xvi*  siècle,  «  plusieurs  anciennes  personnes  se  disoient 
asseurez  de  leurs  vieux  pères  que,  du  temps  de  leurs  ances- 
tres,  la  grande  mer  couvrant  tout  le  pays  venoit  flotter 
a  Luçon  (2)  » .  A  la  même  époque,  au  sud  de  la  Sèvre, 
«  les  vieilles  gens  »  rapportaient  que  la  mer  «  aultrefois  alloit 
et  portoit  ordinairement  son  flux  jusques  contre  le  bourg 
de  Villedoux,  l'église  d'Esnandes,  voire  jusqu'à  Andilly  le 
Marois  (3).  »  Au  Langon  et  jusqu'au  village  qui  porte  en- 
core le  nom  significatif  de  Monlreuil-sur-Mer,  les  marais 
«  étoient  eau  salée  et  droite  mer.  non  pas  profonde,  mais 
petits  bateaux  y  alloient  ».  Un  chroniqueur  prétendait 
qu'  on  y  «  pechoit  force  d'huîtres  (4)  »,  visiblement  amené 
à  cette  idée  par  les  énormes  dépôts  de  coquilles  qu'il  ren- 
contrait à  Saint-Michel-en-l'Herm  et  dans  quelaues  autres 
endroits  du  marais  (5).  Enfin  l'on  racontait  que  des 
bons  «  ménagers  »  avaient  jadis  exploité  des  marais 
salants  aux  lieux  mêmes  où  le  laboureur  poussait  sa  char- 
rue (fi). 

i)  On  compte  dix-huit  Iles  en  Vendée  :  l'Aiguillon-sur-Mer,  la  Brc- 
lonnière,  Crues,  Saint-Michel-en-l'Hei-m.  la  Dive,  la  Donc,  le  Vigneau, 
Triaize,  Champagne,  Moreilles,  Aine,  Chaillc,  le  Sableau,  Vouillé,  Elle,  Vix, 
Montnommc  et  Maillezais  ;  deux  dans  les  Deux-Sèvres:  Irleau  et  le  Van- 
neau ;  huit  dans  la  Charentc-Iuférieure  :  Nion,  la  Ronde,  Taugon,  Bois 
d'Able,  Marans,  Santcnay,  Parsay  et  Charron, 
(a)  La  Popelinière,  liv.  V,  fol.  i5o  a. 

(3)  Amos  lînrhot  [Areh.  hist.  Sninlonje  et  Aunis,  t.  XIV,  p.  27). 

(4)  Chronique  du  Latvjon,  p.  t\. 

(5)  Sur  l'origine  très  discutée  et  encore  inexpliquée  des  dépôts  d'huîtres 
de  Saint-Michel,  voir  Quatrcfages  :  Attsocatinn  française  pour  ["avance- 
ment des  sciences.  Onzième  session.  La  Rochelle,  1882,  p.  086. 

(0)  Chronique  du  Langon,  p.  12.  —  Lieu  dit  les  Salines, auprès  du  Lan- 
gon.  Cadastre. 
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Comment  et  quand  l'Océan  s'était-il  retiré?  C'est  une 
question  à  laquelle  personne  n'osait  répondre.  Les  plus 
savants  invoquaient  l'influence  des  constellations,  et  remar- 
quaient que  si  la  mer  «  venoit  peu  a  peu  a  se  perdre  en 
Poitou,  Santonge  et  tels  autres  cartiers  de  Guyenne,  elle 
gaignoit  autant  ailleurs  comme  en  quelques  pays  septen- 
trionaux (\)  ».  Les  autres  constataient  simplement  que  «la 
terre  avoit  crû  tellement  que  les  ports  de  la  mer  s'étoient 
comblés  (2)  »,  sans  chercher  à  s'expliquer  comment  un  tel 
phénomène  avait  pu  se  produire.  Une  tradition  assez  gé- 
nérale voulait  que  la  mer  se  fût  retirée  en  une  seule  nuit, 
des  centaines  d'années  auparavant  (3).  Les  récits  se  préci- 
saient :  le  prodige  avait  eu  lieu  en  1469,  le  jour  de  la  Tous- 
saint, à  l'heure  des  vêpres  (4).  Et  l'imagination  en  émoi 
évoquait  l'image  de  cette  terre  nouvelle  surgissant  du  mi- 
lieu des  eaux  par  quelque  enchantement  inconnu  (5). 

Le  marais,  d'ailleurs,  gardait  d'inquiétants  souvenirs  de 
sa  première  origine.  C'étaient  les  grands  dépôts  de  cen- 
dre végétale,  entassés  en  certains  endroits  non  loin  des 
côtes  (6)  ;  c'était  le  bouillonnement  inexplicable  qui  se 

(1)  La  Popelioière,  liv.  V,  fol.  i5o  a. 
(a)  Chronique  du  Lawjon,  p.  12. 

(3)  Joussemet  lCh.-L.),  Mémoire  sur  l'ancienne  conjigaration  du  lit- 
toral bas-poitevin,  p.  3. — La  Fontenellc  de  Vaudoré  {Histoire  du  monas- 
tère de  Luçon,  t.  I.)  prie  d'un  brusque  retrait  qui  se  serait  produit  à  la  fia 
du  x*  siècle.  La  chronique  de  Pierre  de  Maillezais,  à  laquelle  il  reuvoie,  oe 
contient  rien  qui  puisse  autoriser  une  affirmation  aussi  précise. 

(4)  Mémoire  sur  la  ville  de  .Maillczais.  fj^i.  Publ.  par  Dugast-Matifeux  . 
Etat  du  Poitou  sous  Louis  XIV.  Fontenay,  i865,  in-8%  p.  570. 

(5)  En  réalité,  et  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  la  mer  s'est  retirée 
peu  à  peu.  Elle  n'a  occupé  la  totalité  du  marais  qu'à  une  époque  très  éloi- 
gnée de  la  nôtre,  évaluée  peut-être  un  peu  hardiment,  par  benjamin  Fillou 
{Poitou  et  Vendée;  Marais  du  Museau,  p.  9)  à  une  trentaine  de  siècles. 

(6)  Au  Langon,  à  l'Ilôt-les- Vases  près  Nalliers,  et  a  Marans.  Cf.  Chro- 
nique du  Langon,  p.  10.  —  B.  Fillou.  Poitou  et  Vendée  ;  Nalliers,  p.  a, 
n.  3.  — Revue  poitevine  et  saintongeaUe,  t.  III,  pp.  201-212. 
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produisait  au  milieu  des  vases,  engendrant  des  vapeurs 
àcres  et  suffocantes  (1).  Parfois,  le  voyageur,  passant 
sur  une  légère  éminence,  sentait  le  sol  trembler  sous  ses 
pieds  ;  son  bâton  enfoncé  disparaissait  sans  rencontrer  de 
résistance  (2).  Ces  marais  mystérieux  n'inspiraient  qu'une 
médiocre  confiance.  «  Comme  toutes  choses  sont  muables 
et  tiennent  de  l'incertain  »,  la  mer  n'allait-elle  pas  recon- 
quérir un  jour  les  vastes  terrains  que,  par  caprice,  elle  avait 
abandonnés  ? 

Au  xe  siècle,  la  mer  n'occupait  plus  le  marais.  L'hiver,  de 
vastes  nappes  d'eau  mi-douce,  mi-salée,  couvraient  encore 
le  terrain  bas  entre  les  lies  ;  mais,  en  été,  de  nombreux  aller  - 
rissemenlsse  formaient,  au  milieu  desquels  de  petits  fleuves 
côtiers  se  frayaient  un  passage  jusqu'à  la  mer.  Traversant 
le  marais  dans  toute  sa  longueur,  la  Sèvre  décrivait  mille 
sinuosités,  se  ramifiait  en  plusieurs  bras  qui  se  rejoi- 
gnaient un  peu  plus  loin,  et,  grossissant  toujours,  allait  se 
perdre  au  milieu  des  vases.  Elle  recevait  au  nord  les  eaux 
de  TAulize,  puis  celles  de  la  Vendée,  qui,  longtemps  main- 
tenue par  des  coteaux  dans  un  lit  unique,  s'affranchissait  de 
celte  tutelle  au  moment  de  finir  sa  course,  et  s'épanouissait 
en  deux  bras  d'inégale  grandeur.  Au  sud,  elle  recueillait 
plusieurs  petits  affluents,  dont  les  cours,  mal  régularisés, 
ne  portaient  pas  encore  de  dénominations  précises  (3). 

(t)  Cf.  Cavoleau,  Statistique  de  la  Vendée,  p.  89.  —  Gaulier,  Statis- 
tique de  la  Charente-Inférieure,  y.  97.  —  Dernièrement  encore,  dans  le 
marais  de  l'Ile-d'Elle,  près  delà  hutte  du  Creux-qui-bouille,  s'est  formé  une 
sorte  de  «  volcan  ».  Le  phénomène  a  persisté  pendant  près  d'un  mois. 

(2)  Tel  est  le  cas  présenté  par  la  Motlequi-braole,  près  Coulon.  Cf. 
Mairand,  Rapport  sur  Vilot  branlant  du  marais  Pin.  {Bulletin  de  la 
Société  de  Statistique,  i86'j-i8GG,  p.  119.) 

(3)  La  Vieille  Vendée  existe  encore  aujourd  hui.  Cf.  Carte  de  l'Etat- 
Major.  —  Le  Mignon  et  la  Curée  ne  sont  jamais  désignés  par  ces  noms 
dans  nos  textes. 
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A  l'extrémité  occidentale  du  marais,  le  Lay,  descendant 
tout  droit  du  nord,  s'attardait  quelque  temps  à  suivre  les 
terres  hautes,  et  serpentait,  au  milieu  des  vases  et  des 
sables,  jusqu'à  la  mer  , 

Sur  les  points  lés  plus  élevés  de  ces  marécages,  sur  les 
îles,  entre  les  cours  d'eau,  croissait  une  luxuriante  végéta- 
tion qu'un  chroniqueur  du  xie  siècle  s'est  complu  à  décrire. 
Dans  un  langage  recherché  et  semé  de  jeux  d'esprit,  il  a 
parlé  des  plantes  merveilleuses  qui  pullulaient,  des  animaux 
innombrables  d'espèces  variées  qui  trouvaient  dans  les 
halliers  impénétrables  un  refuge  assuré  contre  la  poursuite 
et  les  ruses  des  chasseurs.il  a  vanté  les  bruits  enchanteurs 
qui  ravissaient  l'oreille,  à  l'aube  et  au  crépuscule,  quand  les 
gazouillements  des  oiseaux  répondaient  aux  abois  des  bêtes 
sauvages.  Mais  son  récit,  basé  sur  la  tradition,  reste 
vague  (1).  Il  ne  prend  une  certaine  précision  qu'en  décri- 
vant la  population  primitive  de  ces  lieux  incultes  et  presque 
inaccessibles. 

Des  premiers  habitants,  si  l'on  en  croit  son  récit,  la 
plupart  avaient  été  massacrés  au  cours  des  incursions 
normandes.  Les  rares  survivants  s'étaient  établis  sur  le 
bord  du  marais  et  vivaient  principalement  du  produit  de 
leur  pêche.  Au  commencement  de  l'hiver,  lors  des  crues  de 
la  Sèvre,  ils  abandonnaient  leurs  champs  et  leurs  cabanes, 
parfois  assez  éloignés,  et  accouraient  se  livrer  à  leur  occu- 
pation favorite. 

C'est  tout  ce  que  l'on  connaît  sur  eux  de  certain.  Les 
religieux  du  moyen-àge  évitaient  le  plus  possible  d'entrer 
eu  relation  avec  ces  sauvages.  Ils  voyaient  en  eux  les 

(1)  Petrus  Malleaccusis.  Bibl.  Nat.,  ms.  lal.  /»Gij2,   fol.  a/,0.  —  Fubl. 
Labbe,   Bibliolheca  nova  manuscriplomrn,  t.  Il,  p.  aa3. 
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derniers  descendants  d'une  race  à  part, aux  mœurs  barbares, 
farouches,  sans  presque  rien  d'humain.  Ils  les  tenaient 
pour  des  impies,  et  n'étaient  pas  éloignés  de  croire  qu'ils 
rendissent  un  culte  à  ces  pluies  bienfaisantes  qui,  enflant 
le  cours  du  fleuve,  facilitaient  leur  pêche  et  la  faisaient 
fructueuse.  Leur  nom  de  colliberts  ne  semblait-il  pas  déri- 
ver naturellement  de  cultu  imbrium  ?  Il  est  vrai  que  plus 
loin,  avec  une  délicieuse  inconséquence,  le  même  chroni- 
queur attribue  aux  prétendus  adorateurs  de  la  pluie  la  cons- 
truction d'une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Fien  le 
saint  «apporté par  la  vague»  que  l'on  vénère  encore  sur  les 
bords  de  la  Sèvre  (1).  Mais  cette  contradiction  n'est  pas  la 
seule  que  le  bon  Pierre  de  Maillezais  se  soit  permise. 

Quelles  que  fussent  leurs  croyances,  les  colliberts 
tenaient  extrêmement  à  leur  indépendance.  Vainement 
les  puissants  ducs  d'Aquitaine  usèrent  de  leur  autorité  pour 
les  soumettre  aux  juridictions  ecclésiastiques  (2)  ;  malgré 
un  si  puissant  appui,  les  religieux  n'asservirent  jamais 
complètement  ces  pêcheurs  «  indociles». 

Dans  tous  les  cas,  c'est  à  l'industrie  de  ces  hommes  pri- 
mitifs qu'est  dû  le  premier  essai  de  réglementation  des 
eaux.  Pour  prendre  le  poisson  destiné  à  leur  entrelien  ou 

(1)  Petrtts  Mïllccicensis,  lac-  c/V.,p.  227.  —  «  Chappclle  de  Sainl-Piea, 
ruinée  ».  Masse,  partie  45-46.  —  A  M  ùllé,  oa  féle  la  Sainl-Pien  aux  envi- 
rons du  i5  mars.  Les  vent*  plu*  ou  moins  violents  qui  précèdent  ou  aui- 
veui  cette  fête  sjuI  appelés  «  veits  de  Siint-Pien  —  Sur  le  vrai  sens  du 
mot  collibert,  V.  P.  Viollet,  Histoire  du  droit  civil  français,  pp.  3oô-3io. 

(2)  too3.  «  Ipsam  quo  jue  Sevriam  a  quo  loco  qui  dicilur  Confluenlium 
adexclusaiu  quidicitur  Videlca  cum  omnibus  excluais  que  interposile  sunt, 
ea  ralione  ut  conliberti,  qui  cas  possèdent,  nemini  booiinum  de  profuctu  hu- 
jus  aque  re9poodeant,  nisi  abb<ili  et  fralribus  loci  ;  quodsi  continent  eos 
cuulibcrtos  m  jri,eoruu>  domious  de  ipsa  aqua  jus  habeat  aliquid  reclaman- 
di.  »  Don  de  Ciuillaucne  V,  duc  d'Aijuitaiue,  à  l'abbaye  de  Maillezais.  Cf. 
Arccre  :  Histoire  de  la  /tochelle,  t.  II,  p.  663.  —  Lac u rie,  p.  197. 
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exigé  par  la  table  monacale  des  abbayes,  ils  construisirent 
des  barrages  factices  appelés  écluses,  qui,  en  établissant 
des  différences  de  niveau,  formèrent  un  premier  régime  des 
eaux.  Aux  x*  et  xt'  siècles, le  nombre  des  écluses  échelonnées 
sur  la  Sèvre  et  les  autres  cours  d'eau  était  assez  considé- 
rable (i).  Il  y  en  avait  à  Damvix,  à  Arçais,  à  Courdault, 
auprès  de  Nuaillé  et  de  Marans.  Bientôt, à  côté  des  pêche- 
ries s'établirent  des  moulins  où  l'on  venait  moudre  les  blés 
récoltés  sur  les  îles  et  sur  les  côtes.  De  là  à  cultiver  le 
marais  lui-même,  il  n'y  avait  qu'un  pas  (2). Ce  pas  fut  fran- 
chi avant  la  fin  du  x"  siècle. 

Sur  des  atterrissements  choisis,  d'industrieux  pionniers 

(i)  934  (?).Don  de  Guillaume  III  Tète  d'Eloupc  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien 
de  Poitiers  d'une  pêcherie  daus  la  Sèvre  eu  Aunis,  a  in  condita  Celiflcin.se, 
in  villa  Treçecto  ».  Bibl.  Nat.  lat.  10122,  fol.  5^5.  Arch.  hist.  du  Poitou, 
t.  III,  p.  3a3.—  989  (?).  Don  de  Guillaume  IV  Fier-à-Bras.fc  l'église  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  des  terres  de  Hex  «  cursumque  fluminis  cum  omnibus 
piscalionibus  ».  Mèm.  Soc.  Antiquaires  de  l'Ouest,  18^7, 1"  série, t.  XIV, 
p.  57. —  963-994-  ««  In  Separim  quoque  fluvium  exclusam  qun*  dicilur  Au- 
reus  Bcccus,  cum  molendinis  duobus  et  lotam  aquam  ex  utraque  ripa  us- 
que  ad  exclusam  de  Aqua  Quieta.  »  Don  de  Guillaume  IV  an  monastère  de 
Maillezais.  Gallia  Christiana,  t.  II,  instr.  col.  379.  —  1029  (?)  Don  à 
l'abbaye  de  Saint-Cyprien,  par  un  clerc  nommé  Tctbaud,  d'une  pêcherie 
«  ructuram  id  est  piscaturam  a  sise  sous  l'abbaye  de  Maillezais,  au  lieu  dit 
<■  Anglcdouis  ».  Arch.  hist.  du  Voitou,  t.  III,  p.  3ai.  —  1062-1097. 
«  Exclusam  quoque  de  Parciaco  et  omnes  esclusilos  quod  habeo  de  fevo 
Johanois  de  Nuelli.  »Don  d'Hugues  de  Surgères  a  l'abbaye  de  la  Trinité  do 
Vendôme.  Arch.  hist.  Saintonge  et  Aunis,  t.  XXII,  p.  76.  —  io63.  Don 
à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien, par  Atraud, d'une  pêcherie  à  Courdault.  Arch. 
hist.  du  Poitou,  t.  III,  p.  333.  —  io65,  i4  août.  «  Et  unum  clusellum  in 
villa  que  dicitur  Vix.  »  Don  de  Daervert  et  d'Ermcngardc  aux  abbayes  de 
Maillezais  et  de  Notre-Dame  de  Saintes.  D.  Fonleneau,  t.  XXV,  fol.  3yi. 
La  eu  rie.  p.  312. —  1086.  <«  Islu  exclura..,  que  sita  est  in  amne  Severa  inter 
villam  Celesium  et  portum  Malliaci,  et  vocant  eam  iudigenc  portel.  »  Don 
de  Jean  d'Angoumois  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  Arch.  hist.  du  Poitou, 
t.  XVI,  p.  192. —  Sur  les  écluses  et  leur  disposition,  voir  ci-dessoua, pp.  12G- 
127. 

(a)  1002,  mai  :  «  Et  in  ipsum  stagoum  que  vocatur  Arconcellis,  hunam 
aream  ad  molendinum  faciendum.  »  Don  de  Raynus  et  sa  femme  Guazildis 
à  l'abbaye  de  Nouaillc.  D.  Footeneau,  t.  XXVII  ter,  foMg.— V.  ci-dessus, 
n.  1,  et  pièce  just.  VI. 
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commencèrent  à  creuser  des  fossés  pour  isoler  quelques  par- 
celles de  terrain  au  milieu  des  marécages  et  les  protéger  con- 
tre les  inondations.  Leurs  essais  réussirent.  Dès  le  début 
du  xi'  siècle,  un  certain  nombre  d'entre  eux  avaient  déjà,au 
sud  de  la  Sèvre,  retourné  de  leur  charrue  la  lourde  terre  du 
marais  et  confié  des  semences  à  ces  premiers  sillons  (\). 

Un  peu  plus  tard,  les  rives  du  Lay  voyaient  se  produire  des 
tentatives  analogues.  A  Angles,  sur  les  bords  du  marais, 
on  labourait,  on  faisait  les  semailles,  on  moissonnait  (2). 
Un  peu  partout  on  commençait  à  mener  les  troupeaux  au 
marais  comme  au  meilleur  des  pâturages  (3).  A  côté  des 
terres  arables,  on  ménageait  sans  grand  effort  quelques 
grasses  prairies  que  l'humidité  fertilisait  à  souhait. 

Ce  que  de  simples  particuliers  avaient  accompli  pour  des 
atterrissements  de  dimensions  restreintes,  l'Église  résolut 
de  l'entreprendre  en  grand,  excellente  occasion  pour  les 
moines  d'exercer  leur  activité  en  contribuant  au  bien-être 
du  pays  et  en  augmentant  leurs  propres  ressources.  Les 
abbayes  s'adressèrent  aux  seigneurs  possesseurs  du  sol,  et, 
faisant  appel,  suivant  les  cas,  à  leur  dévotion,  à  leur  géné- 

(i)  1002,  mai  :  «  Et  in  alium  locum  de  iosula  que  nominatur  Alons,  de 
mea  parle  et  terra  colla,  dooo  décima  Sancli  Salvatoris,  Liguriaccnse  mo- 
oasterio,  cum  pratiset  cunvena  Ioca,  seu  et  quaolumeumque  ad  hoc  aspicit 
vcl  aspicere  videtur,  sicut  a  oobis  moderno  tempore  possidetur...  in  antea 
inibi  unde  cumque  aliquid  augmentare  aut  emeliorare  potuerimus.  »  1b. 

(a)  1090.  Accord  entre  Pépin,  seigneur  de  Talmont,  et  Ainou,  prieur  de 
Fontaines,  au  sujet  d'un  marais  à  Angles  concédé  aux  moines  «  ad  aran- 
dura,  seminandum  atque  metendum».  P.  Marchegay,  Cartulaires  du  lias- 
Poitou,  p.  95.  —  Les  religieux  de  Talmont  possédaient  aussi  des  marais 
dès  cette  époque  à  coté  de  leurs  confrères  de  Fontaines.  Paul  Marchegay  a 
public  et  commenté  le  récit  d'un  duel  judiciaire  entre  ces  deux  communau- 
tés au  sujet  de  ces  marais.  Bibliothèque  deT Ecole  des  Chartes,  iro  série, 
t.  I,  p.  56 1.  —  Cartulaires  du  Bas-Poitou,  p.  101. 

(3)  1061,  i3  mai.  Don  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent,  par  Béraud,  de  la 
moitié  du  pacage  de  Vouillé.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  XVI,  p.  i/,8.  — 
1090.  Cartulaires  du  Bas-Poitou,  p.  95. 
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rosité  ou  à  leur  intérêt,  obtinrent  assez  facilement  de  vas- 
tes territoires, considérés  jusque  là  comme  inutiles  et  sans 
proGt. 

Les  concessions  ne  se  comptent  plus  dans  la  seconde 
moitié  du  xne  siècle.  C'était  l'époque  où  la  vie  monastique 
brillait  de  tout  son  éclat.  Les  règles  nouvelles  que  Citeaux 
imposait  à  ses  moines  prescrivaient  les  travaux  du  corps. 
Tandis  que  leurs  confrères,  dispersés  dans  les  autres 
régions  de  l'Europe,  défrichaient  les  forôts  et  les  landes,  les 
religieux  du  Bas-Poitou  s'attaquaient  au  marais.  Sous  leurs 
efforts  persévérants,  toute  une  partie  du  pays  allait  subir 
une  transformation  complète. 
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CHAPITRE  II 
Les  grands  dessèchements  du  XIIIe  siècle. 

Principales  communaulés  religieuses  ayant,  aux  xii"  et  xin»  siècles,  des 
possessions  dans  le  marais:  abbayes  et  commanderies.  —  Les  tentatives 
de  dessèchement  s'opèrent  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Marais  du  nord  de  la  Sèvre  :  Travaux  des  religieux  de  Moreilles  :  canal 
de  Bot-Neuf  (av.  1199),  bot  de  Vendée  (1 199-1210),  canal  de  la  Grenetière 
(av.  1210);  canaux  secondaires  dans  la  même  région.  —  Travaux  des  reli- 
gieux de  l'Absie  à  l'Anglée  et  à  Chaillé  :  ouverture  de  l'achenal  et  bot  de 
l'Anglée  (av.  1217).  —  Association  du  marais  des  Alouettes  -.abbayes  de  la 
Grâce-Dieu,  de  la  Grâce-Notre-Dame  de  Charron,  de  Saint- Léonard-des- 
Chaumes.  Bot  de  l'Alouette  (av.  1217).  — Association  des  Cinq- Abbés  : 
abbayes  de  l'Absie,  de  Saint-Maixent,  de  Saint-Michel-cn-l'Hcrm,  de  Mail- 
lezais  et  de  Nieul-sur-l'Autize.  Ouverture  du  canal  desCinq- Abbés  (1217). 

—  Autres  canaux  du  xni«  siècle  :  étier  de  Morillon,  bot  de  PŒuvre-Neuf. 

—  Rupture  du  bot  de  l'Anglée.  —  Ouverture  de  l'Achcnal-le-Roi  et  du 
Contrebol-lc  Roi  (1283). 

Marais  du  sud  de  la  Sèvre  :  Travaux  des  religieux  de  la  Grâce-Dieu  : 
achenal  d'Andilly  et  bot  de  Brie  (1200).— Travaux  des  religieux  de  Sain t- 
Lconard-des-Chaumes  et  de  leurs  associés  :  Achenal-le-Roî  (av.  ia44\ 
bot  de  l'Angle  (av.  1246).  —  Tentative  de  jonction  des  bols  de  l'Angle 
et  de  Brie  ('2^9)-  —  Association  des  marais  de  la  Brune:  abbayes  de 
Maillerais,  de  Saint-Michel-en-PHerm,  de  Saint-Léonard-des-Chaumes  et 
commanderie  du  Temple  de  la  Rochelle  :  ouverture  de  l'achenal  de  la 
Brune  (1270).  —  Travaux  secondaires. 

Marais  du  Lay.  —  Travaux  des  religieux  de  Talmont,  d'Angles  et  de  Fon- 
taine, sur  la  rive  droite;  de  Bois-Grolland,  de  Luçon  et  de  Saint-Micbel- 
en-l'Hcrra,  sur  la  rive  gauche. 


Une  trentaine  d'abbayes  possédaient  des  biens  aux 
xii*  et  xiii'  siècles,  dans  le  marais.  Quatre  d'entre  elles 
s'étaient  même  fixées  sur  des  îles  au  cœur  du  pays  :  c'é- 
taient les  puissantes  abbayes  de  Saint-Pierre  de  Maillezais 
et  de  Saint-Michel-en-THerm,  et,  plus  modestes,  celles  de 
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Notre-Dame  de  Moreilles  et  de  la  Grâce- Notre- Dame  de 
Charron.  D'autres  s'étaient  établies  sur  les  côtes  dans  le  voi- 
sinage immédiat  du  marais,  comme,  en  Aunis,les  abbayes 
delà  Grâce-Dieu  et  de  Saint- Léonard-des-Chaumes,  ou, en 
Poitou,  celles  de  Nieul-sur-l'Autize,  de  Luçon  etdeLieu- 
Dieu-en-Jard. 

Certaines,  beaucoup  plus  éloignées,  avaient  fondé  des 
prieurés  ou  acquis  des  métairies  sur  ces  terres  nouvelles. 
L'abbaye  de  l'Absie,  en  Gâline,  s'était  fait  concéder  quel- 
ques marais  à  l'Anglée,  sur  les  bords  de  la  Vendée  (1); 
l'abbaye  de  Bois-Grolland  en  possédait  plusieurs  à  Cham- 
pagné  ;  le  prieuré  de  Vouillé  relevait  de  Saint-Maixent, 
celui  de  Saint-Martin  de  Fontaines  appartenait  au  lointain 
monastère  de  Marmoutiers  (2). 

Enfin  l'ordre  des  Templiers,  dont  quelques  membres 
desséchaient  alors  les  lagunes  de  la  Méditerranée,  (3),  était 
représenté  en  Bas-Poitou  par  la  commanderie  de  Puyra- 
vault,  dans  l'île  de  Champagné,  et  par  celle  de  Bernay, 
dans  l'île  de  Marans. 

Les  parts  n'étaient  pas  égales  entre  toutes  ces  commu- 
nautés. Quelques-unes,  particulièrement  riches,  éparpil 
laient  leurs  possessions  dans  tous  les  coins  du  marais,  mais 
la  plupart  se  confinaient  dans  le  voisinage  de  l'Océan. 
C'est  là,  dans  le  bassin  du  Lay  et  la  partie  inférieure 
du  bassin  de  la  Sèvre,  que  prenaient  naissance  les  tenta- 
tives de  dessèchement  les  plus  importantes.  Au  delà  des 
îles  d'Elle  et  de  Marans,  l'action  des  marées  se  faisant 

(1)  1 1 58.  Arch.  ht  st.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  117. 

(2)  Four  tous  ces  noms,  voir  Aillery,  Fouillé  de  l'éoéché  de  Luçon. 
Pour  Bois  Grolland,  Cartulaires  du  Bat-Poitou,  pp.  af»i-268. 

(3)  Brutails  (J.-A),  les  Populations  rurales  du  Roussillon  au  moyen- 
ûge.  Paris,  1891,10-8°,  p.  4- 
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beaucoup  moins  sentir,  l'assèchement  des  terres  se  trouvait 
retardé  d'autant,  puisque,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  la  formation  des  atterrissements  était  due  à  des  allu- 
vions  d'origine  maritime. 

Une  chronologie  rigoureuse  des  dessèchements  serait 
difficile  à  établir  et  d'ailleurs  sans  grand  intérêt.  Pour  plus 
de  clarté,  nous  étudierons  région  par  région  les  travaux 
opérés,  en  respectant  les  divisions  naturelles  :  marais  du 
nord  de  la  Sèvre,  marais  du  sud  de  la  Sèvre,  marais  du 
Lay. 

Au  nord  de  la  Sèvre,  les  travaux  commencèrent  autour 
des  îles  de  Moreilles  et  de  Chaillé  sous  la  direction  des 
religieux  de  Notre-Dame  de  Moreilles. 

Vers  la  fin  du  xn6  siècle,  ils  firent  creuser  un  achenal  ou 
canal  de  sept  ou  huit  kilomètres  delong,partant  de  l'extrémité 
nord  de  l'île  de  Chaillé  pour  aboutir  à  la  boucle  de  la  Sèvre 
appelée  l'anse  du  Braud.  Cet  achenal,  qui  apparaît  pour  la 
première  fois  en  H  99,  reçut  le  nom  de  Bot-Neuf,  c'est- 
à-dire  nouvelle  digue,  nom  qui  élargit  singulièrement  le 
champ  des  hypothèses  et  laisse  entrevoir  des  tentatives 
antérieures  (1). 

Encouragé  par  ces  premiers  essais,  frère  «  Ostensius  », 
abbé  de  Moreilles,  demanda  aux  seigneurs  de  Luçon  et  de 
Chaillé,  Raoul  de  Tonnay  et  Pierre  de  Velluire,  d'élever  des 
bots  et  de  creuser  des  achenaux  à  travers  leurs  seigneuries 


(i)  V.  pièces  just.  II,  IX,  X.  — i5o,q,  28  janvier  :  «  Et  estant  au  dessoubz 
le  bourg  de  Sainte  Radegonde. . .  avont  trouvé  Pachenal  du  Bot-Neuf,  le- 
quel  commence  et  prend  son  cours  en  la  rivière  et  achenal  de  la  Vendée  au 
lieu  appelle  la  Randc,  près  le  bourg  et  isle  de  Chaillé,  et  s'escoule  et  des- 
cendent le  dirt  achenal  en  la  mer  ».  Procès-verbal  de  visite  des  achenaux. 
Arch.  Nat.  Q'  iSqj,  fol.  2O.  —  C'est  à  peu  près  le  tracé  du  canal  actuel  du 
Clain.  —  Cf.  Cadastre  :  Arceau  du  Booth-Neuf. 
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jusqu'à  la  mer  (i).  L'autorisation  accordée  (H 99)  fut  mise 
à  profit  :  dès  1210  une  charte  (2)  nous  révèle  l'existence 
d'un  nouveau  canal,  celui  que  les  textes  appelleront  plus 
tard  le  bot  de  Vendée.  Parlant  de  l'extrémité  de  Chaillé 
dite  le  Rocher,  il  passait  par  Moreilles  et  allait  tomber 
dans  l'achenal  de  Luçon  à  la  mer  (3). 

Avant  d'arriver  à  ce  canal  de  Luçon,  dont  nous  sommes 
forcés  d'admettre  l'existence  a  priori  (i),  le  nouveau  bot 
recevait  les  eaux  de  l'achenal  de  la  Grenetière  (5),  ouvert 
par  les  mûmes  religieux  de  Moreilles  au  début  du  xm*  siè- 
cle. Ce  canal,  appelé  aussi  étier  du  Belon,  se  prolongeait 
au  travers  de  l'île  de  Champagné  jusqu'à  la  mer.  Il  était 
flanqué,  dans  cette  partie  de  son  cours,  de  deux  autres  ache- 
naux  de  moindre  importance  :  à  l'ouest,  l'achenal  de  la 
Pironnière  ou  étier  du  Sauzin  (6)  ;  à  l'est,  l'achenal  du 

(1)  V.  pièces  just.  I  et  H. 

(2)  V.  pièce  just.  IV. 

(3)  i3 1 7,  juillet.  Confirmation  d'une  sentence  nrbitrale  rendue  en  faveur 
des  religieux  de  Maillezais  et  des  habitants  de  Chaillé  contre  les  religieux 
de  Moreilles,  reconnaissant  aux  premiers  le  droit  d'avoir  chemin  par  terre 
et  par  eau  sur  le  Bol  de  Vendée.  Arch.  hist  du  Poitou,  t.  XI,  p.  i58.  — 
V.  pièces  just.  X,  XVII.  —  17G0.  «  Plan  de  la  chàtelleoie  de  Champagné. 
Arch.  Vendée,  E  192,  27e  plan. —  Lieu  dit  la  Petite  Vendée,  près  Chaillé. 

(4i  Cavoleau  [Statistique  de  la  Vendée,?.  64)  a  indique  ce  canal  «  comme 
étant  le  résultat  des  premiers  travaux  de  main  d'homme  entrepris  dans  le 
marais  ».  Nous  nous  rallions  plutôt  à  l'opinion  de  La  Fontenetle  de  Vau- 
doré  (Ib.,p.  261)  qui  le  considère  «  comme  s'étant  creusé  naturellement.par 
suite  du  retrait  des  eaux  ».  —  V.  ci-dessous,  ch.  VI,  p.  g5. 

(5)  1210  (?).  «  Cnnalem  queproteoditur  a  domo  Granaterie  versus  Lucio- 
num.  »  Don  de  Bernard  de  Sccondigny  aux  religieux  de  Bois-Grolland. 
Cartalaires  du  Bas-Poitou,  p.  262.  V.  pièce  just.  XVII. 

(6)  1200.  «  Maresiumquod  ipsi  clauscranl  inlcr  esterium  de  Nemorc  et 
esterium  dictum  Sauzin,  et  illud  quod  habebant  ab  eodem  Sauzin  usque  ad 
eslorium  dictum  Bel  uni.  »  Don  de  Pierre  Colezà  l'abbaye  de  Bois-Grollaod. 
Cartulaires  du  lias~Poitou,  p.  261.  —  1099,27  janvier.  «  L'achenal  de 
la  Pironnière,  estant  en  l  iste  de  Champagne,  descendent  du  Sausin  à  la 
mer.  >»  Procès-verbal  de  visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.  <j»  1597,  fol.  25. 
—  V.  pièce  just.  XVII  et  pl.  III.  —  Belon,  aujourd'hui  disparu,  était  très 
voisin  de  la  Grenetière.  Cf.  Cartulaires  du  Bas-Poitou, pp.  265  et  286. 
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Bourdeau  ou  des  Bordes  (i).  En  deçà  des  terres  hautes, on 
trouvait  encore,  parallèlement  au  bot  de  Vendée,  l'étier 
du  Bois,  qui  reliait  les  achenaux  de  la  Grenetière  et  de 
L  uçon  en  longeant  l'île  de  Champagné,et  l'étier  des  Ouvres, 
ou  bot  de  l'OEuvre,  au  nord  de  l'étier  du  Bois,  suivant 
une  direction  identique,  et  tombant  comme  lui  dans  le  canal 
de  Luçon(2).  En  outre,  les  marais  desséchés  par  ces  achenaux 
é  taienl  certainement  dès  cette  époque  protégés  du  côté  de 
la  mer  par  une  série  de  digues  dont  les  noms  n'apparaî- 
t  ronl  qu'au  milieu  du  xve  siècle. 

Autour  de  Chaillé,  et,  un  peu  plus  au  nord,  à  l'Anglée, 
les  religieux  de  Moreilles  voyaient  leurs  efforts  secondés 
par  leurs  confrères  de  l'Absie.  Peut-être  une  association 
était-elle  déjà  en  formation  entre  les  deux  abbayes  au  début 
du  XIIIe  siècle  (3).  En  tous  cas,  les  clunisiens  venus  de  la 
Gàtine  déployaient  autant  d'activité  que  les  cisterciens  du 
marais.  Eux  aussi  construisaient  des  bots  ^4),  faisaient  des 
plans  de  canaux  (5)  :  leurs  marais  entrèrent  en  pleine 
exploitation  avec  l'ouverture  de  l'achenal  de  l'Anglée. 

(1)  1387,  11  septembre  (n.  st.).  <t  Quator  sextcriatas  terre  bacalariorum 
si  ta  s  in  parrochia  de  Champegné,  prope  Lucioncm,  juxta  les  Bordes,  et 
conliguas  alveo  seu  a  lu  chenau  daus  Bordes  ».  Arrentement  du  chapi- 
tre de  Saint-Pierre  de  Poitiers.  Arch.  Vienne,  G  377.—  V.  pièce  just.XVII, 
et  pl.  III. 

(2)  12^7,  7  février  (n.  st.).  «  Que  terra  sila  est  înter  maresium  Trizagii, 
ex  una  parte,  et  maresium  capiluli  Pictavensis,  ex  altéra,  et  descendit  ab 
hesterio  quod  appellantur  daus  Ouvres  usque  ad  hesterium  de  Bosco  ». 
Echange  passé  entre  les  religieux  de  la  Grenetière  et  de  Bois-Grolland. 
Cariulaires  du  Bas-Poitou,  p.  280.  —  Carte  de  Maire  iA. 

(3)  V.  pièce  just.  III. 

(4)  121 1.  «  Petrus  de  Voluirîo,  dominus  de  Chaillé,  dédit  ecclesiar»  Beati 
Vincentii  de  Niolto,  cum  asseosu  filiorum  suorum  Arvei  et  Pétri  medieta- 
tem  que  est  inter  maresium  de  Gralia  Dei  et  botum  de  Absia  ad  censum 
5o  solidorum.  Aclum  apud  Chaillé,  anno  121 1,  in  presentia  Stcpbani  'Mal- 
leacensia  et  Aimerici  de  Niolio,  ahbatum,  Willelmî  de  Bioloet,  militis.  » 
Bibl.  Nat.,  coll.  Duchesne,  vol.  70,  fol.  4o. 

(5)  121 1.  «  Excepto  primo  boto  et  excursu  de  Challeio,que  prima  vice  a 
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«  Or,pour  revenir  à  parler  des  marais, »dit  le  chroniqueur 
Antoine  Bernard,  qui  nous  a  rapporté  les  détails  de  celte 
entreprise,  «  ils  furent  tantôt  épris  de  grandes  rouches,  de 
«grands  motreaux,  et  l'eau  y  éloit  en  toute  saison  jusque 
<«  vers  Luçon;  etétant  marais  inutiles,  fut  fait  remontrance 
«  à  la  cour  par  les  seigneurs  tant  spirituels  que  temporels 
«  qu'on  y  eut  égard  pour  amender,  avaluer  et  améliorer  les 
«  habitants  des  paroisses  etpayscirconvoisins,ety  eut  com- 
«  missaires  à  ce  députés,car  la  Vendée  qui  passe  à  Fontenay 
«  submergeoit  et  emplissoitainsices  marais,  et  ne  pouvoient 
«  évacuer,  et  demeuroit  comme  eau  endormie  tout  le  temps 
«  d'été,  car  l'hiver  elle  passoit  partout. 

«  Fut  advisé  qu'il  seroit  fait  un  bon,  large  et  profond 
«  acheneau,  ne  gâtant  la  terre  que  par  un  côté,  qui  pren- 
«  droit  au  travers  les  terres  de  Vouillé  rendant  vers  Marans, 
«appelé  le  bot  et  acheneau  de  Langlée;  ainsi  fut  fait(l).  » 

Cette  œuvre  importante,  qui  se  place  au  début  du  xm° 
siècle,  avant  1217  (2),  réussit  à  souhait.  A  l'amorce  du 
bot,  une  porte  de  fer,  ménagée  sous  une  arche,  laissait  pas- 
ser l'eau  selon  les  besoins.  Les  religieux  de  l'Absie,  évi- 
demment compris  au  nombre  des  «  seigneurs  spirituels  >• 
de  la  chronique,  purent  à  leur  gré  irriguer  leurs  marais 
pendant  l'été,  suivant  la  sécheresse  plus  ou  moins  grande, 
et,  l'hiver,  les  garantir  des  inondations.  «  Tantôt  après, 
«  les  marais  ne  furent  si  inutiles,  mais  fort  profitables, 
«  car  auprès  des  terres  furent  faits  des  prés  et  les  prés 

monachis  debeot  fieri,  et  si,  postea,  aliquid  emendandum  fuerit,  dictus  mi- 
les terciam  partent  sicuti  in  aliis  millet.  »  Accord  entre  les  religieux  de 
l'Absie  et  le  chevalier  Bridicr.  Arch.  fiist.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  i/jo. 

Il)  Chronique  du  Lanjon,  p.  ly.  — Cf.  Carte  de  t'£lat -Major. 

(a)  V.  pièce  just-  VII. 
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«  s'augmentèrent,  et  le  peuple  nourrit  du  bétail  pour  sa 
«  valeur  (1).  » 

Cependant  le  rayon  d'action  du  nouveau  bot  demeura  assez 
restreint.  Si  les  marais  de  l'Anglée  et  du  Langon  en  tirèrent 
un  certain  profil,  ceux  de  Vouillé  et  de  Chai  lié,  plus  éloi- 
gnés, échappèrent  en  grande  partie  à  son  influence.  Il  fal- 
lut recourir  à  des  remèdes  plus  efficaces. 

C'est  à  ce  moment  sans  doute  que  les  religieux,  qui  jus- 
qu'ici avaient  procédé  par  tentatives  isolées,  s'aperçurent 
que  leurs  efforts  disséminés  ne  produisaient  aucun  résultat. 
Les  eaux  ne  s'écoulaient  ni  assez  vite, ni  assez  complètement 
pour  permettre  un  dessèchement  de  quelque  importance.  Ils 
comprirent  qu'il  fallait  agir  d'après  un  plan  général,  et 
résolurent  de  grouper  leurs  ressources  et  leurs  travail- 
leurs. 

Une  des  premières  associations  dont  on  trouve  la  trace, 
réunit  les  abbés  de  la  Grace-Dieu,  de  la  Grâce-Notre- 
Dame  de  Charron  et  de  Saint-Léonard-des-Chaumes,  qui 
possédaient  en  commun  le  marais  des  Alouettes,  au  nord 
de  Marans.  A  la  fin  du  xn*  siècle,  ce  marais  était  encore 
inculte,  coupé  seulement  ça  et  là  de  fossés  destinés  à  la 
pêche.  En  \  \  92,  le  seigneur  de  Marans ,  Geoffroi  «  Ostorius  », 
le  concéda  à  ces  trois  abbayes  en  désintéressant  par  des 
échanges  les  premiers  possesseurs  (2).  Les  associés  se 
mirent  à  l'œuvre  et  leurs  efforts  combinés  aboutirent  à  la 
construction  du  bot  de  l'Alouette (3). 

Partant  de  l'île  d'Aisne,  ce  bot  passait  par  Ainette,  appelée 

(i)  Chronique  du  Langon,  p.  19. 

(a)  Arch.  hist.  Saintonje  et  Aunis,  t.  XI,  p.  25. 

(3)  Ce  nom  apparaît  pour  la  première  fois  en  1273  dans  un  accord  entre 
Aymer  Levcer  et  l'abbaye  de  Saint- I>éonard  sur  une  écluse  tenant  a  au  bot 
de  l'Alocte  deCbarons  ».  Bibl.  La  Rochelle,  ms.  3a5,  fol.  i58. 
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plus  tard  le  Vigneau,  et  descendait  en  droite  ligne  vers  la 
Sèvre.  Un  peu  avant  d'y  arriver,  il  rencontrait  Vécours  ou 
cours  d'eau  de  la  Folie.  Plus  loin  il  traversait  le  Grand  Bot 
qui  longeait  la  Sèvre  et  en  arrêtait  les  débordements.  Enûn 
il  rejoignait  celte  rivière,  au  sud  de  Labriant  (1). 

Bientôt,  à  côté  de  cette  première  association  du  marais 
des  Alouettes,  il  s'en  constitua  une  nouvelle,  beaucoup  plus 
puissante.  Elle  groupait  les  abbés  de  cinq  grands  monas- 
tères: TAbsie,  Saint-Maixent,  Maillezais,  Nieul-sur-l'Autize 
et  Saint-Michel-en-l'Herm,  tous  possesseurs  d'importants 
domaines  autour  de  Chaillé  et  de  Vouillé(2),  tous  intéressés 
à  la  création  d'un  canal  aboutissant  directement  à  la  mer. 
L'entreprise, analogue  auBot-Neuf  des  religieux  deMoreilles, 
devai  t  traverseras  deux  seigneuries  de  Chaillé  et  de  Marans  : 
le  premier  soin  des  associés  fut  de  demander  l'autorisation 
des  seigneurs  haut-justiciers.  Pierre  de  Velluire,  sire  de 
Chaillé,  et  Porteclie,  sire  de  Marans,  délivrèrent  chacun 
séparément  celte  concession  sous  la  forme  d'une  charte  (3) 
dont  une  ampliation  fut  remise  à  chacune  des  cinq  abbayes. 

L'achenal  fut  creusé.  C'est  celui  qu'on  désigne  commu- 
nément sous  le  nom  de  canal  des  Cinq-Abbés,  un  des  plus 

(1)  V.  pièce  just.  VI. —  i24<,  mars  (n.  st.).  «  Bjium  quoi  est  super 
caoale  ipso  ru  m  abbatum  et  conventuuin,  de  versus  terram  noslram  de  La- 
bracnt.  »  Accord  entre  les  abbés  des  Alleux,  de  la  Gràce-Dieu,de  Charron, 
de  Saint- Léonard  et  de  Bonne  vaux.  Arch.  hist.  Saintonye  et  Aunis, 
t,  XI,  p.  26. —  i5g6,  16  septembre,  c  Item  la  moitié  d'un  jardin.. .sis  audicl 
Marans,  appellé  la  Folye...  tenant  au  grand  chemin  comme  l'on  va  de  Ma- 
rans au  Collonbin  et  d'aultre  costé  aux  Grands  Bosts.  »  Vente  par  Christo- 
phe Goguet  à  Pierre  et  Eliennî  Krauchards.  Arch.  Nat.,  P  773,  71.  —  Le 
Grand  Bût  est  sans  doute  1'  «  Ancienne  Digue  »  de  la  carte  de  Cassini. 

(2)  V.  pièce  just.  III,  et  ci-dessus,  p.  28,  n.  4-  —  1*07.  Don  par  Pierre 
de  Velluire  aux  abbayes  de  Maillezais  et  de  Nieul  du  marais  d'Aimeri  de 
Beisse.  D.  Fontcneau,  t.  XXV,  fol.  8o3.  Cf.  Lacurie,  p.  2<j5.  —  Le  prieuré 
de  Vouillé  relevait  de  Saint-Maixent  et  celui  du  Langon  de  Saint-Michel-en~ 
l'Herm.  Cf.  Aillery  :  Rouillé,  pp.  162  et  178. 

(3)  V.  pièces  juat.  VU  et  VIII. 
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importants  du  système  actuel  de  dessèchement.  Il  ne  mesure 
pas  moins  de  neuf  kilomètres  de  longueur.  Son  cours  apeu 
varié  pendant  la  période  de  sept  siècles  qu'il  a  traversée.  Il 
part  delà  Perle, près  de  Vouillé,  suit  une  direction  nord-est, 
sud-ouest,  jusqu'au  Vigneau,  à  l'endroit  appelé  les  Portes 
du  Sableau,  puis  il  décrit  une  courbe  infléchie  vers  le  sud 
pendant  plus  de  la  moitié  de  son  parcours,  et  reprend,  deux 
kilomètres  environ  avant  son  embouchure,  sa  direction  pri- 
mitive, pour  tomber  dans  l'anse  du  Braud. 

Au  xne  siècle,  on  avait  probablement  établi  sur  son  par- 
cours deux  portes  mobiles  et  deux  déversoirs  pour  régle- 
menter le  cours  des  eaux.  Au  Sableau,  un  pont  assurait  les 
communications  entre  Chaillé  et  Marans  ;  un  peu  plus  en 
aval,  le  nouvel  achenal  coupait  le  bot  de  l'Alouette,  dont 
l'importance  se  trouvait  de  ce  fait  très  amoindrie. 

D'autres  canaux,  creusés  à  la  même  époque  et  peut-être 
même  antérieurement,  se  combinaient  avec  les  précédents 
pour  assurer  l'écoulement  des  eaux.  C'étaient,  autour  de 
Chaillé,  les  canaux  de  Morillon,  de  l'OEuvre-Neuf  et  de  la 
Tranchée,  et  plus  au  nord,  l' Achenal  et  le  ContreboWe-Roi. 

«  Il  paraît  par  un  écrit  sans  date,  mais  certainement  très 
«  ancien,  dit  Cavoleau  dans  sa  Statistique,  que  trois  autres 
«  canaux,  dont  l'origine  n'est  pas  connue,  désignés  sous  le 
«  nom  d'étier  de  Chaillé,  d'éticr  de  Morillon,  et  d'achenaut 
«  de  la  Tranchée,  versaient  dans  la  partie  inférieure  de  la 
«  Sèvre  et,  de  là,  dans  le  golfe  de  l'Aiguillon  une  partie  des 
«  eaux  qui  couvraient  ces  marais  (i).  » 

11  est  regrettable  que  Cavoleau  n'ait  pas  cité  la  source  où 
il  a  puisé  ces  renseignements,  car,  si  l'élier  de  Chaillé  peut 
être  assimilé  au  bot  de  l'Alouette  dont  nous  venons  de  par- 
ti) Statistique  de  ia  Vendée,  p.  06. 
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1er  (I  ),  nous  n'avons  jusqu'à  présent  trouvé  nulle  trace  de 
l'achenaut  de  la  Tranchée  (2).  Quant  à  l'étier  de  Morillon, 
voici  quel  était  son  cours  : 

Partant  du  Rocher  de  Chaillé,  il  prolongeait  en  quelque 
sorte  le  bot  de  Vendée,  et,  après  avoir  desséché  les  marais 
des  abbayes  de  Mailiezais  et  de  Nieul  à  l'est  de  Chaillé, 
rejoignait  à  trois  kilomètres  de  là  un  autre  bot,  le  bot  de 
l'OEuvre-Neuf  (3). 

Ce  nouveau  bot,  dont  l'existence  nous  est  ainsi  indirec- 
tement révélée,  était  désigné  de  cette  façon  pour  le  distin- 
guer du  bot  de  l'Œuvre  à  Champagné.  Commençant  à 
l'extrémité  de  l'étier  de  Morillon,  il  descendait  en  droite 
ligne  à  la  Perle,  puis  décrivait  une  courbe  à  l'est  jusqu'au 
Sableau.  De  là  il  rejoignait  la  Sèvre  en  aval  de  Marans,  en 
faisant  un  léger  coude  vers  l'ouest  (4). 

L'OEuvre-Neuf,  de  même  que  l'étier  de  Morillon, doit  être 
attribué  en  toute  certitude  aux  religieux  de  Mailiezais  et  de 
Nieul-sur-l'Autize,  mais  l'époque  de  son  achèvement  dans 
le  courant  du  xm' siècle  reste  indéterminée  (5).  Nous  avons , 

(1)  Le  u  botum  de  Challiê  »  de  1217  (pièce  just. VI)  serait  uo  prolonge- 
ment du  bot  de  l'Alouette  entre  Aisne  et  Chaillé  (?)— V.  ci-dessusp.  28,11. 5. 

(2)  C'est  peut-être  tout  simplement  (e  Lay,  appelé  encore  acbenal  de 
Saint-Benoit  ou  de  la  Tranchée.  V.  pl.  IV  et  V. 

(3)  V.  pièce  just.  XX.  —  Le  Rocher  de  Chaillé,  partie  de  l'Ile  la  plus 
rapprochée  de  Moreilles,  devait  être  le  Gros-Morillon  cité  par  A.  Bernard 
(Chron.  dn  Langon,  p.  91).  —  Lieu  dit  :  Sous-lc-Bot,  près  du  Rocher.  Ca- 
dastre. 

(4)  V.  pièce  just.  XX.  —  iao3.  «  Et  ex  alio  capite  juxta  botum  excur- 
sus Operis  Novi  Malleacensis  et  Nyolii  super  Altisiam.  »  Cité  par  Arcère, 
t.  I,  p.  24.  —  i494'  «  Le  tout  faire  en  façon  et  manière  que  les  vaisseaulx 
puissent  monter  et  descendre  par  la  rivière  de  la  Sevré  jusques  a  l'entrée 
de  l'acheneau  de  l'Ouvre -Neuf.  »  Bail  des  fermes  du  domaine  du  roi  à 
Niort.  Arch.  Deux-Sèvres,  C  58.  Cf.  Gouget  :  le  Commerce  à  Niort,  p.  44. 
—  Sur  le  plan  cadastral  le  canal  compris  entre  la  Perle  el  Poil-Rouge  est 
dit  du  Livre  Neuf.  Les  marais  qu'il  longea  l'occident  sont  appelés  de  Niel. 

(5)  Nous  les  croirions  volontiers  autérieurs  au  canal  des  Cinq-Abbés  qui 
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en  revanche,  la  date  précise  d  une  œuvre  beaucoup  plus 
importante,  la  plus  considérable  qui  ait  été  entreprise  avant 
le  xvii*  siècle,  l'Achenal-le-Roi,  creusé  par  les  soins  de 
Philippe  III  le  Hardi  en  1283. 

Les. circonstances  qui  ont  amené  l'ouverture  de  ce  canal 
sont  assez  curieuses  et  méritent  d'être  exposées . 

Le  percement  des  achenaux  avait  transformé  le  marais, 
amenant  de  grands  changements  dans  l'économie  rurale 
de  la  région.  Les  villages  de  la  plaine  s'approvisionnaient 
de  fourrage  aux  prairies  nouvelles,  et  y  menaient  paître  leurs 
bestiaux.  Les  localités  voisines  voyaient  leur  population 
s'accroître  (1).  Des  routes  s'établissaient,  répondant  à  un 
besoin  de  communications  rapides  et  sûres. 

Pour  traverser  la  Vendée,  entre  le  Poiré  et  Velluire,  on 
avait  substitué  à  l'ancien  gué  une  chaussée  praticable, 
sous  laquelle  étaient  ménagées  des  arches  pour  laisser  passer 
l'eau.  Le  nouveau  pont  ou  Pontreau  (2)  manquait  d'ouver- 
ture, a  les  eaux  étoient  retenues  et  ne  passoient  à  l'aise  par- 
tout»). La  différence  de  niveau,  assez  sensible,  qui  en  était 
résultée,  avait  même  permis  l'établissement  d'un  moulin  et 
d'un  canal  de  dérivation. 

En  construisant  ce  pont,  les  habitants  de  Velluire  ne 
s'étaient  nullement  inquiétés  des  conséquences  que  leur 

ne  pouvait  vraisemblablement  pas  prendre  naissance  directement  dans  le 
marais. 

(1)  «  Et  éloil  peuplé  de  maisons  jusque  vers  l'église  de  Notre-Dame  de 
Coussayc  qui  C9l  l'église  paroissiale  du  Poiré  et  de  l'Anglée.  »  Chronique 
du  iMngon,  p.  20.  —  Actuellement  cette  église  est  en  ruines  et  les  abords 
en  sont  déserts.  Cf.  13.  Fillon  :  Poitou  et  Vendée;  Armes  trouvées  dans  la 
Vendée,  p.  2. 

Tous  les  renseignements  qui  vont  suivre  sont  puisés,  sauf  avis  contraire, 
à  la  Chronique  du  Langon. 

(2)  1 583.  ij  juillet,  a  Le  port  appelle  le  Ponthercau...  l'achcnal  ou  cours 
d'eau  du  Ponthercau.  »  Vente  de  Barnabé  Brisson  à  Jean  Bigeault.  Arch. 
Vendée,  E  fx  1 .  —  Cf.  Cadastre. 
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entreprise  pouvait  entraîner.  L'été,  tout  allait  bien,  mais 
l'hiver  les  eaux  montaient  rapidement  en  amont  de  Velluire, 
menaçant  d'inonder  les  lieux  bas.  Les  chemins  qui  me- 
naient de  Charzais  à  Fontenay  se  trouvaient  particuliè- 
rement exposés:  les  habitants  du  faubourg  des  Loges,  dont 
les  maisonnettes  bordaient  la  route,  restaient  à  la  merci 
d'une  crue  un  peu  forte, 

«  Et  ainsi,  comme  les  années  ne  sont  toutes  semblables, 
«  en  vint  une  en  laquelle  l'eau  croissoit  à  vue  d'œil  ;s'assem- 
«  blèrent  rue  des  Loges  et  avisèrent  de  secrètement  venir 
«  rompre  les  chaussées  du  Pontreau  et  bot  de  l'Anglee  ce 
«  qu'ils  firent  de  nuit.  Et  les  eaux  appetisserent  et  ne  furent 
«  très  long  en  danger,  et  s'augmentèrent  de  jour  en  jour 
«  ces  brèches  faites  audit  Pontreau  et  bot  de  l'Anglee  (i) 
«  et  ne  furent  réparées  que  bien  petit,  tellement  que  les 
«  eaux  étant  grandes  ne  laissoit  point  à  passer  et  muitiplioit 
«  les  brèches,  et  en  fut  fait  encore  d'autres.  » 

Ainsi,  dans  leur  terreur  de  l'inondation,  les  Fonte- 
naisiens  ne  s'étaient  pas  contentés  de  démolir  le  Pontreau 
qui  faisait  seul  obstacle  au  cours  de  la  Vendée,  ils  avaient 
aussi,  fort  inutilement,  provoqué  la  destruction  du  bot  de 
l'Anglée  qui  ne  pouvait  avoir  sur  l'élévation  des  eaux  qu'une 
influence  très  secondaire.  Ils*  sauvèrent  le  faubourg  des 
Loges,  mais  causèrent  la  perte  du  marais  :  «  Les  eaux 
allèrent  partout  et  fut  le  péril  et  dommage  pis  qu'aupara- 
vant et  dura  longtemps.  » 

Si  les  habitants  des  paroisses  voisines  avaient  pu  s'enten- 
dre pour  réparer  immédiatement  les  premières  brèches,  nul 
doute  que  leur  intervention  n'eût  enrayé  les  progrès  de 
l'inondation.  Mais,  comme  le  dit  si  bien  maître  Bernard, 

(i)  Ce»  brèches  furent  peut-être  faites  au  lieudit  la  Hutte  de  la  Crevasse. 
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«  chacun  tendoit  que  pour  soi  qui  est  le  moyen  de  la  perdi- 
tion, anéantissement  et  ruine  d'une  paroisse  ».  D'ailleurs, 
les  Fontenaisiens  se  seraient  sans  doute  opposés  de  toutes 
leurs  forces  au  rétablissement  des  digues  qu'ils  regardaient, 
à  tort  ou  à  raison,  comme  une  menace  perpétuelle  pour 
leur  sécurité. 

Cependant  la  situation  s'aggravait:  «  les  prés  étoient 
submergés  et  ne  pouvoient  avoir  de  foin  et  de  marais  pour 
nourrir  les  bêtes.  »  On  eut  encore  une  fois  recours  au  roi. 
«  Considérant  qu'autrefois  leurs  prédécesseurs  y  avoient 
peiné  et  mis  l'œil  »,  les  habitants  de  cinq  paroisses,  Cous- 
sais,  Le  Langon,  Mouzeuil,  Velluire  et  Sainte-Gemme,  s'as- 
semblèrent, nommèrent  des  procureurs  et  les  envoyèrent  à 
la  Cour  exposer  leurs  doléances.  Leur  requête  accueillie, 
des  commissaires  vinrent  examiner  l'état  des  lieux  :  ils 
prirent  conseil  des  abbés  de  Moreilles,  Saint-Michel,  Mail- 
lezais,  l'Absie  et  Saint-Maixent  (1),  et,  d'accord  avec  ces 
hauts  personnages,  décidèrent  d'ouvrir  un  nouveau  canal, 
espérant  ainsi  concilier  les  intérêts  opposés  de  Fontenay  et 
des  villages  du  marais.  Ce  canal,  creusé  en  1283,  reçut  le 
nom  d'Achenaud-Neuve,  ou  mieux  d'Achenal-Ie-Roi. 

Il  avait  été  décidé  que  cet  achenal  partirait  de  l'extré- 
mité nord  du  bot  de  TAnglée  pour  se  diriger  «  le  plus  droit 
possible  »  vers  Luçon.  En  réalité,  son  parcours  n'était  rien 
moins  que  droit.  De  l'Anglée  il  suivait  une  direction  est- 
ouest  jusqu'au  Bouil,  puis  il  remontait  vers  le  nord-ouest 
et  décrivait  une  large  courbe  pour  aller  tomber,  non  pas  à 
Luçon,  mais  dans  l'achenal  de  Luçon,  à  un  kilomètre  envi- 
ron au  sud  de  la  ville  (2) . 

(t)  V.  pièce  just.  XX. 

(2)  Carie  de  1O9G.  Arch.  du  Ministère  de  la  Marine  ,53,  19.  —  Carte  de 
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Cette  vaste  ceinture  (1),  entourant  les  marais  desséchés 
sur  une  longueur  de  dix-neuf  kilomètres,  se  complétait  par 
le  Contrebot-le-Roi. 

C'était,  comme  son  nom  l'indique,  un  canal  creusé  au 
pied  d'une  digue  ou  bot.  Il  recevait  les  eaux  descendant  de 
la  plaine,  et  les  écoulait  dans  l'Achenal-le-Roi  au  moyen 
d'arches  de  pierre  ménagées  dans  le  bot  et  fermées  de  van- 
nes comme  celle  du  botde  l'Anglée  (2). 

Le  Contrebot-le-Roi,  contemporain  de  l'Achenal,  par- 
tait comme  lui  dePAnglée  et  se  dirigeait  aussi  vers  Luçon, 
mais  longeait  de  plus  près  les  terres  hautes.  11  passait  près 
du  Breuil  et  au  sud  du  Langon,au  lieu  dit  la  Nouère.  Au  delà, 
il  suivait  une  direction  sensiblement  parallèle  au  cours  de 
l'Achenal-le- Roi  jusqu'à  lahauteurde  Nalliers.  Il  ne  semble 
pas  avoir  été  poussé  plus  loin  que  ce  dernier  point  (3). 

L'Achenal-le-Roi  et  son  contrebot  furent  creusés  aux  frais 
de  douze  paroisses.  L'historien  du  Langon,  qui  nous  donne 
ce  chiffre,  soit  négligence,  soit  mauvais  calcul,  n'en  nomme 
que  onze  (4).  Aux  cinq  premières,  auxquelles  appartient 

Jaillot,  1707.  — Carie  de  Masse,  1766  (en  tète  de  V Histoire  delà  liochellc 
du  P.  Arcère).—  L'ancien  tracé  de  l'AchenaMe-rloi  est  encore  très  visible 
à  travers  le  communal  du  Langon. 

(1)  L'Achenal-le-Roi,  recreusé  au  xvne  siècle,  n'a  reçu  que  tardivement  le 
nom  de  Ceinture  des  Hollandais. 

(a)  i565,  3o  décembre.  «  Une  prée...  assise  près  le  Breuil,  tenant...  d'un 
bout  au  Contrebot  le  Roi.  »  Daîl  à  cens  par  Jean  Depons  à  divers  habi- 
tants du  Langon.  Arcb.  comm.  du  Langon.  —  Au  delà  de  la  Nouère,  le 
contrebot  est  nettement  marqué  sur  les  cartes  de  l'Eiat-Major.  —  V.  p. 
t6  n.  4 

(3)  Au  xvi*  siècle,  on  voyait  encore  au  Langon  les  ruines  d'une  de  ces 
arches.  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  23. 

(4)  La  douzième  était  sans  doute  Nalliers  citée  par  Cavoleau  à  la  place  do 
Coussais  (Statistique  de  la  Vendée,  p.  68),  ou  Saint-Aubin-de-la -Plaine, 
qui  avait  incontestablement  des  intérêts  au  marais  :  1^60,  20  décembre. 
*  Le  chemin  par  où  Ton  vait  de  Sainct  Aulbin  aux  maroys  qui  sont  entre 
le  Pas  de  Seillers  cl  Chevrettes,  appelles  le  Port  Aulbiuoys.  »  Aveu  de 
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l'initiative  de  l'entreprise  :  Le  Langon,  Mouzeuil,  Velluire 
et  Sainte-Gemme,  il  faut  ajouter Auzay,  Petosse,  L'Herme- 
nault,  Pouillé,  Saint- Valérien  et  Saint-Laurent-de-la-Salle. 
Parmi  ces  paroisses,  quelques-unes  sont  très  éloignées  du 
marais,  ce  qui  vient  confirmer  ce  que  nous  disions  tout  à 
l'heure  des  changements  économiques  provoqués  par  les 
dessèchements. 

Tandis  que  les  marais  du  nord  de  la  Sèvre  subissaient 
cette  transformation,  des  travaux  analogues  étaient  entre- 
pris au  sud  par  les  mêmes  religieux,  mais  dans  un  cadre 
beaucoup  plus  restreint. 

Au  premier  rang,  et  la  première  en  date,  apparaît  l'ab- 
baye de  la  Grâce-Dieu.  Au  milieu  du  xii*  siècle,  Louis  VII 
et  sa  femme  Aliénor  d'Aquitaine  l'avaient  dotée  d'impor- 
tants marais  auprès  d'Andilly,  faisant  entrer  dans  leur 
concession  toutes  les  terres  que  les  religieux  pourraient 
soustraire  aux  inondations  delà  mer  et  des  rivières  pour  les 
mettre  en  culture  (1).  Les  moines  s'empressèrent  d'accroître 
leur  nouveau  domaine  en  sollicitant  des  seigneurs  du  pays 
plusieurs  marais  voisins  (2),  cl  se  mirent  immédiatement 
à  l'œuvre. 

Dans  les  dernières  années  du  xu*  siècle,  les  travaux  préli- 
minaires étaient  achevés, mais  l'opération  nécessitait,  avant 
d'être  menéeàbonne  fin, l'ouverture  d'un  canal  d'évacuation. 

François  du  Bouchct,  seigneur  de  Sainte-Gemme.  Bibl.  Niort,  cart.  i44, 
n«  i,  fol.  3i  v°. 

(1)  ii 47-  Lucbairc  (A.)  :  Elude  sur  les  acte»  de  Louis  VU.  —  Paris, 
i885,  in-4°,  n*  176.  pp.  i5Get378. 

(2)  Concessionsde  Robert  de  Montmirail,  sénéchal  de  Poitou,  et  de  Pierre 
Berlin,  prévôt  de  Bcnou,  A  Sériiçny  et  dans  la  seigneurie  de  Marans,  con- 
tinuées en  1  lyo,  7  mai,  par  Richard  Cœur-de  Lion.  Arch.  hist,  Saintongc 
et  Aunis,  I.  XXVII,  p.  >4o. 
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Pour  répondre  à  ce  besoin,  Guillaume,  sire  de  Marans, 
accorda,  en  1200,  aux  dessiccateurs  le  droit  de  faire  écouler 
les  eaux  de  leurs  marais  à  travers  sa  seigneurie,  soit  dans 
la  Sèvre,  soit  dans  la  mer  (I). 

Les  religieux  profitèrent  de  la  double  autorisation  :  ils 
endiguèrent  leur  enclos  de  La  Brie,  de  façon  à  diviser  en 
deux  bras  les  eaux  de  la  Curée  descendant  de  Nuaillé.  Un 
des  bras  fut  dirigé  vers  la  mer  en  passant  par  Scrigny  et 
Andilly,  l'autre  s'écoula  vers  Marans  et  alla  se  perdre 
dans  les  marais  de  la  Sèvre.  Le  premier  fut  appelé  bot  de 
Brie  et  achenal  d'Andilly;  le  second  resta  quelque  temps 
sans  dénomination  spéciale.  Au  xiv«  siècle,  l'établissement 
d'un  ouvrage  de  défense  avancée  dépendant  de  Marans  le 
fit  appeler  bot  de  la  Barbecane. 

Un  peu  plus  à  l'est,  dans  les  marais  de  la  Brune,  les 
religieux  de  Saint-Léonard-des-Chaumes  et  les  templiers 
de  Bernay  avaient  entrepris  également  des  dessèchements. 
Comme  leurs  confrères  de  IaGràce-Dieu,il  leur  avait  fallu  se 
garantir  des  eaux  de  la  Curée,  seules  redoutables,  puisque 
l'île  de  Marans  opposait  une  digue  naturelle  aux  eaux  de  la 
Sèvre .  Dans  ce  but,  ils  avaient  édifié  le  long  des  terres  hau- 
tes de  Suiré  un  bot  désigne  sous  le  nom  de  bot  de  l'Angle  (2  ), 
au  pied  duquel  coulait  un  achenal  appelé,  comme  celui  de 
Philippe  le  Hardi,  Achenal-le-Roi  (3). 

(1)  iaoo,  décembre.  <>  Preterea  concessi  ut  omnes  terras  suas,  et  quas 
habenl  in  alierius  dominio,  liceal  eis  exaquare  per  dominium  Marcanli,  cur- 
sumque  aquarum  quocuoque  et  quacunque  volueriat  dirigere,  sive  in 
mare,  sive  in  Severira,  salvo  jure  hominum  meorum.  «  Arch.  htist.  Sain- 
tonge  et  A  unis,  t.  XXVII,  p.  i^5. 

(2)  1246,  octobre.  «  Quod  exclusellum  Dominatur  Roions,  et  protendilur 
in  long-uni  a  boscbello  de  Petra  usque  ad  botuni  de  C  Angle.  »  Concession 
d'Etienne  Pelletier  de  la  Roche-Berlin  à  l'abbaye  de  Saint-Léonard-des- 
Cha  urnes.  Bibl.  Nat.,  ms.  lal.  9281,  fol.  2. 

(3)  Une  note  explicative  écrite  au  bas  de  la  transaction  de  février  i?4o 
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Cet  Achenal-le-Roi,  deuxième  du  nom,  déversait  ses 
eaux  dans  Tachenal  d'Andilly,  ce  qui  ne  laissait  pas  d'in- 
commoder les  religieux  de  la  Grâce-Dieu.  A  plusieurs  re- 
prises, ceux-ci  réclamèrent.  Mais  en  1244  un  accommode- 
ment rétablit  la  paix  entre  Pierre  Boson,  commandeur  du 
Temple,  et  frère  Guillaume, abbé  de  la  Grâce-Dieu^ (i).  Bien 
plus,  en  février  1249  (2),  Pierre  Boson,  associé  à  l'abbé  de 
Saint-Léonard-des-Chaumes  et  à  deux  autres  propriétaires 
delà  contrée,  demanda  à  l'abbé  Guillaume  la  permission  de 
relier  le  bot  de  l'Angle  au  bot  de  Brie,  espérant  par  cette 
jonction  fermer  aux  eaux  descendant  de  Nuaillé  l'accès  des 
marais  de  la  Brune. 

L'abbé  delà  Grâce- Dieu, dont  les  marais  étaient  en  grande 
partie  desséchés,  s'intéressait  médiocrement  aux  tentatives 
qui  pouvaient  se  faire  hors  de  son  enclos  ;  mais, comme  il  lui 
restait  encore  quelques  marais  inondés  du  côté  de  la  Brune, il 

(v.ci-tlessous.n.  2)  dit:  «  Le  canal  de  l'Angle  est  à  présent  l'Achenal  Royal.» 
Certains  textes  semblent  bien  corroborer  celte  opinion  :  i55o,  août.»  Uog 
bot  et  foussé  estons  entre  les  maroys  de  ladicte  seigneurie  de  Bernay  de 
grande  longueur  comme  d'un  quart  de  lyeue,  lequel...  se  tient...  d'uni* 
bout  a  l'Achcnau  le  Roy  cl  d'autre  bout  es  terres  de  Pierre  de  Sausecque, 
escuier,  et  à  celles  de  ladicte  seigneurie  de  Bernay.  »  Enquête  au  sujet  du 
droit  de  pècbe  dans  un  acbenal  de  Bernay.  Arcli.  Vienne,  H»  «jGi,  28.  — 
D'autre  part,  on  trouve  un  Booth-le-Roi  perpendiculaire  à  la  Sèvre.à  l'our-st 
de  l'Ile  de  Marans  [Carie  de  Maire  4  B),  et  un  troisième  Acbenal-le-Roy 
descendant  de  Saint- Xandre  :  1 4*^7»  9  avril,  a  Etdudict  moulin  de  Moillepié 
ma  dicte  terre  se  extend.. .  tout  le  long  de  l'achenau  appellée  l'Acbcnau  du 
Roy...  jusque»  au  carrefour  du  maroys  Guyaut.  »  Aveu  de  la  Sauzaye  et 
du  Petit  Fief-le-Roy.  Arch.  Nat.,  P  585,  fol.xjx.  —  Nous  croyons  devoir 
identifier  le  premier  de  ces  trois  canaux  au  canalis  regius  que  nous  trou  - 
vons  au  xiite  siècle. 

(1)  ia4/j.  k  Gulielmus  abbas  pacisciturcum  Petro  Bosooe.preceptorc  rai- 
litiïK  templi  apud  Rupellam.pro  Canali  Regio.  »  Cilé  par  Arcère  :  Histoire 
de  la  fiochelle,  t.  I,  p  19. 

(2)  Tous  les  renseignements  qui  vont  suivre  sont  empruntés,  sauf  avis 
contraire,  à  l'accord  entre  l'abbedclu  Grâce-Dieu  et  celui  de  Saint -Léonard. 
—  Arcère,  t.  II,  p.  G3i. —  Arck .  hist .  Saintonge  et  Auni$,\.  XXVII,p.  161. 
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accorda  la  permission  demandée.  Pour  sa  part,  il  s'engagea 
à  entretenir  son  achenal  et  à  l'élargir  jusqu'à  concurrence 
de  vingt-cinq  pieds  afin  d'assurer  aux  eaux  un  écoulement 
plus  rapide.  Ces  dispositions  l'avantageaient  autant  que 
ses  associés;  pourtant,  il  leur  réclama  en  retour  la  somme 
de  deux  cent  soixante  livres  poitevines.  L'abbé  de  Saint- 
Léonard  et  le  commandeur  du  Temple  passèrent  par  ces 
conditions,  mais  ils  évitèrent  dans  la  suite  de  s'adresser 
à  un  voisin  aussi  exigeant. 

La  jonction  des  bots  de  Brie  et  de  l'Angle  était  forcément 
imparfaite  :  pour  ne  pas  léser  les  intérêts  des  manants  de 
Sérigny  et  de  Marans,  il  avait  fallu  réserver  un  passage  à 
la  circulation  des  bateaux  (1),  et  les  eaux  continuaient  à 
affluer  vers  la  Brune  en  trop  grande  abondance.  En  outre, 
l'achenal  d'Andilly  n'offrait  qu'un  débouché  insuffisant,  et 
les  religieux  de  la  Gràce-Dieu,  en  dépit  de  leurs  engage- 
ments, se  refusaient  sans  doute  à  de  nouveaux  travaux  de 
récurement  ou  d'élargissement. 

En  juin  1270,  quatre  grands  personnages  :  Raoul,  abbé 
de  Maillezais,  Pierre,  abbé  de  Saint-Michel-en-l'Herm, 
Pierre,  abbé  de  Saint-Léonard-des-Chauraes  et  Jean  le 
Français,  maître  du  Grand  Prieuré  d'Aquitaine,  se  réuni- 
rent pour  aviser  à  l'amélioration  des  marais.  Us  reconnu- 
rent tout  l'avantage  d'ouvrir  jusqu'à  la  mer  un  achenal 
direct  qui  leur  appartiendrait  en  propre,  et  les  dispense- 
rait d'emprunter  celui  d'un  voisin.  Ils  entreprirent  à  frais 
communs  le  creusement  d'un  canal  depuis  le  pont  de  la 

(i)  Ib.  —  V.  aussi  p.  39,  d.  1.  —  1248,  2  février  (n.  st.)  «  Explela...  De 
abbate  Saocti  Leonardi.  xxv.  librns  pro  boto  claudendo  salva  délibérations 
aque.  »  Comptes  d'Alphoose  de  Poitiers.  Arch.  Nat.,  KK  376,  fol.  i^a. 
Arch.hist.  du  Poitou,  t.  I,  p.  194. 
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Brune,  sur  la  limite  du  clos  de  la  Grâce-Dieu, jusqu'au  lieu 
appelé  le  Port  des  Pêcheurs  (1). 

C'est  l'achenal  de  la  Brune, qui  suivait  une  direction  est- 
ouest  pendant  la  moitié  de  son  parcours,  puis  faisait  un  angle 
presque  droit  pour  tomber  dans  la  Sèvre  entre  Charron  et 
Marans  (2). 

Le  système  de  dessèchement  constitué  par  l'achenal  d'An- 
dilly,  l'achenal  de  la  Brune  et  l'Achenal-le-Roi,  se  complé- 
tait à  l'aide  de  canaux  et  de  bots  secondaires  assez  difficiles 
à  identifier.  Où  faut-il  placer  le  bot  de  Meodrie  ou  Mau- 
drias  (3)  et  le  Bot  Neuf  ou  bot  des  Templiers  (4)  qui  tom- 
baient tous  les  deux  perpendiculairement  dans  l'Achenal-le- 
Roi  ?  puis,  plus  à  l'ouest,  le  canal  de  Cosses,  sans  doute 
creusé  par  les  religieux  de  Maillezais, descendant  des  terres 
hautes  de  Marans  vers  le  bot  de  la  Barbecane  ?  On  ne  sait 
pas  davantage  où  situer  le  bot  de  Vaire,  qui  séparait  de 
la  mer  le  clos  de  Brie,  ni  le  bot  de  Saint-Cyre  qui  longeait 

(1)  D.  Fonleneau,  t.  XXVII  ter,  p.  207.  —  Publ.  Arcère,  1.  II,  p.  633. 

—  Lacune,  p.  327.  —  Massiou,  t.  II,  i**  partie,  p.  ^Ot.  —  Le  Port  des 
Pécheurs  portait  eûcore  ce  nom  au  début  du  xive  siècle.  Arch.  Uist.  Sain- 
tonge  el  Aunis,  t.  XXII,  p.  169. 

(2)  L'achenal  de  la  Brune  existe  encore  intégralement  sous  le  nom  de 
Vieilles  Brunes.  Cf.  Carte  de  Maire,  3  B,  et  Cadastre. 

(3)  1278,  3i  octobre.  •<  Universa  maresîa...  quœ  sila  suntjuxta  bocum  no- 
mine  Templariorum.ex  una  parle, et  juxta  bocum  situm  juxta  pontem  Meo- 
drie ex  parte  altéra  ;  et  protenduntur  dicta  maresia  in  longitudine  a  pratis 
et  terris  cullis  anliquis  qu«  sita?  sunt  inter  duos  locos  praïdiclos  usque  ad 
bocum  de  Fluyre  el  a  diclo  bolo  novo  Templariorum  usque  ad  dictum  bo- 
cum juxla  pontem  deMeodrie  in  laliiudioc.n  Don  de  ttegnaul  dePressigoy 
à  l'abbaye  de  Maillezais. —  D.  Fonleneau,  t.  XXV,  p.  241.—  Lncurie,p.338. 

—  Au  lieu  de  bocum,  lire  botum,  cl  au  lieu  de  Fluijre,  Suyré  :  le  bot  de 
Suiré  devait  être  le  même  que  le  bot  de  l'Angle. —  V.  ci-dessus,  p.  3g,  n.  3. 

(4)  V.  ci-dessus,  n.  3.—  i54o,  2  avril.  «  El  Bol  Neuf  contenant  vingt  jour- 
naux ou  environ...  tenant  d'un  costé  aux  maroix  de  Cosses,  d'aullre  costé 
aux  maroix  appellée  le  maroix  de  Saint  Michel  estant  dudict  maroix  de 
Cosses,  d'un  boula  l'Achenal  le  Roy  et  d'autre  bout  es  lerres dudict  lieu  de 
Bemay  el  Cosse.  >•  Déclaration  des  biens  de  la  commanderie  de  Beruay. 
Bibl.  Nal.,  Dupuy  822,  fol.  zty. 
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les  marais  de  la  Brune,  tous  deux  l'œuvre  des  religieux  de 
la  Grâce-Dieu  (i). 

Voilà  ce  que  nous  savons  des  dessèchements  entrepris  au 
xni*  siècle  dans  le  bassin  de  la  Sèvre.Nous  voudrions  don- 
ner un  exposé  aussi  complet  pour  le  bassin  du  Lay,  mais  nous 
devons  nous  contenter  de  constater  les  résultats  des  dessè- 
chements sans  pouvoir  indiquer  en  détail  les  travaux  eux- 
mêmes.  Au  xma  siècle,  sur  la  rive  droite  du  Lay,  les  dunes 
de  sable  avoisinantLongeville  se  prêtaient  assez  à  la  culture 
pour  permettre  la  levée  d'une  taille  relativement  élevée (2). 
Les  marais  proprement  dits  étaient  l'objet  d'une  exploitation 
à  Angles,  à  Curzon,  à  la  Claie,  de  la  part  des  religieux  de 
Talmont,  Angles,  Fontaines  et  Bois-Grolland  (3).  Au  début 
du  xiv  siècle,  on  récoltait  du  froment  et  des  fèves  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  l'abri  des  relais  et  des  digues  (4). 

Sur  l'autre  rive  du  Lay,  les  religieux  de  Luçon  et  de 
Saint-Michel-en-l'Herm  s'occupaient,  depuis  le  xn"  siècle 
au  moins,  de  la  mise  en  valeur  des  marais  (5).  Ces 

(1)  1291,  24  janvier  (n.  st.).  «  Omnia  et  singula  maresia...  sila  a  boscali 
Pelre  usque  ad  canalc  de  Cociis.  >>  Don  d'Hugues  d'Allemagne  à  l'abbaye 
de  Maillezais.  D.  Fooleoeau,  t.  XXV,  p.  237.  Lacurie,  p.  34' •  —  a7 
juin.  «  La  pescherie  de  Cosses  cl  d'ilec  tout  le  long  de  la  cbenau  jusques 
au  long  du  bot  pavé  ou  est  la  Barbequenne.  Bien  est  vray  que  des  ladicte 
pescherie  au  long  de  ladicte  chenau  jusques  audicl  bot  et  au  dessoubz  du 
pont  quarante  toise  en  avalant  vers  la  mer  et  deux  toises  au  dessoubz  de 
l'eau  de  ladicte  cbenau  et  du  pont  est  au  sire  de  Maraul.  »Aveu  deSérigny. 
Arch.  Nat.,P  553»,  fol.  xxn.  —  Pour  les  confrontations  de  l'enclos  de  la 
Brie,  voir  la  transaction  de  1294*  août,  entre  Gauthier  d'Allemagne  et  l'ab- 
baye de  la  Grâce-Dieu.  Arch.  hist.  Saintonge  et  A  unis,  t.  XXVII,  p.  179. 

(2)  îaOo.  «  De  talleia  sabulorutn  Longeville.  xx.  libras.  »  Comptes  d'Al- 
phonse de  Poitiers.  Arch.  Nal.,  J.  192  *  32. 

(3)  Cf.  Cartulaires  du  Bas- Poitou,  pp.  108,  271,  272,  et  Mèm.  Soc. 
Antiq   Ouest ,  t.  XXX VI,  pp.  436,  443. 

(4)  i3n,  23  mars  (n.  st.)  et  i3i5,  21  mai.  Arrentemenls  du  prieur  de 
Fontaines  à  Etienne  Narbonneau.  Arch.  Vendée,  E  83,  n"*  32  et  33. 

(5)  1107,  24  décembre.   1108,  5  avril.  Echange  passé  entre  l'abbaye  de 
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«  Michelins  »,que  nous  avons  vus  participer  au  creusement 
des  achenaux  de  la  Brune  et  des  Cinq-Abbés,  avaient  à 
plus  forte  raison  intérêt  à  dessécher  les  abords  immédiats 
de  leur  monastère  (1).  Malheureusement  les  chartes  de  ces 
deux  abbayes  ont  disparu  au  xvi« siècle  pendant  les  guerres 
de  religion  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  avec  maître 
Bernard  : 

«  Helas  !  La  grande  perte  de  bons  titres  de  cheneaux  et 
«  privilèges  de  paroisses  qui  y  eloient,  dont  on  ne  sait  qu'ils 
«  sont  devenus (2)  !  » 

Saint-Michel-en-l'Herm  et  celle  de  Luçon,  par  lequel  la  première  restitue 
l'Ile  de  la  Dune  moyennant  un  domaine  d'égale  valeur  dans  le  marais.  Bibl. 
Nat.,  Dupuy  499,  fol.  17.  Cf.  Marchegay.  Recherches  historiques...  3e  sé- 
rie, n<->  2.  iAnn.  Soc.  émul.  Vendée.  1867,  p.  209.) 

ii)  1248,  3o  juillet.  «  Dictoscentum  solidos  pradiclis  abbati  et  conven- 
tui  assedimus  super  terragiis  bladorum  et  Sanclo  Michacle.  »  Confirmation 
par  Raoul  de  Mauléon  a  l'abbaye  de  Charroux  d'une  rente  à  Saint-Micbel- 
cD-l'Herm.  D.  Fonteneau,  t.  IV,  fol.  33g. 

(2)  Bibl.  Niort,  cart.  i4o,  p.  48.  Chronique  da  Langon,  p.  12a.  —  A 
Luçon.la  tradition  veut  que  les  protestants  aient  jeté  les  archives  de  l'évèché 
dans  un  puits,  aujourd'hui  comblé,  situé  au  milieu  des  cloîtres.  —  Des 
chartes  avaient  été  détruites  aussi  à  Saiol-Michel-en-I'Herm  au  xiv  siècle. 
Cf.  Denifle,  la  Désolation  des  églises  de  France,  t.  II,  p.  284. 
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Ruine  et  abandon  des  travaux  pendant  la 
guerre  de  Cent  Ans. 

Heureux  résultat  du  dessèchement  ;  prospérité  du  marais  au  début  du 
xive  siècle.  —  Guerre  de  Cent  Ans  :  ruines  et  pillages,  abandon  des  tra> 
vaux,  inondations.  —  Tentatives  de  restauration  dans  les  marais  du  nord 
de  In  Sèvrc  :  visite  de  1409;  visite  de  i438-i443;  procès  qui  s'y  ratta- 
chent ;  visite  de  i455-i456.  —  Etat  du  marais  à  la  fin  du  xv«  siècle  :  les 
marais  du  nord  de  la  Sèvre  ont  seuls  retrouvé  un  peu  de  leur  prospérité 
première.  —  Œuvres  de  dessèchement  dont  l'existence  est  révélée  par  les 
documents  du  xvo  siècle  :  achenal  Traversain,  achenaux  et  bots  de  garde 
des  marais  de  Champagné,  Puyravault  et  Sainte-Radegonde.  —  Ces 
canaux  et  ces  digues  existaient  certainement  dès  le  xm»  siècle. 

Le  creusement  de  l'Achenal-le-Roi  en  1 283  fut  la  dernière 
entreprise  du  xm*  siècle.  Après  l'achèvement  de  ce  canal, 
qui  côtoyait  les  marais  du  nord  de  la  Sèvre  sur  une  longueur 
de  cinq  lieues,  les  dessiccateurs  bas-poitevins  s'arrêtèrent, 
jugeant  leur  œuvre  terminée.  Désormais  la  période  de  luttes 
avait  pris  fin  :  les  eaux  ne  stagnaient  plus  comme  autrefois 
entre  les  coteaux  et  les  îles,  mais  s'écoulaient  avec  lenteur 
entre  les  bords  des  achenaux  vers  les  rivières  ou  vers  la 
mer.  Leur  retrait  avait  découvert  une  immense  étendue  de 
terrain  qu'il  suffisait  de  cultiver  pour  obtenir  les  mêmes 
produits  que  dans  la  plaine.  Le  sol  enfin  conquis,  il  ne 
restait  plus  qu'à  l'exploiter. 

Sous  la  pioche  et  la  charrue,  le  marais  desséché  se  trans- 
forma. Les  champs  de  blé  alternèrent  avec  les  prés  et  les 
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vignes.  A  Chaillé,  on  récolta  un  vin  «  bon,  pur  et  de 
premier  choix» ,  et  sur  les  deux  rives  de  la  Sèvre,  comme 
sur  les  bords  du  Lay,  les  «  terres  franches  de  marais  »  pro- 
duisirent du  froment  et  des  fèves  (1). 

Les  canaux  de  dessèchement  servirent  à  transporter 
les  nouveaux  produits  dans  les  villes  les  plus  importantes 
de  la  région,  la  Rochelle,  Fontenay,  Luçon,  Niort  même, 
dont  le  port  franc  venait  d'être  établi.  Des  routes  coupant 
le  marais  de  Luçon  à  la  Rochelle  et  de  Fontenay  à  Saint- 
Michel-en-l'Herm  achevèrent  de  faciliter  les  transactions 
commerciales  (2). 

Pendant  un  demi-siècle,  on  ne  trouve  plus  trace  de  nou  - 
veaux  travaux.  Les  œuvres  exécutées  au  xin*  siècle  avaient 
été  bien  conçues.  Il  suffisait  de  les  entretenir  pour  en  assu- 
rer la  conservation,  puisque  certains  de  ces  canaux,  tels  que 
l'Achenal-le-Roi,  l'achenal  des  Cinq-Abbés,  devaient  garder 
jusqu'à  nos  jours  leur  tracé  primitif.  Mais  pour  que  le  sys- 
tème tout  entier  de  canaux  et  de  digues  pût  atteindre  la 
même  longévité,  il  eût  fallu  que  des  circonstances  mal- 
heureuses ne  vinssent  pas  s'y  opposer. 

Les  causes  extérieures  qui  provoquèrent  la  ruine  des 

(i)  1277,  janvier  (n.  s(.).  Bail  par  Bienvenue  la  Borrelle  à  frère  Aymeri, 
abbé  de  Morcilles,  d'une  pièce  de  pré  <  delay  la  Sèvre  »  moyennant  vingt- 
cinq  setiers  de  «  froment  des  maraiz  bon  et  leau  »  et  un  setier  de  fèves 
«  conduiz  en  la  Rochelle  a  descharge  en  l'achenau  ».  Arch.  Nat.,  XiA  »3, 
fol.  45o.  Cf.  Arch.  fiist.  Poitou,  t.  XIX,  p.  61.  —  1288,  5  juillet  (n.  */.). 
«  Viginti  modia  vini,  boni,  ptiri  et  Icgitimi  de  prima  gusta,  et  sine  trencheis 
annui  et  perpelui  redditus,  ad  mensuram  de  Chayllcio,...  in  torculari  Pclri 
de  Voluyre,  roilitis,  dornini  de  Chayllcio,  super  cnmplanctum  feodi  vinea- 
rum  ejusdem  dorai  ni  de  Chaylleio.  »  Vente  par  Arnaud  et  Foulques  de 
Montausier  à  Jean  Boucher  de  Saint-Mariin-l'Ars.  D.  Fonteneau,  t.  XXV, 
fol.  233.  —  i3i4,  avril.  Amortissement  accorde  par  Hugues  delà  Celle, 
commissaire  du  roi,  u  l'abbé  de  Saint-Michel-co-riIcrm  pour  de  nouveaux 
acquêts  à  Richebonnc  et  près  de  Marans.  Arch.  ht  st.  Poitou,  t.  XI,  p.  89. 

(a)  1285,  mai.  Cf.  Gougct,  le  Commerce  à  ;V/oW,  p.  94. 
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dessèchements  se  rattachent  toutes  plus  ou  moins  à  une 
cause  unique,  la  guerre  de  Cent  ans,  qui  désola  le  pays  de 
1346  à  1450.  Au  cours  de  cette  longue  période,  les  pillages 
et  les  incendies  se  succédaient  presque  sans  interruption. 
Les  accalmies  relatives  qui  se  produisaient  de  temps  à  au- 
tre étaient  de  trop  courte  durée  pour  que  l'on  pût  entrepren- 
dre des  travaux  de  quelque  importance.  Le  paysan, découragé 
par  cette  guerre  interminable,  ne  cultivait  que  le  coin  de  terre 
suffisantpourl'empêcherde  mourir  de  faim,luiet  sa  famille. 

Les  auteurs  des  dessèchements,  religieux  et  templiers, 
eurent  les  premiers  à  souffrir  de  la  guerre.  Aux  bandes  de 
routiers  qui  composaient  la  majeure  partie  des  armées 
d'alors,  les  seigneurs  du  pays  se  joignirent  pour  piller 
et  rançonner  les  couvents  que  leurs  ancêtres  avaient  enri- 
chis. Des  moines  même  se  firent  chefs  de  bande  et  orga- 
nisèrent l'attaque  de  leurs  propres  monastères  (1).  Dès 
l'année  1348,1a  puissante  abbaye  de  Saint-Michel-en-l'Herm 
vit  ses  possessions  saccagées,  ses  métairies  détruites,  ses 
revenus  réduits  à  rien  (2).  Les  plaintes  qu'elle  adressa  en 
cour  de  Rome  furent  le  prélude  d'un  long  cri  de  lamenta- 
tion qui  partit  de  tous  les  monastères  de  la  contrée  et  se 
prolongea  jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle  (3). 

A  cette  époque,  la  désolation  parvint  à  son  comble  :  le 
peuple  émigrait  en  masse.  De  son  palais  de  Poitiers, le  roi 
Charles  VII  assistait  impuissant  à  cet  exode  :  «  Plusieurs 
«  et  en  grand  nombre  de  nos  subgietz,  et  singulièrement 
«  marchans  et  laboureurs,  ont  délaissé  et  délaissent  de  jour 

(i)  i35g,  i3  janvier.  Jean  l'Ami  ei  Guillaume  Mamplet,  moines  de  Saint- 
Michcl-cn-rHerm.  Cf.  Denifle,  Désolation  des  églises,  t.  II,  p.  284. 
{2)  Denifle,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  67  el  0,">6. 

(3)  i444>  3o  décembre.  Abbaye  de  Sainl-Maixent,  ib.,  1.  I,  p.  168.  — 
i448,  16  octobre.  Abbaye  de  l'Absie,  ib.,  t.  I,  p.  <54- 
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«  en  jour  leurs  marchandises  et  labouraiges  et  propres 
«  habitacions,  et  vont  pleuseurs  d'iceulx  marchans  et 
«  laboureurs  demourer  hors  de  notre  obéissance  (4).  » 

On  vit  des  évêques  abandonner  leurs  sièges  épisco- 
paux  :  l'évoque  de  Luçon  vint  s'établir  à  Fontenay,  et  Thi- 
baud  de  Lucé,  prétextant  le  soin  de  sa  santé,  à  laquelle  l'air 
des  marais  était  préjudiciable, délaissa  Maillezais  et  lui  pré- 
féra le  séjour  plus  agréable  de  la  Cour  (5).  Les  religieux 
aussi  quittèrent  leur  couvent.  Des  monastères  tombèrent 
dans  la  ruine  et  l'abandon.  En  1460  encore,  les  nombreuses- 
métairies  que  l'abbaye  de  la  Grâce-Dieu  possédait  dans 
le  marais  étaient  toutes  «  dezertes  par  guerres  (i)  ». 

Au  milieu  de  ces  désastres  on  délaissa  les  travaux  d'en- 
tretien, les  achenaux  s'envasèrent,  les  bots  s'écroulèrent. 
Les  inondations,  jusqu'alors  exceptionnelles,  devinrent 
fréquentes.  Les  eaux  de  la  Vendée,  ne  trouvant  plus  un 
écoulement  suffisant,  refluèrent  vers  Fontenay  et  couvri- 
rent à  plusieurs  reprises  le  faubourg  des  Loges  (2).  Autour 
de  Saint-Michel-en-l'Herm,  la  mer  reprit  le  terrain  que 
naguère  elle  avait  abandonné;  les  marais  retombèrent  à 
l'état  sauvage  (3). 

Ainsi,  durant  cette  longue  période  d'un  siècle,  ce  ne  sont 
pas  des  conquêtes  sur  le  marais  qu'il  faudrait  enregistrer. 
On  aurait  à  relater,  si  les  annales  de  ces  époques  troublées 
pouvaient  nous  venir  en  aide,  les.  désastres  successifs 
éprouvés  par  l'œuvre  des  dessiccateurs  du  xiii*  siècle,  et  la 

(1)  i43i.  Arch.  hist. Poitou,  t.  XXLX,  p.  i. 

(2)  i449»  '8  février  et  7  juillet.  Cf.  Denifle,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  i5i,  i53. 
{Z)Arch.  hist.  Saintonge  et  Annis,  t.  XXVII,  p.  339. 

(4)  1420,  i3  février.  Lettre  de  Re^naud  de  Vivonne  à  Artus  de  Riche- 
mood  relative  aux  moyens  de  préserver  des  io  on  dations  le  quartier  des 
Loges.  Arch.  comm.  de  Fonlenay-le-Comte. 

(5)  Denifle,  op.  cit.f  t.  II,  p.  05b  (>38a,  19  mai). 
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revanche  de  la  nature  sur  le  travail  des  hommes.  A  peine 
si  nous  avons  à  noter,  non  pas  des  travaux  effectifs,  mais 
de  simples  tentatives  sans  aucun  lien  entre  elles, entreprises 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  pour  empêcher  la 
ruine  totale  du  marais  (i). 

C'est  la  royauté  qui  prit  les  premières  mesures  en 
1409(2).  Elles  ne  visaient  rien  moins  qu'à  rétablir  en  leur 
état  primitif  tous  les  marais  compris  entre  Niort  et  Beauvoir- 
sur-Mer.  Pour  diriger  une  aussi  colossale  entreprise,  le 
roi  nomma  des  «  commissaires  sur  le  fait  de  la  réparation 
«  des  marès,  eschenaux,  chaussées,  ponts  et  pontereaux 
«  nécessaires  à  être  fais  ou  réparé  esdits  marès  »> .  L'évêque 
de  Maillezais,  Jean  de  Masle,  et  Guillaume  Taveau, 
seigneur  de  Mortemer,  furent  choisis.  Chargés  de  sur- 
veiller la  levée  des  sommes  nécessaires  aux  réparations 
et  de  contraindre  les  intéressés  à  fournir  leur  quote-part 
d'argent  ou  de  travail,  ils  jugèrent  à  propos  de  convoquer 
en  assemblée  prélats,  gens  d'église,  chevaliers  et  autres 
personnes  portées  sur  les  rôles  des  taxes. 

La  réunion  fut  fixée  au  28  juillet  1409  à  Fontenay,  en 
l'hôtel  des  Frères  Prêcheurs.  On  n'y  délibéra  sans  doute 

(i)En  i375  (i4  juin),  Charles  V,  à  la  requéle  de  Péronnelle,  dame  de 
Thouars,  autorisa  la  levée  duo  péage  à  Maraos  pendant  deux  ans  pour  la 
réparation  de  la  cbaussée  appelée  Bot  entre  Marans  et  la  Rochelle.  (M.  de 
Hichemond,  Doc.  hist.  de  la  Charente-Jnf.  n°  7,  p.  29.)  En  1410  la 
chaussée  était  rétablie,  mais  l'on  continuait  h  lever  un  péage.  Les  passants 
refusèrent  de  le  paver  et  en  obtinrent  la  suppression  par  lettres  royaux  du 
3oaoùt  1410.  (AmosBarbot,  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XIV,  p  269.)  —  B. 
Fillon  (Poitoa  et  Vendée  :  Saint-Michel-en-l' fferm,p.  7)  prétend  que  les 
alentours  immédiats  de  Saint-Michcl-en-l'IIerm  furent  desséchés  en  1399 
par  l'abbé  Girard,  dit  Pied-Bot.  Nous  ne  savons  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment. Il  est  fort  possible  qu'à  cette  date  on  ait  essayé  de  réparer  le  dom- 
mage causé  par  l'inondation  de  i38a. 

(a)  1409,  16  juillet.  Lettres  de  convocation.  D.  Fonteneau,  t.  XXV,  fol. 
357.  Lacune,  p.  386. 

xxvii  4 


Digitized  by  Google 


5o       LES  MARAIS  DE  LA  SEVRE  NIORTAISE  ET  DU  LA  Y 

que  sur  les  réparations  les  plus  urgentes,  car  les  commis- 
saires ne  pouvaient  songer  à  remplir  le  trop  vaste  pro- 
gramme que  le  pouvoir  royal  leur  avait  tracé.  Nous  ne  sau- 
rions dire  si  ces  premiers  efforts  portèrent  quelque  fruit. 

Les  réfections  entreprises  un  peu  plus  tard,  de  1438  à 
1443,  rentrèrent  dans  un  cadre  plus  restreint  :  elles  visaient 
seulement  «  certains  ochenaulx  »  situés  «  vers  Maillezays, 
Marant,  le  Gué  de  Velluire  et  environ».  Comme  en  1409,des 
commissaires  eurent  la  conduite  des  opérations.  «  Maistre 
«  Guillaume  de  Bonnessay  »  se  disait  en  1439  «  des  long- 
«  temps  comis  a  faire  visiter  et  reparer  les  ditz  ache- 
«  naulx  ».En  1442,  il  étaitmort  et  maître  Jehan  Besuchet, 
secrétaire  du  roi,  le  remplaçait  dans  sa  commission. 

Tâche  ardue  que  celle  de  ces  commissaires  !  elle  consis- 
tait à  rechercher  les  propriétaires  des  canaux,  àGxer  leurs 
contributions  respectives,  à  percevoir  les  cotisations. 
Cette  dernière  fonction  fut  la  plus  délicate  :  dans  l'état 
lamentable  où  les  guerres  les  avaient  laissées,  abbayes 
et  paroisses,  mises  en  demeure  de  s'acquitter,  ne  son- 
gèrent qu'à  se  dérober.  L'abbaye  de  Saint-Maixent  et 
quelques  autres  firent  opposition  et  entrèrent  en  procès. 
Plusieurs,  comme  l'abbaye  de  l'Absie-en-Gâtine,  implorè- 
rent le  roi  et  obtinrent  des  lettres  d'exemption  (1).  Seules 
les  paroisses  se  soumirent  sans  trop  de  résistance,  peut-être 
parce  qu'on  les  laissa  payer  en  nature,  c'est-à-dire  en  jour- 
nées de  travail.  Certaines  d'entre  elles,  ne  perdant  pas  de 
vue  leurs  intérêts, profitèrent  même  de  la  présence  des  agents 
du  pouvoir  central  pour  faire  confirmer  leurs  privilèges,  si 

(i)  »/|3g,  3  juin,  et  i4/|2,  3  novembre.  Lettres  de  Charles  VII  au  séné- 
chal de  Poitou  ordonnant  de  suspendre  jusqu'à  la  décision  du  Parlement  le 
paiement  de  la  contrihution  de  l'abbaye  de  l'Absie.  Arch.  hist.  Poitou, 
t.  XXV,  p.  229.  Cf.  Gouget,  p.  41. 
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bien  que  les  procès-verbaux  de  visite,  conservés  au  «  Trésor 
des  comptes»,  portaient  parfois  des  mentions  commecelle- 
«  ci  :  Sur  lesquels  marais  lesdits  habitants  du  Langon  se 
«  disent  avoir  droits  de  pêcher  et  pâturer  leurs  bestes  bovy- 
«  nés,  et  de  tout  temps  en  ont  joui  (1)  ». 

Telle  était  la  confusion  qui  s'était  glissée  dans  le  régime 
d'entretien  des  achenaux,  que  des  procès  entre  particuliers 
vinrent  se  greffer  sur  les  poursuites  exercées  par  les  commis- 
saires. Dans  le  même  temps  où  ceux-ci  parcouraient  les 
marais  du  nord  de  la  Sèvre,  une  contestation  s'élevait  entre 
le  chapitre  cathédral  de  Poitiers  et  lacommanderie  de  Puy- 
ravault  au  sujet  des  marais  de  Champagné. 

Dès  le  xiii*  siècle  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
possédaient  des  biens  dans  cette  région  (2)  ;  ils  occupaient 
entre  autres  la  terre  dite  des  Chappellenies,au  sud  des  coteaux 
de  Champagné.  Trop  éloignés  pour  pouvoir  s'occuper  du 
dessèchement  de  leurs  marais,  ils  se  remettaient  de  ce  soin 
à  d'obligeants  voisins,  plus  industrieux,  qui,  moyennant 
une  certaine  rétribution,  leur  prêtaient  le  secours  de  leurs 
canaux.  Le  prieur  de  Puyravault,  par  exemple,  recevait 
chaque  année  dix  sols  tournois  de  devoir  noble  pour  entre- 
tenir les  bots  de  clôture,  et  faire  écouler  les  eaux  des  Chap- 
pellenies  «  dans  son  achenau  de  l'Ospital  et  puys  en  la 
mer  ». 

Au  moment  où  l'attention  du  pouvoir  central  se  porta  sur 
les  marais  et  chercha  à  leur  rendre  une  partie  de  leur  pros- 
périté, c'est-à-dire  vers  1439,  les  chanoines  de  Saint-Pierre 
adressèrent  au  roi  des  lettres  dans  lesquelles  ils  se  plai- 
gnaient de  leurs  voisins  de  Champagné,  qui,  à  les  en  croire, 

(i)  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  a/J.  —  Pièce  just.  XX. 
(a)  V.  ci-dessu»,  p.  28,  d.  1  et  a. 
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auraient,  par  leur  incurie  et  leurs  empiétements,  faitsubir 
à  leurs  marais  une  dépréciation  considérable.  Nos  terres, 
disaient-ils,  «  qui  souloient  estre  de  granl  valeur,  sont  tour- 
nées a  ruyne  et  comme  a  non  valeur  » . 

Leurs  intrigues  réussirent  d'abord.  Le  il  février  1441, 
ils  obtinrent  des  lettres-patentes  en  vertu  desquelles  ils 
exigèrent  des  frères  hospitaliers  de  Puyravault,  avec  la 
restitution  de  certains  droits  de  justice  indûment  levés 
sur  leurs  terres,  le  curage  complet  des  canaux  d'écou- 
lement. Frère  Jean  le  Sauver,  prieur  de  Puyravault,  fit 
opposition  :  ajourné  le  20  février  1442,  devant  la  cour  de 
la  sénéchaussée  de  Poitiers,  il  obtint  une  visite  des  lieux 
en  litige.  A  l'assignation  suivante,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
démontrer  le  non  fondé  de  la  partie  adverse  qui  réclamait, 
outre  vingt  livres  de  droits  usurpés,  deux  cents  livres  de 
dommages  et  intérêts.  11  ne  reconnulqu'une  seule  obligation, 
celle  de  recevoir  dans  son  achenal  les  eaux  descendant  des 
Chappellenies.  Pour  en  finir,  quelques  chanoines  consen- 
tirent à  se  déplacer,  et  vinrent  de  Poitiers  dans  ce  lointain 
marais  pour  contrôlerlesdires  du  prieur.  Eux-mêmes  avouè- 
rent leurs  torts;  un  arrêt  du  30  juin  1442  débouta  de  sa 
plainte  le  chapitre  de  Poitiers  et  renvoya  le  défendeur  sans 
dépens  (1). 

Un  tel  procès,  on  en  conviendra,  n'avait  pu  naître  qu'à 
l'occasion  des  poursuites  exercées  par  les  commissaires 
contre  les  propriétaires  responsables.  Les  détails  de  celle 
instance  suffisent  à  montrer  les  difficultés  que  rencontrèrent 
les  agents  du  roi  dans  l'établissement  de  ces  responsa- 
bilités. 

En  définitive,  à  quel  résultat  aboutirent  les  visites  de 

(i)  V.  pièces  just.  XI  et  XIV. 
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1438-1443?  Décidèrent-elles  vraiment  des  travaux  de  quel- 
que importance  ?  Les  textes  ne  nous  permettent  pas  de 
répondre,  et  le  témoignage  des  religieux  de  l'Absie,  qui,  en 
1439,  prétendent  que  «  l'on  y  besoigne  comme  riens  »  n'est 
guère  concluant(l),  puisque,  trois  ans  après,  les  poursuites 
des  commissaires  conlinuent  encore. 

Dans  tous  les  cas  s'il  y  eut  des  réparations  effectuées, 
elles  n'eurent  qu'une  portée  minime,  car,  en  1455,  une 
nouvelle  visite  fut  jugée  nécessaire  dans  ces  mêmes  ma- 
rais du  nord  de  la  Sèvre.  Au  nombre  des  commissaires 
se  trouvaient  Jean  Angclet,  écuyer,  et  maître  Geoffroi  Vassal. 
Comme  en  1409  une  assemblée  générale  réunit  les  intéres- 
sés, le  2  janvier  1456  (2).  Nous  en  ignorons  le  résultat 
pratique,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  efforts  dé- 
pensés en  cette  occasion  ne  furent  pas  perdus  :  car  certaines 
régions  des  marais  du  nord  de  la  Sèvre,commeChampagné, 
Puyravault,  Sainte-Radegonde  et  Chaillé,  en  tirèrent  pro- 
fit :  «  Lors  estoyent  iceulx  dommaines  et  pays,  dit  le  roi  un 
«  peu  plus  tard,  un  très  bon  païs  uultant  fertile  et  abondant 
«  en  biens,  bleds  et  aultres  fruitz,  bestail  de  toute  espèce  et 
«  manière  qu'on  eust  sceu  trouver  en  notre  royaulme.  » 

Mais  au  sud  de  la  Sèvre,  l'état  du  marais  resta  lamen- 
table. Par  suite  des  «  grans  inundacions  d'eaues  »,  la  chaus- 
sée de  la  Barbecane  tombait  en  ruine  :  on  n'y  pouvait  passer 
«  ne  a  pié  ne  a  cheval  sans  péril  des  corps  ».  L'achenal 

(x)  Lettres  de  Charles  VII  de  i43<),  3  juin,  citées  plus  haut. 

(2)  V.  pièce  just.  XX.  —  i455,  16  décembre.  Lettre  du  duc  de  la  Tre- 
moille  à  son  receveur  de  Sainte-Hermine  disant  qu'il  n'ira  pas  à  l'assem- 
blée des  intéressés  aux  réparations  des  marais  de  Luçon,  convoquée  pour 
le  2  janvier  suivant,  mais  qu'il  se  fera  remplacer  par  son  sénéchal  de  Ma- 
reuil.  Chartrier  de  Thoaars,  p.  26  ;  Ann.  Soc.  crrwl.  de  Vendée,  1873, 
p.98.  —  La  visite  a  très  bien  pu  suivre  el  nou  précéder  l'assemblée  et 
avoir  eu  Heu  entre  le  2  janvier  et  PAqucs  i556  («.  si.). 
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d'Andilly  n'était  plus  qu'un  «  gros  bras  de  mer  (1)  ». 
A  Charron,  on  utilisait  les  terres  abandonnées  en  les  trans- 
formant en  marais  salants  (2).  Pourtant,  de  nouveaux  tra- 
vaux avaient  été  effectués  :  l'achenal  de  la  Brune,  redressé, 
se  jetait  dans  l'anse  du  Braud  sous  le  nom  de  Nouvelle 
Brune  (3),  et  Charles  VII  avait  entrepris  la  réparation  du 
bot  de  la  Barbecane.  Mais  c'était  trop  peu  pour  remédier 
à  un  délabrement  général. 

Les  marais  du  Lay  n'étaient  pas  mieux  partagés  :  tous 
les  terrains  compris  entre  Angles,  Longeville,  la  Faute  et 
la  Tranche  «  estoient  devenuz  a  nulité  et  perdicion  de 
«  labourage  »  ;  les  eaux  les  avaient  «  submergé  et  innundé, 
«  submergeoient  et  innundoient  par  chacun  an  (4)  ».  Le 
désastre  était  universel. 

On  comprend  que  des  documents  aussi  vagues  et  aussi 
clairsemés  que  ceux  que  nous  venons  de  'passer  en  revue 
soient  insuffisants  pour  tirer  des  conclusions  et  dresser  un 
état  des  marais  aux  xiv#  et  xv*  siècles.  Néanmoins,  ils  con- 
tiennent de  précieuses  indications  pour  la  topographie  des 

(1)  149a.  3i  janvier  (n.  si.).  Etablissement  par  Charles  VUI  d'un  péage  à 
Marans  pour  neuf  ans  pour  la  réparation  et  entretien  des  boU,  ports,  havres, 
ponts  et  barbecanes  qui  assurent  les  communications  entre  ledit  lieu  et  la 
Rochelle.  Arch.  hist.  Saintoiujc  et  Aunis,\.  1,  p.  87. 

(2)  i464,  a»  octobre.  Echange  passé  entre  Charles  d'Anjou  et  l'abbé  et 
le  couvent  de  Notre-Dame  de  Charron,  d'une  pièce  de  terre  appelée  le  Clou 
de  Brie  transformée  en  marais  salants,  contre  une  pièce  de  marais  dite 
Prés  Boodars.  Arch.  Nat.,  P  i34>,  n<>  538. 

(3)  «  Une  pièce  de  marois  déserte,  anciennement  appel lec  les  Prés  Bon- 
dars,  tenant  d'un  cousté  et  d'un  bout  a  l'achenau  appellee  la  Nouvelle 
Brune,  d'autre  cousté  aux  terres  du  Veil  Clou  Bouhet...  le  bot  entre 
deux,  et  d'autre  bout  a  l'achenau  appellee  la  Veille  Brune.  »  76. 

Ci)  1462,  3i  août.  Sentence  qui  maintient  l'abbaye  de  Lieu-Dieu  en  Jard 
daos  le  droit  de  prendre  un  septier  de  froment  et  un  de  fèves  sur  un  ma» 
rais  assis  en  Talmondais.  Arch.  Nat.,  S  4348,  2,  G. 
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dessèchements  et  nous  révèlent  l'existence  de  canaux  et  de 
digues  sur  lesquels  les  textes  du  xm*  siècle  étaient  restés 
muets. 


^  *v  ai;  / *~~.<x*jjy' 


/«/A 


Planche  II.  —  Marais  du  Laogon. 

Au  nombre  des  canaux  inspectés  en  1455  par  les  commis- 
saires du  roi  figure  l'achenal  de  la  Traverse  ou  achenal 
ïraversain.  Cet  achenal  «  traversait  »  les  marais  compris 
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entre  le  Langon  et  Vouillé,  et  reliait  le  bot  de  l'Anglée  au 
bot  de  l'OEuvre-Neuf  ou  du  Sableau.  Douze  paroisses  se 
partageaient  les  frais  de  son  entretien  :  Auzay,  le  Gué-de- 
Velluire,Velluire,  Fontaines,  Saint-Médard-des-Prés,Chaix. 
Vouillé,  Chaillé,  Doix,  Montreuil,  Coussais  et  Fraigneau. 
Ce  régime,  analogue  à  celui  de  l'Achenal-le-Roi,  laisse 
supposer  que  ces  deux  canaux  furent  entrepris  à  peu  près 
à  la  même  époque  (1). 

Quatre  canaux  nous  sont  encore  révélés  par  le  procès 
des  Chappellenies,  et  par  des  aveux  contemporains  : 
l'achenal  de  l'Hôpital  ou  de  Puyravault,  l'achenal  de  la 
Fenouse,  celui  de  Champagné  et  celui  de  l'Houmeau  (2). 
Tous  quatre  descendaient  des  coteaux  de  Champagné  et 
gagnaient  la  mer  en  suivant  une  direction  parallèle  à  celle 
des  achenaux  de  la  Grenetière,  de  la  Pironnière  et  du  Bour- 
deau  que  nous  avons  déjà  rencontrés  au  xui"  siècle  (3). 

Ces  mêmes  marais  de  Champagné,  ainsi  divisés  par  ces 
canaux  en  longues  bandes  égales, se  trouvaient  protégés  con . 
tre  les  incursions  delà  mer  par  une  série  de  digues  ou  bols 

(i)  V.  pièce  just.  XX  et  pl.  II.  Cf.  Chronique  tin  I^angon,  p.  37. 

(a)  V.  pièce  just.  XL  —  i44*.  7  juillet.  «  (Juatre  vingt-dix  journaux  de 
vigne  entre  la  chenau  de  Champagne  et  celle  de  la  Pironnière...  Le  cloudis 
de  la  Molherie  tenant  d'une  part  a  la  chenau  de  l'Ommeau  et  d'autre  es 
groyes  de  Maillezais.  »  Aveu  de  la  Pironnière.  Bibl.  Niort.,  cart.  i44,  n" 
fol.  38  et  39  v.  —  1599,  28  janvier.  «  Et  estant  aur  ledicl  chemin  avons 
trouvé  l'achenal  appellée  l'achenal  de  Puiraveau  estant  au  dessoubz  ledict 
lieu  et  bourg  de  Puiraveau,  lequel  achenal  se  commence  au  lieu  de  l'Ëssay 
l'Abbé  qui  faict  la  séparation  des  roarois  des  sieurs  abbé  de  Moureuilles  et 
commandeur  de  Puyraveau,  et  s'escoule  le  dict  achenal  et  descend  à  la 
mer, et  que  les  dommaines  joignants  et  circonvoisins  ledict  achenal  appar- 
tienent  audict  sieur  de  Puiraveau  jusques  au  pont  Calerne,  et  depuis  ledict 
pont  jusques  à  la  mer  au  sieur  de  Maillezais  et  plusieurs  autres  particu- 
liers. »  Procès-verbal  de  visite  des  marais.  Arch.  Nat.,  Q»  1597,  fol.  26.— 
V.  aussi  pièce  just.  XVII. —  On  pourrait  croire  que  l'achenal  de  l'Houmeau 
tirait  son  nom  de  la  propriété  voisine  du  seigneur  d'Oulmes  (V.  pièce  just. 
XV),  mais  ce  rapport  est  purement  fortuit. —  V.  pl.  III. 

(3)  V.  ci-dessus,  pp.  27  et  28. 
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disposés  en  échelons.  C'étaient,  au  plus  près  du  bourg  de 
Champagné,  les  Petits  Bots  construits  par  les  manants  de 


Planche  III.  —  Marais  de  Champagne. 

ce  lieu  «  au  commencement  de  l'habitation  qu'ils  y  firent 
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puis  les  Bots  Cheminaux,  établis  un  peu  plus  près  des  côtes 
aussitôt  qu'un  nouveau  retrait  de  mer  l'avait  permis;  au 
delà  s'élevaient  les  Vieux  Bots  ou  Bot  Herbu;  enfin  une 
dernière  digue,  laplus  rapprochée  de  la  mer,  portait  le  nom 
significatif  de  bots  de  Relais  ou  bots  de  Garde  (1). 

De  l'autre  côté  de  l'achenal  de  Luçon  une  levée  de  même 
nature  protégeait  les  marais  de  Triaize  et  du  Vigneau  (2)  ; 
un  achenal  parlant  de  Luçon  passait  entre  la  Dune  et 
Saint-MicheUen-l'Herm,et  se  jetait  dans  la  mer  sous  le  nom 
d'Achenal  Vieille  (3). 

Tels  sont  les  canaux  et  les  digues  que  nous  font  connaî- 
tre les  textes  du  xv*  siècle.Bien  que  nous  n'en  découvrions 
l'existence  qu'à  une  époque  assez  tardive,  nous  n'hésitons 
pas  à  les  attribuer  aux  dessiccateurs  du  xm' siècle.  Certaines 
digues  même,  comme  les  Petits  Bots  de  Champagné, 
remonteraient  encore  plus  haut,  s'il  fallait  s'en  rapporter 
aux  traditions.  Tout  porte  à  croire  que  la  mise  au  jour  de 
nouveaux  documents  permettra  de  donner  à  ces  travaux  la 
place  à  laquelle  ils  ont  droit  dans  le  grand  œuvre  des  pre- 
miers dessiccateurs. 

(i)  V.  pièce  jusl.  XVIII  et  pl.  III.  —  i45o,  19  décembre.  Hommage  de 
Jean  de  la  Vergnc  pour  la  Rabaudière,  qui  «  se  tient  d'un  couslé  aux 
Boutz  des  Relais  et  au  Bout  Cbeminau  ».  Bibl.  Niort.,  cari.  1 44t  n°  1» 
fol.  i3. 

(3)  i420\  '3  octobre.  Bail,  par  le  chapitre  de  Luçon  à  Laurent  Pageaud, 
des  terrains  des  Petits  Vigneaux  à  condition  d'y  construire  une  maison, 
u  Lors  de  celte  concession  il  y  avait  une  digue  ou  but  de  garde  dont  il 
reste  encore  des  vestiges  entre  le  village  du  Vignaud  et  la  mer.  »  Cité  dans 
une  instance  entre  le  sieur  Pépin  et  les  chanoines  de  Luçon,  1734.  ArcJi. 
Nat.,  Qi,  1598. 

(3)  i347,  31  ma'  (n<  *'•)•  ft  Tenebitur  capitulum  canales  et  excursus  fa- 
cere  et  reficere  rationc  rerum.  »  Partage  entre Rainaud,  évéque  de  Luçon, 
et  son  chapitre.  D.  Fonleneau,  t.  XIV,  fol.  11  et  3ot.  Cf.  La  Fontenelle, 
Histoire  du  monastère  de  Luçon,  t.  1,  p.  70.  —  «472,  8  avril.  <■<  L'Ache- 
nau  Veille...  qui  separet  les  seigneurie  de  Luçon  et  de  Saint-Michel.  »  Bail 
de  quelques  pêcheries  par  les  religieux  de  Saint-Michel-en-l'Henn.  D.  Fon- 
tencau,  t.  VIII,  fol.  Oi.  —  Cf.  La  Popelinière,  ft'.  i53,  i55,  374. 
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CHAPITRE  IV 

Vaines  tentatives  de  restauration  au 
XIVe  siècle. 

Incurie  des  possesseurs  du  sol  au  début  du  xvi*  siècle.  Les  marais  du 
nord  de  la  Sèvre  retombent  à  l'état  sauvage. 

Visites  de  1 526-1 527  :  Relèvement  du  Bot  de  Garda.  Les  achenaux 
l'achenal  de  Luçon;  ouverture  de  l'achenal  du  Langon  (1028  i53o);  son 
peu  d'importance  au  point  de  vue  des  dessèchements.  —  Aide  levée 
u  pour  la  réparation  des  digues  de  la  mer  »  (avant  i554). —  Visites  el 
réparations  de  iô6o-i5G3.  —  Visite  de  1 508 . 

Guerres  de  religion  :  la  guerre  au  marais  ;  les  Bas-Poitevins  provoquent 
eux-mêmes  la  rupture  des  digues  ;  le  pays  est  submergé.  Cartes  du 
xvi<  siècle.  —  Réparations  isolées.  —  A  la  fin  du  xvr*  siècle  un  dernier 
effort  est  tenté  :  visite  des  6  et  7  mars  1597  ;  assignations;  poursuites  ; 
nouvelle  visite  en  i5q8;  sentence  dilatoire  du  28  janvier  1^99.  —  Inuti- 
lité des  procédures.  —  Henri  IV  appelle  les  Hollandais. 


Un  demi-siècle  après  l'expulsion  des  Anglais, nous  retrou- 
vons les  marais  de  la  Sèvre  et  du  Lay  dans  l'état  où  la 
guerre  de  Cent  ans  les  avait  laissés.  Les  marais  de  Cham- 
pagné  eux-mêmes,  qui  semblaient  avoir  un  moment 
retrouvé  leur  ancienne  prospérité,  étaient  redevenus  «  sau- 
vages ».  Aux  environs  de  Tannée  1507,  tous  les  achenaux 
qui  découpaient  le  marais  entre  l'achenal  de  Bot-Neuf  et 
celui  de  Luçon  avaient  «  esté  laissez  atterer  et  remplir  de 
bouhe  »  ;  les  bots  tombaient  en  ruine,  l'eau  circulait  libre- 
ment et  tous  les  hivers  inondait  la  coDtrée  (1).  Les  cultiva- 

(0  V.  pièce  just.  XIII  —  Sauf  avis  contraire,  tous  les  renseignements 
rui  vont  suivre  sont  puisés  à  cette  pièce  et  aux  deux  suivantes. 
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teurs  désertaient  en  masse  un  pays  désormais  inhabitable, 
et  se  réfugiaient  sur  les  îles  ou  les  terres  hautes  des  envi- 
rons. Plus  de  communications  ni  par  eau,  ni  par  terre  :  la 
Sèvre  ensablée  ne  permettait  plus  aux  gabarres  de  remon- 
ter jusqu'à  Niort  (t),  et  la  route  de  Nantes  à  la  Rochelle, 
elle-même,  était  devenue  impraticable.  Quelques  tentatives 
sans  portée  n'avaient  amené  que  des  améliorations  secon- 
daires et  passagères  (2).  La  faute  n'en  revenait  pas  à  la 
guerre  ou  aux  troubles  :  si  le  marais  retombait  à  l'étal  sau- 
vage, c'était  uniquement  «  pardeffautde  réparations  ». 

Au  bout  de  vingt  ans  seulement  l'autorité  royale  se  décida 
à  intervenir  de  façon  énergique  pour  mellre  fin  au  désas- 
tre. Le  11  août  1526,  le  roi  manda  au  sénéchal  de  Poitou 
ou  à  son  lieutenant  de  Fontenay-le-Comte,  de  contraindre 
ou  faire  contraindre  «  tous  evesques,  abbez  et  aultres  gens 
d'église,  nobles,  rosturiers  »  à  faire  et  payer  les  réparations 
nécessaires  sous  peine  de  saisie  de  leurs  biens. Le  procureur 
du  roi  poursuivit  les  principaux  contribuables.  Le  7  mars 
1527,  le  lieutenant  de  Fontenay,  E.  Tiraqueau  (3),  nomma 
quatre  commissaires  :  Etienne  Chopin,  Colas  Siméon, 
Mathurin  Paradis  et  Micheau  Barbier  pour  visiter  les  marais 
et  opérer  la  répartition  des  frais  de  réparations. 

Ces  quatre  commissaires  présentèrent  leur  mandat  à 
l'évoque  de  Maillezais,  à  l'abbé  de  Moreilles  «  tant  en  son 
nom  que  comme  ayant  charge  de  l'abbé  de  Jard  »,  à  la 

(i)  i5f»7.  Lellrcs  de  Louis  XII  pour  le  récuremenl  de  la  Sèvre.  Arch. 
comm.  de  Niort,  n°  483.  Cf.  Gougct,     Commerce  à  .Xiort,  p.  14. 

(a)  1007,  i3  décembre,  a  Enquête  faite  au  sujet  ducanal  des  Cinq  Abbés, 
signée:  Rarefort,  et  scellée.  »  Mention  dans  un  inventaire.  Arch.  hist. 
iSaintorigc  et  A  uni  s,  t.  XXVII. 

(3)  La  généalogie  des  Tiraqueau  dressée  par  Fillon  [Histoire  de  Fonte- 
nuyf  t.  Il,  p.  17)  ne  donne  pour  cette  époque  aucun  prénom  commençant 
par  un  E. 


Digitized  by  Google 


VAINES  TENTATIVES  DE  RESTAUKATION  61 

demoiselle  d'Oulmes,  à  frère  Mathieu  Bastard,  fermier  de 
la  commanderie  de  Puyravault,  à  maître  Pierre  Baudet, 
procureur,  Pierre  Denfer,  receveur  de  la  seigneurie  de 
Champagne,  au  prieur  de  Sainte-Radegonde  et  à  plusieurs 
autres  propriétaires  de  la  région.  Aucun  ne  fit  de  difficultés 
pour  reconnaître  la  nécessité  des  réparations. 

De  l'avis  de  tous,  l'opération  la  plus  urgente  était  )e 
relèvement  des  digues  de  défense.  Les  travaux  furent  im- 
médiatement commencés  :  les  commissaires  ayant  fixé 
comme  dernier  délai  le  24  juin,  il  fallut  reconstruire  en 
trois  mois  les  bots  de  Garde  sur  une  longueur  de  près  de 
quatre  mille  toises,'  soit  plus  de  sept  kilomètres.  Tous  les 
jours  les  commissaires  se  portèrent  sur  les  lieux  et  surveil- 
lèrent l'exécution. 

Bientôt  ils  s'aperçurent  que  plusieurs  intéressés  avaient 
échappé  à  leurs  investigations.  Le  seigneur  de  Nesmy,  qui 
possédait  le  tiers  de  la  chàtellenie  de  Champagné,  ne  figu- 
rait pas  sur  les  listes;  le  prieur  de  Sainte-Radegonde 
n'avait  acquitté  qu'une  part  dérisoire  de  sa  contribution. 
En  outre,  des  parcelles  de  terrain  se  trouvaient  sans  pro- 
priétaire avoué  que  l'on  pût  contraindre  à  payer  comme  les 
autres.  Le  manque  d'argent  interrompait  les  travaux  :  une 
enquête  plus  approfondie  s'imposait. 

Le  procureur  du  roi  intervint  alors  pour  la  seconde  fois, 
et  fit  dresser  de  nouvelles  «  lettres  de  commission  »>  par 
le  lieutenant  deFontenay  (12juin).Ges  lettres  convoquaient 
à  la  datedu  17  juin,  devantla  porte  de  l'hôtel  du  Bourdeau, 
à  Champagné,  les  gens  d'églises,  nobles  et  «  anciens  du 
pais».  Ce  furent  ces  derniers  qui  vinrent  en  plus  grand 
nombre;  l'abbé  de  Moreilles  et  un  prêtre  inconnu,  messire 
Jean  Bretin,  sans  doute  desservant  de  quelque  paroisse 
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voisine  représentèrent  seuls  les  religieux;  aucun  seigneur 
ne  comparut. 

Les  vingl-deux  personnes  qui  composaient  celle  assem- 
blée s'acheminèrent  à  travers  le  marais,  accompagnées  des 
commissaires  ,  se  firent  montrer  les  travaux  commencés 
et  «  les  eurent  en  grande  estime  ».  On  mesura  ce  qui  res- 
tait à  faire  :  le  total  se  montait  à  cinq  cent  vingt  toises, 
un  peu  plus  d'un  kilomètre,  ce  qui,  à  raison  de  neuf  sols 
six  deniers  par  toise,  exigeait  encore  une  somme  de  cent 
cinquante-six  livres  tournois.  De  plus,  les  experts  propo- 
sèrent de  flanquer  d'un  revêtement  chaque  côté  du  nouveau 
botpour boucher  lesfentesquelasécheressey  avait  causées. 
Ce  supplément  de  travail,  évalué  à  dix-huit  deniers  par  toise, 
se  montait  pour  l'ensemble  à  près  de  trois  cents  livres  (t). 

Pour  opérer  la  répartition  de  ces  nouveaux  frais,  les  com- 
missaires, sur  les  indications  fournies  par  les  experts,  dres- 
sèrent un  véritable  cadastre  de  tout  le  pays  compris  entre 
Tachenal  de  Bot-Neuf  et  celui  de  Luçon,  notant  en  marge 
de  chaque  article  si  le  propriétaire  avait  ou  non  acquitté  sa 
contribution.  La  taxe  fut  fixée  à  dix  sols  par  septrée  (2). 
Pour  les  terres  vacantes,  —  et  il  y  en  avait  un  certain  nom- 
bre, —  le  seigneur  foncier  fut  déclaré  responsable. 

Cette  visite  minutieuse,  où  les  dires  des  notables  étaient 
contrôlés  «  par  papiers  anciens  sur  le  faict  des  dites  répa- 
rations »,  dura  près  d'un  mois  et  demi:  commencée  le 
17  juin,  elle  ne  fut  terminée  que  le  31  août.  A  la  suite  de 
l'enquête,  les  travaux  furent  repris  et  le  bot  de  Garde 

(t)  Noua  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  donner  de  chiffres  précis,  mais 
nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  exact  de  toises.  V.  pièce  just.  XV. 

(2)  «  La  seplrée  est  constamment  reconnue  au  pays  de  Luçon  contenir 
seize  boissellées  de  terre.»  Mémoire  de  17.^3.  Arch.  Nat,  Ql  1098.  — 
Donc  243  ares  20  centiares.  Cf.  Astier,  p.3o. 
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f.3 


entièrement  reconstruit.  Il  dut  coûter  dans  son  ensemble 
plus  de  deux  mille  livres  tournois. 

Un  tel  effort  neresta  pas  inutile  :  les  cultivateurs  revinrent 
au  pays.  Trente  ans  plus  tard,  devant  l'importance  du  résul- 
tat, ils  oublièrent  qu'on  avait  simplement  rétabli  un  état 
antérieur,  et  en  arrivèrent  à  considérer  les  réparations  de 
1527  comme  une  véritable  création  (1). 

Pourtant  cette  entreprise  n'exerça  d'action  véritable  que 
sur  les  marais  compris  entre  Champagné,  Puyravault, 
Sainte-Radegonde  et  la  mer.  Au  delà  des  coteaux  de  Cham- 
pagné, les  eaux  restèrent  stagnantes  :  entre  le  bot  de  l'OEu- 
vre  et  le  bot  de  Vendée  on  ne  trouvait  que  «  maroys  sau- 
vages et  pastoureaux  (2)  » . 

C'est  qu'en  effet,  si  le  relèvement  du  bot  de  Garde  était 
l'entreprise  la  plus  urgente,  ce  n'était  pas  la  seule  néces- 
saire :  il  eut  fallu  encore  remettre  en  état  les  achenaux,  tra- 
vaildontle  procès -verbal  reconnaissaitl'utilité  sans  rien  dire 
de  son  exécution.  Peut-être  cette  opération  fut-elle  laissé 
à  l'initiative  individuelle,  et,  en  ce  cas,  il  devient  difficile 
d'établir  si  chacun  s'acquitta  comme  il  le  devait  de  ses 
obligations. 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passèrent  pour  l'achenal  de 
Luçon.  Ce  canal,  où  remontaient  des  n  navires  portant  hune  », 
jouait  un  rôle  aussi  important  comme  œuvre  de  desséche- 
raentque  comme  voie  de  communication.il  recevait  à  l'ouest 

(i)  V.  pièce  just.  xviii. 

(a)  i547,  7  mars.  «  Ung  tenemeot  appelléle  Forcin  qui  souloit  ancienne- 
ment estre  logis  de  maison...  lesquelles  maisons,  terres  et  prés  sont  de  pré- 
sent maroys  sauvages  et  pasturaux  tenant  d'une  part  au  maroys  de  Blanche 
CouJsdre...  et  d'aultre  part  au  bot  de  la  Vendée,  et  d'aultre  part  au  bot  de 
I'Euvre.  »>  Aveu  de  Champagné.  Communiqué  par  Mm*  Charier-Fillon,  à 
Fonteoay-le-Coœle. 


Digitized  by  Google 


64       LES  MARAIS  DE  LA  SEVRE  MORTAISE  ET  DU  LAY 

les  eaux  du  marais  de  Triaise  par  le  botdes  Fonlenelles  (1)  ; 
à  rest,celles  du  marais  de  Champagné  par  l'Achenal-le-Roi, 
le  bot  de  Vendée,  le  bot  de  l'OEuvre  et  l'élier  du  Bois.  Son 
entretien  incombaità  la  fois  àl'évêque,  au  chapitre  de  Luçon, 
et  au  seigneur  de  Champagné,  mais  les  trois  intéressés, 
en  continuel  désaccord  au  sujet  des  réparations,  n'en 
voulaient  chacun  faire  que  le  moins  possible.  Aux  xive  et 
xve  siècles,  des  contestations  s'étaient  élevées  sans  que  les 
transactions  qui  les  avaient  terminées  eussent  donné  jamais 
de  solution  définitive  (2). 

Au  xvi'  siècle,  sous  l'évêque  de  Luçon  Mile  dilliers, 
les  débats  recommencèrent  :  «  Le  roi  donna  ordre  de  faire 
«  contribuer  les  seigneurs  de  la  Trimouille  et  de  Cham- 
«  pagné  à  son  entretien,  en  mentionnant  que,  de  toute 
«  ancienneté,  il  était  navigable  ;  que  sans  lui  les  marchan- 
«  dises  ne  pourraient  pas  arriver  dans  l'intérieur  et  qu'il 
«  était  de  plus  utile  aux  seigneurs  à  cause  des  droits  qu'ils 
«  percevaient.  Les  commissaires  nommés  déclarent  le  sei- 
«  gneur  de  la  Trémouille  tenu  des  réparations  depuis  le 
«  port  et  hâvre  jusqu'au  marais  Taillefer  (3),  et  celui  de 
«  Champagné  depuis  le  marais  Tailleferjusqu'à  la  mer  (4). 
«  Le  seigneur  de  la  Flocellière  est  aussi  condamné  pour 

(1)  1099,  28  janvier.  Procès-verbal  de  visite  des  acbenaux.  Arch.  Nat., 
Qt  ,597,  fol.  2a. 

(2)  Transactions  :  du 28  février  i363  (v.  si.)  mentionnée  dans  un  registre 
de  1780.  Arch.  Vendée  G  39,  p.  35,  et  dans  une  transaction  du  3  mars  1760; 
Bibl.  Niort,  cart.  i53.  La  Fontenelle  (t.  I,  p.  77)  doane  comme  date  i368. 
—  du  i3  juillet  i463  et  du  a3  juillet  1470.  Cf.  La  Fontenelle,  t.  I,  pp.  i32 
et  i/|4,  fol.  20. 

(3)  Environ  à  trois  quarts  de  lieue  de  Luçon.  Visite  des  achenaux.  Arch. 
Nat.,  Qi  t597. 

(4)  L'embouchure  de  l'achenal  de  Luçon  était  un  peu  en  aval  du  lieu  dit 
les  portes  des  Amarres  :  a  L'achenal  de  Luçon...  conduisant  audit  lieu  de 
la  Charie  aux  Amarres  et  de  la  en  la  mer.  »  «099,  38  jaovier.Procès-verbal 
de  visite.  Arch.  Nat.,  y»  1697,  fol.  9. 
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«une  part  à  ces  réparations.  Mais  ces  seigneurs  forment 
«  opposition  à  l'ordonnance  des  commissaires  et  assignent 
<«  devant  le  sénéchal  de  Poitou.  Sur  cela,  le  roi  fait  saisir 
«  par  provision  les  droits  et  péages  du  canal  pour  les  em- 
«  ployer  aussi  par  provision,  aux  réparations.  Pendant  ce 
«  temps  l'achenal  tombe  en  ruine.  Enfin  le  4  mai  4532,  le 
«  roi  prend  une  décision  définitive,  conforme  à  la  première, 
«  et  les  seigneurs  sont  contraints  de  réparer  une  voie  d'eau 
«  si  nécessaire  pour  la  prospérité  du  pays.  » 

Là,  s'arrête  le  récit  de  La  Fontenellede  Vaudoré,  emprunté 
à  un  «  mémoire  manuscrit  »  dont  il  n'indique  pas  la  pro- 
venance^). Le  procès  qui  se  rattache  évidemment  aux  visi- 
tes de  1527  n'était  cependant  pas  terminé.  En  1535  s'ouvrit 
une  nouvelle  enquête  dirigée  par  le  lieutenant  Tiraqueau 
que  nous  avons  déjà  vu  intervenir  dans  une  circonstance 
analogue  (2).  A  la  suite  de  cette  information  le  sénéchal 
de  Poitou,  Antoine  Desprez,  prononça  une  (3)  sentence 
enjoignant  aux  parties  d'effectuer  les  réparations  (1537, 
26  mars)  (4).  Cette  fois  on  pouvait  croire  la  question  réglée. 
Il  n'en  était  rien  :  en  1539  elle  traînait  encore (5). Pendant 
que  les  intéressés  se  rejetaient  les  uns  sur  les  autres  les 
responsabilités  et  se  dépensaient  en  assignations,  appels 
ou  oppositions, l'achenal  de  Luçon  continuait  à  s'envase  r, 
les  marais,  jadis  si  fertiles,  disparaissaient  sous  les  eaux 
stagnantes  auxquelles  un  débouché  faisait  défaut. 

Dans  toutes  ces  contestations, la  question  du  dessèchement 

(1)  Histoire  du  monastère  ef  des  évoques  de  L'U'on,  t.  I,  p.  220. 

(2)  Simple  mention  dans  une  transaction  du  3  mara  17G0.  Dibl.  Niort, 
cari.  i53. 

(3)  Ibid. 

(4)  (n.  */.)  Copie  vidimée  du  xviii*  siècle.  Bibl.  Niort,  cart.  i53. 

(5)  1539,  mara.  Citée  en  17G0.  V.  ci -dessus  n.  2. 

xxvii  5 
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passait  au  second  plan  :  on  s'occupait  surtout  des  communi- 
cations. C'est  ce  dernier  point  de  vue  qui,  entre  1528  et 
1530,  entraîna  Jacques  de  la  Roche,  sieur  de  Germain  de 
Bois-Baudan,  non  plus  seulement  à  entreprendre  des  répa- 
rations, mais  à  ouvrir  un  canal  du  Langon  à  Marans.  Maître 
Bernard  nous  dit  en  termes  formels  que  cet  achenal  fut  creusé 
«  pour  conduire  dudit  Langon  à  Marans,  car  auparavant 
n'y  en  avait  point  (1)  ».  Son  utilité  comme  voie  de  transit 
ressort  également  de  la  lettre  adressée  au  duc  de  laTrémoille 
par  son  châtelain  de  Sainte-Hermine,  dans  laquelle  cet  in- 
tendant déplore  que  par  le  nouvel  achenal  «  se  transportent 
ja beaucoup  de  bled  de  lachàtellenie  »  au  grand  détriment 
du  minage  de  Sainte- Hermine  (2). 

Cet  achenal  du  Langon  ne  pouvait  d'ailleurs  avoir  aucune 
influence  sur  le  dessèchement.  Le  tracé  du  nouveau  canal 
utilisait  les  bots  de  l'OEuvre-Neuf  et  du  Sableau  :  l'entre- 
prise se  réduisait  à  l'ouverture  d'un  achenal  entre  les  huttes 
de  Poil-Rouge  et  le  Langon,  coupant  l'Achenal-le-Roi  à 
la  hauteur  du  Bouil  (3).  Mais  le  fait  n'en  est  pas  moins 
à  retenirdans  l'histoiredes  dessèchements.  C'est  la  première 
et  la  seule  fois  que  nous  voyons  un  seigneur  entreprendre 
une  œuvre  semblable  de  sa  propre  initiative. 

Les  possesseurs  du  sol  continuaient  en  effet  à  montrer  la 
môme  indifférence  pour  l'état  de  plus  en  plus  lamentable  des 
marais.  Les  inondations  ayant  repris  de  plus  belle,  c'est 

(1)  Chronique  du  Langon,  p.  37. 

(2)  i53i,  22  mai.  P.  Marchegay,  Recherches  historiques...  2»  série, 
no  11. —  Ann.  Soc.  émulation  de  la  Vendée,  1864,  p.  i5o. 

(3)  Cf. Cadastre.—  D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  bien  le  seigneur  du  Langon 
eutreprenant  des  travaux  dans  la  seigneurie  de  Marans,  et,  si  le  chroniqueur 
s'étend  coniplaisamment  sur  rallongement  de  l'achenal  effectué  à  deux 
reprises  jusqu'au  centre  du  Langon  (p.  4»),  il  ne  nous  dit  rien  des  travaux 
de  bien  autre  importance  qu'il  eût  fallu  entreprendre  au  sud  du  Sableau. 
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encore  l'autorité  royale  qui  dut  intervenir.  Vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle,  une  aide  de  six  deniers  par  livre  fut  levée  sur 
les  habitants  de  l'élection  de  Niort  «  pour  employer  en  répa- 
rations des  digues  delà  mer  »  ;  mais  les  Niortais  demandè- 
rent à  appliquer  directement  le  produit  de  cette  taille  addi- 
tionnelle au  curement  de  la  Sèvre  où  s'accumulaient  les 
«  sables  et  haraines  ».  Des  lettres  royaux  du  i*r  janvier 
1554  leur  donnèrent  gain  de  cause,  et  les  digues  ne  furent 
pas  relevées  (1). 

Ce  détournement  de  fonds  n'était  pas  fait  pour  encoura- 
ger les  bas-poitevins  à  entretenir  les  œuvres  de  dessèche- 
ment. Ils  s'obstinèrent  dans  leur  inertie.  Las  de  prodiguer 
des  objurgations  inutiles,  le  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Fontenay  envoyaau  sénéchal  de  Poitou  une  requête  à  la  suite 
de  laquelle  Le  roi  François  II  ordonna  de  contraindre  les 
intéressés  à  faire  les  réparations  nécessaires.  En  vertu  des 
lettres  patentes  du  23  janvier  1568  (n.  st. )y  des  assignations 
furentlancées  à  diverses  personnes  de  la  région,  entre  autres 
à  «  demoiselle  Loyse  de  Saincte  Marthe  » ,  dame  de  Cham- 
pagné  (2),et  à  messire  René  Pichon,  abbé  de  Moreilles  (3). 
A  grands  frais,  ce  dernier  se  décida  à  réparer  les  achenaux 
de  Bot-Neuf,  de  Vendée  et  de  la  Grenetière,  et  à  construire 
une  porte  d'évacuation  ou  portereau  sur  l'achenal  de  Bot- 
Neuf  (4). 

(i)  Arcb.comm.de  Niort,  n°  1 155.  —  Cf.  Gouget,   le  Commerce  à 
Niort,  pp.  454-8. 
(a)  V.  pièce  just.  XVII. 

(3)  René  Pinchon,  doyen  de  Luçoû,  se  désista  en  i58o.  —  Cf.  Aillery  ; 
Fouillé,  p.  i4 ■ . 

(4)  1599,  28  janvier.  «  Et  pour  le  regard  des  achenaux  qu'ils  prelendeat 
que  ledict  sieur  abbé  doit  entretenir,  a  remotistré  que  suivant  les  lettres 
royaux  du  roy  François  Second,  en  datte  du  vingt  troiaiestnc  jour  de  jan- 
vier mil  cinq  cens  cinquante  uuef ,  obtenues  à  la  requeste  de  monsieur  le 
substitut  du  procureur  du  roy  à  Foutenay,  adroissaule  a  mousieur  le 
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A  Champagné,  on  fut  probablement  forcé  de  suivre  cet 
exemple.  En  dehors  des  travaux  directement  entrepris  par 
l'autorité  seigneuriale,  sur  lesquels  nous  n'avons  aucun 
renseignement,  on  eut  recours  à  un  procédé  indirect.  On 
transforma,  au  proQl  des  fermiers,  les  renies  fixes  ou  de- 
voirs en  droits  de  terrage  ou  redevances  proportionnelles 
à  la  récolle,  mais  on  exigea  des  tenanciers  l'engagement  de 
refaire  les  bols  à  neuf. 

C'est  ici  que  le  délabrement  du  marais  s'accuse  dans 
toute  son  étendue.  Il  n'est  plus  question,  comme  en  1527, 
de  réparer  les  bots  de  Garde  ou  même  les  Vieux  Bots,  ce 
sont  les  Petits-Bots,  les  plus  éloignés  de  la  côte,  qui  sont 
en  cause.  En  quelques  années,  la  mer  avait  ruiné  les  trois 
barrières  intermédiaires  qui  lui  avaient  été  successivement 
opposées  à  plusieurs  siècles  d'intervalle  (1). 

En  1568,  nouvelle  intervention  royale,  motivée  cette  fois 
par  une  requête  du  seigneur  du  Langon.  Jean  de  Pons, 
seigneur  de  Plassac,  obtint  de  la  cour  des  lettres  de  com- 
mission pour  faire  récurer  l'Achenal-le-Roi,  l'achenal  du 
Langon  et  autres,  <»  pour  évacuer  les  eaux  à  la  mer  ». 
L'achenal  du  Langon  profita  seul  de  cette  visite  et  des 
réparations  qui  la  suivirent  (2). 

Au  sud  de  la  Sèvre,  le  défaut  de  documents  ne  permet 
pas  de  se  faire  une  idée  de  l'état  des  marais.  Sans  rien 

senescbal  et  officier  dudil  lieu,  reverand  père  en  Dieu»  messire  René 
Pichon,  lors  abbé  de  ladicte  abbaye  auroit  fait  de  grands  frais  en  la  répa- 
ration qu'il  fil  es  années  soixante  et  ung,  soixante  et  deux  et  soixante  el 
trois  es  nchenaux  de  Bot  Neuf,  de  la  Vendée  et  de  la  Grenetière,  et  6t  faire 
ung  portereau  audit  acbenal  de  Bot  Neuf  pour  empescher  que  les  eaux  de 
la  mer  ne  submergassenl  les  terres  de  deçà.  »  Visite  des  achenaux.  Arch. 
Nat.,  Q«  1597,  fol.  i3  v. 

(i)  V.  pièce  just.  XVIII. 

(a)  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  120. 
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conclure,  nous  nous  bornerons  à  signaler  ce  fait  gros  de 
conséquences  :  en  1566  une  grande  partie  du  bot  de  la  Bar- 
becane  n'existait  plus;  sur  un  espace  de  deux  mille  pas 
environ,  les  voyageurs  passaient  en  bateau  (1). 

La  ruine  du  pays  n'était  pourtant  pas  encore  arrivée  à 
son  comble;  le  pillage  et  l'incendie  allaient  l'achever.  Pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  les  guerres  de  reli- 
gion vinrent  renouveler  la  désolation  de  la  guerre  de  Cent 
ans.  Les  chroniques  du  temps  fourmillent  de  plaintes  et  de 
malédictions  contre  les  gens  d'armes,  ces  «  loups  enragés» . 
Les  chefs  de  bande,  non  contents  de  prélever  sur  les  parois- 
ses des  sommes  écrasantes  pour  l'entretien  de  leurs  trou- 
pes, allaient  «  picorer  aux  champs  pour  leurs  vivres». 
Une  année,  les  cultivateurs  laissèrent  la  récolle  se  gâter 
«  parce  que  les  soldats  l'emmenaient  aussitôt  qu'elle  était  à 
terre  (2)  ».  Certains  capitaines,  suivant  le  mot  de  la  Popeli- 
nière,  ne  demandaient  «  qu'entretenir  leurs  soldats  en  repos 
du  travail,  perle  et  entière  ruine  du  bon  homme  et  misé- 
rable paysan  (3)  » . 

Avec  ses  dédales  de  canaux,  ses  fondrières,  ses  routes  peu 
nombreuses  et  incommodes,  quel  théâtre  admirable  que  le 

(i)  i5ti6,  26  juillet.  «  Lettres  de  Charles  IX  portant  commission  au  gou- 
verneur de  la  Rochelle  ou  à  son  lieutenant  d'informer  et  dresser  procès- 
verbal  de  la  commodité  ou  incommodité  du  contenu  en  la  requête  de  Per- 
retle  Carré,  dame  d'Andilly, tendante  à  ce  qu'il  luy  Tut  permis  de  faire  cons- 
truire une  chaussée  sur  les  marais  dépendants  de  ladite  seigneurie  d'An- 
dilly,  contenans  deux  mille  pas  ou  environ,  à  l'effet  de  servir  au  lieu  de 
bat  (eau  qu'elle  lenoit  sur  lesdits  marais  pour  passer  les  marchands  et  au- 
tres personnes...  comme  aussi  de  percevoir  sur  lesdites  chaussées  tel  droit 
qu'il  plairroil  à  Sa  Majesté  d'ordonner,  tant  pour  fournir  aux  frais  desdits 
ouvrages  que  pour  les  réparations  et  eutreliens  diceux.  »  —  Extrait 
d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  19  décembre  1730.  Arch.  Nat.,  Il*  3o<>4, 
n°  1387. 

(2)  Cf.  Chronique  du  iMnyon,  pp.  i3n,  if\i,  i4q,  i5/j  et  passim. 

(3)  Cf.  La  Popelioicrc,  liv.  XI,  fol.  330  v. 
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marais  pour  une  guerre  de  partisans!  Nulle  part,  le  terrain 
ne  se  prêtait  à  une  bataille  rangée  ;  les  engagements  ne 
pouvaient  se  produire  qu'auprès  des  gués  ou  sur  les  bots. 

Pour  rendre  toutes  précautions  inutiles,  éviter  les  forts 
improvisés,  et  faire  passer  leurs  troupes  ailleurs  qu'aux 
passages  gardés,  les  capitaines  rivalisaient  d'audace  et 
d'ingéniosité.  Tel,  sans  souci  du  péril,  s'engageait  sur  un 
sol  trompeur  où  les  chevaux  se  déferraient,  où  les  soldats 
enfonçaient  parfois  jusqu'à  la  ceinture  (i).  Tel  autre  imagi- 
nait de  joncher  de  roseaux  «  les  bouës  des  marescs  »  et 
sur  ce  pont  fragile  traversait  toute  une  troupe  (2).  Certains 
allaient  jusqu'à  faire  ouvrir  par  les  paysans  de  nouvelles 
routes  à  travers  les  bois  des  marais  mouillés  comme  au 
travers  d'une  forêt  vierge  (3). 

Si  les  gens  d'une  religion  s'efforçaient  de  rétablir  ou  d'im- 
proviser des  communications,  ceux  du  parti  adverse  avaient 
tout  intérêt  à  les  détruire.  Bientôt  on  démolit  les  portereaux, 
on  provoqua  la  rupture  des  digues  pour  «  faire  desgorger 
la  mer  sur  tout  le  pays  (4)  »,  comme  le  feront  cent  ans  plus 

(i)  Ib.  33 1.  V.  aussi  3i8  v.  et  Chronique  da  Lançon,  p.  i45;  Poitou  et 
Vendée;  Armes  trouvées  dans  la  Vendée%  p.  i4« 

(a)  1069,  novembre.  «  La  rousaye  de  Puy  Gaillard.  »  Cf.  La  Popeli- 
nière,  liv.  XI,  fol.  3a. 

(3)  i56(),  novembre.  «  Faisant  couper  bois  derrière  le  Gué  presque  jus- 
qu'à Marans  et  y  furent...  plus  de  cent  personnes  par  jour  pour  faire  le 
chemin.  »  Chronique  du  Langon,  p.  137. 

(4)  1669,  janvier.  Çf.  La  Popeliuière,  liv.  V,  fol.  i5G. —  1599,38  janvier. 
«  Lequel  portereau  fde  Bot*Neuf]  fut  bicntosl  après  et  tous  les  matériaux 
d'icelluy  prins  et  emporté  par  ceux  de  la  prétendue  religion  qui  s'estenerent 
lors  et  prindrent  et  levèrent  les  fruits  de  ladite  abbaye  qu'ils  ont  levé 
jusques  a  l'année  soixante  et  dix  sept  et  depuis  ces  années  quatre  vingt 
sept,  huict,  neuf,  dix,  onze,  douse  et  trese  jusques  a  présent  quequesoit 
la  plupart  du  temps  et  que  durant  icelluy  toutes  les  réparations  qu'a  voit 
faict  faire  ledict  sieur  Pichon,  abbé,  avoyeolestc  ruinées  tant  par  les  gens 
de  guerrequ'autrement  par  le  gênerai  desordre  qu'a  voit  apporté  la  guerre.  » 
VisiCe  des  achenaux.  Arch.  Nat.,  Q>  1597,  fol.  14. 
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tard  les  Hollandais  en  présence  de  l'invasion  française. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  nous  étonner  si  nous  voyons, 
sur  les  premières  cartes  du  marais  dressées  à  la  fin  du  xvi' 
siècle  et  au  début  du  xvn\  Luçon  transformé  en  port  de 
mer  au  fond  d'une  petite  baie,  et  les  îles  de  Marans  et  de 
Charron  au  milieu  dévastes  marécages  (1).  Toutes  gros- 
sières que  soient  ces  cartes,  elles  confirment  les  docu- 
ments qui  nous  attestent  «  les  grandes  et  fréquentes 
innondacions  des  eaulx  tant  de  mer  que  doulces  provenants 
des  ryvières  de  la  Sayvre,  Vandée,  la  chenault  des  Cinq 
Abbez  et  le  Bonneau  qui  sont  tellement  ruynez  »  que  tous 
les  pays  d'alentour  sont  <*  gastez  et  inutiles ^2)»  .A  Angles,  à 
Fontaines,  «la  mer  a  submergé  et  submerge  journellement 
par  la  rupture  qu'elle  a  faict  des  digues^et  levées  qui  l'em- 
peschoyent  d'entrer  (3)».  En  1598  encore,  «  tous  les  marois 
d'eau  douce  et  sauvages  près  la  mer  sont  tous  sub- 
mergés (4)  » . 

Les  troubles  de  la  guerre  civile  furent  longs  à  s'apaiser. 
Plusieurs  années  après  l'avènement  d'Henri  IV,  «  les 
soldats  tenoient  le  pays  de  Poictou,  tantost  d'une  religion, 
tantost  de  l'autre  » .  Au  milieu  de  ces  temps  «  turbullants  », 
on  ne  pouvait  songer  à  reprendre  les  travaux  qu'on  né- 
gligeait déjà  en  pleine  paix  ;  ïe  pays  était  à  bout  de  forces, 
les  dégâts  irréparables.  Les  religieux  de  Fontaines  évaluaient 

(i)  Jean  Jolivct,  Galliœ  regni  potentissimi  descriptio,  i56o.  —  André 
Tbevet,  ta  Cosmographie  universelle.  Paris,  1670,  io-fol.,  liv.  II,  fol.  Tuf»  v. 

—  Boisseau,  Tableau  portatif  des  Gaules.  Paris,  iG/JÔ,  in-4°,  feuille  3. 

—  Carte  du  pays  de  Xaintonge.  Amsterdam,  Ilondius,  s.  d.  — Bibl.  Nat., 
Estampes,  Cart.  Cbareolc-Inf. 

(a)  1671,  i5  juin.  Enquête  au  sujet  des  métairies  de  Beauvoir  et  de-Pe- 
lit-Trizay.  Bibl.  Niort,  cart.  142. 

(3)  1595,  28  mars.  Aliénation  du  temporel  de  Fontaines.  Arcb.  Vendée, 
H  83,  n»  44. 

(4)  1099,  28  janvier.  Visite  des  acbenaux.  Arch.  Nat.,  Q1  1597,  fol.  10. 
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à  cinq  années  de  leur  revenu  la  somme  nécessaire  pour  rele- 
ver seulement  les  digues  (1). 

En  1582  pourtant,  à  la  suite  de  lettres-patentes  du  roi  (2), 
une  longue  procédure  fut  entamée  au  sujet  de  l'achenal  de 
Luçon.  Il  y  eut  un  commencement  d'exécution  et  des  tra- 
vaux notables  effectués  durant  les  années  1585,  1586  et 
1587.  On  redressa  le  cours  de  l'achenal  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux,  mais  l'entreprise  s'arrêta  là  (3). 

Ce  n'est  qu'à  l'extrême  fin  du  xvi«  siècle  que  l'autorité 
judiciaire  se  décida  à  intervenir  de  nouveau.  Une  requête 
du  procureur  du  roi  provoqua,  les  6  et  7  mars  1597,  une 
première  visite  conduite  par  Pierre  Brisson,  sénéchal  de 
Fontenay-le-Comte.  La  sentence  prononcée,  on  assigna 
toutes  les  personnes  ayant  une  part  de  responsabilité  dans 
l'œuvre  de  dessèchement.  Parmi  les  notabilités  on  distin- 
guait l'évêque  de  Maillezais,  Henri  d'Escoubleau,  l'évêque 
de  Luçon,  François  Yver,  les  abbés  de  Nieul-sur-l'Autize, 
de  Moreilles,  de  Saint-Michel-en-l'Herm,  de  l'Absie,  le 

(1)  1 595,  28  mars.  V.  ci-dessus,  p.  72,  n.  3. 

(2)  Mentionnées  dans  la  transaction  du  3  mars  17O0.  Bibl.  Niort,  cart. 
i53. 

(3)  1599,  28  janvier.  «  [Brescard,  sieur  de  la  Corbioiere,pour  ladite  dame 
de  la  Doullaie]  dit  que  sans  raison  l'assignation  présente  et  autres  précé- 
dentes ont  esté  prinses  et  données,  d'autant  que  la  chose  de  laquelle  il  s'a- 
gist  est  vuidee  longtemps  a,  par  lettres  patentes  du  roy,  procès  verbaux  de 
messieurs  les  thresoriers  a  Huiliers  et  adjudication  au  rabais  faictes  desdi- 
tes réparations  des  les  années  quatre  vingt  cinq,  quatre  vingt  six,  quatre 
vingt  sept,  qu'il  faut  reprandre  et  suivre  sans  autre  nouvelle  forme  parce 
que  la  chose  a  esté  encommancec  et  en  partie  exécutée,  pour  laquelle  exécu- 
tion il  a  mesmeesic  couppé  des  terres  dudit  Champagne  pour  donner  cours 
plus  facille  à  l'achenal  [de  Luçon],  ce  que  ne  voulust  lors  iadicte  dame  era- 
pescher  en  considération  du  bien  public  et  pour  la  recompansse  qu'elle  a 
tousjoun»  espéré  et  espère  pour  ladietc  tierce  partie  [de  Champagne » 
Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.,  Qx  fol.  12  v.  —Tous  les  renseigne- 
ments qui  vont  suivre  ont  été  puisés  à  celle  pièce  import»nte  que  ses  dimen- 
sions ont  seules  empêché  de  mettre  parmi  nos  pièces  justificatives. 
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commandeur  de  Puyravault,  le  seigneur  de  Champagné, 
Pierre  des  Villattes,  Renée  de  Vivonne,  dame  de  la  Châ- 
taigneraie, Marie  du  Fou,  dame  de  la  Boulaye  et  de  la 
Bretonnière  (1).  Le  roi  lui-même  était  représenté  en  la  per- 
sonne de  son  receveur  du  domaine. 

Presque  tous  les  appelés  firent  opposition,  et  cherchèrent 
des  prétextes  pour  se  dérober  à  leurs  obligations.  Les  uns 
objectèrent  que  leurs  possessions  étaient  dérisoires  et 
qu'elles  ne  pouvaient  servir  à  justifier  une  taxe,  si  minime 
fût-elle.  Les  autres  protestaient  du  parfait  acquittement  de 
leurs  devoirs,  et  imputaient  aux  voisins  les  dégâts  qui  s'é- 
taient produits  dans  leurs  bots.  L'abbé  de  Saint-Michel- 
en-l'Herm  dil  sans  ambages  «qu'il  n'a  aucune  part  esdictes 
réparations  et  que  ceux  a  qui  les  dommaines  appartiennent 
les  doivent  faire,  comme  il  est  tenu  faire  celles  de  son 
abbaie,  qui  consistent  aussi  en  plusieurs  et  grandes  répa- 
rations tant  contre  et  le  long  de  la  mer  que  les  achenaux, 
digues  et  levées  (2)  ». 

A  la  requête  du  procureur  du  roi,  Pierre  Brisson  fit  alors 
une  deuxième  visite  (1598,  10  septembre)  qui  porta  sur  les 
achenaux  de  Luçon,  de  la  Pironnière,  de  la  Grenetière,  du 
Bourdeau,  de  Puyravault,  de  Bot-Neuf  et  des  Cinq-Abbés. 
Il  n'est  pas  parlé  dans  le  procès-verbal  des  bots  de  Garde, 

(1)  Renée  de  Vivoune  élaît  citée  comme  dame  de  la  Pironnière,  et  Marie 
du  Fou  comme  dame  de  la  tierce  partie  de  Champagné. 

(2)  «  En  1596,  il  se  fît  un  marché  pour...  tirer  un  canal  a  prendre  a  la- 
chenal  de  la  Vache  et  conduire  a  Sainct  Michel.  »  1753,  3  juin.  Mémoire 
envoyé  à  M.  de  Blossac.  Arch.  Nat.,Qi  i5g8.  Ea  marge  on  a  rectifié  ache- 
nal  de  la  Raque.  Cf.  Masse,  9*  partie.  —  A  la  fin  du  xvi*  siècle,  l'achenal 
de  In  Raque  s'ensablait.  Souvent  il  s'asséchait  elles  bestiaux  de  l'Ile  de  t'Ai- 
guilfon  passaient  sur  la  terre  de  Saiut-Michel-en-PHcrni, faute  d' «  eau  pour 
la  divise  entre  icelluy  ysleetla  terre  de  Saiucl  Michel».  Lettre  du  châtelain 
de  Talmoot  datée  du  28  janvier  1069.  Lettres  missives  originales,  p.  209. 
—  Sur  l'achenal  de  la  Raque,  v.  ci-dessous,  p.  i35,  n.  3. 
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sauf  quelques  mots  assez  sensés  du  commandeur  de  Pay- 
ravault  dont  les  commissaires  semblent  n'avoir  tenu  aucun 
compte.  Ainsi,  à  l'opposé  de  ce  qui  avait  été  fait  en  1527, 
on  laissait  complètement  de  côté  les  digues  pour  ne  s'occu- 
per que  des  achenaux. 

La  sentence  qui  suivit  cette  visite,  prononcée  le  28 janvier 
1599,  n'eut  d'ailleurs  rien  de  définitif.  C'était  une  invite 
aux  diverses  parties  à  faire  valoir  leurs  droits  et  la  justesse 
de  leurs  réclamations.  Seulement  il  fut  ordonné  par  provi- 
sion «  attendu  le  péril  éminent  qui  pourroit  advenir  aux 
pays  circonvoisins  desdicts  achenaux  »  que  les  intéressés 
fissent  faire  les  réparations  nécessaires  en  payant  chacun 
leur  contribution.  «  Deux  notables  marchands  du  païs  »> , 
laissés  à  leur  choix,  devaient  centraliser  les  sommes  et  en 
régler  l'emploi.  Pas  plus  que  les  précédentes,  cette  tentative 
ne  put  aboutir  :  il  fallait,  pour  réussir,  une  autre  autorité 
que  celle  d'un  simple  lieutenant. 

En  1586,  Henri  de  Navarre  passa  à  Marans.  Sans  doute 
la  guerre  avait  épargné  ce  coin  du  pays,  car  le  marais  d'a- 
lentour, parsemé  de  jardins,  avec  ses  canaux  à  l'eau  claire 
et  paisible,  où  les  barques  chargées  de  bois  glissaient  sans 
bruit,  avec  ses  cabanes  dont  la  Sèvre  effleurait  le  seuil, 
ses  «  infinis  moulins  et  mestairies  insulées  »,  lui  apparut 
comme  un  lieu  de  délices,  où  l'on  pouvait  «  estre  plaisam- 
ment en  paix  etseurement  en  guerre  »,  où  l'on  avait  tout 
loisir  de  «  se  resjouir  avec  ce  que  l'on  aime  et  plaindre 
une  absence  ».«  Ha!  que  je  vous  y  souhaitay,  »  écrivait-il 
à  sa  maîtresse,  «  c'est  le  lieu  le  plus  selon  vostre  humeur 
que  j'aye  jamais  veu  (1).  » 

Henri  IV  n'oublia  pas  le  merveilleux  pays  où  Henri  de 

(i)  Coll.  doc.  inèd.:  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  a*4- 
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Navarre  avait  trouvé  un  instant  de  repos.  En  1599,  une 
ordonnance  fit  accourir  en  France  d'habiles  ingénieurs 
hollandais,  qui ,  avec  le  secours  de  leur  expérience  et  de 
leurs  capitaux,  allaient  donner  au  dessèchement  un  essor 
définitif. 
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CHAPITRE  V 
Les  auteurs  du  dessèchement. 

Difficultés  des  dessèchements.  Au  xin*  siècle  l'Eglise  était  seule  à  pouvoir 
les  entreprendre. 

Rôle  des  religieux  :  ils  forment  entre  eux  des  sociétés  de  dessèchement.  — 
Dès  le  xiv«  siècle  ils  se  désintéressent  des  travaux. 

Rôle  des  seigneurs  :  leur  indifférence.  Ils  se  bornent  h  autoriser  les  tra- 
vaux dans  l'étendue  de  leurs  domaines,  ou  à  concéder  des  marais  à  des- 
sécher. Parfois,  mais  rarement,  ils  entreprennent  des  œuvres  plus  ou 
moins  importantes. 

Rôle  des  paysans  :  ils  exécutent  les  travaux  conçus  par  les  abbés  ou  les 
seigneurs,  sont  appelés  a  donner  leur  avis,  entrent  dans  plusieurs  asso- 
ciations, font  des  dessèchements  pour  leur  propre  compte. 

Défaut  d'entente  entre  les  trois  classes.  La  royauté  s'efforce  de  grouper  ces 
éléments  dissociés  par  l'intermédiaire  de  commissaires  :  —  les  commissai- 
res sur  le  fait  des  marais,  leurs  attributions,  difficultés  qu'ils  rencou- 
treot  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  —  Inutilité  de  leur  intervention. 


Nous  venons  de  passer  en  revue  l'histoire  des  dessèche- 
ments opérés  dans  les  marais  de  la  Sèvre  et  du  Lay  du  x*  à 
la  Gn  du  xvi*  siècle.  Cette  esquisse  rapide  demande  à  être 
complétée  par  quelques  détails  sur  les  dessiccateurs  eux- 
mêmes,  et  sur  les  conditions  de  groupement  ou  d'entreprise 
individuelle  qui  ont  présidé  à  leurs  travaux. 

Pour  concevoir  et  mènera  bien  une  œuvre  aussi  vaste  que 
celle  des  dessèchements,  il  fallait  une  association  puissam- 
ment organisée,  et  disposant  de  capitaux  considérables.  Au 
xin*  siècle,  les  seigneurs  ne  s'intéressaient  guère  aux  travaux 
agricoles,  et  les  paysans  n'étaient  ni  assez  riches,  ni  assez 
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indépendants  pour  se  permettre  des  spéculations  aussi  ris- 
quées. L'Église  seule  remplissait  les  conditions  requises  et 
pouvait  assumer  les  difficultés  d'une  pareille  tâche. 

C'est  en  effet  au  clergé  régulier,  bénédictins,  cisterciens 
et  templiers,  que  sont  dus  en  grande  partie  les  premiers 
travaux  d'ensemble.  De  leur  propre  initiative,  les  religieux 
élevèrent  des  digues,  creusèrent  des  canaux  et  mirent  le 
marais  en  exploitation.  Nul  doute  qu'au  début,  durant 
le  cours  du  xu*  siècle,  lorsque  les  règles  ascétiques  de 
saint  Bernard  gardaiènt  toute  leur  rigueur,  ils  n'aient 
eux-mêmes  manié  la  pioche  et  la  pelle  comme  faisaient  dans 
le  même  temps  leurs  confrères  de  Roussillon  (1)  et  de 
Flandre  (2).  Pendant  tout  le  xin*  siècle,  ils  ne  cessèrent  de 
multiplier  et  de  perfectionner  leurs  travaux  d'art.  Enumérer 
leurs  entreprises  serait  reprendre  presque  complètement 
l'histoire  des  premiers  dessèchements.  Un  mot  suffit  d'ail- 
leurs pour  expliquer  leur  réussite  :  ils  s'entr'aidaient. 

L'ouverture  d'un  canal,  la  construction  d'une  digue, 
nécessitaient  de  longs  et  coûteux  efforts.  Les  communautés 
assez  riches  et  assez  puissantes  pour  en  supporter  la  charge, 
ou  assez  hardies  pour  risquer  un  capital  dans  une  spécu- 
lation aussi  hasardée,  étaient  relativement  peu  nombreuses. 
Une  dizaine  d'abbayes,  tout  au  plus,  se  partageaient  les 
travaux.  Leurs  rivales,  moins  fortunées  ou  moins  indus- 
trieuses, s'adressaient  à  elles  et,  moyennant  rétribution, 
obtenaient  de  se  servir  de  leurs  canaux  pour  dessécher  leurs 
propres  marais.  Le  plus  souvent  des  associations  se  for- 
maient entre  deux,  trois,  quatre  et  même  cinq  communautés, 

(i)  Cf.  Brulails,  Conditions  des  populations  rurales  en  Roussillon, 
pp.  3-5. 

(a)  Cf.  Pirenne,  op.  cit.,  p.  374. 
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pour  ouvrir  un  achenal  comme  celui  des  Cinq-Abbés  ou 
celui  de  la  Brune  . 

Ces  associations,  très  rudimentaires,  n'avaient  ni  statuts 
ni  règlements.  Les  membres  qui  les  composaient  agis- 
saient à  leur  guise,  et  ne  s'occupaient  que  des  complica- 
tions d'ordre  physique  qui  pouvaient  surgir  au  cours  de 
leurs  travaux. 

Avec  une  organisation  aussi  primitive,  des  contestations 
se  produisaient  à  tout  propos,  pour  l'entretien  d'uu  ache- 
nal ou  pour  la  propriété  d'un  bot.  Des  transactions  y  met- 
taient fin,  et  l'on  prenait  des  dispositions  nouvelles  pour 
que  le  cas  litigieux  ne  se  reproduisît  plus.  Bientôt  un  autre 
point  se  trouvait  contesté  et  l'on  réglait  encore  la  question 
à  l'amiable.  Chaque  conflit  nouveau  engendrait  de  nou- 
veaux usages.  Peu  à  peu  s'élaborait  un  droit  des  marais. 

Lorsqu'un  achenal,  par  exemple,  desséchait  plusieurs 
marais  à  la  fois,  chaque  associé  prenait  l'engagement  de  n'y 
envoyer  que  la  quantité  d'eau  à  laquelle  il  avait  droit  (1)  : 
celui  qui  y  possédait  une  porte  était  contraint  de  l'ouvrir 
toute  grande  à  la  première  réquisition  pour  que  les  eaux, 
^'accumulant  en  amont,  n'allassent  point  submerger  les 
marais  d'autrui  (2).  Quand  un  bot  se  trouvait  mitoyen  à  deux 
achenaux  appartenant  à  différents  propriétaires,  on  y  jetait 
d'un  côté  comme  de  l'autre  les  boues  provenant  du  curage 
sans  qu'il  y  eût  pour  cela  d'époque  déterminée.  Chacun 
veillait  seulement  à  ne  pas  projeter  trop  violemment  la  terre, 
de  peur  qu'elle  n'allât  tomber  dans  l'achenal  du  voisin.  Si 
le  cas  se  produisait,  c'était  au  maladroit  ou  au  malveillant 

(1)  V.  pièces  just.  III  et  VI. 

(2)  12/19,  février  (n.  st.).  Accord  entre  les  abbés  de  la  Gràce-Dieu  et  de 
Saint- Léonard.  —  V.  ci-dessus,  p.  4°« 
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àréparer  les  dégâts  qu'il  avait  causés  (I)  ;  mais  s'il  s'agis- 
sait  de  réparations  normales  ou  d'amendèments  nécessaires, 
les  associés  se  partageaient  les  frais  (2).  Peut-être  même 
dans  certaines  sociétés  y  avait-il  une  cotisation  périodique 
à  payer  (3). 

Les  dernières  traces  de  ces  associations  disparurent  avec 
le  xiii*  siècle,  une  fois  les  dessèchements  achevés.  Dès  le 
début  du  xive  siècle,  les  religieux  donnèrent  les  marais  à 
bail  à  des  particuliers,  à  l'instar  des  cisterciens  de  Flan- 
dre, qui,  à  la  fin  des  défrichements, renvoyaient  leurs  frères 
convers,  et  louaient  un  bon  prix  à  des  laïcs  les  polders  mis 
en  valeur  (4).  Peu  à  peu,  les  abbayes  poitevines  et  auni- 
siennes  se  désintéressèrent  du  dessèchement  :  on  en  vit,  au 
xive  siècle,  invoquer  le  retrait  de  la  mer,  qui  avait  fait  leur 
fortune,  pour  excuser  le  délabrement  de  leurs  domaines  et 
se  dispenser  d'en  payer  les  redevances  (5).  Aux  xve  et  xvie 
siècles,  prieurs  et  abbés  s'en  remettaient  pour  la  plupart  à 
leurs  fermiers  du  soin  d'entretenir  les  œuvres  de  dessèche- 
ment; ce  n'est  que  contraints  par  l'autorité  judiciaire  qu'ils 
consentaient  de  temps  à  autre  à  elfecluer  quelques  travaux. 

(1)  ia4<>  mars  (n.  */.}.  Accord  au  sujet  du  bot  de  l'Alouette.  Arch.  hist. 
Saintonge  et  Annis,  t.  XI,  p.  26. 

(2)  Ib.  —  V.  aussi  pièce  just.  VI. 

(3)  1394,  8  mars  (n.  */.}.  Guillaume,  abbé  de  Saiut-Maixcnt,  concède  les 
marais  de  Vouillé  au  prieur  de  Marsais,  a  ea  condilione  et  missionibns  su- 
per [eis] certain  pensionem  solverci  o.  Uîbl.  Nat.,  ms.  lat.  i38i8,  fol.  284. 
—  Cf.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XVI,  p.  lxxxiv. 

(4)  Cf.  Pirenne,  op.  cit.,  pp.  274,  270. 

(5)  i374,  >4  août.  «  Diclum  pratumad  tantam  slerilitatein  deveneral  prop- 
terrecesaum  maris,  quod  a  dicto  prato  longe  retrocesscrat,  quod  dictum 
pratura  penitus  inutile  factutn  extiterat,  adeo  quod,  a  longo  tempore  cilra, 
oibil  commodi  affere  poluerat  nec  sperabalur  quod  atferel  in  futurum.  » 
Arrêt  du  Parlement  condamnant  les  religieux  de  Moreilles  sur  le  vu  d'une 
charte  de  1276  (v. ci-dessus  p.  4&,  <).  a  acquitter  une  redevance.  Arch. 
Nat.,  X"  a3,  fol.  4âo 
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Si  le  clergé  régulier  peut  être  considéré  comme  le  pro- 
moteur des  grands  dessèchements,  on  ne  doit  accorder 
qu'un  rôle  bien  secondaire  à  la  noblesse  bas-poitevine. 
Alors  qu'en  Flandre,  au  xiir*  siècle,  de  grands  seigneurs 
faisaient  exécuter  à  leurs  frais  des  endiguements  considé- 
rables (1),  les  sires  de  Velluire,  de  Marans,  de  Luçon  se 
contentaient,  à  la  même  époque,  d'autoriser  les  entreprises 
sans  y  prendre  une  part  directe.  Parfois  même,  leur  indif- 
férence se  changeait  en  hostilité  à  l'égard  des  industrieux 
abbés,  témoin  l'acte  incroyable  du  chevalier  Maurice  de 
Velluire,  brisant  par  pur  caprice  la  levée  de  Bot-Neuf, 
appartenant  aux  religieux  de  Moreilles  (2). 

Ces  procédés,  hâtons-nous  de  le  dire,  étaient  exception- 
nels. Plus  d'un  seigneur,  sans  vouloir  intervenir  person- 
nellement dans  le  dessèchement,  en  comprenait  les  avan- 
tages et  en  favorisait  le  développement.  Sa  protection 
s'exerçait  de  plusieurs  façons  :  tantôt  il  se  bornait  à  auto- 
riser les  travaux  dans  l'étendue  de  son  domaine  ;  tantôt 
il  concédait  une  portion  de  marais  à  dessécher  suivant 
des  conditions  variant  avec  chaque  traité;  enfin,  mais  plus 
rarement,  il  faisait  exécuter  à  ses  frais,  seul  ou  de  concert 
avec  d'autres  personnages,  des  œuvres  plus  ou  moins  im- 
portantes. 

Le  premier  cas  se  rencontre  surtout  à  la  fin  du  xh'  et  au 
début  du  xiii*  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  entre- 
prises se  multiplient,  où  les  grandes  transformations  se 
dessinent  le  mieux.  La  concession  portait  sur  deux  points  : 
le  droit  de  construire  des  bots,  abbotammtum  (3),  et  le 

(1)  Cf.  Pirenne,  np.  cit.,  p.  280. 

(2)  V.  pièce  just.  IX. 

(3)  Arccrc  (l.  I,  p.  25)  traduit  abotamtnlum  par  batardeau  «  qu'on 
nomme  aboleau  dans  l'Aunis  ».  Aboteau  est  un  terme  encore  usité,  arec 
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droit  de  creuser  des  achenaux,  exaium  (1).  Celait  parfois 
pour  dessécher  un  marais  hors  du  domaine  que  la  de- 
mande était  présentée;  il  fallait  alors  s'adresser  à  deux  sei 
gneurs  différents. Les  termesde  l'autorisation, généralement 
assez  vagues,  laissaient  toute  latitude  à  l'entrepreneur  ; 
parfois  cependant  ils  indiquaient  la  direction  approximative 
à  donner  au  canal,  moins  pour  formuler  une  condition  que 
pour  rappeler  une  convention  (2). 

Le  second  cas  qui  pouvait  amener  un  seigneur  à  par- 
ticiper au  dessèchement  était  la  concession  d'un  marais 
moyennant  sa  mise  en  culture.  Quand  la  valeur  des  marais 
était  encoremalconnue,  lorsque  le  pacage  desbesliauxsem- 
blait  en  constituer  la  meilleure,  presque  l'unique  ressource, 
les  concessions  élaientsouvent  gratuites,  mais,  avec  les  pro- 
grès de  l'exploitation,  elles  changèrent  vite  de  caractère. 

Nous  n'en  voulons  pour  exemple  que  Pierre  de  Velluire, 
premier  du  nom,  seigneur  de  Chaillé  :  fort  habilement  il 
sut  répartir  ses  marécages  entre  plusieurs  communautés 
et  en  tirer  des  renies.  De  l'abbé  de  Moreillcs  (3),  il  recevait 
des  redevances  en  nature,  des  abbés  de  l'Absie  (4)  et 
de  Maillezais  (5),  chacun  cinquante  sols,  de  celui  de 
Nieul-sur-l'Autize,  soixante.  Mais  un  des  plus  curieux 

celle  signification  qui  ne  peut  venir  à'abotamentnm  ni  avoir  le  même  sens. 
P.  Marchcgay  le  premier  (Ann.  Suc.  émulation  de  la  Vendée,  i8ytf,p.  i/|2 
n.  i  a  donné  la  véritable  traduction. 

(0  P.  Marchegay  (loc.  cil .)  ayant  lu  c.vcursttrn,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  de  sa  traduction.  Eccainm  est  nettement  opposé  à  ahbotamentum. 
Plus  tard  «  essai  »a  pris  un  autre  sens.  V.  ci-dessus,  p.  91).  n.  5. 

(2)  V.  pièces  just.  I  et  II,  VII  et  VIII,  cl  ci-dessus,  chap.  Il,  passim. 

(3)  V.  pièce  just.  II. 

(4)  V.  pièce  just.  III. 

(5)  1207.  Don  par  Pierre  de  Velluire  aux  abbayes  de  Maillezais  et  de 
Nicul  du  marais  d'Aimeri  de  Bcisse  moyennant  un  cens  de  soixante  sols 
ainsi  réparti  :  cinquante  dus  par  la  première, dix  parla  seconde.  —  V. ci- 
dessus,  p.  28,0.  4,  et  p.  3i,  n.  2. 
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fermages  est  celui  qu'il  passa  en  1211  avec  ses  hommes  de 
Chaillé.  Il  leur  concéda  à  titre  héréditaire  Les  marais  situés 
à  l'ouest  de  leur  île,  entre  ceux  de  la  Grâce-Dieu,  de 
Saint-Maixent  et  de  Guillaume  Chasteigner,  moyennant 
le  payement  d'un  cens  annuel.  Comme  le  marais  n'était  pas 
encore  desséché,  on  ne  pouvait  déterminer  à  l'avance  la 
quantité  de  terrain  qui  pourrait  être  livrée  à  la  culture. 
Aussi  Pierre  de  Velluire  se  garda  bien  de  demander  une 
somme  fixe  pour  toute  la  concession  ;  il  se  fit  payer  unerede- 
vance  pour  chaque  brasse  de  terrain  desséché.  En  prin- 
cipe, il  donnait  quatorze  cents  brasses,  mais  s'il  s'en  trou- 
vait davantage  une  fois  l'exploitation  commencée,  il  s'en- 
gageait à  comprendre  ce  supplément  dans  les  termes  du 
traité.  La  redevance  consistait  en  trois  sols  par  cent  brasses 
«jusqu'à  ce  que  la  terre  du  marais  portât  moisson  »;  à  ce 
moment  le  payement  en  nature  devait  se  substituer  au  paye- 
ment en  argent,  et  les  trois  sols  faire  place  à  un  setier  de 
froment  (1). 

Dans  le  cas  que  nous  venons  d'examiner,  le  seigneur 
avait  aliéné  ses  marais  par  une  série  de  contrats  successifs 
indépendants  les  uns  des  autres  ;  il  pouvait  le  faire  aussi 
suivant  une  méthode  un  peu  mieux  réglée. 

Au  début  du  xinc  siècle,  Guillaume  de  Mauléon,  sire  de 
Talmont,  distribua  par  fractions  à  plusieurs  concession- 
naires ses  marais  de  Curzon  pour  les  clore  et  les  mettre  en 
culture.  Il  les  divisa  en  cinq  parts,  en  donna  quatre,  et  se 
réserva  la  cinquième.  Les  preneurs  des  quatre  premières 
parts  s'engagèrent  à  les  exploiter  et  à  y  établir,  chacun 
dans  leur  lot,  une  étable,  un  jardin,  une  aire  et  une  habi- 
tation. Ils  devaient  payer  au  seigneur  la  dime  et  le  terrage 

(i)v.  pièce  just.  v. 
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et  lui  offrir  chaque  année  un  bélier  àcause  de  leur  étable(l). 
Dans  ce  contrat,  la  cinquième  part,  celle  du  seigneur,devait 
rester  inculte  et  servir  au  pacage  des  bestiaux. 

Rarement,  on  le  voit,  le  seigneur  s'occupait  directement 
de  culture.  C'est  à  peine  si,  de  loin  en  loin,  certains  textes 
laissent  à  penser  qu'un  chevalier  ait  fait  exploiter  à  ses 
propres  frais  quelque  coin  de  marais  (2.)  Le  caractère  même 
du  noble  y  répugnait.  Un  seigneur  avait-il  dans  son  domaine 
des  biens  qu'il  voulût  mettre  en  rapport,  tout  en  en  gardant  la 
jouissance,  il  s'adressait  à  un  abbé  voisin  qui,  moyennant 
la  cession  d'une  partie  de  ses  marais,  cultivait  le  reste  (3), 
ou  lui  permettait  d'user  de  ses  canaux. 

C'est  ainsi  qu'en  1274  Pierre  de  Velluire,  troisième  du 
nom,  voulant  dessécher  un  pré  situé  dans  la  paroisse  de 
Chaillé,  sans  faire  de  frais  inutiles,  pria  l'abbé  de  Moreil- 
les,  frère  Aymeri,  de  lui  prêter  pour  cinq  ans  son  achenal 
de  Bot-Neuf.  Comme  il  obtint  gratuitement  l'autorisation 
demandée,  n'ayant  donné  en  échange  que  de  vagues  pro- 
messes d'appui  et  de  protection,  ses  dépenses  se  limitèrent 
à  l'ouverture  de  quelques  fossés  d'écoulement  (4). 

Les  seuls  canaux  qu'on  puisse  attribuer  à  l'initiative  sei- 
gneuriale sont  peut-être  l'achenal  du  Langon  dont  nous 
avons  montré  le  peu  d'importance,  et  l'achenal  de  la 

(1)  iao5  (?).  P.  Marchegay,  Carfulaires  du  Bas-Poitou,  p.  272.  — Masse 
a  écrit  à  propos  de  ce  marais  (9e  partie)  :  «  Marais  pouvant  être  dessé- 
che v. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  38,  n.  5,  ci-dessous,  p.  92,  n.  3,  et  pièce  just.  III  : 
a  Exaquarium  meura  »  dit  Pierre  de  Velluire. 

(3)  1275,  novembre.  Cession  de  quelques  terres  incultes  à  l'abbaye  de 
Maillezais  par  Aimeri  du  Verger,  à  condition  qu'il  lui  en  reviendra  une 
partie  après  la  culture.  D.  Kontencau,  t.  XXV,  fol.  u5.  Lacuric,  p.  335. 

(4)  V.  pièce  just.  X. 
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Pironnière,  «  ung  fossé  seulement,  mesme  qu'il  n'y  a  bateau 
si  petit  qui  y  puisse  entrer  (1)  ».  Encore  pensons-nous,  pour 
ce  dernier,  que  le  sire  de  la  Pironnière  avait  dû  être  de 
moitié  avec  l'abbé  de  Trizay  (2). 

Dans  tous  les  cas,  si  les  travaux  de  dessèchement  furent 
conçus  et  dirigés  par  les  religieux,  et,  pour  une  faible  part, 
par  les  seigneurs,  la  partie  matérielle  de  l'entreprise  fut 
l'œuvre  des  paysans,  du  &  povre  peuple  »>  de  la  Chronique  du 
Langon. 

Les  textes  relatifs  aux  populations  rurales  sont  extrême- 
ment rares,  surtout  dans  la  région  qui  nous  occupe.  Si  pour- 
tant l'on  joint  à  ceux  que  l'on  connaît  quelques  renseigne- 
ments épars, on  arrive  à  pressentir  le  rôle  important  joué  par 
les  manants  dans  l'histoire  des  dessèchements.  D'abord, 
leur  activité  avait  sur  bien  des  points  précédé  les  religieux 
dans  leur  tâche.  Si,  dès  le  xin*  siècle,  on  trouve  certains 
cultivateurs  recevant  des  abbayes  des  marais  déjà  dessé- 
chés (3),  par  contre,  on  remarque  que  plusieurs  des  marais 
appartenant  aux  communautés  avaient  été  mis  en  valeur  par 
de  simples  particuliers  (4).  De  plus,  en  exécutant  tant  de  tra- 
vaux, soit  pour  leur  compte,  soit  pour  celui  d'autrui,  les 
paysans  avaient  acquis  à  la  longue, en  matière  de  dessèche- 
ment, une  compétence  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  des 
religieux.  Aussi,  dans  bien  des  circonstances,  voyons-nous 
ces  derniers  demander  conseil  aux  «  prud'hommes  »,  soit 
qu'il  s'agisse  d'opérer  un  dessèchement  ou  de  régler  la 

(1)  1599.  28  jnovîer.  Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.,  Q'  1097,  fol.  i3. 

(2)  V.  pièce  just.  XVII. 

(3)  V.  entre  autres  (12^1)  Arch.  hist.  Sainfonge  et  A  unis,  t.  XXVII, 
p.  1 55 . 

(/|)  Concessions  de  1002  (V.  ci-dessus, p.  21,11.  2.  et  p.  22,  n.  1),  de  1200 
(Carlulaires  du  lias-Poitou,  p.  2G1),  de  i23i  {Arch.  hist.  Saintonge  et 
Aunis,  t.  XXVII,  p.  i5o),  de  1277  (V.  ci-dessus,  p.4û,  n-  »)• 
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méthode  à  suivre  dans  les  réparations  (1),  soit  qu'il  faille 
trancher  des  différends  comme  il  en  surgissait  à  tout  mo- 
ment au  sujet  du  droit  de  propriété  (2). 

Bien  mieux,  à  plusieurs  reprises,  nous  voyons  des  ma- 
nants entreprendre  eux-mêmes  des  dessèchements  sur  le 
même  pied  que  leurs  seigneurs  «  spirituels  et  temporels  ». 
L'abbé  de  Saint-Léonard-des-Chaumes  prend  des  associés 
laïques  aussi  bien  au  nord  qu'au  sud  de  la  Sèvre,  et  ces 
associés  sont,  à  n'en  pas  douter,  d'une  humble  condi- 
tion (3).  A  Champagné,  le  rôle  des  paysans  se  dessine  :  de 
leur  propre  initiative,  on  les  voit  élever  les  bots  de  garde, 
échelonnés  vers  la  mer,  et  canaliser,  ou  peut-être  creuser 
entièrement,  les  achenaux  de  l'Houmeau,  de  Champagné  et 
du  Bourdeau  (4). 

Une  véritable  méthode  présidait  à  leurs  opérations.  Pour 
assurer  l'entretien  de  l'achenal  de  Champagné,  les  hommes 
valides  de  la  paroisse  étaient  répartis  en  onze  équipes  de 
dix  travailleurs.  Chaque  équipe  ou  dizaine  travaillait  à  son 
touraux  réparations,  sous  les  ordres  d'un  dizainier.  Le  dizai- 
nier  avait  charge  de  réunir  ses  hommes  en  temps  et  lieux,et 
était  responsable  de  leurs  actes.  Quand  la  nécessité  s'en  fai- 
sait sentir, le  notaire  de  l'endroit  dressait  une  nouvelle  liste, 
et  comblait  les  vides  occasionnés  par  les  décès  dans  la  pre- 
mière (5). 

(i)  V.  pièces  just.  Il,  XIV  et  XVIII. 

(a)  Actes  de  iaio{Cartalaires  du  Bas-Poifoa,  p.  262),  121 1  (Arch.  hisl. 
Potion,  t.  XXV,  p.  1/40),  12/19  (■■li'ch.  hist.  Saintonge  et  A  unis,  t.  XXVII, 
p.  162),  i3i4  (/&.,  t.  XII,  p.  12/4).  —  V.  pièces  just.  IV,  VIII,  IX. 

(3)  V.  pièce  just.  VI  et  acte  de  1249  [Arch.  hist.  Saintonge  cl  A  unis, 
loc.  cit.). 

(4)  V.  pièce  just.  XVII  et  XVIII.  Pour  les  achenaux  nous  n'avons  pas 
de  données  bien  certaines.  I>es  conjectures  que  nous  avançons  sont  fondées 
sur  le  régime  suivi  dans  les  réparations. 

(5)  V.  pièces  just.  XVI  et  XVII. 


Digitized  by  Google 


1 


86      LES  MARAIS  DE  LA  SEVRE  MORTAISE  ET  DU  LA  Y 

Rappelons  enfin  que  l'Achenal-le-Roi  fut  entrepris  sur  la 
demande  des  habitants  de  cinq  paroisses,  association  assez 
rare  en  Bas-Poitou  pour  qu'on  la  fasse  remarquer.  Alors, 
en  effet,  qu'en  Flandre  s'étaient  constituées  des  wateringues 
ou  communautés  de  travailleurs,  qu'en  Provence  des  leva- 
diers  veillaient  constamment  à  la  solidité  des  digues  et  au 
bon  état  des  canaux,  comme  les  «  maîtres  de  la  mer  »  hol- 
landais (1),  il  n'existait  sur  les  bords  de  la  Sèvre  et  du 
Lay  aucune  institution  équivalente. 

Dans  ces  conditions,  une  autorité  supérieure  pouvait  seule 
suppléer  au  défaut  d'entente  entre  les  intéressés,  religieux 
et  paysans,  et  réunir  par  la  contrainte  ces  éléments  disso- 
ciés. Seul  le  roi  pouvait  efficacement  intervenir  dans  les 
questions  relatives  au  dessèchement,  soit  par  lettres  paten- 
tes, soit  par  des  intermédiaires,  procureurs  ou  commissaires 
spéciaux. 

Les  commissaires  royaux  apparaissent  pour  la  première 
fois  au  xm°  siècle.  A  cette  époque,  ils  conduisent  des  travaux 
de  création  comme  le  bot  de  l'Anglée  ou  TAchenaMe- 
Roi,  et  probablement  l'achenal  Traversain  (2).  Au  xiv°  siè- 
cle, aucun  témoignage  n'atteste  leur  intervention  ;  mais  au 
début  du  xv*  siècle,  ils  reparaissent,  et  ne  cessent  plus  leurs 
fonctions  jusqu'à  la  fin  du  xvr5  siècle.  Ils  sont  alors  «  comis 
à  faire  visiter  et  reparer  les  achenaux  »,  ou,  «  commissaires 
sur  le  fait  de  la  réparation  des  marais  (3)  »  :  leur  rôle  se  des- 
sine, et  devient  prépondérant  dans  l'histoire  des  tentatives 
de  restauration  opérées  dans  le  cours  de  ces  deux  derniers 
siècles. 

(1)  Cf.  Pirenoe,  op.  cit.,  p.  i35,  et  de  Dienne,  p.  262. 

(2)  V.  ci-dessus,  pp.  29,  36  et  55. 

(3)  Actes  de  1409  et  1^39,  ci-dessus  pp.  49,  Q-  a,  et  5o,  o.  1. 
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Ces  agents  du  roi  avaient  des  attributions  assez  comple- 
xes :  ils  devaient  dresser  la  liste  des  contribuables,  les  con- 
traindre à  payer  leur  quote-part,  visiter  les  marais,  déter- 
miner les  travaux  à  entreprendre,  en  surveiller  l'exécution. 
Pour  remplir  des  fonctions  aussi  spéciales,  on  choisissait 
de  préférence  des  gens  du  pays  ayant  déjà  une  certaine 
expérience.  Au  début,  les  commissaires  étaient  des  person- 
nages importants,  puis  on  les  recruta  parmi  des  gens  de 
condition  plus  humble.  D'un  seigneur  ou  d'un  évèque  on 
passaà  de  simples  particuliers.A  la  fin  du  xvi"  siècle,  c'était 
le  plus  souvent  un  fonctionnaire  du  roi  qui  recevait  la 
commission  (1). 

La  tache  la  plus  difficile  de  cette  charge,  toujours 
essentiellement  temporaire,  résidait  dans  l'établissement 
des  responsabilités.  Pour  chaque  achenal,  il  fallait  recher- 
cher les  personnes  auxquelles  incombait  l'entretien  :  bien 
entendu,  celles-ci  n'allaient  pas  au  devant  des  recherches, 
mais  au  contraire  s'efforçaient  d'y  échapper.  Les  commis- 
saires se  voyaient  contraints  de  s'aider,  pour  accomplir 
leur   mission,  des   procès-verbaux  antérieurs   (2),  et 

(1)  Lislc  chronologique  des  commissaires  royaux  sur  le  fait  des  marais: 


Jean  de  Masle,  évèque  de  Maillezais.   i4og 

Guillaume  Taveau,  seigneur  de  Mortemer   i4oo 

Guillaume  de  Bonnessay                                                    av.  1439 

Jehan  Besuchet,  secrétaire  du  roi   1/^2 

Jean  Angelet,  écuyer                            •  ■   i455 

Geoffroy  Vassal   1^55 

Esliennc  Choppin   1527 

Colas  Siméon,  fermier  de  la  Billaudèrc,  à  Champngné   1027 

Mathurin  Paradis   1527 

Micheau  Barbier   1527 

François  Brissoo,  lieutenant  particulier  à  Fontcnay   i56o 

Nicolas  Gaudincau,  sergent  royal  à  Kontenay   i5G8 

Pierre  Brisson,  sénéchal  à  Fonleuay   1^98 

(2)  V.  pièce  just.  XVI. 
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surtout  des  dénonciations  réciproques  des  intéressés  (1). 

Sitôt  qu'un  seigneur  ou  un  abbé  se  trouvait  assigné  en 
raison  de  sa  négligence, il  rejetait  la  faute  sur  ses  voisins.  11 
objectait  que  toutes  les  réparations  qu'il  pourrait  faire,  en 
admettant  qu'il  s'y  reconnût  obligé,  n'auraientaucun  résultat 
si  elles  n'étaient  précédées  d'opérations  plus  urgentes.  Cer- 
tains allaient  jusqu'à  prétendre  qu'une  tentative  isolée  «  non 
«  sulement  seroit  inutile,  mais  beaucoup  dommagable  et 
«  préjudiciable,  parce  que  ce  seroit  attirer  les  eaux  douces 
a  et  sallees  sur  les  terres  y  adjassantes  et  faire  submerger 
«  toutes  lesdictes  terres  (2)  ».  Chacun  s'empressait  de  dési- 
gner aux  commissaires  les  autres  achenaux  en  ruines,  et 
de  nommer  les  personnes  qu'il  jugeait  tenues  de  les  répa- 
rer. 

Pour  les  bots,  la  difficulté  était  moindre.  Tout  le  monde 
devant  redresser  le  bot  et  curer  le  conlrebot  «  au  droit 
soi  »,  il  suffisait  de  rechercher  les  propriétaires  des  domai- 
nes riverains.  Mais  la  question  se  compliquait  quand  le 
bot  ou  l'achenal  servait  de  voie  de  communication.  La 
Coutume  de  Poitou,  qui  reste  muette  en  ce  qui  concerne 
les  marais,  n'est  môme  pas  catégorique  à  propos  de  l'entre- 
tien des  chaussées  :  «  Le  seigneur  qui  a  droit  de  péage 
«  doibt  tenir  en  réparation  les  ponts,  ports  et  passages 
«  sur  les  chemins,  rivières  et  ruisseaux  du  grand  che- 
«  min,  sinon  qu'autres  par  devoir  y  fussent  venus  (3).  » 
Ces  quatre  lignes  de  l'article  XII  suffiraient  à  expliquer 

(1)  V., entre  autres,  pièce  just.XVII  et  la  visite  de  J599.  Arch.  Nat.,  Qi 
»597- 

(2)  i&99,  28  janvier.  Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.,Q»  «597,  fol.  i\  v. 
Coutumes  du  pays  cl  comté  de  Poitou.  Poitiers.Marnef,  1O06,  in-4w, 

pp.  7-8.  —  L'article  XII  est  invoqué  en  i5g8  par  la  dame  de  la  Coudraye 
contre  le  sire  de  Champagné.  Procès-verbal  du  28  janvier  1599.  Arch.  Nat. 
Q1  1597,  fol.  l5- 
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à  elles  seules  les  nombreuses  contestations  auxquelles  don- 
nait  lieu  l'entretien  d'un  achenal,  par  exemple  celui  de 
Luçon  (1). 

D'ailleurs,  quand  bien  même  les  commissaires  s'acquit- 
taient en  conscience  de  leurs  fonctions,  réussissaient  à  dres- 
ser la  liste  des  personnes  responsables,  leur  activité  s'exer- 
çaiten  vain.  Pendant  le  temps  que  duraient  les  procédures, 
les  canaux  s'envasaient,  l'eau  envahissait  ies  marais,  et  les 
chanoines  de  Luçon,  effrayés  pour  leurs  métairies  de  Triaise, 
pouvaient  soutenir  avec  raison  «  que  la  nécessité  des  repa- 
rt rations  est  parfois  si  pressive  et  le  danger  si  eminent  que 
«  le  remède  de  justice  seroit  trop  lent  pour  y  mettre 
«  ordre  (2)  » . 

Ainsi  s'évertuèrent ,  sans  résultat  appréciable,  ces  com- 
missaires du  roi  dont  le  rôle  aurait  pu  être  si  important  pour 
grouper  les  trois  classes  de  dessiccateurs,  religieux,  sei- 
gneurs et  paysans.  A  une  autre  époque,  avec  des  pouvoirs 
de  contrainte  plus  considérables,  leur  intervention  saura 
concilier  tous  ces  intérêts  souvent  opposés,  et  les  fera  con- 
courir, sous  une  direction  unique,  à  l'œuvre  du  dessèche- 
ment. 11  appartiendra  à  l'autorité  royale,  enfin  maîtresse  de 
toutes  les  forces  de  la  France,  de  reprendre  l'entreprise  et 
de  la  faire  aboutir  définitivement. 

(i)  V.  ci-dcssus,pp.  04-65. 

(a)  1599,  28  janvier.  Visite  des  acbenaux.  Arch.  Nat.,  Q«  1597,  fol.  5. 
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CHAPITRE  VI 


Exposé  des  procédés  de  dessèchement. 

Les  premiers  dessèchements  ont  été  entrepris  dans  le  voisinage  des  côtes. 
—  Origine  maritime  des  allerrissements.  —  Laisses  et  relais. 

Procédés  de  dessèchement:  Vachenal  ;  achenaux  naturels  et  acbenaux  arti- 
ficiels; le  bot;  bots  de  garde;  le  contrebof.  —  Défaut  de  précision  de  ces 
termes.  —  Vocables  empruntés  par  les  dessiccateurs  au.x  sauniers.  —  Le 
coi*.  —  Le  por/ereau.  —  A  défaut  de  l'unité  de  plan,  les  dessèche- 
ments avaient  l'unité  de  méthode. 


Jusqu'ici  nous  avons  essayé  d'établir,  autant  que  les 
documents  nous  l'ont  permis,  la  part  de  chacun  dans  les 
travaux  entrepris.  Nous  pouvons  envisager  maintenant  le 
coté  matériel  de  l'œuvre,  et  décrire  les  différents  procédés 
auxquels  ont  eu  recours  les  auteurs  de  ces  dessèchements. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé  un  fait  très  im- 
portant :  les  premiers  dessèchements  ont  été  entrepris  dans 
le  voisinage  de  la  mer.  Ce  phénomène  constant  tient  à 
plusieurs  causes  qui  peuvent  se  ramener  à  une  seule  :  l'ori- 
gine maritime  des  alterrissemenls. 

Depuis  longtemps  il  est  reconnu  que  le  comblement  du 
golfe  du  Poitou  ne  peut  pas  s'expliquer  par  des  apports 
fluviaux,  bans  sa  Géographie  de  la  Gaule,  M.  E.  Desjar- 
dins l'avait  déjà  établi  (I)  ;  M.  Gelin,  dans  une  Etude  sur 
la  formation  de  la  vallée  de  la  Sevré,  a  précisé  encore  cette 

(i)  Tome  I,  p.  2G8. 
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théorie.  11  a  démontré  que,  par  sa  composition  même,  le  bri 
ou  argile  grise  à  pâte  fine  qui  constitue  la  plus  grande  par- 
tie du  fond  des  marais  est  un  apport  des  courants  marins(l  ). 

C'était  la  mer  qui  formait  les  premiers  dépôts  avec  les 
matières  en  suspension  dans  ses  eaux.  Elle  s'opposail 
ainsi  à  elle-même  une  barrière,  et,  devant  les  atterrisse- 
ments  que  son  flux  engendrait,  elle  reculait  toujours  par 
une  progression  lente  et  insensible,  identique  à  celle  que 
l'on  observe  encore  dans  la  baie  de  l'Aiguillon  (2). 

Les  documents  positifs  viennent  à  l'appui  de  celle  théo- 
rie, au  moins  pour  les  xu%  xin*  et  xiv'  siècles,  et  le  retrait 
de  la  mer,  recessum  maris,  s'y  trouve  très  clairement  expri- 
mé (3).  D'où  vient  pourtant  qu'aux  xve  et  xvi«  siècles 
il  ne  soit  plus  question  que  d'inondations?  Faut-il  voir  là 
un  nouveau  caprice  de  l'Océan,  reconquérant  un  terrain 
qu'il  avait  abandonné? 

La  contradiction  n'est  qu'apparente  :  nul  besoin,  pour 
l'expliquer,  de  supposer  une  inlerruplion  momentanée  des 
apports  maritimes.  Il  suffit  de  faire  intervenir  un  phéno- 
mène bien  connu  :  l'affaissement  naturel  qui  se  produit 
à  la  longue  dans  les  terrains  d'alluvions  (4).  A  l'abri 
des  digues,  les  atterrissements  s'assèchent  en  peu  de 
temps  et  deviennent  labourables;  mais  en  perdant  son  hu- 
midité, le  sol  s'abaisse,  et  si  les  digues  viennent  à  se 

(i)  Afém.  Soc.  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  1887,  3*  série,  t.  IV, 
p.  i65. 

(a)  a  La  mer  abandonne  chaque  année  une  superficie  de  trente  hectares.  » 
Cf.  Cavoleau,  p.  44-  —  «  La  mer  recule  chaque  année  de  dix  mètres.  »  Cf. 
Gel  in,  loc.  cit. 

(3)  Actes  de  n46  et  de  i3i4  {Arch.  hist.  Sainionge  et  Aunis,  t.  XII, 
p.  ia3),  de  ia4«  [Arch.  hist.  Snintonge  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  i55),  de 
1374  (Arch.  Nat.,  X>*  23,  fol.  ^5o.  —  V.  ci-dessus,  p.  79,  n.  5). 

(4)  Cf.  Gelin,  loc.  cit.  ;  Cavoleau,  pp.  64  cl  233  ;  Petlit,  Marais  du  bas- 
sin de  la  Sèvre,  p.  5. 
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rompre,  la  mer  recouvre  les  terres  qui  lui  Taisaient  obstacle 
quand  elles  étaient  encore  mouillées,  mais  qui  en  séchant 
sont  descendues  au-dessous  du  niveau  des  marées. 

Les  atterrissements  naissaient  de  préférence  sur  les 
côtes,  où  les  courants  mnrins  venaient  déposer  les  matières 
en  suspension  dans  leurs  eaux.  Ils  étaient  désignés  com- 
munément dans  les  textes  sous  les  noms  de  laisses  et  de 
relais.  On  trouve,  au  xvi*  siècle,  des  relais  sur  des  points 
assez  éloignés  de  l'Océan  comme  Marans  et  l'Ile-d'Elle  (1), 
mais  jamais  dans  la  partie  du  marais  la  plus  enfoncée  dans 
les  terres,  comme  Damvix  et  Coulon.  D'ailleurs,  en  cet 
endroit,  «  les  alluvions  qui  composent  le  sol  des  marais  de 
la  Sèvre  n'ont  plus  la  même  origine,  elles  sont  constituées 
en  partie  par  des  graviers  et  des  dépôts  tourbeux  formés  de 
débris  d'herbes  aquatiques  (2)  ». 

C'est  sur  les  relais,  dans  le  voisinage  des  côtes,  auprès 
des  cours  dreau  naturels  qui  se  frayaient  un  passage  vers  la 
mer,  que  furent  tentés  les  premiers  essais  d'exploitation. 
On  commença  par  cultiver  de  simples  parcelles  de  marais 
en  les  choisissant  de  préférence  dans  les  atterrissements  les 
plus  solides.  On  entoura  le  terrain  adopté  par  un  fossé  pour 
l'isoler  des  marais  voisins  (3).  La  terre  enlevée,  et  rejetée 

(i)  1 584>  2  octobre.  «  La  maison  de  la Gressauderie  seize  et  située  eo  la 
seigneurie  de  Marans,  avecq  ses. . .  relais  ».  Arch.  Charente-Inf.,  E  9a. 
—  1571,12  février  :  «  hem  la  quarte  partye  de  l'escluse  de  Tabarite  et  pes- 
cherye  d'icclle  avec  les  boys,  maroys  et  relays.  »  Partage  entre  Denis  et 
Jean  Gorron  et  François  Marlineau.  Bibl.  Nat.  ms.  fr.  ?63ô3,  fol.  44  •  — 
iôqG,  16  septembre  :  «Item  la  moictié  d'une  pièce  de  prcsappellé  le  Prés  de 
Pain  sis  audict  Marans  tenant  d'une  part  au  relais  de  la  dame  de  Marans, 
d'aultre  au  relais  de  dame  Françoise  Poibclleau.  »  Vente  par  Christophe 
Goguctà  Pierre  et  Etienne  Franchards.  Arch.  Nat.,  P  773 

(a)  Cf.  Peltit,  p.  4. 

(3)  1090,  Angles.  «  Omne  maresium  prœter  claudicium  illud  quod  clau- 
serat.  »  Cartultiires  du  Bas-Poiloti,  p.  y5.  —  1098,  Angles.  «  Verum  ctiam 
jamdiclum    mariscum  violenter  invadeus,  maximum  partem  ipsius  ad 
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en  forme  de  talus  à  l'intérieur,  opposa  une  barrière  aux  eaux 
venant  du  dehors.  Au  pied  de  ce  talus,  dans  le  marais  clos, 
on  creusa  un  second  fossé,  destiné  à  recevoir  les  eaux  du 
terrain  cultivable,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire 
de  rigoles,  et  la  terre  provenant  de  ce  fossé  intérieur  vint 
encore  grossir  le  talus. 

Dans  le  cadre  si  simple  de  ces  opérations,  peuvent  rentrer 
tous  les  procédés  employés  jusqu'à  la  fin  du  xvi°  siècle  pour 
le  dessèchement  des  marais  de  l'Aunis  et  du  Bas-Poitou. 
Le  fossé  extérieur  prit  le  nom  d'achenal,  le  talus  de  àot,  et 
le  fossé  intérieur  de  conlrebol. 

L'achenal,  du  latin  cana/is,  est,  dans  son  acception  la 
plus  large,  un  cours  d'eau  artificiel  ou  naturel  susceptible 
d  être  réglementé  dans  un  but  de  navigation  ou  de  dessè- 
chement. Les  noms  divers  portés  par  l'achenal  sont  :  la 
chenal,  le  chenal,  la  cheneau,  l'achenau  et  l'escheneau.  On 
a  même  étendu  ces  noms  à  de  véritables  rivières  comme  la 
Sèvre  et  le  Lay  (1). 

Ce  qui  distinguait  l'achenal  proprement  dit  de  la  rivière, 
c'était  l'élévation  artificielle  de  ses  bords.  Les  achenaux 
pouvaient  se  définir,  suivant  La  Popelinière  ,  «  de  grandes 
et  larges  fosses  du  terrein  et  gazons  desquelles  on  a  rehaussé 

claudendum  relinuit.  »  Ib.,p.  101. — 1200,  Champagoé.  <t  Maresium  quod 
îpsi  clauserant.  »  Jb.,  p.  261 .  —  iao5,  Curzon.  «Concessi  maresium  Cur- 
sonii  ad  claudendum  el  ad  excolendum  ».  //>.,  p.  272.  —  lan,  l'Anglée. 
«  De  mareaio  clauso. . .  De  maiesio  non  clauso.  v  Arch.  hist.  Poitou, 
t.  XXV,  p.  i4o.  —  1218,  Curzon.  «  Quod  maresium  Johannes  de  Jart, 
miles,  dudum  clauserat.  »  Carlulaires  du  Dus- Poitou,  p.  271.  —  1 244, 
l'Anglée.  «  Omnia  maresia  niea  de  Langlee  culla  el  inculta,  clausa  et  non 
clausa.  »  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  170. 

(1)  La  Sevré  est  fréquemment  appelée  l'achenal  de  Maraos  ou  l'achenal 
de  la  mer.  Le  Lay  est  presque  exclusivement  nommé  l'achenal  de  Sainl- 
Benolt. 


Digitized  by  Google 


94      LES  MARAIS  DE  LA  SÈVRE  NIORTAISE  ET  DU  LAY 

l'un  et  l'autre  bord  (1)  ».  Ces  bords  ainsi  exhaussés  s'ap- 
pelaient les  jets  de  l'achenal  (2) . 

La  largeur  des  achenaux  variait  en  proportion  de  leur 
importance  et  de  la  longueur  de  leur  cours.  A  côté  de  l'Ache- 
nal-le-Roi,  qui  atteignait  quinze  toises,  soit  une  trentaine  de 
mètres  (3),  on  trouvait  l'achenal  de  la  Pironnière,qui  n'avait 
que  deux  toises,  c'est-à-dire  quinze  pieds  de  largeur  (4),  et 
l'achenal  d'Andilly  (5), qui  ne  dépassait  pas  vingt-cinq  pieds. 
Souvent  on  étendait  le  nom  d'achenal  à  de  simples  fossés(6). 

Les  variations  devaient  être  moins  sensibles  pour  la  pro  • 
fondeur,  qui  ne  pouvait  jamais  être  très  grande,  par  suite 
de  la  tendance  des  achenaux  à  s'envaser.  Théoriquement 
l'achenal  du  Langon  devait  avoir  trois  pieds  de  profon- 
deur (7)  ;  l'achenal  de  la  Brune  (8),  au  sud  de  la  Sèvre, 
n'était  pas  beaucoup  plus  profond. 

D'après  leur  direction,  on  peut  classer  les  achenaux  en 
deux  catégories  :  les  uns  suivaient  la  déclivité  naturelle 

(1)  La  Popelinière,  liv.  V,  fol.  1 55  v. 

(2)  V.  pièce  just.  XIX. 

(3)  V.  pièce  just.  XVII.  Celle  assertion  n'est  rien  moins  que  certaine. 

(4)  i5yi,  i5  juin.  «  Ladicte  acbenault  de  la  Pironnière  qui  est  longue 
d'une  lieue  et  demye  pour  le  moins  et  deux  loyses  de  largeur  vallans 
quinze  pieds  a  la  façon  dudict  maraiz.  »  Enquête  au  sujet  de  Beauvoir  et 
de  Pelit-Trizay.  Bibl.  Niorl,  cart.  142. 

(5)  1249,  février  {n.  st.).  Arch.  hisi.  Suintonge  et  Aunis,  t.  XXVII, 
p.  162. 

(6)  i54o,  2  avril.  «  L'achenal  de  Pierre  Régna ult  »,  près  du  pré  de  Len- 
fernau  à  Marans. Déclaration  deBernay.  Bibl.  Nat.,Dupuy  ,822,  fol.  24 1  V. 
—  i558,  22  février,  Nuaillé.  «  L'achenault  desdils  Dubois  et  Pierre 
Desbcgocs.  »  Echange  entre  B.  Dubois  et  M.  Dubois.  Commuoiq.  par 
M.  Charrier,  à  Niort. 

(7)  V.  pièce  just.  XIX. 

(8)  1 588  juillet.  «Cherbonnière  qui  menoit  la  teste  du  costé  de  la  Brune... 
aiant  apris  d'une  pique  qu'il  mit  dans  le  canal  qu'il  n'en  auroit  que  jus- 
qu'aux épaules....  se  jela  a  corps  perdu.  »  D'Aubigoé,  Histoire  univer- 
selle, liv.  XII,  chap.  2  (t.  VII,  p.  20^). 
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du  terrain  vers  la  mer  ;  les  autres  étaient  tracés  perpendi- 
culairement à  ceux-ci,  et  les  coupaient  à  angle  droit. 

Les  achenaux  de  la  première  catégorie  étaient  les  plus 
nombreux,  parce  qu'ils  exigeaient  des  entrepreneurs  une 
somme  d'efforts  beaucoup  moindre.  En  suivant  la  pente 
des  eaux,  les  dessiccateurs  trouvaient  souvent  à  utiliser  des 
cours  d'eau  naturels,  qui  portaient  le  nom  Métiers  avant 
d'être  appelés  achenaux  (\).  Ils  n'éprouvaient  de  réelles  dif- 
ficultés que  lorsqu'il  leur  fallait  ouvrir  une  tranchée  au  mi- 
lieu des  terres  fermes,  comme  dans  les  îles  de  Champagne 
et  de  Vouillé,  qu'ils  percèrent  en  plusieurs  endroits  pour 
livrer  passage  à  des  canaux. 

Les  achenaux  de  la  seconde  catégorie,  dont  l'existence 
ne  relevait  que  du  travail  de  l'homme,  se  rencontraient 
bien  moins  fréquemment.  Outre  la  nécessité  de  creuser  une 
tranchée  de  bout  en  bout,  il  fallait  atteindre  sans  doute 
une  plus  grande  profondeur  pour  compenser  l'absence  de 
toute  pente  naturelle. 

L'envasement  formait  le  plus  grand  obstacle  au  bon  fonc- 
tionnement des  achenaux.  On  y  remédiait  en  pratiquant  des 
curages,  et  en  rejetant  la  boue  sur  les  bords  ou  jets.  Cette 
opération  s'appelait,  au  xin0  siècle,  «  reverser  (2)  ».  C'est 
l'équivalent  du  mot  «  récaler  »  que  l'on  rencontre  au 
xv*  siècle,  et  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  (3). 

(1)  V.  ci-dessus,  pp.  27-28. 

(2)  i24«,  mars  [n.st.).  «  Recurare  et  revolvere,quod  reversera  dicilur  in 
vulgari,  dictum  canale  quoticns  et  quantum  vellent,  et  projicere  lutum  et 
recurrameota  canalis  super  dictum  boturn.  »  Transaction  relative  au  bot  de 
l'Alouette.  Arch.  hitt.  Sainlonge  et  Aunis,  t.  XI,  p.  a6. 

(3)  1^36,  26  avril.  Commission  donnée  par  le  parlement  de  Poitiers  aux 
religieux  de  la  Grâce-Dieu  pour  faire  réparer  et  récaler  l'achenal  de  Picar- 
naull.  Arch.  hist.  Sainlonge  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  224.  (L'achenal  de 
Picarnaull  ou  mieux  de  Pied  Arrenaut,  dans  le  marais  des  Alouettes,  allait 
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L'expression  «  ferrayer  »  beaucoup  plus  fréquente,  s'appli- 
quait à  1  elayage  du  jet  au  moyen  de  pieux  et  de  fascines  : 
elle  était  usitée  dans  le  même  sens  à  propos  du  bot  (1). 

Lorsque  le  jet  atteignait  unecerlainedimension,  il  prenait 
le  nom  de  bot.  Tout  achenal  de  quelque  importance  avait 
ses  deux  bols.  Ceux-ci  n'étaient  pas  toujours  de  même 
importance  :  fréquemment  on  renforçait  celui  qui  protégeait 
les  terres  les  plus  menacées.  D'accessoire,  le  bot  devenait 
alors  le  principal  ;  l'aclienal  passait  en  second  rang.  On  ne 
bâtissait  plus  le  bot  pour  se  débarrasser  de  la  terre  de  l'ache- 
nal, mais  on  creusait  l'achenal  pour  pouvoir  élever  le  bot. 
Prenant  la  partie  pour  le  tout,  le  langage  vulgaire  compre- 
nait alors  l'ensemble  de  l'ouvrage  sous  le  terme  unique  de 
bot.  De  là  les  noms  de  bot  de  Vendée,  bot  de  l'OEuvre,  bot 
de  l'Anglée,  qui  désignaient  à  la  fois  l'achenal  et  le  bot. 

du  Gros  Aubier  à  la  mer.  Ib.  p.  3a8.)—  V.  I  sages  locaux  de  la  Vendée, 
p.  «44- 

(i)  V.  pièces just.  XVI,  XVII,  XIX.  —  i5q<),  28  janvier.  «  II  faudrait 
planter  de  grans  paulx  et  fcscioes  pour  remettre  la  terre  des  bots  et  levées 
en  son  antien  lieu.  »  Visite  des  achenaux.  Arcli.  Nat.,  Q>  1597,  fol.  7  v. 

La  Popeliniére  (liv.  XIII,  fol.  37/4)  voyait  dans  le  mut  m  bot  »  le  «  mot 
corrompu  de  bords  ».  Le  Père  Arcèrc  (t.  1,  p.  2 4)  rejeta  celte  élymologie 
un  peu  fantaibisle  et  fit  remarquer  que  «  Bot  est  un  mol  celtique  qui  signi- 
fie bout,  extrémité,  »  mais  il  se  méprit  sur  le  véritable  sens  du  root.  Les 
érudits  modernes  (Cf.  G.  Musset,  Vocabulaire,  dans  Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  session  1882,  p.  911)  adoptent  l'origine 
celtique  conforme  à  l'explication  donnée  par  Ducange  au  mot  batam.  Mais 
butum  devrait  donner  bout  et  non  bot.  — .  Il  est  vrai  que  nous  trouvons  la 
forme  «  bout  »  au  lieu  de  bot  dans  plusieurs  textes  du  moyen-Age  :  i3ot, 
1"  septembre.  «  Le  bout  de  l'Anglée  ».  Arch.  fiist.  da  Poitou,  t.  XXV, 
p.  2o3.  —  i3i5,  3  avril.  «  Il  a,  de  tôt  son  temps,  veu  uxer  cl  expleter  a  loz 
ceux  qui  ont  fié  joute  la  mer,  les  tantes  et  lesbouz  a  l'androit  de  leurtcrre, 
comme  leur  chacun  en  droit  soy  pour  deflendre  leurs  terres  de  la  mer.  » 
Enquête  au  sujet  de  la  métairie  de  la  Minzottière  dépendant  de  Fontaines. 
Arch.  Vendée,  II  83,  n"3G.  —  1478,  i5  janvier  (n.  st.).  a  Le  bout  pavé  où 
est  la  Barbecannc  de  Marant.  »  Aveu  d'Andilly.  Arch.  Nat.,  P  585,  no  G 
vin.  —  V.  ci-dessus  p.  58,  n.  1,  et  pièce  just.  XVI. 

Nous  nous  bornerons,  sans  rien  conclure,  à  faire  remarquer  l'analogie 
du  mot  bot  avec  les  termes  apparentés  bout,  but,  butte. 
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Par  suite  le  mot  bot  fut  fréquemment  employé  dans  un  sens 
tout  opposé  à  celui  qu'il  avait  à  l'origine,  et  servit  à  dési- 
gner l'achenal  lui-même  (1).  C'est  ce  qu'on  remarque  pour 
le  bras  de  la  Sevré,  en  amont  de  Marans,  qui  portait  l'appel- 
lation singulière  de  «  Bots  Courants  (2)  ». 

L'achenal  et  le  bot,  tels  que  nous  venons  de  les  étudier, 
servaient  à  défendre  les  marais  contre  les  débordements  des 
rivières,  en  un  mot  contre  l'eau  douce.  Mais  le  bot  pouvait 
exister  indépendamment  de  tout  achenal  :  en  ce  cas  il  for- 
mail  une  simple  digue  destinée  à  empêcher  «  les  inonda- 
tions de  la  mer  »>.  Les  «  bots  de  garde  »,  comme  on  les 
appelait,  apparaissent  assez  tard  dans  les  textes,  peut-être 
parce  que  leur  emploi  ne  devint  réellement  nécessaire 
qu'après  un  premier  assèchement,  pour  protéger  le  terrain 
conquis.  Mais  lorsque  l'affaissement  des  alluvions  eut  com- 
mencé à  se  produire,  leur  rôle  devint  capital.  Seuls,  ils  em- 
pêchaient les  marais  d'être  submergés,  et  l'on  put  dire  en 
io27  que  leur  relèvement  était  «  la  chose  la  plus  proffic- 
«  table  et  laquelle  debvoit  précéder  toutes  aultres  (3)  ». 

La  matière  commune  à  tous  les  bots  était  la  terre,  qu'on 
laissait  le  plus  souvent  se  couvrir  de  gazon  (4).  On  préve- 
nait les  éboulements  en  plantant  de  distance  en  distance  des 
arbres  dont  les  racines  maintenaient  solidement  les  terres, 
mais  cette  coutume  semble  être  restée  particulière  à  certaines 

(1)  «  On  nomme  bot  un  large  fossé  dominé  par  un  bossis  ou  bord  assez 
élevé  du  côté  du  dessèchement.  »  Arccrc,  t.  I,  p.  24. 

(2)  1671,  12  février,  a  La  rivière  descendans  des  Bots  Courants  au  port 
de  Maraos.  »  Partage  entre  Denis  et  Jean  Gorron  et  François  Martineau. 
Bibl.  Nat.,  ras.  fr.  26363,  fol.  44.  —  Carie  de  A/aire,  pl.  4  et  5  B. 

(3)  V.  pièce  just.  XIV. 

(4)  Le  terme  de  Bol-Herbu  pourrait  être  interprété  a  tort  comme  l'indice 
d'un  caractère  exceptionnel  et  distinctif  ;  tout  porte  à  croire,  au  contraire, 
que  c'était  le  cas  le  plus  général. 

xxvii  7 
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parties  du  marais  (1).  Aux  endroils  les  plus  fréquentés,  on 
faisait  usage  de  la  pierre,  soit  pour  un  simple  passage  (2), 
soit  pour  un  bot  entier  (3).  On  renonçait  à  l'emploi  du  bois  , 
assez  rare  dans  les  marais  desséchés  (4). 

Ainsi  que  le  canal,  le  bol  servait  à  deux  fins  :  au  dessè- 
chement des  marais  et  à  l'établissement  des  communi- 
cations. En  outre,  si  l'achenal  offrait  les  ressources  de  la 
pêche,  le  bot  pouvait  être  mis  en  culture.  C'est  du  moins 
ce  qui  ressort  d'un  curieux  accord  passé  entre  les  posses- 
seurs du  marais  des  Alouettes.  L'abbé  des  Alleux  revendi- 
quait le  bot  commun  «  pour  y  faire  de  la  culture  »  ;  ses 
associés  lui  reconnurent  ce  droit,  mais  déclinèrent  toute 
re^onsabilité  à  cet  égard.  Ils  envisageaient  parfaitement 
la  possibilité  du  labourage  ou  de  travaux  analogues,  mais 
entendaient  faire  payer  à  leur  co-intéressé  les  dégâts  que  sa 
tentative  pourrait  occasionner  (5). 

Cet  arrangement,  passé  au  xme  siècle,  est  tout  à  fait 

(i)  i58i,  3i  octobre,  Le  Langon.  «  Ung  passage...  et  sur  la  levée  y  af- 
fiaot  et  plantant  des  boys  comme  l'on  a  accoustumé  faire  au  paîs  des  ma- 
rais. »  Enquête  relative  au  bot  du  Breuil.  Arch.  comm.  du  Langon.  —  V. 
pièce  just.  XL\. 

(a)  i58i,  3i  octobre.  «  Uog  passage  et  levée  de  pierres...  lequel  bot  ou 
nouere  est  couvert  d'eau  et  pavé  de  pierres  soubz  la  dicte  eau.  »  Ib. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  96,  n.  1. 

(4)  1^71,  i5  juin,  Champagné.  a  El  n'y  a  au  pays  ne  boys  ne  matière 
pour  les  remettre  et  reediffier  et  est  fort  difficile  a  y  en  mener  et  charroyer 
au  moien  des  eaulx  et  passages  qui  ne  sont  entretenuz  au  pays.  »  Enquête 
au  sujet  de  Beauvoir  et  Petit-Trizay.  Bibl.  Niort,  cart. 

Signalons  ici  l'intéressante  hypothèse  de  M.  de  Qualrefages  qui  voit, 
dans  les  bulles  huitrières  de  Saint-Michel-en-l'Herm,  un  premier  travail 
d'endiguement  contre  l'Océan,  fait  au  ix»  siècle,  peut-être  pour  l'établisse- 
ment d'un  port.  Nous  laissons  au  savant  naturaliste  la  responsabilité  de  son 
opinion.  Nous  nous  bornons  à  constater  que  nulle  part  nous  n'avons  trouvé 
trace  de  l'emploi  des  huîtres  dans  la  construction  des  digues  ou  des  bots. 

(5)  I241,  mars  (n.  */.).«  Quittaverunt...  dictum  botum  ad  faciendam  ibi- 
dem culturam  si  voluerimus...  »  «  Aramenlum  vel  aliud  opus...  »  Arch. 
hist.  Saintonge  el  Aunis,  t.  XI,  p.  26. 
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exceptionnel.  Dans  la  suite  on  ne  trouve  pas  de  traces  de 
culture  sur  les  bots  :  à  peine  si  l'on  permettait  parfois  le 
«sehaige»  de  l'herbe  qui  y  poussait  librement  (i).  La  plu- 
part du  temps  on  empêchait  les  bestiaux  d'y  paître  (2),  en 
mettant  bon  ordre  aux  empiétements  ou  «  surprinses  »  des 
propriétaires  voisins  qui  ne  craignaient  pas  de  pousser  la 
charrue  jusque  sur  le  bot  (3). 

Le  complément  indispensable  du  bot  était  le  contrebot, 
canal  creusé,  comme  son  nom  l'indique,  au  pied  du  bot.  Le 
contrebot  recevait  les  eaux  du  marais  desséché,  et  proté- 
geait en  même  temps  le  bot  des  déprédations  des  bestiaux. 
Son  rôle,  assez  secondaire,  dépassait  cependant  parfois  en 
importance  celui  du  bot  lui-même  :  le  terme  de  contrebot 
s'employait  alors  de  préférence,  pour  désigner  à  la  fois  la 
digue  et  le  fossé.  Tel  était  le  cas  du  Conlrebot-le-Roi. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  où  l'on  peut  reprocher  à  la 
terminologie  des  dessèchements  de  manquer  de  précision. 
Bien  des  vocables  ont  perdu  leur  signification  première. 
Sous  les  noms  d'écours  (4),  d'essay  (5),  d'étier  (6)  ou  de  coi, 

(1)  V.  piccejust.  XVII. 

(2)  Le  seigneur  de  Champagne  avait  droit  de  faire  saisir  «  toutes  sortes 
de  besles  *  sur  les  bols  de  l'acbcnal  de  Luçon  et  de  percevoir  jusqu'à  soi- 
xante sols  d'amende  «  pour  la  conservation  du  bot  ».  Aveu  du  21  janvier 
i55g  (n.  st.).  Arcb.  Vienne,  C  30i,  fol.  29.  —  V.  pièce  just.  VIII. 

(3)  1599,  28  janvier.  Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.,  Qi  1U97,  fol.  19. 

(4)  Ecours,  d'exenrsas,  est  un  mol  employé  actuellement  comme  syno- 
nyme de  cours  d'eau.  On  dit  plutôt  fossé  d'écours  qu'ecours  tout  seul.  Cf. 
Musset,  Usages  locaux  delà  Charente- Inférieure,  p.  Co. 

(5)  L'essai  ou  essay,  de  exaium,  dérivé  de  exaquare,  a  désigné  d'abord 
le  dessèchement  en  général,  puis  s'est  restreiut  au  sens  de  canal.  Le  terme 
est  encore  usité  dans  les  marais  de  Talmont.  Cf.  Usages  locaux  du  dépar- 
tement de  la  Vendée,  p.  147. 

C'est  l'esseau  ou  essiau  du  Nord.  Cf.  Ducange,  v<>  Essayant, ei  Godefroy, 
Dictionnaire  de  Vancienne  langue  française,  t.  III,  p.  2.I7,  col.  2. 

(6)  Etier  désigne  encore  un  canal  amenant  l'eau  de  la  mer  dans  les  ma- 
rais salants. 
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on  aurait  peine  à  retrouver  l'achenal,  non  plus  que  le  bot 
sous  les  termes  de  taillées  (1)  ou  nouères  (2).  Primitivement 
chacune  de  ces  expressions  devait  avoir  un  sens  différent  et 
précis,  mais  avec  le  temps  elles  finirent  par  devenir  syno- 
nymes. Il  est  à  remarquer  seulement  que  plusieurs  paraissent 
empruntées  au  vocabulaire  des  sauniers,  dont  les  travaux, 
d'une  antiquité  incontestable,  ont  peut-être  servi  de  modè- 
les aux  dessiccateurs  bas-poitevins. 

Remarquons-le,  dès  une  époque  très  reculée,  sans  doute 
antérieure  au  vu*  siècle,  les  côtes  de  Saintonge  et  d'Aunis 
étaient  couvertes  de  salines  (3).  Au  x*  siècle,  les  «  aires  » 
entrecroisaient  leurs  lignes  géométriques  sur  les  bords  du 
marais,  au  sud  de  la  Sèvre  (4),  et  longtemps  encore  l'indus- 
trie du  sel  se  maintint  plus  ou  moins  florissante  à  côté  de  la 
culture  du  sol.  Au  xvr*  siècle,  les  mêmes  achenaux,qui  ser- 
vaient «  à  vuider  »  les  eaux  douces,  «  fournissaient  d'eau 
de  mer  »  quelques  marais  salants  (5).  Bien  loin  de  se  nuire, 
l'art  du  dessiccateur  et  l'art  du  saunier  fraternisaient.  Les 
habitants  de  Sainte-Radegonde,  interrogés  par  les  commis- 
saires royaux,  pouvaient  attester  en  toute  sincérité  «  que, 

(1)  i3i5,  2i  mai.  «  El  les  coe<r,les  pourfens,  les  delis  et  les  taillées  per 
dîctum  tcmpus  tenere. ..  in  bono  statu.  »  Arrentemenl  de  la  Mareschaucée 
par  le  prieur  de  Footaiaes.  Arch.  Vendée,  H  83,  33.  —  La  taillée  est  une 
chaussée  dans  les  marais  salants.  Cf.  Le  Terme,  p.  37.  —  Les  délis  devaient 
être  la  même  chose  que  les  relais.  —  Quant  aux  pourfens,  nous  n'avons 
même  pas  d'hypothèse  à  proposer  à  leur  sujet. 

(2)  Spécial  au  Langon.  V.  ci-dessus  p.  98,  n.  2. 

(3)  La  première  mention  des  salines  du  Poitou  remonte  à  Dagobert.  Pour 
les  ix»,  x*  et  xie  siècles,  voir  D.  Fonteneau,  t.  XXVII  bis  et  ter. 

(4)  939  mars  (n.  st.).  Don,  par  Guillaume  Tête-d'Étoupc,  à  un  certain 
Agenus  de  cent  aires  de  marais  salants  à  la  Tranche  en  Aunis  près  Ville - 
doux.  Arch.  hist.  du  Poitouy  t.  XVI,  p.  26. 

(5)  i5<j9,  28  janvier  a  El  outre  lesdits  abbés  et  religieux  de  Moureuilles 
ont  a  cause  de  ladietc  maison  de  la  Greneliere  des  salines  joignant  ledicl 
nchcnal,  lesquelles  salines  estoint  cy  devant  fournies  d'eau  par  ledict  ache- 
nal.  »  Visite  des  acheoaux,  Arch.  Nat.,  Q1  1597,  fol.  25  v. 
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lorsque  l'achenal  de  Bot-Neuf  estoit  en  bon  eslat,  il  se 
faisoit  du  sel  es  marois  y  estans  et  du  blé  (1)  ». 

Un  des  emprunts  les  mieux  caractérisés  faits  à  la  sau- 
nerie  est  certainement  le  coi.  Latinisé  coyum  (2),  le  mot 
coi  se  présente  encore  dans  les  textes  sous  les  formes  coez; 
coex  (3),  couas  (4),  coix  et  coy  (5).  C'est  le  coi  des  salines 
de  Marennes  et  de  Brouage  (6),  le  coê'f  de  Noirmoutier 
et  des  Sables  :  «  Un  acqueduc  placé  dans  une  chaussée  et 
«  ordinairement  formé  d'un  tronc  d'arbre  creux  dont  on 
«  ouvre  ou  ferme  l'orifice  selon  que  l'on  veut  avoir  de  l'eau 
«  ou  que  l'on  veut  au  contraire  cesser  de  la  laisser  arriver 
«  au  marais  (7).  »  Le  sens  était  à  peu  près  le  même  en 
matière  de  dessèchement.  On  appelait  coi  un  conduit  en 
bois,  au  moins  à  l'origine,  établi  au  travers  d'un  bot  pour 
faire  communiquer  ensemble  deux  canaux  (8).  Plus  tard,  le 
terme  prit  une  signification  plus  large,  et  désigna  un  fossé 
d'écoulement  (9),  muni  ou  non  d'un  système  de  fermeture. 

Afin  de  réglementer  le  cours  de  l'eau  dans  les  achenaux, 
on  se  servait  de  portes  mobiles  qui  affectaient  probablement 

(i)/6.,  fol.  at>. 

(a)  1270,  juin.  Charte  de  l'achenal  de  la  Brune.  Arcère,  t.  II,  p.  G33. 

(3)  i3u,  23  mars  (n.  st.)  «<  Ad  faciendum  le  relès  et  le  coex  novum  et 
velus.  »  Arrenlement  par  le  prieur  de  Fontaines  de  la  ferme  de  la  Minzot- 
tière.  Arch.  Vendée,  H  83,  3a.  Voir  ci-dessus,  p.  100,  n.  i. 

(4)  »599,  28  janvier.  «  Le  couas  du  bot  de  l'Œuvre.  »  Visite  des  ache- 
naux. Arcb.  Nat.,  Q<  1597. 

(5)  V.pièces  just.  XI  et  XVII. 

(6)  Cf.  Le  Terme,  p.  38. 

(7)  Cf.  Usages  locaux  du  département  de  la  Vendée,  p.  i5i. 

(8)  V.  pièce  jusl.  VI.  —  iafli,  mars  (n.  st.). a  Usque  ad  duos  conductus 
ligneos  inferius  silos  qui  dicunlur  ces.  »  Transaction  au  sujet  du  bot  de 
l'Alouette.  Arch.  hist.  Saintonge  et  Aunis,  t.  XI,  p.  26.  Ces  est  évidem- 
ment une  faute  de  lecture  pour  coes.  Le  copiste  du  xviuo  siècle,  qui  nous 
a  transmis  cette  charte,  aura  mal  lu  ou  mal  compris. 

(9)  Cf.  G.  Musset,  Vocabulaire  (loc.  cit.,  p.  910).  M.  Musset  fait  déri- 
ver coi  de  aquagium. 
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la  forme  d'une  vanne  qu'on  abaissait  ou  qu'on  relevait 
pour  fermer  ou  ouvrir  le  passage.  Telle  était  la  porte  de 
fer  établie  au  xni*  siècle  à  l'amorce  du  bot  de  l'Anglée. 
Ces  portes,  très  simples  de  mécanisme,  étaient  employées 
à  relier  les  achenaux  les  uns  aux  autres. 

Pour  faire  communiquer  les  achenaux  avec  la  mer,  on  fai- 
sait usage  de  portes  plus  compliquées  appelées/;orteran/.r,en 
latin porlerelliim,  fuernœ  (1).  Ces  portereaux,  véritables  por- 
tes à  clapet,  s'ouvraient  automatiquement  pour  laisser  écou- 
ler les  eaux  du  marais,  et  se  refermaient  à  l'arrivée  du  flux. 
Le  Père  Arcère  avait  pu  voir  encore  des  portereaux.  Il  nous 
en  a  laissé  une  description  minutieuse  :  «  Deux  massifs  de 
«  pierre  soutiennent  une  grande  traverse  à  laquelle  est  alta- 
«  chée  une  coulisse  qu'on  laisse  tomber  lorsque  la  marée 
«  monte  ;  et  pour  empêcher  qu'elle  n'enfonce  cette  barrière, 
«  deux  vantaux  ou  portes  enchâssées  dans  des  pivots  sont 
«  disposées  de  manière  que  les  eaux  du  flot  les  ferment. 
«  Ces  portes  ainsi  réunies  forment  un  angle  devant  la  cou- 
«  lisse  (2).  » 

Cette  description  concorde  assez  bien  avec  ce  que  nous 
dit  La  Popelinière.  «  de  fortes  portes  bien  barrées  de 
fer...  que  l'eau  mesme  ferme  quand  elle  vient  » .  Elles 
sont  «  faites  neantmoins  de  telle  sorte  que  la  mer  ne  les 
«  peut  si  près  serrer  qu'elle  ne  trouve  des  fentes  et  per- 
«  tuis  pour  passer  outre;  et  ainsi  peu  à  peu  appaisant  sa 
a  cholere,  elle  passe  et  va  tousjours  six  heures  durant,  aug- 
«  mentant  et  croissant  d'eau.  Puis,  ce  temps  fini,  elle  fait 

(1)  1249,  février  (n.  st.).  Accord  entre  l'abbaye  de  la  Grâce-Dieu  et  les 
religieux  de  Saint-Léonarddes-Chaumes.  Arc.h.  hist.  Saintonge  et  A  fi- 
nis, t.  XXVII,  p.  1G2.  —  Cette  traduction  de  fnernœ  est  duc  à  Arcère 
(».  II,  p.  03 1,  n.  1)  qui  y  voit  les  vanlaux  du  portereau  (?). 

(2)  /6.,  t.  I,  p.  24.  —  V.  pièce  just.  VIII. 
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«  son  retour  en  autant  d'heures  ;  lors  elle  fait  ouvrir  ces  por- 
«  tes,  et,  baissant  d'eau, peu  à  peu  amoindrit  en  ces  chenaux , 
«  allant  ainsi  et  venant  deux  fois  par  jour  (1)  »  . 

Tous  les  achenaux  qui  se  déversaient  dans  la  baie  de  l'Ai- 
guillon étaient  munis  de  portereaux,  mais  ces  portereaux 
n'étaient  peut-être  pas  tous  à  la  même  distance  de  l'em- 
bouchure. La  Popelinière  les  plaçait  «  presque  au  milieu 
des  canaux  »,  mais  on  sait  qu'il  avait  seulement  en  vue  les 
marais  de  Saint-Michel-en-l'Herm.  Les  achenaux  de  Cham- 
pagné, de  Puyravault  et  de  Sainte-Radegonde  avaient  tous 
leurs  portereaux  à  l'endroit  où  ils  coupaient  la  digue  do 
protection,  le  bot  de  Garde  ;  cependant  on  envisageait  très 
bien  la  possibilité  d'en  établira  plusieurs  kilomètres  de  la 
mer,  près  du  pont  de  Champagné  (2). 

La  vérité  est  que  plusieurs  portereaux  pouvaient  s'éche- 
lonner sur  le  cours  d'un  même  achenal  (3).  D'après  les  dires 
du  chapitre  de  Luçon,  le  seigneur  de  Champagné  devait 
entretenir  «  un  portereau  de  pierre, au  lieu  appelle  leCouas, 
«  et  en  plusieurs  autres  endroits  le  long  de  l'achenal  de 
Luçon  (4)  ». 

Voilà,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  moyens  mis  en 
œuvre  pour  le  dessèchement  des  marais.  Des  tentatives 
partielles  avaient  provoqué  des  entreprises  de  plus  en  plus 
générales.  Ce  qui,  à  l'origine,  était  l'intérêt  de  quelques-uns 

(i)  La  Popelinière,  Hv.  V,  fol.  i55  v.  —  V.  pièce  just.  XVII. 
(a)  V.  pièce  just.  XVII. 

(3)  Par  exemple  l'achenal  des  Cinq-Abbés  (V.  pièce  just.  VIII).  Un  de 
ses  portereaux  était  situé  aux  Gironnières,  lieu-dit  d'une  certaine  impor- 
tance au  xvi*  siècle  (Cf.  Aveu  de  Marans,i6  sept.  i5o8.  Arch.  Nat.,P555« 
cxxxvn)à  sept  ou  huit  cent  mètres  des  portes  actuelles.  Cf.  Alias  cantonal 
de  la  Charente-Inférieure.  —  D'énormes  pieux  bardés  de  fer  sont  encore 
fichés  dans  la  vase  au  fond  de  l'achenal. 

(4)  i5o,9,  28  janvier,  Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.  Q>  1597,  fol.  a3. 
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était  devenu  l'intérêt  de  tous.  Ainsi,  petit  à  petit,  par  un 
lent  et  patient  travail,  s'était  établi  un  vaste  système  de  des- 
sèchement qui,  à  défaut  de  l'unité  de  plan,  avait  l'unité  de 
méthode.  De  Longeville  à  la  Vendée,  de  Luçon  à  Andilly, 
tout  le  marais  était  sillonné  de  canaux  artificiels  ou  natu- 
rels, ramifiés  à  l'infini.  Les  eaux  s'écoulaient  de  fossés  en 
fossés  toujours  plus  grands  jusqu'aux  achenaux  déployés 
autour  de  la  baie  de  l'Aiguillon  comme  les  branches  d'un 
éventail.  La  mer  venait  impuissante  se  briser  sur  les  digues, 
ou  «  appaiser  sa  cholère  »  entre  les  joints  des  portereaux. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VII 


Les  productions  du  marais. 

Marais  mouilles  et  marais  desséchés.  —  Productions  des  marais  mouilles  : 
la  rouche,  le  roseau.  —  Abondance  des  bois  ;  plantations  de  bois  :  les 
terrées  et  levées;  essences  principales  :  auoe,  saule,  osier.  —  Chanvre 
et  lin. 

Productions  des  marais  desséchés  :  blé,  fèves,  vignes.  —  Ressources  com- 
munes au  marais  mouille  et  au  marais  desséché  :  le  pâturage.  — 
L'importance  de  l'élevage  ressort  de  la  prédominance  des  pâturages 
—  prés  faucbables  ou  prés  non  fauchables  —  et  des  droits  sei- 
gneuriaux —  caroane,  pacage,  moutonnage  et  dîme  —  levés  sur  les 
troupeaux. 


Un  tel  ensemble  de  travaux,  poursuivis  avec  des  alter- 
natives d'incurie  et  d'activité  intelligente  au  cours  de  quatre 
siècles,  ne  pouvait  s'accomplir  sans  apporter  de  profondes 
modifications  au  régime  économique  du  pays.  Si  le  pàlu- 
rage,  cette  «  mamelle  de  la  France  »,  resta  toujours  l'es- 
sence même  de  la  vie  agricole  du  marais,  la  conquête  d'un 
sol  inépuisablement  fertile  et  d'immenses  prairies  natu- 
relles lui  donna  un  nouvel  et  puissant  essor.  Des  cultures 
variées,  le  blé,  la  vigne,  le  chanvre,  l'exploitation  des  bois  de 
toutes  sortes,  l'élevage  des  troupeaux,  devinrent  autant  de 
sources  de  richesse.  Le  dessèchement  transforma  en  terres 
fécondes  le  pays  désolé  des  colliberts. 

Si  l'on  veut  étudier  le  marais  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction agricole,  il  faut  y  distinguer  deux  grandes  divi- 
sions :  les  marais  mouillés  et  les  marais  desséchés. 


ioô     LES  MARAIS  DE  LA  SÈVRE  MORTAISE  ET  DU  LAY 


Comme  les  efforts  des  dessiccateurs,  pour  les  raisons  que 
nous  avons  énumérées,  s'étaient  tout  d'abord  portés  dans 
le  voisinage  des  côtes,  tout  le  bassin  supérieur  de  la  Sèvre, 
de  la  Vendée  et  du  Lay,  était  resté  à  l'écart  des  grands  tra- 
vaux. Au  delà  du  bot  de  l'Anglée  qui  venait,  du  nord  au 
sud,  couper  le  marais  à  peu  près  dans  son  milieu,  on 
retrouvait  le  marais  sauvage,  tel  que  nous  l'avons  décrit 
avant  les  dessèchements  du  xm*  siècle  (I).  C'était  un  vaste 
terrain  spongieux,  s'asséchant  rapidement  en  été,  et  dis- 
paraissant l'hiver  sous  une  immense  nappe  d'eau  prove- 
nant du  débordement  des  rivières  :  çà  et  là  émergeaient 
quelques  mottes  boisées,  autour  desquelles  les  joncs  et  les 
roseaux  s'étendaient  à  perte  de  vue. 

Ce  marais  mouillé  n'était  pourtant  point  improductif  : 
l'industrie  de  ses  habitants  savait  tirer  parti  de  tout  ce  que 
la  nature  mettait  à  leur  portée.  Nous  parlerons  plus  loin 
des  réserves  inépuisables  de  poissons  que  leur  fournissaient 
les  eaux,  et  des  troupes  innombrables  d'oiseaux  que  leurs 
filets  arrêtaient  au  passage.  Voyons  tout  d'abord  quel  profit 
leur  pouvait  venir  des  productions  proprement  dites  du 
marais. 

Le  paysan  trouvait  une  grande  ressource  dans  les  plantes 
aquatiques,  la  rouche  et  le  roseau, qui  croissaient  spontané- 

(i)  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ces  limites  comme  absolues:  les 
marais  compris  entre  la  Vendée  et  Marans  notamment  portaient  le  nom 
«  marais  sauvage  »(i5o,6,  1 6  septembre.  Vente  par  Christophe  Goguct  à 
Pierre  et  Etienne  Franchards.  Arcli.  Nal.,  P  773,  71)  ;  d'autre  part,  il  y 
avait  beaucoup  de  «  prises  »,  de  «  nouvelles  prinses  »,  c'est-à-dire  de  des- 
sèchements partiels  dans  les  marais  mouillés.  Cf.  Terrier  de  Benêt.  Arch. 
Nat..  P  io3;,  fol.5o,  fio.Censier  delà  Nevoire.  Arch.  hist.  Saintongeet  Au- 
nis,t.  XXVII,p.  81.  —  M.  Pawlow«ki  (p.  336)  fait  remonter  au  xv«  siècle  la 
levée  de  Bocre  au  sud  de  la  Sèvre,  se  fondant  sans  doute  sur  ce  que  Masse 
en  1720  (parties  45-/|C>;  indique  celle  digue  comme  ruinée,  mais  elle  date 
des  dessèchements  de  Taugon  (1657). 
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ment  dans  le  marais  mouillé.  Fraîchement  coupée,  la  rou- 
che,  nom  vulgaire  de  la  laiche  ou  iris  d'eau,  servait  à 
la  pâture  de  son  bétàil  ;  séchée,  elle  formait  le  toit  de  sa 
cabane  ou  alimentait  le  feu  de  son  foyer(i).  Le  roseau  était 
également  employé  à  ces  deux  derniers  usages.  Près  du 
Mazeau  on  recueillait  une  sorte  de  roseau  qu'on  utilisait 
«  pour  faire  des  chandelles  (2)  ».  C'était  probablement  des 
joncs  que  l'on  faisait  sécher,  et  que  l'on  trempait  dans  du 
suif  ou  de  l'huile. 

Le  bois  ne  manquait  pas  non  plus  dans  les  marais  mouil- 
lés. Les  arbres  y  croissaient  à  profusion,  si  bien  que  «  bois  » 
et  «  marais  »  étaient  deux  termes  inséparables,  et  tellement 
synonymes  qu'on  les  employait  indifféremment  l'un  pour 
l'autre.  Nous  trouvons  au  nord  de  la  Sèvre  des  bois  à  Cou- 
Ion,  Damvix,  Aziré,  Maillezais,  Chaix,  Bourgneuf,  Doix, 
Fontaines  et  l'Ile-d'Elle  (3);  au  sud,  à  Arçais,  Monlfaucon, 

(1)  t3o3,  9  février  (n.st.).  «.  Sauve  l*usage  ausdits  religieux  de  coillir 
rouche  et  de  la  faire  porter  a  l'usage  de  leur  maison  do  Cliouppcau  et  y 
mettre  pestre  leurs  bestes  de  ladite  maison.  »  Transaction  entre  les  reli- 
gieux de  Luçon  et  Guillaume  Lcscuyer  ayant-cause  du  roi.  D.  Fonieneau, 
t.  XIV,  fol.  293.  Cf.  La  Fontenclle,  t.  1,  p.  4r>-  —  i427»  •**  mars  (n.st.). 
«  Item  auront  en  outre  ledict  Masse  et  les  aiens  leurs  exploict  es  niarois 
comme  a  bourrées  et  a  rouches  pour  l'esploict  de  leur  hostel  seullement... 
ne  pourront  vandre  ne  donner  nul  desdis  bois,  chaufages,  ramilles,  bour- 
rées ne  rouches  a  nulle  personne  quelconque.  »  Bail  par  Guillaume  Dupont, 
prieur  de  Saint-Pierre  de  Mauzé,  de  domaines  à  Jouet.  Arch.  Vienne, 
H  67.  —  V.  pièces  just.,  XII.  —  Dans  le  marais  de  Loosreville  les  huttes 
couvertes  de  bourrées  sont  appelées  bonrrines.  Cf.  B.  Fillon,  Poitou  et 
Vendée.  Eau-forte  de  Rochebrune.  Planche  hors  texte,  no  38. 

(a)  147 1.  «  Jehan  Rondet,  Jehan  Cochard,  Pierre  Gelé  et  Pierre  Martelet. 
du  Mazeau  sur  deux  bayeesde  maroys  pour  afondre  rouse  a  faire  chan 
delez.  »  Terrierde  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol.  t\o.  —  i488,  11  juillet  : 
«  Sens  que  iceux  manans  et  habitans  dudit  Mazeau  puisent  vendre  aucun 
bois  pria  esdit  marais  ny  autre  fruit,  fors  le  roux  pour  faire  chandelles 
qu'ils  pouroot  vendre.  »  Transaction  entre  Hardouin  Viault,  seigneur  de 
Penchin,  et  les  habitants  du  Mazeau.  V.  ci-dessous  p.  i52,  n. 

(3)  1275,  mars  (n.  st.).  a  Totum  nemus  quod  habebam  in  insula  de  Ella... 
juxta  terrain  domini  de  Maranto  ».  Don  par  Aimeri  Vigier  à  l'abbaye  de 
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et  Sazay  (1),  c'est-à-dire  dans  presque  toute  l'étendue  des 
marais  mouillés. 


Maillezais.  D.  Fonleneau,  t.  XXVII  ter,  p.  209.—  1890.  «  Les  hers  Johan 
Mazea...  sur  une  pièce  de  boys  tenant  d'une  part  aux  prez  de  Kanzay,  et 
au  maroys.»  Terrier  delà  commanderie  de  Sainte-Gemme,près  Benêt.  Arch. 
Vienne  H»  4o5,  fol.  xxiv.—  «  Item  une  pièce  de  boys  assize  au  pays  d'A- 
ziré  tenans  d'une  parla  befi  qui  vant  a  Maraot...  et  d'autre  part  au  ma- 
res. »  76.,  fol.  cix.  —  «  Item  en  Aziré  une  pièce  de  boys  appellé  le  boys 
du  Temple,  tenant  d'une  part  au  marès.  »  76.  —  i46a,  8  février  (n.  st.). 
«  S'ensuivent  certains  boys «eu  maroys:  primoune  pièce  de  bois  assis  devant 
le  Port  Myeteau, tenant  d'une  part  au  boys  de  Philipon  Symonneau  a  cause 
de  sa  femme  et  d'autre  a  la  route  de  l'ayve  de  Fonlaines  et  d'autre  part  au 
boys  de  Jehan  Regnault,  ung  foussé  entre  deux,  a  cueillir  ung  cent  de  fa- 
gotz  ou  environ.  »  Aveu  de  la  Pointe.  Arch.  Nat.,  P  5go,  fol.  xj.  —  i^4, 
25  mars  (n.  st.)  «  Une  pièce  de  bois  sea  marois  entre  la  Sevré  et  la  Prée 
dudit  lieu  de  Coulons.  »  Bail  à  rente  par  Pierre  de  Maille  à  Lucas  Meurea. 
Communique  par  Mme  Charicr  Fillon  à  Fonlenay  (coll.  B.  Fillon).  —  1476, 
10  mai  «  Une  pièce  de  bois,  asix  prois  le  bout  de  la  Culace  de  l'Eguillon 
tenant...  a  la  route  comme  l'on  va  de  Soil  a  Maillezais.  »  Vente  par  Pierre 
Daillet,  laboureur,  à  Jean  Tuandon,  prôlrc.  Arch.  Vendée,  G  39.  —  iStia, 
juin.  Echange  entre  les  religieux  de  Maillezais  el  Robert  de  Puyber- 
nier  de  deux  pièces  de  marais  plantées  en  bois  à  Saint-Pierre-le-Vieux 
contre  d'autres  domaines.  Bibl.  Niort,  cart.  146.—  1572,  12  février  (n.sf.). 
«<  Une  pièce  de  boys  et  maroys  appelle  la  Coustctte...  certains  boys  et 
maroys  appeliez  Groussaull  tenant  d'uog  bout...  au  bouchaull  appeliez  le 
Coings  de  Bynecte  et  a  la  fontaine  de  Foussebrye,  d'ung  cousté  au  maroys 
de  Pissargent  tirant  a  Talée  de  Poumerre...  »  Partage  entre  Denis  et  Jean 
Gorron  et  François  Martincau.  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  26363,  fol.  44-  —  i^V*. 
16  septembre. «  Item  le  grand  marrest  qui  tient  ausdicts  cscluseau  appelles 
[Soulleces  et  Puy  Sergent]  estant  parlye  en  bois  et  parlye  enroche  ».  Vente 
par  Christophe  Goguet  à  Pierre  et  Esticnne  Franchards.  Arch.  Nat.,  P  773, 

n |.  1599,  27  décembre.  «  Ung  lopin  de  maray  plenté  en  boys, le  chemboz 

alentour,  sis  près  ledit  village  de  Doux.  »  Echange  passé  entre  André 
Pacaut  el  Guillaume  Durand.  Communiqué  par  Mm«  Charier-Fillon  à  Fon- 
tenay.  (Coll.  B.  Fillon.) 

ii)  i45o,  24  octobre.  «  Item  les  boys  de  la  Chauvelere  assis  près  du  peré 
de  la  Rivère.  »  Aveu  de  Sazay.  Arch.  Soc.de  Statistique  des  Deux-Sèvres, 
fonds  Briquet,  n<>  16.  —  i4<>4>  20  mars  (n.  st.)«  Un  boys  et  maroys... 
tenant  d'un  des  boulz  a  l'esclousea  Penarde.  »  Bailleite  par  Jean  Yver,  sé- 
néchal d'Arçais,  à  Jean  Jourdain,  demeurant  à  la  Rivière.  Arch.  Vienne, 
G  690.  —  i535^  5  mai  «  Une  pièce  de  boys  el  maroys  ».  Déclaration  aux 
chanoines  de  Saint-Hilairc  de  la  seigneurie  de  la  Molhe  Viauld  à  Arçais. 
Arch.  Vienne,G  691.—  x539,  20  mars  (n.  st.).  a  Item  une  pièce  de  boys  et 
maroys...  assis  et  situé  a  la  Palud,  tenant  d'une  part  au  boys  des  Borreau 
et  d'ung  des  bout  a  l'cscheneau.  »  Déclaration  de  Symoo  Jourdain.  76. 
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En  plusieurs  endroits  les  arbres  étaient  l'objet  d'une 
culture  spéciale.  On  les  plantait  sur  des  terrées  ou  levées 
parallèles,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  fossés  dont 
la  terre  avait  servi  à  les  édifier.  L'hiver,  les  eaux  des  crues 
s'écoulaient  dans  les  fossés,  entre  les  rangées  d'arbres  aux- 
quels elles  communiquaient  l'humidité  nécessaire  a  leur 
croissance,  sans  les  submerger  complètement  (1).  A  Fontai- 
nes, où  plusieurs  tenanciers  payaient  leurs  redevances  en  fa- 
gots, les  talus  sur  lesquels,  étaient  disposés  les  arbres  avaient 
reçu  le  nom  caractéristique  de  «  chaussées  de  bois  (2)  ». 

Peu  de  variété  cependant  dans  les  essences:  sur  les  îles, 
croissaient  les  chênes,  les  frênes;  dans  le  marais,  l'aune, 
plus  connu  sous  le  nom  de  vergne,  l'aubier  et  le  saule  au 
feuillage  argenté.  A  l'aubier  était  assimilé  parfois  l'osier, 
mais  d'ordinaire,  à  côté  des  vrignées  (3),  des  sausoyes  (4)  et 
des  aubarées  (5),  on  distinguait  les  oysilières  comme  des 

(1)  Cf.  Cavoleau,  p.  579.  —  i483,  8  mars  (n.  st.).  «  Une  pièce  de  boys 
et  levées...  tenant  au  Blet  de  l'aive  qui  va  dudit  lieu  de  Poiré  a  l'Anglec 
et  d'autre  bout  a  l'oysillere  de  Hilairet  l'aynné.  »  Vente  de  Pierre  Chabot 
à  Jean  Barlot.  Arch.  Vendée,  E  43.  —  i553,  26  mai,  l'Aojrlée.  o  Levée  de 
bois...  levée  et  bois.  »  Transaction  entre  René  Barlol  et  Jacquet  Dumont. 
Arch.  Vendée,  E  44* 

(2)  14O2,  8  février  (n.  st.).  «  Item  une  autre  pièce  de  boys  tenant  d'une 
part  a  une  chaussée  de  boys.. et  d'autre  part  a  la  route  de  l'ayvo  par  la- 
quelle l'on  vait  de  Bourneuf  au  Laisi  Martineau  a  cueillir  trois  cens  de  fa- 
fçolz  ou  environ...  Ilem  une  autre  petite  chausse  de  boys  tenant  d'une  part 
au  boys  du  curé  de  Fontaines...  d'autre  bout  a  la  route  de  l'ayve  par  la- 
quelle l'on  vait  de  Port  Byou  au  pré  de  la  Poincte.  »  Aveu  de  la  Pointe. 
Arch.  Nal.,  P5qo,  fol.  xj. 

(3)  i47>.  «  Jehan  Got  de  Dampvix...  sur  sa  vrijrnee  assise  ondit  longier 
de  Garine.  iiij.  d.  — Micbeau  Esmer  et  ses  parçonniers...  sur  leur  vrijrnee 
d'Amourettes  tenant  es  biefz  de  Dampvix.  j.  denier  obole.  »  Terrier  de 
trand.  j.  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol.  62  v.  et  63. 

(4)  «  Micbeau  Veau...  sur  sa  sauzoye  de  Rouhe  Blanchet.  ij.  deniers  — 
Gabriel  Got...  sur  sa  sauzoye  de  Rouil  tenant  a  la  sauzoye  de  Pierre  Ber- 
denier.  >►  Ib.  fol.  62  et  64. 

(5)  «  Ledit  Mauzé...  sur  ses  terrées  et  aubarecs  tenant...  au  maroys com- 
mun. »  là.  fol.  109.  —  i3go.  «  Jehan  Pages...  sur  les  ayves  etaubarees  de 
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plantations  spéciales.  L'osier,  dit  encore  oysil  ou  oysif,  était 
cultivé  à  Coulon,  à  Vix  et  sur  les  bords  de  la  Vendée.  II 
était  particulièrement  recherché  par  les  pays  de  vignobles, 
et  les  lourdes  gabarres  qui  remontaient  la  Sèvre  en  trans- 
portaient des  chargements  jusqu'au  port  de  Niort  avec  le 
bois  destiné  au  chauffage  (1). 

On  plantait  aussi  des  arbres  fruitiers,  mais  seulement 
dans  le  voisinage  des  habitations,  qui  s'entouraient  alors 
d'un  jardin  maraîcher  appelé  chambaut  (2).  Au  Langon, 
«  il  sembloit  que  ce  fut  un  bois  de  délices  par  la  quantité  de 

Sainte  Gemme  assises  au  Mazea.  ij.  sols.  vj.  deniers.  »  Terrier  de  Sainte- 
Gemme.  Arch.  Vienne,  H»  4o5,  fol.  xxxiv.  —  1460,  20  décembre.  «  Mottes 
ei  auberoyes  »  près  du  Pas  de  Seiller.  Aveu  de  Sainte-Gemme-Ia-Plaine. 
Bibl.  Niort,  cart.        p.  22. 

(1)  1377,  l"  juillet.  Lettres  d'établissement  de  la  coutume  de  la  Sèvre. 
Arch.  commun.de  Niort,  no  1715.  —  i3o4,  7  mars  (n.  */.).«  Item  une 
oysillereseu  auberée...  tenant  a  la  Sçayvre.»  Accord  entre  Tristan  de  Ver. 
rue  et  Huguet  de  Payré  à  Coulon.  Arch.  Nat.H*  32i5. —  i4g3,  8  juillet, VeN 
luire.  «  Item  une  oyzillere  assise  au  port  de  la  Doulce  tenant  d'une  part  a 
l'oyzillere  que  tient  de  présent  Mery  Alleneau  ».  Partage  entre  Phelippon 
Fumera z,  Marguerite  Fournerasse  et  autres.  Arch.  Vendée,  E  4».  —  1529, 
28  décembre  «  Une  oyzillere  et  levée...  tenant  a  la  levée  de  la  cure  de  Cous- 
saye.  »  Vente  par  Lucas  Arnaudcauà  JoachimBarlot.  Arch.  Vendée,  E  45. — 
i55q.  Vente  par  Laurens  Morin,  marchand  du  Mazeau,  à  Pierre  Coché  de- 
meurant au  port  de  Niort,  de  quatre  gabarres  de  grands  fagots  c  a  deux 
reortcs,de  chaignes,fragne  et  vergne  bons  marchais  ».  Minutes  de  M*  Jous- 
set,  notaire  à  Niort,  année  i55g,  art.  vu.  —  i585,  23  février.  •<  Une  piesac 
de  maroys  plantée  en  oyzifz  sise  en  l'isle  de  Vix  on  lerhouer  du  Trou- 
goard...  tenant  à  la  route  d'eau  par  lequel  Ton  vadudit  lieu  de  Vix  a  la 
Cullaces.  »  Vente  par  Louis  et  PierreSauloier  à  Etienne  Berjoneau.  Arch. 
Vendée,  G  57. 

(2)  i54o,  2  avril.  «  Une  motte  plantée  en  bois  et  fruictiers...  estant  ondit 
maroix  dudil  Dorbet  »  Déclaration  de  la  commanderie  de  Bernay.  Bibl. 
Nat.,  Dupuy  822,  fol.  24 «• 

Av.  i45o.  c  Ledit  Girart  pour  son  chambaut  qui  fut  Jehanne  Perroque 
tenant  a  l'esclusca  deladictc  Perroque...  xviij. deniers.  »  Ccnsier  de  Margot. 
Arch.  Vienne,  II*  838.  —  1 583,  21  mai.  c  Item  une  ouche  contenant  a  se- 
mer deux  ray  de  chamboz.  »  Déclaration  de  Laurent  Cardin,  laboureur  à 
Saint-Siffismond.  Arch.  Deux-Sèvres,  E  363.  —  V.  ci-dessus,  p.  108,  n., 
acte  de  i5oy. 
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«  poiriers,  de  pommiers  et  autres  arbres  fruitiers  qui  n'é- 
«  toient  aucunement  gâtés  (1)  ». 

Ajoutons  à  cette  liste  de  productions  le  chanvre  et  le 
lin.  Ces  plantes  textiles  se  trouvaient  bien  d'une  humidité 
constante.  Il  s'en  vendait  chaque  année  des  quantités  nota- 
bles dans  la  «  cohue  »  de  Fontenay  (2),  venant  de  Chaix, 
deCram,  d'Arçais,  de  l'île  de  la  Bretonnière  et  d'Olonne, 
où,  s'il  faut  en  croire  Rabelais,  qui  a  décrit  le  chanvre  sous 
le  nom  d'herbe  Paulagruelion,  les  tiges  atteignaient  une 
dimension  exceptionnelle,  excédant  la  hauteur  d'une  lance, 
grâce  au  «  terrouoir  doux,  uligineulx,  légier,  humide,  sans 
«  froidure  (3)  »» . 

Ainsi  le  sol  du  marais  mouillé  était  loin  d'être  aussi 
ingrat  qu'on  aurait  pu  le  croire  à  première  vue.  Livrée  à 
elle-même  et  sans  culture,  la  nature  y  entretenait  une  végé- 
tation très  vivace.  Tout  faisait  prévoir  la  prospérité  qui 
attendait  le  pays  lorsque  le  travail  des  hommes  s'y  serait 
porté. 

Bien  différent  était  l'aspect  des  marais  desséchés.  A  part 
les  abords  immédiats  de  la  Vendée  et  les  marais  compris 

(i)  Cf.  Chronique  du  Ijjngon. 

(a)  1218.  «  Et  tertiam  partem  de  terragio  liai  et  cambi  quara  habet  in 
loto  dominio  de  Cram.»  Don  par  Porteclie,  seigneur  de  Marans  et  de  Mauzé, 
à  l'aumônerie  de  Mauzé.  Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  17147,  fol.  a3i. —  12/p.  «De 
canabio  ibidem  [apud  Cron]  vendito,  iiij .  libras.  »  Comptes  des  domaines 
d'Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  IV,  p.  io5.  —  «33q, 
7  août  a  Item  ge  aveu  a  tenir  en  icesl  aveu  leterrage  et  la  desme  des  chaîn- 
ées et  des  lyns  crescens  en  ladiclc  terre.  »  Aveu  d'Arçais.  Arch.  Vienne, 
G  088.  —  i464,  s5  juillet.  «  Item  tous  les  terrages  des  lings  et  des  cher- 
ves  de  Mortevelle  et  des  trois  villages  de  l'ysle  dessus  dite.  »  Aveu  de  la 
Uretonniére.  Arch.  Nat,  Q»  1697.  —  i5i4,  avril  «  Les  dixmes  mixtes  et 
predialles  estans  en  febves,  poix,  j  a  rousses,  lins,  chauves...  au  dedans  de 
ladite  paroisse  de  Chaix.  »  Revendications  du  curé  de  Suint-Etienne  de 
Chaix  contre  Jean  de  Chatcaupers,  seigneur  de  Massigny.  Arch.  Vendée, 
G  4.  —  V.  B.  Fillon,  Hist.  de  Fontenay,  t.  I,  p.  G8. 
(3)  Pantagruel,  liv.  111,  chap.  XL1V. 
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entre  l'Achenal-le-Roi  et  la  ligne  des  terres  hautes,  l'en- 
semble de  la  région  était  dépourvu  de  bois.  Jadis  il  s'en 
trouvait  aux  environs  de  Sainle-Radegonde  et  de  Chaillé, 
mais  les  défrichements  les  avaient  fait  disparaître.  Les 
derniers  bois  furent  supprimés  vers  la  fin  du  xui'  siècle  (1), 
et, dans  la  suite, il  fallut  faire  venir  de  la  plaine  ou  des  marais 
mouillés  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des 
habitations,  des  ponts  et  des  autres  travaux  d'art  (2). 

Ces  inconvénients  étaient  amplement  compensés  par  la 
richesse  des  terrains  mis  en  culture.  On  récoltait  du  blé  à 
Chaillé,  Champagné,  Richebonne,  sur  les  deux  rives  du 
Lay  (3).  On  plantait  des  fèves  jusque  sur  le  bord  de  la 
mer.  La  vigne  elle-même  croissait  au  marais.  Non  seule- 
ment sur  les  lies  de  Marans  et  de  Chaillé,  ou  sur  les  coteaux 

(1)  1273,  mars  (n.  st.)  «  Nemus  quod  habebam  situm  versus  extremam 
partem  insuie  de  Chaliaco,  via  publica  média  inter  diclum  nemus  et  vîneas 
de  Chaliaco,  situm  etiam  de  subtus  maresium  silveslre  de  Brolio  Herbaudi, 
ad  extirpandum  diclum  nemus,  colendum  et  expletandum.  »  Don  de  Pierre 
de  Vclluirc  à  l'abbaye  de  Maillezais.  D.  Fontcncau,  t.  XXV,  fol.  221.  La- 
curie,  p.  328.  —  Lieux-dits  le  Breuil  au  nord  et  au  sud  de  Chaillé. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  98,  n.  4-  —  Actuellement  encore  où  les  communica- 
tions sont  si  faciles,  le  bois  est  rare  au  marais.  Pour  se  chauffer  les  pay- 
sans emploient  le  fumier.  Après  l'avoir  pétri  avec  les  pieds,  ils  en  font  des 
gâteaux  ronds  et  plats  de  l'épaisseur  de  la  main  qu'ils  font  sécher  au  soleil 
et  emploient  comme  de  la  tourbe. Au  xvme  siècle,  le  pétrissage  des  bornes 
était  l'occasion  de  réunions  et  de  fêtes  appelées  Noces  noires.  Cf.  Cavoleau 
p.  575,  et  Mémoires  de  l'Académie  celtique,  1810,  t.  V,  p.  270. 

(3)  V.  pièce  just.  II,  V,  et  ci-dessus,  p.  44,  n.  2,  4ti»n.  1,  53.  —  1276, 
25  mai.  «  Dicti  religiosi  assidebunt...  super  diclum  maresium  domoi  Pétri] 
novem  sextarios  frumenti,  de  maresio  Mercatorii  ut  dictum  est  tre- 
decim  sextarios  frumenti  j  ad  mensuram  Luçonii  reddendos.  »  Accord  entre 
Dreux  de  Mcllo,  sire  de  Luçon  et  les  religieux  de  Luçon.  Bibl.  Nat.,  nouv. 
acq.  fr.  5o4i,fol.  83. —  1462,  3i  août,  «  On  pays  de  Talmondoys  en  allant 
envers  la  Faulle  et  Tranche...  les  maroys  que  tiennent  les  religieux,  abbé  et 
couveut  de  Jart...  les  plus  prouches  devers  l'eau  et  la  mer...  avoicnl  esté 
tenuz  et  entretenuz...  en  labourage,  et  labourez  par  chacun  an  criblez  et  y 
esloient  1res  ferlilz.  »  V.  ci-dessus  p.  54,  u.  3. —  «  Saint  Michel  était  situé 
en  un  lieu  plain.  entournoyé  d'un  coslé,  de  la  grand  mer  et  des  autres,  des 
champs,  vignes,  prez  et  garennes.  »  La  Popelinière,  liv.  V,  fol.  i55  v. 
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cTAndilly,  mais  aussi  en  plein  marais,  à  Saint-Michel-en- 
IHerm,  à  Champagné,  s'alignaient  entre  les  achenaux  de 
longues  files  de  ceps  chargés  de  raisins  (1).  Toute  la 
contrée,  enfin,  renfermait  d'excellents  pâturages  où  erraient 
en  liberté  de  nombreux  troupeaux. 

Ces  pâturages  faisaient  la  richesse  du  pays  :  c'était, 
comme  nous  l'avons  dit, le  fond  même  de  la  vie  agricole, le 
lien  commun  entre  le  marais  desséché  et  le  marais  mouillé. 
Qu'il  s'agisse  des  grasses  plaines  de  Chaillé  ou  des  maré- 
cages de  la  Ronde  et  de  Damvix,  la  majeure  partie  du  sol 
était  restée  en  pâturage  :  il  n'y  avait  de  distinction  à  faire 
que  pour  la  valeur  des  prairies.  Dans  les  meilleures  on 
récoltait  du  foin,  dans  les  autres  on  se  contentait  de  faire 
consommer  l'herbe  surplace  par  le  bétail  :  on  avait  ainsi 
des  prés  fauchables  et  des  prés  non  fauchables. 

Les  prés  non  fauchables  se  nommaient  communément 
«  pastoureaux  (2)  ».  Les  mizottières,  qui  bordaient  la  côte 

(i)  1218.  Don  par  Porteclie,  sircdeMauzé  el  de  Marans.àlaumôneriede 
Mauzéde  trente-six  sommes  de  vendantes  du  cornpiaat  de  Marans.  Bibl. Nat., 
ids.  lat.  17147»  fol.  23i.  —  i4a8,  3imai.<<  Item  pour  le  sallairc  et  despense 
de  v.  charroys  qui,  de  Chaillé,  amcoerent  au  port  du  Gué  de  Vclluire  .x. 
pippes  de  vin  de  ladicte  recepte...  »  Comptes  de  la  seigneurie  de  Footenay- 
le-Comte.  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8818,  fol.  95.  —  i/|3i,  17  août.  «  Dit  que  Vin- 
cent, ou  lieu  d'Andilly,  en  ses  héritages,  cuilly  l'an  passé  bien.  xlv.  tonneaulx 
de  vin  et  par  l'acbenal  de  la  mer  les  lit  iraynner  jusques  a  Esnande.  »  Pro- 
cès intenté  à  Jean  Vincent  pour  n'avoir  pas  payé  la  traite.  Arch.  Nat.,  X  «*  , 
9201,  fol.  61.  —  i442,  7. juillet.  «Quatre  vingt  dix  journaux  de  vigne  entre 
l'acbenal  de  Champagné  et  celle  de  la  Pironnicrc...  Icsquelx  complans  po- 
vent  bien  valoir  sept  tonneaux  de  vin  ou  environ  chacun,  et  ledit  terrage 
puet  bien  valoir  une  mine  de  blé  ou  environ  pour  ce  que  les  groyes,  qui 
souloyent  estre  terres  labourables  sont  plantées  en  vignes  de  présent.  » 
Aveu  de  la  Pironnière.  Bibl.  Niort,  cart.  164,  n»  1,  fol.  3g  v.  et  f\o.  —  V. 
aussi.  i457,  m  juin.  Aveu  de  Jean  Racodet  à  Champagne.  Ib.,  f.  45. 

(a)  i553,  21  mars  (n.  */.).  «  Plus  tiens  a  mon  doniayne  les  maroys  a  prez 
non  faulchables  et  servans  apasluraige  situés  au  dederis  du  destroicl  de  ma 
dicte  seigneurie  appelles  les  maroys  des  Mothes,  teneut  d'une  part  a  mon 
maroys  sa  lia  ns  et  d'aullrc  es  maroys  de  Fontaync  et  pasluraiges  de  l'abbaye 
d'Angles.  »  Aveu  de  Moricq.  Arch.  Vendée,  Talmont  28,  fol.  3.  —  V. 
ci-dessus  p.  63,  n.  2. 
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au  delà  des  digues,  étaient  des  prés  pastoureaux.  L'herbe  y 
croissait  assez  haute  pour  la  pâture  du  bétail,  mais  trop  peu 
fournie  pour  qu'on  pût  la  faucher.  La  mer  n'y  venait  que 
deux  fois  l'an,  en  matines  (1),  puis  les  flots, reculant  conti- 
nuellement, cessaient  bientôt  des  visites  déjà  si  espacées, 
et  la  mizotlière,  que  l'eau  salée  ne  gâtait  plus,  devenait  fau- 
chable  (2). 

Les  prés  non  fauchables  s'appelaient  encore  raes  et 
morale  sur  les  bords  du  Lay  (3),  ou,  plus  simplement  et  un 
peu  partout,  «  maroys  aux  vaches  »  (4).  L'expression  mar- 
chaussée  ou  marchaussie,  que  l'on  rencontre  dès  la  fin  du 
xi*  siècle,  s'appliquait  sans  doute,  au  moins  à  l'origine,  à 
des  marais  à  chevaux  (^5). 

(i)  Marées  d'équinoxe. 

(aj  i3i6,  3  avril  (n.  st.).  «  Requis  par  son  serment  combien  il  a  qu'elles 
(  les  tantes  de  la  Minzotière]  furent  premièrement  fauchées,  dit  par  son  ser- 
ment que  environ,  xij.  ans  et  davant  esloienlpasturaux  aux  béates.  »  Enquête 
au  sujet  de  la  métairie  de  la  Minzottière,  près  Angles.  Arcb.  Vendée,  H  83, 
36. 

(3)  i/J45.  3o  décembre.  «  Item  une  marate  contenant  uogjornau  de  pré 
tenant  d'une  part  aux  poyrez  de  Pousserebez  et  d'autre  aux  raarales  de  la 
Cornetc.  »  Bail  de  quelques  masuraux  à  Angles  par  le  prieur  de  Fon- 
taines. Arch.  Vendée,  H  83,43.  —  i56o,  26  mai.  «  Item  tous  les  droits... 
es  marroystz  appelles  la  racs  Clou  Buert  et  le  Quart,  destiné  a  paslurager, 
tenant  a  la  raes  de  monseigneur  de  Moriq.  »  Déclaration  de  Pierre  Ligray 
au  prieuré  de  Fontaines.  Arch.  Vendée,  II 83, 2.  —  i58fj,  18  juin.  «  La  ma- 
rate des  Lavachet  à  Fontaine  tenant...  aux  Bolz  Cornetz,  charriere  entre 
deulx.  »  Déclaration  de  Vincent  Frappier  au  prieuré  de  Fontaines.  Arch' 
Vendée.  H  83,  2.  —  Lieu  dit  :  la  Morale  entre  Curzon  et  Saint-Benoît.) 
Carte  de  f  Etal-major. 

(4)  i473.  «  Maroys  aux  Vaches  v  à  Bansay.  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nai., 
P  1037,  fol.  214.  —  i54o,  2  avril. «  Maroys  aux  Vaches  »  à  Bernay.  Dé- 
claration de  Bernay.  Bibl  Nat.,  Dupuy  822,  fol.  239  v.  —  i554,  4  février 
(n  st.).  «  Troys  aullres  journaulx  tenant  on  Maroys  des  Vaches,  lesquels 
troys  journaulx  la  mer  a  de  présent  submergé.  »  Déclaration  de  N.-D.  de 
Longeville.  Arch.  Vendée,  G  27,  fol.  4  v. 

(5)  1090.  «  Supra  dicta  claudicia  eo  tempore  quo  mariscalchia  vel  pasti- 
cium  eranl,  hanc  consuetudinem...  habere. .  quod  eorum  boves  cum  œquis 
ad  pascemlum  intra liant.  »  Accord  entre  Pcpin  de  Talmont  et  les  religieux 
de  Fontaines.  Cariuluires  du  Ùas-Puituu,  p.  gG.  —  1183-1189.  «  Parlem 
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Les  prairies  fauchables  portaient  elles  aussi  des  noms 
divers,  assez  imprécis,  qui  pourraient  dans  bien  des  cas 
s'appliquer  à  des  prés  pastoureaux.  C'était  Vherôer  ou 
Y  herbier  (i),  le  pré  doux  (2),  le  pré  de  maroys{3).  La  levée  de 
pré  (4)  offrait  les  mêmes  caractères  que  les  levées  et  terrées 
de  bois  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Lorsque  le  pré  bordait 
un  cours  d'eau,  il  était  dit  «  en  rivière  »  (5),  sans  doute 
parce  que  sa  situation  l'exposait  plus  qu'un  autre  aux 
inondations  ;  on  l'appelait  aussi  roussière  sur  les  bords  du 

quara  habel  in  marisco  de  Longa  Villa  et  marescalciciam  ejusdem  nia- 
risci.  »  Don  de  Richard  Cœur-de-Lion  au  prieuré  de  Fontaines.  /6.,  p.  108. 
—  i3i5,  21  mai.  Bail  par  le  prieur  de  Foataiues  à  Etienne  Narbonneau  du 
manerium  de  la  Mareschaucée.  Arch.  Vendée,  H  83,  33.  —  1572,  12  fé- 
vrier (/i.  */.).  «  Item  une  pièce  de  bois  près  les  Marchaussies.  »  Partage  à 
rile-d'Elle  entre  Denis  et  Jean  Gorron,  et  François  Marlineau.  Bibl.  Nat., 
ma.  fr.  26363,  fol.  44. 

(1)  i473.  «  Le  seigneur  de  Senssay  pour  André  Cbappea...  sur  leur  her- 
ber  assis  a  la  Sayvre,  et  tient  icelluy  berber  du  grand  islea  jusques  aux 
betz  du  Vaneau,  .xviij.  sols.  »  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol. 
a38  v. 

(2)  i5a5,  5  septembre,  «  Item  ung  journau  de  pré  assis  en  pré  doux.  » 
Aveu  de  Coulon.  Communiqué  par  Mme  Charier-Fillon  à  Fonlenay  (Coll. 
B.  Fillon). 

(3)  1467,  7  mars  (n.  */.).  «  Deux  pièces  de  pré  de  maroys  assis  en  la  ri- 
vière de  Longeville,  l'une  desquelles  est  nommée  Clou  Fretereau  contenant 
deux  cent  jornaux  de  homme  de  pré  ou  environ,  et  l'autre  pièce  est  appellée 
vulgauement  le  Clou  Guylon  contenant  six  vingt  jornaux  de  homme  ou 
plus.  »  Accord  entre  Louis  d'Amboise,  prince  de  Ta  1  mont,  et  les  religieux 
de  Lieu-Dieu  en  Jard.  Arch.  Vendée,  Talmont  12.  —  1 544*  23  octobre. 
«  Ung  journault  de  pré  de  maroys  tenant  d'ung  bout  a  l'achenault  du  bot 
de  l'Anglée.  »  Vente  par  Thomas  Chabot  à  Joachim  Barlot.  Arch.  Vendée, 

E49- 

(4)  i52i,  i3  juillet,  le  Poiré,  a  Demi  journal  de  pré  ou  environ  estant  en 
levées.  »  Vente  par  Jean  Arnaudeau  à  Joachim  Barlot.  Arch.  Vendée,  E 
43.  —  V.  i53i,  6  mai,  ib. 

(5)  i520,  5  septembre,  a  Item  deux  journaulx  de  pré  assis  en  la  rivière 
de  ladite  pré  [de  Coulions].  »  Aveu  de  Coulon.  V.  ci-dessus  p.  n5,  n.  2.  — 
Av.  1187.  «  Unum  quarlerium  prati  in  riparia  Vendeœ.  »  Don  d'Hugues 
d'Auzay  aux  moines  de  PAbsie.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXV,  p.  119.  — 
V.  ci-dessus,  n.  3. 
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Lay(l).  Les  prés  les  meilleurs  étaient  ceux  des  marais 
desséchés,  comme  les  cinq  ou  six  mille  journaux  d'un  seul 
tenant  que  possédait  l'abbaye  de  Maillezais  sur  les  rives 
del'achenal  de  Bot-Neuf  (2). 

Celte  prédominance  des  pâturages  en  «  pais  de  marois  » 
devait  nécessairement  donner  un  développement  particulier 
à  l'élevage  des  bestiaux  : 

Quel  heur  d'avoir  de  moulons  et  d'oailles 
Deux  ou  trois  mille  au  marais  et  d  aumailles 
Autant  I  

s'écrie  ironiquement,  sur  le  bord  de  son  «  Loi  doux-cou- 
lant »,  le  bucolique  Jacques  Béreau  (3).  Les  «  cabaniers  » 
ne  partageaient  pas  sa  manière  de  voir,  et  n'affectaient  pas 
le  même  dédain  pour  <«  vaine  richesse  ».  Les  grands  et 
robustes  troupeaux,  qui  erraient  librement  dans  cette  autre 
Camargue,  faisaient  tout  leur  orgueil,  et  la  chronique  d'An- 
toine Bernard  témoigne  à  tout  moment  de  la  sollicitude  du 
maraichin  pour  ses  aumailles . 

"L'importance  de  l'élevage  ressort  encore  des  droits  sei- 
gneuriaux qui  en  découlaient.  Alors  que,  sur  la  culture 
elle-même,  le  seigneur  percevait,  comme  partout  ailleurs, 
des  redevances  fixes,  —  cens  et  rentes,  en  argent  ou  en 
nature  —  et  des  redevances  proportionnelles,  —  dîmes, 
terrages  et  comptants  de  vignes  (4),  —  il  levait  sur  les 

(1)  no5  (?).  «  Maresium  de  Rosscria.  »  Don  d'Aliénor  d'Aquitaine  à  la 
baillic  d'Angles.  Cartulaires  du  Bas-Poitou,  p.  109.  —  V.  Usages  locaux 
de  la  Vendée,  p.  50. 

(2)  1699,  28  janvier.  Procès- verbal  de  visite  des  achenaux.  Arcb.  Nat., 
Q«  1597,  fol.  2O. 

(3)  Œuvres  poétiques.  Niort,  L.  Clouzot,  1884,  in-ia.  Eglogue,  I,  p.  7. 

(4)  V.  les  censiers  de  Sainte-Gemme,  i3go  (Arch.  Vienne,  H*  ko5);  de 
Margot,  av.  i45o  (Arch.  Vienne,  Hj  838);  de  Benêt,  1/170  {Arch.  Nat.,  t» 
10H7);  de  Bernny,  i5oi  (Bibl.  la  Rochelle,  ms.  299),  i34o,  2  avril  (Bibl. 
Nat.,  Dupuy  822,  fol.  239  sqq.)  et  aveux  de  Champagne,  155g,  21  janvier 
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bestiaux  des  droits  spéciaux  qui  méritent  d'appeler  l'atten- 
tion. Ces  droits  étaient  la  carvane,  le  moutonnage,  le  pa- 
cage et  la  dime.  Le  droit  de  carvane  se  prélevait  principa- 
lement sur  les  bœufs,  le  moutonnage,  comme  son  nom  l'in- 
dique, sur  les  moutons;  la  dîme  et  le  pacage,  plus  géné- 
raux, portaient  sur  tous  les  animaux  sans  distinction, 
bœufs,  chevaux,  moutons  et  porcs. 

Quand  venait  le  moment  de  conduire  les  bœufs  au  pâtu- 
rage, les  habitants  d'une  ou  plusieurs  paroisses  assemblaient 
leurs  animaux  et  en  formaient  une  caravane.  La  caravane, 
ou  mieux  carvane  ou  carmin y  gagnait  alors  les  marais  com- 
muns de  telle  ou  telle  seigneurie,  sous  la  conduite  d'un  ou 
plusieurs  bergers.  A  la  carvane  envoyait  ses  bt-tes  qui  vou- 
lait :  ce  n'était  pas  une  charge  imposée,  mais  au  contraire 
une  commodité  offerte  aux  éleveurs  (1). 

[n.  st.).  (Arch.  Vienne,  C  3t»i),  1097,  iermai  (Bibl.  Niort,  cart.  — 
Le  terrage  était  particulièrement  usité  dans  les  marais  desséchés  :  il  con- 
sistait le  plus  souvent  dans  le  scxle  ou  le  quint  des  fruits  de  la  récolte.  (V. 
pièces  just.  XI  et  XV11I,  et  ci-dessous,  p.  i3.r»,  n.  3).  Les  redevances  en 
nature  portaient  sur  les  produits  les  plus  divers  :  nous  avons  vu  les  rede- 
vances en  fagots,  nous  en  verrons  en  oiseaux  d'eau,  en  poissons  et  surtout 
eu  anguilles.  Le  plus  souvent  ou  offrait  des  chapons,  des  t?elines  ou  des 
oie*.  Dans  le  bail  de  la  Minzollière  du  a3  mars  1 3 1 1  (Arch.  Vendée,  Il  83, 
n»  3?.),  le  prieur  de  Fontaines  réclame  une  douzaine  de  fromages  bons  et 
suffisants.  La  redevance  la  plus  curieuse  est  la  <>  livre  de  poyvre  »  perçue 
par  le  seigneur  de  Benêt  sur  les  tenanciers  de  l'écluse  de  Forges  à  Damvix. 
(Terrier  de  Benêt.,  Arch.  Nal.,  P  1037,  fol.  254.) 

(1)  1467,7  mars  1/1.  «/.}.«  Lesquelx  [religieux] disoient  plusqueeniceulx 
prez  (V.  ci-dessus  p.  n5,  n.  3),  pour  le  prouflit  d'entre  rulx  et  du  pays,  ils 
ont  acoustumé  d'avoir  et  tenir  par  chacun  an  une  carvane  de  grosses  bes- 
le8  aumailles,  tant  a  eulx  que  a  autres  qui  les  y  veulent  mettre  pour  paslu- 
rer  en  poyanl  salaire  selon  la  forme  sur  ce  ordounée  et  accoustumee.  » 
Accord  eotre  Louis  d 'A  m  boise,  sire  de  Talinont,  et  les  religieux  de  Lieu- 
Dieu  en  Jard.  Arch.  Vendée,  Talinont  12.  —  i538,  28  mars  (n.  si.).  «  Kt 
ce  qui  proecdoil  des  harats  et  carvains  des  bestes  qu'ils avoyeul  ettenoyent 
es  prayries  et  marroys  [de  TriaiscJ.  »  Seulcnce  du  sénéchal  de  Poitou 
pour  la  réparation  de  l'ncbenal  de  Luçon.  Bibl.  Niort,  cart.  i53.  — 
iî>6t,  10  juin,  a  Le  marais  appelle  la  préc  de  Saint  Micheau,  droit  de 
carvaone,  entrées  et  issues  qui  est  appclléc  Bot  l'Abé...  joignant  le  tout  l'un 
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Une  hypothèse  assez  heureuse,  justifiée  d'ailleurs  par  la 
philologie,  a  fait  dire  que  la  carvane  n'était  autre  que  la 
caravane  turque  importée  en  Bas-Poitou  par  les  croisés. 
De  même  que  les  marchands  de  l'Orient  s'assemblaient  en 
troupes  pour  entreprendre  de  longs  voyages,  et  obtenaient 
garde  et  protection  des  princes  dont  ils  traversaient  les 
territoires,  de  même  plusieurs  villages  de  la  plaine  ou  sim- 
plement plusieurs  métayers  réunissaient  leurs  bestiaux  et  les 
c  onduisaient  au  pacage,  d'une  seigneurie  à  une  autre,  en 
payant  au  seigneur  un  droit  de  garde  et  protection  qui  fut 
appelé  après  les  croisades,droit  de  carvane  (1). 

Cet  ingénieux  rapprochement  peut  expliquer,  dans  une 
certaine  mesure,  l'origine  de  la  carvane,  mais  il  ne  saurait 
suffire  à  préciser  la  nature  de  ce  droit.  Dans  leurs  marais  de 
Longeville,  les  religieux  de  Lieu-Dieu  en  Jard  faisaient 
garder  une  carvane,  à  laquelle  quiconque  le  désirait  pou- 
vait envoyer  son  bétail  «  en  poyant  salaire  selon  la  forme 
sur  ce  ordonnée  et  accoustumée  (2)  » .  Au  Langon,  un  texte 
un  peu  plus  explicite  nous  apprend  que  le  droit  de  carvane 

a  l'autre  tenant  d'un  bout  a  l'Achenaud  le  Roi,  d'autre  bout  au  Contrebot 
le  Roi.  »  Echange  passé  entre  Léon  Rataud,  prieur,  et  les  habitants  du 
Langon.  Arcb.  communales  du  Langon. 

(1)  Réponse  du  maire  et  des  habitant  de  la  commune  du  Langon  au 
mémoire  publié  contre  eux  par  les  héritiers  May  nord.  Poitiers,  181a,  in- 
4°.  —  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  i3. 

Parmi  les  seigneurs  bas  poitevins  qui  se  rendirent  en  Terre-Sainte,  nous 
pouvons  citer  Porteclie,  seigneur  de  Ma r ans  et  de  Mauzé  i  Charte  de  1218 
pour  Sainte-Croix  de  Mauzé  donnée  in  obsidione  Damiette.  Bibl.  Nat.,  ms. 
lat.  17147»  fol.  a3i  v.),  Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé  (Cf.  Cartu- 
laires  du  Bas-Poitou,  p.  273),  et  Raoul  de  Mauléon  (D.  Fonteneau, 
t.  XXV,  p.  189.  Bibl.  Nat.,  Dupuy  499»  fol.  54-  Lacurie,  p.  79).  —  «  Or 
vos  dirai  k'est  carvane.  Li  marcheani  sarazin  quant  ils  voeleot  aler  en  mar- 
cheandise  en  lointaines  tieres  si  parolent  ensemble  pour  faire  carvane... 
dont  les  fait  garder  li  sires  en  qui  tiere,  ils  sont  par  nuit  et  par  jour  et  con- 
duire fors  de  sa  tiere  pour  le  traviers  k'il  en  a,  et  ensi  font  tout  li  seignor 
parmi  qui  tiere  il  passent.  »  Citépar  Ducange,  v°  Caraoanna. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  «17,  n.  1. 


Digitized  by  Google 


LES  PRODUCTIONS  DU  MAIUIS  1.9 

s'y  élevait  à  deux  ou  trois  sols  par  couple  de  bœufs  étranger 
à  la  seigneurie  (i). 

En  réalité, le  droit  de  carvane  apu  n'être  à  l'origine  qu'un  , 
droit  de  garde  et  de  protection,  mais  de  bonne  heure,  il  a 
pris  le  caractère  de  droit  d'entrée  et  issue  (2).  Il  finit,  sous 
cette  dernière  forme,  par  se  confondre  avec  le  droit  de  faire 
paître  l'herbe,  c'est-à-dire  le  droit  de  pacage. 

Le  droit  de  pacage,ou  pa.se/uier,  était  un  cens  levé  par  le 
propriétaire  ou  le  seigneur  d'un  marais  sur  les  troupeaux 
qu'on  y  menait  paître  (3).  Parfois  le  pasquier  s'acquittait 
en  nature,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'argent  on  portait  au 
seigneur  une  ou  plusieurs  des  bêtes  du  troupeau,  générale- 
ment un  mouton.  De  là  le  nom  de  «  droit  de  moutonnage  >» 
que  l'on  rencontre  sur  les  bords  du  Lay  (A). 

(i)  i5a4»  3  septembre.  «  Et  le  paslurage  d'iceulx  [maroix]  dit  estre  com- 
mun pour  les  manans  et  habilans  de  la  ville  et  parroisse  du  Laog-on,  et  en 
iceulx  lesdits  habilans  de  temps  immémorial  y  oui  mys  et  mettent  leurs 
béates  pasturager  de  jour  en  jour,  cl  aucuns  aullres  eslrangicrs  n'ont  droict 
ne  possession  d'y  mectre  auebuoes  bestes  sans  le  congé  ou  permission  du- 
dit  seigneur  et  dame,  ausquelx  pour  ce  faire  ilz  paient  ung  certain  devoir 
qu'on  appellet  la  carvanne,  qui  est.  ij.  sols.  vj.  deniers  ou.  iij.  sols  pour 
coublede  beufz.  Et  se  et  quant  aulebuns  estrangiers  y  meclent  leursdictes 
bestes  sans  le  dit  congé  ou  permission  ilz  en  sont  amandablez.  »  Enquête 
au  sujet  d'un  vol  de  foin.  Arcb.  communales  du  Langon. 

(a)  V.  ci-dessus  p.  ii7,n.  i .  —  Le  gué  entre  le  Foiré  et  Velluire  s'appelait 
la  Carvane.  Cf.  Chronique  du  Lanyon,p.  20;  Fillon,  Histoire  de  Fontenay, 
t.  I,p.3g. — Dès  la  Ho  du  xue  siècleapparalt  un  droitd'entrée  et  d'issue  distinc 
du  droit  de  pacage  (1200.)*  Deanimalibus  vero  nec  decimam  nec  pasceriuin 
reddeot,  nec  pedagium  de  animalibusque  causa  nutrire  vel  agriculture  in 
predictttm  maresiiim  introducent.  •  Affranchissement  par  Raoul  de  Tonnay 
dumaraisdes  religieux  de  Bois-Grollaud  à  Champagne. Cartulaires  du  Bas* 
Poitou,  p.  262].  —  Mais  le  terme  de  carvane  n'est  employé  qu'au  xme  siècle 
(1289.  «  Pro feno maresii  booli  de  Langlee...  et  de  cabvaoo  (?,animalium.  » 
Comptes  des  anciensdomainesd'Alpbonsede  Poitiers.  Arcb.  Nat.,K  4g6  n°  2). 

(3)  Cf.  le  curieux  «  pasquier  de  Sainte-Gemme  »  dans  le  censicr  de  i3go. 
Arcb.  Vienne,  H»  /\o5.  En  latin  pasquier  est  puscuarium,  pasceriurn,  pas- 
qaeriam.  Cf.  Curtitlaires  du  Bas-Poitou,  p.  273,  et  Arch.  htst.  du  Poi- 
tou, t.  XI,  p.  409,  t.  XVI,  p.  i48,  et  t.  XXV,  p.  i32. 

(4)  i467»  7  mars.  Louis  d'Amboise,  prince  de  Talmont,  prétendait  sur 
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Cependant,  en  certaines  contrées,  le  pacage  semble 
avoir  été  concédé  à  titre  gratuit. C'était  tantôt  le  droit  accordé 
par  un  seigneur  à  qui  bon  lui  semblait  de  mener  paître 
des  bestiaux  sur  son  propre  domaine,  tantôt  le  droit  que 
prenait  un  seigneur  d'envoyer  des  animaux  de  ses  étables 
sur  les  prés  de  ses  sujets.  Comme  exemple  de  ce  second 
cas  nous  citerons  les  châtelains  de  Moricqqui,  tous  les  ans, 
entre  Pâques-Fleuries  et  la  Saint-Jean-Baptiste,  faisaient 
mener  dix-huit  bœufs  et  une  jument  «  suitée  »,  sous  la 
garde  d'un  pasteur,  dans  les  prairies  comprises  entre  Lon- 
geville  et  la  pointe  de  l'Aiguillon.  Ce  troupeau  nomade, 
que  l'on  serait  tenté  d'appeler  carvane,  ne  devait  jamais 
séjourner  plus  d'un  jour  et  une  nuit  au  même  endroit  (1). 

l'abbaye  de  Lieu-Dieu  eu  Jard  un  droit  de  moutonnage  à  cause  du  marais 
appelé  Clou-Robert.  Arcb.  Vendée,  Talmont  la.  —  i535,  a5  mai.  Arrêt  du 
parlement  de  Paris  qui  déclare  les  religieux  de  Bois-Grolland  débiteurs 
envers  les  prieurs  de  Talmont  d'une  rente  de  deux  moulons  d'un  an  sur 
desmorais  situés  près  de  la  Tranche.  Arch.  Vendée,  Talmont  45- 

(i)  i3o5,  a3  décembre.  «  Super  eo  inter  cetera  quod,  licet  ad  causara 
dicti  dominii,  ipsi  et  eorum  predecessores  essenl  et  fuissent  in  possessione 
et  saisina  ha  bondi  et  tenendi  atque  faciendi  custodire  et  pascere  per  unum 
cuslodcm  seu  pastorem,  cum  gardia  facla,  anno  quolibet,  inter  diem  Ramis 
Palmarum  sive  Pasche  Floridi  et  sequens  festum  Sancti  Johannis  Baptiste 
decem  et  oclo  boves,  unum  jumenlum  cum  suo  pullo,  in  certis  pralis  sive 
pasturis  inter  confines  dictos  Longeville  et  le  Dec  de  l'Aguillon  situai is  et 
cxislenlibus,  per  unum  diem  integrum  et  unam  ooetem  in  qualibet  pecia 
cujuslibet,  inter  dictos  fines  prata  seu  pascua  possideotis;  in  possessionc- 
que  et  saisina  contradicendi  et  impediendi  quod  nliquis  boves  predictos, 
jumenlum  et  pullum  in  pratis  sive  pascuis  predictis  exislentes,  tempore 
prediclo  durante,  capere,  saisire  vel  arrestare  seu  imprisionare  posait  vel 
debeat  ;  dictis  que  possessiooibus  et  saisinis  usi  fuissent  et  eorum  predeces- 
sores predicli  per  tantum  tempus  de  cujus  contrario  hominum  memoria 
non  extabat,  aut  saltem  sufticieus  ad  oranem  bonam  possessionem  acqui- 
rendam  et  retinendam.  »  ArrêH  du  parlement  de  Pari»  renvoyant  à  la  cour 
du  crouverneur  de  la  Rochelle,  le  procès  pendant  enire  Jean  Girard  et  Jean 
de  Vaux,  seigneurs  de  Moricq,  d'une  part,  et  les  religieux  de  Sainte-Croix 
de  Talmont  de  l'autre.  Arch.  Nat.,  X '*  43,  fol.  87  v.  —  Comme  autre 
exemple  de  pacage  libre,  voir  :  11 58.  Don  des  marais  de  PAngléc  par  Hu- 
gues d'Auzay  à  l'abbaye  de  l'Absie.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXV,  p.  117. 
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En  outre  de  ces  droits  particuliers  au  marais,  l'élevage 
des  troupeaux  était  soumis  comme  ailleurs  à  la  dîme.  On 
payait  des  dîmes  de  laines, levées  sur  les  «  aigneaux  et  autres 
bestes  belines  (1)  »,  des  dîmes  de  «  gorrons  »,  c'est-à-dire 
de  cochons  de  lait,  voire  môme  des  dîmes  de  taureaux,  de 
juments  et  de  bétail  de  toute  sorte  (2).  Au  xv'  siècle,  les 
religieux  de  Saint-Michel-en-l'Herm  se  disaient  «  gene- 
«  raulx  dixmiers  des  bestes  belines,  porceaux  et  laynnes 
«  croyssans  es  parroysses  de  Champeigné,de  Saincte  Rade- 
gonde  des  Maroys  et  autres  lieux  illec  environ  »  (3). 

Telles  sont  les  principales  ressources  en  culture  et  en 
élevage  offertes  par  ce  pays  qu'au  premier  abord  on  aurait 
pu  croire  à  peu  près  sauvage.  Sans  doute  toute  l'étendue  n'en 
était  point  également  favorisée,  et  d'un  point  à  un  autre  la 
production  agricole  devait  subir  de  très  grandes  variations; 

(1)  i3u,  23  mars  (/i.  st.).  «  Salva,  retenta  et  excepta,  spccialiter  et 
expresse,  predicto  priori  de  Fontanis  ctejus  succcasorihus,  décima  lanarum 
ovium,  arietum  et  agnorum  meorum  vol  aliorum,  si  conligerit  quod  coodu* 
CAOtur  et  pascant  in  predictis  terris,  predictis  pasluragiis  tcmporc  quo  dé- 
cima ovium  et  agnorum  levari  et  percipi  consuevit.  »  Arrentemcnt  de  la 
Miozotlièrc  par  le  prieur  de  Fontaines  à  Etienne  Xarbonneau.  Arch.  Ven- 
dée, II  83,  32,  —  i33q,  8  août,  a  Item  la  desme  des  agneas  ge  prient  des 
le  quint  en  jus,  laquele  appartient  on  tout  a  moi  et  a  mon  parsoner.  »  Aveu 
d'Arçais.  Arch.  Vienne,  G  088.  —  i3G3,  27  août.  «  Toutes  desmes  et  pas- 
quages  d'aigneaux,  de  laynnes  et  de  toutes  autres  bestes  belines.  1»  Aveu 
de  Marans.  Arch.  Nal.,  P  584,  fol.  xlv. 

(2)  i5o8,  16  septembre.  *<  Pascagede  bestes  belines  et  porceaux  avecques 
la  disme  des  aygneaulx  et  gorrons  on  village  de  Cérigoé  en  la  parroisse  de 
Andillé  le  Maroys.  »  Aveu  de  Marans.  Arch.  N'at.,  P  555',  fol.  cxxxvij. 
—  Cf.  Ducange,  v°  Gorrinare.  —  1 157.  «t  Concedo  eis  vicariam,  in  predicta 
villa  Cadupellis,  qui  de  porcis  et  ovibus  exigitur.  »  Don  d'Henri  11  Plante - 
genêt  à  l'abbaye  de  Luçon.  Arcèrc,  t.  H,  p.  —  Av.  1 187.  «  Universam 
decimam  cuoetorum  animalium  omnium  domorum  arbergamenli  Nucariu* 
quod  Ugo  de  Ozay  eis  dédit.  »  Don  de  Gilbert  de  Velluire  à  l'abbaye  de 
l'Absie.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  12t.  —  1218.  «,  Dédit  ad  hue... 
decimam  annorum,  ovium,  porcorum,  laurorum  et  omnium  animalium  suo- 
rum...  prêter  equarum  etpullarum.  »  Don  de  Porteclie,  seigneur  de  Marans, 
à  l'aumônerie  de  Mauzé.  Bibl.  Nat.,  ms.  lal.  17147,  fol.  23i  v. 

(3)  i566,  20  avril.  Mémoire  judiciaire.  Bibl.  Niort,  cari.  143. 
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mais  on  peut  affirmer  que  certaines'régions  arrivèrent  à  une 
véritable  richesse,  telles,  par  exemple,  les  propriétés  du 
chapitre  de  Luçon,  autour  de  Triaize,  dont  la  rumeur  publi- 
que estimait  le  produit,  à  la  fin  du  xvi°  siècle,  à  dix-huit  ou 
vingt  mille  livres  de  revenu,  sur  le  rapport  de  «  neuf  ou 
«  dix  belles  grandes  mestairies  scises  es  prairies  près  de 
«  Tachenal  (1)  ». 

(i)  159g,  28  janvier.  Procès-verbal  de  visite  des  acheoaux.  Arch.  Nat., 
Qi  1597,  fol.  i5  v. 
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CHAPITRE  VIII 
La  pêche  et  la  chasse. 

La  pèche  au  marais  :  abondance  des  poissons  :  poissons  d'eau  douce,  an- 
guilles; des  poissons  de  mer  remontent  le  cours  des  achenaux.  —  Pêche- 
ries :  l'écluse,  Yéclusemt,  le  bouchaud.  —  Engins  proprement  dits  de  fil 
et  d'osier.  —  Droits  de  pèche  :  cens  perçus  sur  les  rivières,  fermage  des 
achenaux,  droits  de  poisson  royal  et  d'entrenuit. 

La  chasse  au  marais  :  chasse  seigneuriale  au  faucon  ;  chasse  aux  rets  prati- 
quée par  les  paysans.  —  Analogie  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  —  Lea 
tendes,  —  Droits  seigneuriaux  :  l'oiselage,  Yentrenuit.  —  Variétés  in- 
nombrables d'oiseaux.  Lea  oiseaux  légendaires. 

Malgré  la  transformation  que  le  dessèchement  avait  fait 
subir  au  pays,  les  habitants  n'avaient  pu  s'accoutumer  à 
une  vie  complètement  agricole  :  ils  avaient  conservé  leur 
goût  inné  pour  la  pêche  et  la  chasse,  jadis  les  seuls 
moyens  d'existence  de  leurs  ancêtres. 

Les  eaux  du  marais  abondaienten poissons  de  tout  genre. 
Dans  les  innombrables  canaux  alimentés  par  la  Vendée, 
l'Autize  ou  la  Sèvre,les  poissons  d'eau  douce  affluaient:  «  De 
«  poisson,  c'est  une  monstruosité  que  la  quantité,  la  gran- 
«  deur  et  le  prix,  »  écrivait  Henri  de  Navarre,  et  le  jeune 
prince  s'étonnait  des  prix  dérisoires  du  marché  de  Marans  : 
«  Une  grande  carpe  trois  sols  et  cinq  un  brochet  (1).  » 

A  côté  du  poisson  blanc,  <*  guerdons  et  dars  (2),  »  le 

(1)  i586,  1 7  juin.  Lettres  missives  de  Henri  /V,  t.  Il,  p.  224.  (Docu- 
ments inédits.) 

(2)  Au  xn«  siècle,  l'abbé  de  Saint-Maixent  percevait  au  Poiré  de  Velluire 
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pays  tirait  une  grande  ressource  des  anguilles ,  l'hôte  du 
marais  par  excellence.  Dans  les  vases  des  achenaux,  dans 
les  moindres  cours  d'eau,  elles  pullulaient,  se  multipliaient 
à  l'aise  (i).  On  distinguait  communément  les  noires, 
moins  recherchées,  et  les  blanches,  dites  marchandes  (2). 
A  Damvix,  on  les  salait  (3)  ;  peut-être  en  exportait-on . 
A  Marans  une  pêcherie  portait  le  nom  significatif  de  l'An- 
guillez  (4).   Très  souvent  l'anguille  figurait  dans  les 

«.c.  pisces  qui  vocaotur  dars  ».  Arch.  hist.  dit  Poitou,  t.  XVIII,  p.  3.  — 
i4<>4,  a5  juillet.  «  Item  la  moitié  du  poisson  blanc  de  la  levée  des  verveux 
des  Caresincs  Prenens  jusqu'à  la  Sainte-Croix  des  vendenges;  c'est  a  savoir 
trois  jours  de  la  sepmaine,  le  lundy,  le  mercrcdyet  le  vendredy,  partens  o 
le  seigneur  de  la  Brctonnerc,  qui  puyt  valoir  trois  sols  de  rente  ou  envi- 
ron. »  Aveu  de  Mortevieîllc.  Arch.  Nat.,Q»  iSpj. 

(1)  i4«o»  ii  mars  (n.  st.).  a  Défiant  de  poissons  d'anguilles  on  biez  de 
l'isle  »  à.  Jouet.  ■  L'ilc-Bapaume.]  Aveu  rendu  par  Maurice  de  la  Clote, 
prieur  de  Sainte-Croix  de  Mauzé.  Arch.  Vienne,  Il  67.  —  1460,  16  mat. 
Baillettc  d'un  marais  à  Besguespar  les  moines  de  la  G r Ace-Dieu  moyennant 
ia  deniers  decenset  «  cinquente  anguelles  »  de  marais.  Arch.  hist.  Sain- 
tonrje  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  81.  —  i4?3.  «  Anguylles  fresches  dehues  n 
Monseigneur... a  cause  de  son  aigagerie,  et  qucrables  on  village  de  Damp— 
vys.  Et  premièrement  les  héritiers  Jehan  et  Colas  Bouchayres,  Collas  et 
Phelippon  Avrars,  ctPhclipon  Pleure  a  cause  de  sa  femme  sur  leur  exclusc 
de  Sçayvre  de  Pierre,  six  cens...  »  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat,  P  1037, 
fol.  255. —  1 535,  8  août.  Sentence  d'assise  prononcée  à  Monlfaucon  contre 
Guillaume  Bcchillon,  seigneur  de  l'Ile  Reaulx,  par  deffaut  de  payement  de 
trois  cents  anguilles  dues  pour  ses  pêcheries  de  Piget.  Arch.  Vienne,  (i 
691.  —  Le  droit  de  pêche  à  Mortevieîllc  et  à  la  Brelonnière  rapportait  au 
seigneur  quinze  livres  et  un  millier  d'anguilles.  Aveu  du  i3  mai  ifyyZ. 
Arch.  Nat.,  Q»  1597. 

(2)  i5oi.  Cerisier  de  Bernay.  Bibl.  la  Rochelle,  ms.  299,  fol.  24. 

(3)  i464t  25  juillet.  «  Hem  le  quint  de  la  moitié  des  anguilles  blanches 
et  la  moitié  des  noires  partens  o  le  dict  seigneur  de  la  Bretonnere  et  o  les 
hommes  de  Mortevcille  et  de  l'Ysle.  »  Aveu  de  Morlevieille.  Arch.  Nat.,  Qi 
1597.  —  1572,  12  avril.  «  Pêcheries  et  marais  de  la  chenaut  de  Pisse  Ar- 
gent, 20  sols.  Fêle  Notre-Dame  de  Mars  :  200  anguilles  blanches  mar- 
chandes. »  Censier  de  la  Nevoire.  Arch.  hist.  Sainlonge  et  Aunis,  t. 
XXVII,  p.  81. 

(4)  1/173.  «  Auguyllcs  sallées  dehues  a  Mouseigneur...  Le  curé  de  Damp- 
vys  sur  ses  excluscs  et  bclz  de  Dampvys  ung  cinquante...  »  Terrier  de 
Bcncl.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol.  a.V,.  —  Cf.  Mèm.  Soc.  statistique,  3* 
série,  t.  III,  p.  44. 
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contrats  comme  redevance  ;  elle  constituait  presque  une 
monnaie. 

Dans  le  voisinage  des  côtes,  étiers  et  achenaux  offraient 
des  ressources  encore  plus  variées.  Dans  les  eaux  mi-douces 
mi-salées,  que  l'on  dénommait  encore  «  mer  »  au  xv"  siè- 
cle (i),on  péchait  plus  de  poissons  de  mer  que  de  poissons 
d'eau  douce.  Us  abandonnaient  la  baie  de  l'Aiguillon  pour 
remonter  les  «  grands  chenaux  »  de  Saint-Benoit,  de  Ma- 
rans  et  de  Luçon.  Merlus,  saumons,  seiches  et  aloses,  s'il 
faut  en  croire  Estienne,  se  laissaient  pécher  à  Luçon  (2). 

La  seiche  était  particulièrement  recherchée  aux  xr3  et 
xn*  siècles  (3),  soit  pour  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  dans  la 
fabrication  de  l'encre  de  la  liqueur  qu'elle  secrète  (4),  soit 
plus  probablement  pour  l'alimentation.  Une  coutume  évi- 
demment ancienne  avait  persisté  en  Bas-Poitou  jusqu'au 
xvi*  siècle  :  la  première  seiche  pêchée  de  l'année  dans 
l'achenal  de  Saint-Benoit  devait  être  apportée  à  la  demeure 

(1)  ifôi ,  20  septembre.  «  lient  on  pays  de  Poictou  avons  et  tenons  nostre 
isle,  Heu,  église  et  prieurté  de  Vitz,  assis  près  du  fleuve  de  la  Seuvre,  et 
o. . .  pcschcricB  par  toute  la  mer  environ  la  dicte  isle  de  Vilz.  »  Aveu  rendu 
par  Jeanne  de  Villars,abbesse  de  N. -D.de  Saiotes.  Arch.  NaU,  P  552»,  cl. 

(2)  a  Lusson,  ville,  évescbé  :  Dans  la  ville  vient  un  brachs  de  mer  procé- 
dant de  la  grand  mer,  qui  est  a  une  lieue  et  demie  de  la,  et  faict  le  che- 
min de  l'isle  de  Rez.  La  se  peschent  seiches,  merluz,  saulmons,  nlozes, 
marsouyns  et  baleines.  »  Dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
p.  200,  ces  poissons  sont  portes  à  Mainclaye  sur  la  Smagoe  entre  Bessay 
et  Lusson. 

(3)  Cf.  Cartulaire  de  Talmont  (Mém.  Soc.  Antiquaires  de  V  Ouest  y  1™ 
série,  t.  XXXVI,  pp.  67,  32i,  3jq).  —  1062-1097.  «  Adhuc  de  ipso  fevo 
[Maraant],  .c.sepias  donoque  eliam  in  capitcquadragcsiinc  sunt  reddende.» 
Don  d'Hugues  de  Surpères  à  la  Trinité  de  Vendôme.  Arch.  hist.  Saintonge 
et  Aunis,  t.  XXII,  p.  7C. 

(4)  Nous  avançons  cette  hypothèse  sans  l'étaycr  d'aucun  texte,  unique- 
ment pour  chercher  à  expliquer  la  faveur  dont  jouissait  ce  poisson  au 
Moyen -âge.  Dans  sa  Diversartirn  artium  scheduln  (Ed.  Lescalopier,  p.  71) 
le  moine  Théophile  donne,  pour  la  fabrication  de  l'encre,  une  toute  autre 
recette. 
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seigneuriale  sur  une  jument  blanche,  aux  cris  de:  «  Nou- 
veauté pour  le  seigneur  de  Saint-Benoît  »  (1)1 

La  maigre  n'était  pas  moins  prisée.  De  la  baie  de  l'Ai- 
guillon que  Bercheure  peuplait  de  sirènes,  elle  remontait 
par  bandes  la  Sèvre  et  le  Lay  (2),  faisant  entendre  une  sorte 
de  cri  que  le  docte  Alain  comparait  au  mugissement  du 
taureau  (3),  et  que  plus  simplement  les  marins  exprimaient 
en  disant  :  «  Elle  chante  (4).  » 

Parfois  même  des  cétacés  venaient  s'échouer  sur  les 
côtes.  Sans  aller  jusqu'à  admettre,  avec  l'auteur  de  la 
Guide  des  chemins  de  France,  leur  présence  habituelle  à 
Luçon  (5),  on  s'explique  aisément  qu'une  baleine  ou  un 
marsouin  pourchassé  par  quelque  squale  ait  pu  s'enga- 
ger maladroitement  dans  l'embouchure  d'un  achenal. 
Quand  un  marsouin  ou  marsouppe  venait  à  se  prendre  dans 
le  Lay,  le  seigneur  de  Saint-Benoît  avait  droit  à  la  tête,  «  a 
<v  deux  pieds  emprés  le  cagouet  et  demy  pied  devers  la 
«  quehe,  en  sus  n'enprecontele  baloysde  ladite quehe  (6)»  . 

Pour  capturer  tant  de  poissons,  l'industrie  du  maraichin 
avait  inventé  d'innombrables  engins  de  pêche.  Uécluse 
apparaît  la  première  en  date  dans  les  textes.  Pour  la 
construire  on  barrait  partiellement  un  cours  d'eau  au  moyen 
d'îlots  factices  maintenus  par  des  clayonnages.  Dans  les 
étroits  passages  ainsi  créés  on  tendait  des  filets  ou  des  piè- 
ges d'osier  ;  mais  comme  l'eau  resserrée  eût  augmenté  de 
niveau  et  accéléré  son  cours  outre  mesure,  on  lui  ouvrait  de 

(i)  i5*9,  28  octobre.  Aveu  de  Saint-Benott.  Arch.  Vendée,  Talmont  18. 
(a)  «Et  se  y  prcnt  maigres  je  dois  averde  chacune  quattre  deniers  ..»/6. 
(3)  Alain  :  De  Sanionum  regione...  Saintes,  i5tj8,  in-4°,  pp.  ia-i3. 
(/|)  Cf.  Arrcrc,  t.  1,  p.  \!\o. 
(5)  V.  ci-dessus,  p.  12"»,  n.  2. 

(0)  28  ociobre.  Aveu  de  Saint-Benoit.  Arch.  Vendée,  Talmout,  18. 


Digitized  by  Goo 


LA  PÊCHE  ET  LA  CHASSE  ia7 

nouvelles  issues  sur  chaque  rive  au  moyen  de  fossés  de 
dérivation  appelés  jotières.  Parfois  on  ajoutait  à  côté  de 
la  grande  écluse  une  autre  plus  petite  appelée  allier  ou 
filotte  (1).  Le  savant  géographe  Masse  a  pu  voir  encore 
au  xviu*  siècle  quelques-uns  de  ces  barrages,  dont  il  nous 
a  conservé  le  plan  (2). 

On  appelait  écluseau  une  petite  écluse  établie  sur  un  fossé 
de  dérivation  creusé  tout  exprès.  Par  extension,  écluseau  a 
désigné  à  la  fois  l'écluse  et  le  fossé,  parfois  même  le  fossé 
seulement  (3). 

A  côté  de  l'écluse  et  de  Pécluseau  on  trouve  le  bouchaud  : 
a  Les  bouchauds,  dit  La  Bretonnière,  sont  des  barrages 
«  en  terre,  revêtus  de  pieux  et  de  fascines,  interrompus  vers 
«  le  milieu  du  lit  de  la  rivière  par  un  vide  de  trois  à  quatre 
«  mètres  pour  le  passage  des  bateaux  ;  c'est  dans  cet  inter- 
«  valle  que  les  pêcheurs  tendent  des  filets  (4)  ». 


(i)  iô84,  19  décembre.  «  Une  excluse  sise  sur  la  grand  Vandée.  vul- 
gairement appellée  Herbere...  avccques  ses  appartenances  de  jotières  des 
deux  costez  et  peseberies  a  meure  et  tendre  relz  et  encroubes  avecques 
ung  allier  ou  filotte  ou  petite  excluse.  »  Arch.  Vendée,  E  48. 

(a)  Plan  de  l'écluse  de  Veclée.  Masse:  parties  4â-4<>. 

(3)  1246,  octobre,  c  Unu  n  exclusellum  quod  habebamus  in  maresio 
nostro  de  Lanneréy  quod  exclusellum  nominatur  Roions,  et  protenditur  in 
lunçum  a  boschello  de  Petra  usque  ad  botum  de  Langle  el  cursus  aque 
il I tus  excluselli  durât  usque  adexclusam  heredum  defuncti  Galteri  de  Allc- 
maçnia...  Insuper  volumus  et  concedimus  quod  quoeiens  dicti  abbas  el 
conventus,  eorum  successorcs  vcl  eorum  mandalum,  vol ucriot  recurare  vel 
amplificare  diclum  exclusellum,  ipsi  capiant  exutroque  laterc  teisam  nostri 
maresii  a  principio  usque  ad  finem  excluselli  predicti.  »  Concession  de 
Etienne  Pelletier  de  la  Roche-Berlin  &  1  abbaye  de  Suint-Léonard-des- 
Cbaumes.  Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  9231,  fol.  2.  —  V.  pièce  just.  XIX  et  pl.  II. 

(4)  Statistique  de  la  Vendée,  p.  70.  V.  pièce  just.  XIX.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  bouchaud  de  rivière  avec  le  bouchot  de  mer  dont  La 
Popelioière  (liv.  V,  fol.  i5i  v.)  nous  a  laissé  la  description  suivante  :  «  Les 
a  paux  de  bouchaud  sont  gros  el  puissaos  pieux,  fort  près  l'un  de  l'autre, 
a  fichez  et  coignez  eu  vase  de  mer,  tenans  la  forme  d'un  Iri.mjçlc  ouvert 
c  toulesfuis  par  le  coaté  auquel  la  mer  veut  donner,  pour  en  retournant,  y 


Digitized  by  Google 


i28     LES  MARAIS  DE  LA  SEVRE  MORTAISE  ET  DU  LAY 


L'écluse,  l'écluseau  et  le  bouchaud  n'étaient  donc  pas 
des  engins  de  pêche  proprement  dits,  mais  plutôt  des  em- 
placements préparés  pour  recevoir  les  engins  eux-mêmes, 
les  «  texures  àpescher  »,  comme  on  disait  parfois (1), fabri- 
qués comme  maintenant  en  fil  ou  en  osier. 

Les  pièges  en  osier,  généralement  destinés  à  la  capture 
des  anguilles,  prenaient,  suivant  leurs  formes  et  leurs 
dimensions,  les  noms  de  paniers,  bourgnes,  bourolles 
ou  boulterons  (2),  Les  filets  étaient  le  tramai l  (3),  le 

a  laisser  nombre  de  poissons  qui  se  trouvent  prins  entre  ces  paux  et  rets 
«  expresseement  tendus.  »  —  Le  seigneur  de  Champagné  percevait  des  cens 
sur  trente-deux  bouchots.  Aveu  du  ai  janvier  i55g  (n.  si.).  Arch.  Vienne, 
C  3Gi.  —  Il  y  avait  aussi  des  écluses  de  mer,  fondées  sur  le  même  prin- 
cipe. —  Sur  les  bords  du  Lay  on  se  servait  d'un  engin  appelé  barraquîne  : 
1629,28  octobre.  «  Item  m'est  tenu  chascun  pescheur  quipeschet  o  barra- 
quine  en  ladicte  cheuau,  rendre  en  chascune  feste  de  Pasques  neuf  sols 
tournois  de  cens,  et  chacun  moys  de  Tan  par  deux  fois,  scavoir  est  au 
renouveau  et  au  plein  de  la  lune,  deux  deniers  ou  ung  trancheur  de  pois- 
son a  mon  choix.  »  Aveu  de  Saint-Benoît.  Arch.  Vendée,  Talraont  18.  — 
Lieu  dit  la  Baraquine,  sur  le  Lay. 

(1)  i473,  i3  mai.  Aveu  de  Mortevieille.  Arch.  Nat.,  Q'  1597. —  Dans  les 
moindres  canaux  étaient  établies  des  pêcheries  au  grand  détriment  de  l'ex- 
ploitation agricole.  Car  si  les  premiers  travaux  de  canalisation  avaient  été 
facilités  par  les  fossés  et  écluseaux  creusés  pour  la  pêche  (v.  pièce  just. 
VI),  les  écluses  et  les  bouchauds  que  les  riverains  continuaient  à  cons- 

*truire  empêchaieut  l'eau  de  trouver  un  débouché  suffisant  à  l'époque  des 
crues.  Cf.  1249,  février.  Accord  entre  les  abbés  de  la  Gràcc-Dieu  et  de 
Saint-Léonard.  V.  ci-dessus  p.  4o. 

(2)  1427,  18  mars  (n.  st.).  «  Item  avons  voullu  et  octroyé  en  outre  que 
ledit  Masse  et  les  siens  puissent  pescher  en  nos  ay  ves  et  dangiers  de  Jouhet 
o  panyers  sullement,  par  tout  le  marois,  excepté  ou  port  et  ou  vyvier.»  Bail 
par  Guillaume  Dupont,  prieur  de  Saint-Pierre  de  Mauzé,  à  Masse  Ruil- 
lières.  Arch.  Vienne,  II  67.  —  i447i  septembre.  «  Avoit  et  tenoit  en  la 
rivière  du  Loy,  laquelle  passe  près  de  sondit  hostel,  et  es  marois  joignant 
la  dite  rivière,  certains  instrumens  et  engins  pour  peschier  poisson,  nom- 
mez et  appeliez  borgnes  ou  borgnons.  »  Rémission  accordée  a  Jean  Bloyn, 
laboureur  à  la  Claie.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  XXXII,  p.  27.  —  i55o, 
août.  «  Prins  et  mis  dans  ma  brouette  deux  bourgnes  nécessaires  a  prendre 
poisson,  deux  boulterons  quarré  autrement  apellé  bourolles,  ung  vergé  et 
quatre  pnulx.  »  Procédure  relative  au  droit  de  pêche  à  Bernay.  Arch. 
Vienne,  H»  961.  — Cf.  Littré:  Bouterolle. 

(3}  1697,  8  février.  «  Droict  de  tramailles.  »  Accord  entre  Jean  Martin  de 
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verveux  (1)  et  V encrons t  (2),  sorte  de  verveux  muni  d'ailes. 
Ajoutons  qu'on  péchait  à  la  ligne,  soit  avec  un  hameçon, 
soit  à  la  vermée  (3),  gros  paquet  de  vers  enfilés  sur  des 
ficelles,  qui  servaient  à  prendre  les  anguilles. 

Pour  conserver  le  poisson  vivant  sans  recourir  à  des 
viviers,  on  le  mettait  dans  le  gardon  ou  gardoner,  sorte  de 
caisse  en  bois  percée  de  trous  assez  grands  pour  laisser 
passer  l'eau  librement,  et  trop  petits  pour  que  le  poisson 
pût  s'échapper  (4). 

On  conçoit  que  cette  industrie  de  la  pêche,  si  florissante, 
n'allait  pas  sans  entraîner  certains  droits  féodaux.  L'eau 
appartenait  sans  conteste  au  seigneur.  Outre  son  «  deffens  » 
dont  la  pêche  lui  était  exclusivement  réservée  (5),  il  per- 
cevait des  cens  sur  les  pêcheries  disséminées  dans  l'éten- 
due de  ses  domaines.  Les  rivières  étaient  diversement 
sectionnées  :  dans  la  Sèvre,  aux  eaux  du  seigneur  de 

Couloo  et  Louis  Delezay,  seigneur  du  Vanneau,  au  sujet  de  l'écluse  de  la 
Sotie  rie.  Communiqué  par  M.  Marchet,  propriétaire  à  Irleau. 

(1)  i5a5,  5  septembre.  «  Item  la  quarte  partie  du  prou f fit  des  verveux 
mis  esdites  ayves  parles  hommes  et  subtrects  de  Couloo.  »  Communiqué  par 
M»»  Charier-Fillon,  à  Fonlenay  (Coll.  A.  Fillon).  — V.  ci-dessus, p.  124,  n. 

(2)  i55o,  août.  «  Ancrostz,  encroustz.  »  Procédure  citée,  n.  2.  —  V.  ci- 
dessus,  p.  127,  n.  1. —  C'est  le  nom  du  verveux  en  Anjou. 

(3)  1258.  «  Homines  plaçantes  in  Vendeia  cum  Lamo,  et  cum  vermeia  et 
cum  bochellis.  »  Enquêtes  faites  pour  Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  Nat., 
J  190",  n°  Ci,  fol.  4.  —  Cf.  Fillon,  Ilist.  de  Fontenuy,  t.  I,  p.  35. 

(4)  i55o,  août,  «  Et  cincquanle  pieczes  de  poisson  ou  environ  dedans  ung 
gardouer  faict  d'une  barricque.  »  Procédure  citée,  p.  i3o,  n'  2.  —  Peut- 
être  faut-il  voir  un  gardou  dans  cette  «  manicam  piscationis  »  volée  à  Vix 
par  un  malfaiteur  au  xn*  siècle.  Grasilier:  Cf.  Cartalaire  de  Notre-Dame 
de  Saintes,  p.  i54. 

(5)  Defens  à  Vix  au  xu*  siècle.  Grasilier,  ioc.  cit.  —  1462,  16  février 
(n.  st.).  Aveu  de  Pied-Lizet.  Arch.  Nat.,  P  585,  fol.  vu.  —  1462,  29  avril. 
Aveu  de  Puissec.  Arch.  Nat.,  P  090,  fol.  18  v.  —  1/477,  4 août.  «  Hem  une 
pièce  de  maroys...  appelle  les  Deffens  teuant...  aux  belz  qui  tirant  d'Arsay 
a  Saint  Hillayre  de  la  Palluz.  »  Transaction  entre  les  chanoines  de  Saint - 
Hilaire  et  François  Goulart.  Arch.  Vienne,  G  690.  —  i5o8,  16  septembre. 
Aveu  de  Marana.  Arch.  Nat.,  P  555',  cxxxvi. 
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Benêt  (1)  succédaient  celles  de  l'évêque  de  Maillezais, 
puis  celles  du  seigneur  de  Marans  (2).  Dans  la  Vendée,  la 
pêche  appartenait  au  même  sire  de  Marans,  de  la  Sèvre  au 
Gué-de-Velluire  (3),  puis  au  prieur  de  Vouillé  (4).  A  Fonte- 
nay,  elle  était  affermée  parles  receveurs  du  domaine  (5). 
Sur  le  Lay,  le  sire  de  Saint-Benoît  possédait  tout  droit  de 
pêche  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  jusqu'aux  prés  de 
Curzon  (6).  A  Curzon,  le  sire  deTalmonl  affermait  «  le  prouf- 
flt  des  cours  des  anguilles  (7)  » .  Entre  la  Claie  et  le  Co- 
teau-Gourdon,  c'était  au  seigneur  de  la  Bretonnière  qu'on 
rendait  compte  du  «  peschage  (8)  ». 

(1)  i474»  7  février  (o.  st.)  Aveu  rendu  par  Guyon  Chasteigner,  seigneur 
de  Saint-Georges-de-Rex,  à  Hardouin  de  Maillé,  seigneur  de  Benêt,  «  de 
loute  la  rivière  de  Sayvre,  de  rive  en  rive, depuis  un  lieu  appelé  bief  Jadeau 
jusques  à  l'escluse  d'Aiguequée,  icelle  comprise.  »  Duchesne,  Généalogie 
des  Chasteigner.  Pr.,p.  rfi. —  1471.  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037. 

(2)  i5o8,  16  septembre,  o  Et  sur  la  rivière  de  Sayvre,  tirant  vers  Niort, 
jusques  es  eaux  de  Pevesque  et  chappitre  de  Maillezays  qui  sont  au  bé 
Sabryn  ».  Aveu  de  Marans,  loc.  cit. 

(3)  a  Et  tous  les  maroys  et  coustaux,  pasturages  et  peschages  qui  sont 
depuis  le  dit  Petil-Tayré  jucques  au  gué  de  Velluire...  avecques  la  moictié 
de  la  rivière  de  la  Vendée  depuis  le  port  de  la  Rocbelaize  descendant  de 
l'Auber  Locart  et  toute  la  dite  rivière  depuis  le  dit  Aubcr  jusques  a  la  Say- 
vre. »  1b. 

(4)  i585,  i3  avril.  Vente  et  adjudication,  par  François  Bruslart,  prieur 
de  Vouillé  et  chanoine  à  Reims,  à  Barnabé  Brisson,«  du  droit  de  pescherie 
en  la  rivière  de  la  Vandée  de  Velluire,  du  coustc  du  dit  Vouillé,  a  prendre 
despuis  le  quay  de  Chasteau-Boa,  aultrement  la  Grève,  jusques  à  l'escluze 
de  François  Grignon  du  Pairé  de  Velluire  p.  Arch.  Vendée,  E,  4i. 

(5)  1288.  a  De  Fonliniaco.  Pro  piscatura  aquarum  ibi  pro  medio.  »  Comp- 
tes des  anciens  domaines d' Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  Nat.,  K  496,  2.  — 
V.  aussi  Fillon,  t.  I,  p.  35. 

(G)  1629,28  octobre.  «  Item  tiens...  la  chenau  de  Saint  Bcnoist,  ainsi 
comme  elle  est  de  playne  ayve,  des  le  betz  de  l'Aguillon  que  l'on  appelle! 
Pautret,  jucques  a  Rocbereau  près  Brennessart  davent  Curzon.  »  Arch. 
Vendée,  Talmont  18. 

(7)  i4»2.  Comptes  des  chatcllenies  de  Talmont,  Curzon  et  Olonne.  Arch. 
Vendée,  Talmont  67,  fol.,  xij. 

(8)  i473,  i3  mai.  «  Item  la  moitié  de  l'aive  et  du  peschage  de  la  dite 
rivière  a  commencer  des  les  Costaux  Gourdon  en  venant  au  port  de  La 
Claye.  »  Aveu  de  la  Bretonuièrc.  Arch.  Nat.,  Q'  1697. 
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Pour  de  simples  achenaux  le  seigneur  ne  levait  pas  de 
cens  sur  les  diverses  pêcheries  qui  y  étaient  établies,  mais 
affermait  le  tout  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  (1). 
La  pêche  de  l'Achenal-le-Roi  était  ainsi  donnée  à  bail, 
chaque  année,  au  profit  du  domaine  (2). 

Enfin,  le  seigneur  avait  en  plusieurs  endroits  le  privilège 
de  «  poisson  royal  (3)  »  et  le  droit  de  fruste  ou  d'entre- 
nuit  (4).  Une  fois  Tan,  ou  plus  fréquemment  suivant  les 
localités,  il  réquisitionnait  le  poisson  pris  en  une  nuit  dans 
les  filets.  Il  n'y  avait  que  les  Langonnois  qui  pussent  reven- 
diquer le  droit  de  pêche  sans  redevance,  c'est-à-dire  «  liberté 
et  privilège  de  pêcher  au  marais  poisson  à  cel  et  à  nage  »  ; 

(1)  La  pèche  de  l'achenal  de  Champagné,  affermée  neuf  livres  dix  sols 
en  i5i8  (Arcb.  Vendée,  E  i85),  ne  l'était  plus  que  cinquante  sols  en  i55o, 
(Arch.  Vienne,  C  36i,  p.  7). 

(2)  Voici  quelques  chiffres  de  fermage  au  xv«  siècle  «  des  dixmes  et  pes 
chéries  des  maroys  avecques  la  Chenau-le-Roy  ». 

1428-  1429..  >>'j-  livres,  x.  sois  tournois . .  Bibl.  Nat.,  ms.fr.  8818,  fol.  3. 

1 429-  1430   c.        —        ..       —      —        —      fol.  6. 

i432-i433..  iiij.  livres.  (Avec  réduction  de  5o  0  0  «  pour  le  fait  de  la 

guerre  »).  .  .  Bib.  Nat.,  ms.  fr.  881g,  fol.  54. 

1437-  i438   xl.  sols  tournois. .  Arch.  Nat.,  Q>*  iGgô. 

1 438-  1439     xl.  — 

1439-  i44o   xliij.  — 

1440-  i44<  — 

1 441-  i44^   xl.  — 

1 448-1  Vt9  •  •  livrcs-  v"j-  —  ••  F'Hon,  ///'*/.  de  Fontenay,\,$â, 
i462-i403..  xvj.    —     xij.      —        ..  Soc.de  statist.  Fonds  Briquet,  20. 

(3)  1097,  ier  mai.  Aveu  de  Champagne.  Bibl.  Niort,  cart.  i44*  —  Le 
même  droit  se  retrouve  à  Esnandes.  Arch.  Nat.,  Q<  1 16. 

(4)  i473.  «  Les  héritiers  Jehan  et  Colas  Boucbayres,  Colas  et  Phelipon 
Avrars  et  Phelipon  Pleure,  a  cause  de  sa  femme,  sur  leurexclusede  Sçayvre 
de  Pierre,  une  fruste  qui  est  la  pesclie  d'une  nuyt  laquelle  monseigneur 
voudra  eslire  en  yver  ou  en  esté,  v  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037, 
fol.  «55.  —  1529,  28  octobre,  a  Hem  j'ai  droit  de  prendre  uneffoy  l'an, 
quelqueffois  que  je  vouldray,lout  le  poisson  que  je  trouverais  prins  es  cordes 
et  es  mailles  en  ladicte  chenau.  »  Aveu  de  Saint- Benoit.  Arch.  Vendée, 
Talmont  18.  —  147^ •  '3  mai.  Aveu  de  la  Brelonnière.  Arch.  Nat  ,  Qi 
1597.  —  Cet  usage  n'est  pas  particulier  au  Bas-Poitou.  Il  se  rencontre 
aussi  en  Normandie.  Cf.  Delisle,  les  Classes  agricoles  en  Normandie, 
p.  282,  et  Beaurepaire:  la  Vicomté  de  l'eau  à  Rouen*  p.  t55. 


■  ■ 
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mais  nous  n'avons  pour  le  prouver  que  le  témoignage 
d'Antoine  Bernard,  dont  nous  connaissons  la  partialité  en- 
vers ses  compatriotes  (I). 

Le  marais  n'avait  pas  seulement  la  ressource  de  ses 
eaux  poissonneuses,  c'était  encore  un  pays  de  chasse  par 
excellence.  Sans  remonter  jusqu'aux  époques  lointaines  où, 
suivant  la  tradition,  sangliers  et  autres  bètes  sauvages 
erraient  dans  les  halliers  aux  alentours  de  Maillezais,  on 
constate  qu'au  moyen-àge,  lièvres,  lapins,  faisans  et  per- 
drix foisonnaient  sur  les  îles  comme  au  milieu  des  maré- 
cages (2). 

Dès  le  x'  siècle,  nous  voyons  Guillaume  Fier-à-Bras, 
duc  d'Aquitaine,  emmener  son  épouse  en  voyage  de  noce 
à  Maillezais,  où  il  s'était  fait  construire  un  pavillon  de 
chasse  (3).  Au  xu°  siècle,  Henri  H  Plantegenêl  imposa  pour 
condition  aux  religieux  de  Luçon,  en  leur  concédant  l'île  de 
Choupeau,  de  ne  bâtir  aucune  habitation  sur  le  chemin  du 
Gué-d'Alleré  pour  ne  pas  gêner  son  passage  lorsqu'il  irait  à 
la  chasse  (4).  Geoffroi  de  Lusignan,  au  xin*  siècle,  renonça 
difficilement  à  contraindre  les  religieux  de  Maillezais  à 
héberger  sa  suite  de  fauconniers  et  de  veneurs,  ses  chevaux, 

(1)  Cf.  Chronique  du  Langon,  pp.  i3,  i4,  a4>  38. 

(2)  Pierre  de  Maillezais,  loc.  cit.  —  1245.  «  De.iiij".  copulis  cuoicu- 
lorum  venditis  apud  Maarantura.  xiij.  libras.  xiij.  solidos.  iiij.  deoarios.  » 
Comptes  des  domaines  d'Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  hist.  Poitou, 
t.  IV,  p.  117.  —  1273,  mars  (n.  st.).  «  Do  etiam...  garenam  cuniculo- 
rum,  leporum  el  avium  quam  babcbam  in  omnibus  rébus  superius  roe- 
moratis.  »  Don  par  Pierre  de  Velluireà  l'abbaye  de  Maillezais  de  bois  et  de 
vignes  à  Chaillé.  D.  Fonleneau,  t.  XXV, fol.  221.  Lacurie,  p.  329.—  i363, 
27  août.  «  El  touz  oiselages  de  falcons,  de  buors,  et  de  tous  autres  oiseaux, 
toutes  garennes  de  conilz,  lièvres  et  perdrix.  »  Aveu  de  Marans.  Arch. 
Nat.t  P  584,  fol.  xlv.  —  V.  pièces  just.  H  et  III. 

(3)  Pierre  de  Maillezais,  loc.  cit. 

(4)  Charte  de  1157.  D.  Fonleneau,  t.  XIV,  ff.  25i,255.  Arcèrc,  t.  II, 
p.  C35.  Cf.  La  Foutenclle,  t.  I,  p.  33. 
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ses  mules,  ses  chiens  et  ses  oiseaux,  dont  il  ne  pouvait,  disait- 
il,  se  passer  (1). 

Sur  les  rives  du  Lay,  le  seigneur  de  Talmont  se  faisait 
offrir  pour  un  de  ses  marais  un  faucon  lannier  de  la  valeur 
de  six  livres.  Les  religieux  de  Lieu-Dieu  en  Jard  lui  payaient 
aussi  un  droit  de  «  faulconnaige  (2)  ». 

Les  religieux  eux-mêmes  se  livraient  aux  plaisirs  de  la 
chasse  (3).  Au  xvie  siècle,  Jean  I"  de  Billy,  abbé  de  Saint- 
Michel- en-1' H  erm,  s'était  acquis  une  réputation  de  grand 
chasseur.  Sa  brutalité  à  l'égard  des  chiens  était  même  passée 
en  proverbe  (4) . 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  de  ce  genre, 
mais  la  chasse  noble  n'est  pas  celle  qui  nous  intéresse.  A 
côté  des  seigneurs  qui  chassaient  au  chien  et  à  l'oiseau, 
l'habitant  du  marais  faisait  de  la  chasse  comme  de  la  pêche 
une  véritable  industrie.  Il  passait  d'autant  plus  volontiers 
de  l'une  à  l'autre,  qu'il  y  employait  presque  les  mêmes 
engins. 

Son  instrument  préféré  était  un  long  filet  de  cinquante  à 
soixante  mètres  de  long,  large  de  un  à  deux  mètres,  qu'il 

(1)  i23a,  i«r  juillet.  Labbe,  Nova  Biblioteca,  t.  II,  fol.  245.  Lacurie, 
p.  3o5. 

(2)  i$i2.  «  Dudict  abbé  [d'Angles],  le  sire  de  Moric,  Nicolas  Barillaut, 
les  heriters  Colin  Mec  et  leurs  persooners  pour  service  qu'ilz  doivent  par 
an  audit  jour...  un  faucon  lenicr  nprecié  a  .vj.  livres.  »  Comptes  de  la  cha- 
tellcnie  de  Talmont.  Arch.  Vendée,  Talmont  57,  fol.  3  v.  —  Cf.  Lettre  de 
Martin  Sanson,  prieur  d'Angles  (11  novembre  et  procédure,  lb.  Tal- 
mont a4«  —  »4<>7,  7  mars  (n.  */.).  Accord  entre  Louis  d'Amboise,  sire  de 
Talmont,  et  les  religieux  de  Lieu-Dieu  en  Jard.  Arch.  Vendée,  Talmont 
12.  — Cette  fois  c'est  «  ung  faulcon  gentil  »  de  service. 

(3)  V.  ci  dessus,  p.  182,  n.  2.  —  Les  religieux  de  la  GrAcc-Dieu  avaient 
seuls  le  droit  de  chasser  dans  leurs  marais  de  l'Alouette.  Arch.  hisf. 
Sainlongeet  A  unis,  i.  XXVII,  p. 220. 

(4)  Jean  de  Billy,  abbé  de  Sainl-Michel-en-l'Herm  (i526-i5Ô2).  —  Cf.  A, 
Richard,  Bulletin  Soc.  Antiquaires  de  l'Ouest,  2*  série,  t.  IV,  p.  121. 
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tendait  à  la  surface  des  vases  à  marée  basse,  à  une  hauteur 
suffisante  pour  que  la  mer  pût  passer  librement  au-dessous 
sans  le  mouiller  (1).  Les  nuits  sans  lune,  les  oiseaux  arri- 
vaient de  la  pleine  mer,  fatigués,  regagnant  le  marais. 
Leurs  bandes,  effleurant  l'eau,  allaient  donner  à  l'aveuglette 
dans  le  filet  et  se  prenaient  dans  les  mailles.  Le  lendemain 
les  «  pêcheurs  d'oiseaux»,  comme  on  les  appelait,  venaient 
chercher  leur  capture  soit  en  barque  à  marée  haute,  soit  à 
marée  basse  dans  les  acons  glissant  sur  la  vase  (2). 

Les  filets  s'appelaient  retz,  vettes  et  vrettez  à  Charron, 
Esnandes,  Champagné  et  Saint-Michel-en-FHerm  ;  leur 
emplacement,  ou  place  de  mer,  perchiez  et  parchet  (3).  Sur 
les  bords  du  Lay,  et  plus  loin  des  côtes,  on  employait  le 
terme  de  mervaux  (4). 

L'origine  de  ces  retz  s'explique  aisément.  Plus  d'une 
fois  sans  doute  des  oiseaux  étaient  venus  maladroitement 
se  faire  prendre  à  marée  basse,  dans  les  filets  à  poissons 

(1)  Faute  d'indications  précises  dans  les  textes,  nous  décrivons  les  filets 
dont  on  se  sert  actuellement  à  Charron  et  sur  les  côtes. 

(2)  Les  acons  sont  de  petits  bateaux  plats  que  l'on  fait  avancer  sur  la 
vase  en  poussant  avec  le  pied.  Cf.  Arccre,  t.  I,  p.  i3g. 

(3)  1472,  8  avril.  Bail  à  rente  par  l'abbé  de  Saint-Michel-en-l'Herm  à 
Catherine  Serpentine,  veuve  de  Vincent  Ribandon,de  «  deux  pièces  de  per- 
chiez assis  en  la  mer...  contenant  a  mettre  et  assoir  l'un  neuf  réels 
appelles  vretez  »  et  l'autre  quinze.  D.  Fonteneau,  t.  XVIII,  fol.  61.  Cf.  La 
Fontenelle,  t.  I,  p.  i45;  Brochet,  p»  4o.  —  i >r>5o,  21  janvier  (n.  */.).«  Jehan 
Goron  de  Marans  sur  son  parchet  a  mectre  en  la  mer  douze  paus  de  retz 
ou  vettes,  tenant  a  la  dicte  Soyvre,  7  sols,  6  deniers  tournois.  »  Aveu  de 
Champagné.  Arch.  Vienne,  C  36 1.—  Le  seigneur  de  Champagné  levait  des 
cens  sur  cinq  parquets» 

(4)  i4(>4>  2^  juillet.  «  Item  la  moitié  des  gelines  de  coublages  de  ceux 
qui  commencent  a  mettre  les  mervaux  parlemaroys  de  mon  dit  seigneur  et 
dudit  sieur  de  la  Brethonniére  après  Noël,  qui  povent  valoir  an  par  aultre 
deux  gelines  ou  environ.  »  Aveu  de  Mortevieille.  Arch.  Nat.,  Q1  1597.  — 
i553,  21  mars  (n.  st.)  «  Et  ceux  qui  tendent  et  tiennent  mervaulx,de  troys 
nyscaux  prins  auparavant  lesdits  termes  [dimanche  avant  Noël  et  Chande- 
leur] en  doyvent  ung  :  soyent  grues,  cravans,  oayes  saulvaiges  ou  aullres 
oayseaux.  »  Aveu  de  Moricq.  Arch.  Vendée,  Talmont  28,  fol.  3. 
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que  Ton  tendait  déjà  au  x'  siècle.  Les  mêmes  engins 
durent  alors  être  employés  indifféremment  pour  la  chasse 
et  la  pêche,  au  moins  au  début,  et,  de  celte  confusion  pri- 
mitive, il  résulta  une  similitude  de  termes  qui  rend  assez 
difficile  l'interprétation  des  textes  (1). 

On  disait  communément,  et  pour  abréger,  «  tendre  aux 
oiseaux  (2)  »,  si  bien  que  la  dénomination  resta  aux  lieux 
où  se  faisait  la  chasse.  Il  y  avait  des  «  tendes  »  à  Andilly, 
à  Champagné,  à  Moricq  (3).  Comme  ces  tendes  devaient 
toujours  être  placées  sur  des  vases  baignées  par  les 
flots,  à  mesure  que  la  mer  perdait  du  terrain  les  oiseleurs 
étaient  obligés  de  reporter  plus  avant  leurs  engins,  et  les 
emplacements  des  anciennes  tendes  devenaient  des  prairies. 
A  Champagné,  au  xve  siècle,  les  Tendes  Vieilles  et  les 
Tendes  Neuves,  livrées  à  la  culture,  attestent  par  leur  nom 
les  étapes  successives  du  retrait  de  la  mer. 

(1)  991  (?)  «  Hoc  est  in  mare  ad  port u m  que  vocatur  Estdempna  (User 
Esloempda)  piscaloria  ubi  possunt  extcnderi  recia  tria  et  uousquisque  in 
longitudine  brascia  triginla  habet.  »  Don  à  l'abbaye  de  Nouaillé  par  Adé- 
mar  et  Adelburge  sa  femme.  D.  Fonlcneau,  t.  XX VII  1er,  fol.  4' .  —  Les 
termes  cités  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  à  la  pèche  qu'à  la  chasse. 

(2)  i553.  «  Le  droit  d'oysellagc  qui  estoit  de  prendre  et  percepvoir  d'ung 
chacun  homme  peschans  et  tendans  es  oy zcaulx . . .  ung  gros  oyzeau  appelle 
quenart,  quane  ou  corbejaud  de  rente  ou  debvoir  noble.  »  Mémoire  des 
religieux  de  Saint-Michcl-en-l'Herm  contre  Pierre  des  Vil  lattes,  seigneur 
de  Champagné.  Arch.  Vendée,  E  1 85.  Bibl.  Niort,  cart.  i43. 

(3)  1241.  «  Tenda  que  dicitur  Pétri  Bertini  »  à  Andilly.  Arch.  hist. 
Saintonge  et  A  unis,  t.  XXVII,  p.  i55.  —  i553,  21  mars  (n  .st.).  a  Une 
pièce  de  maroys  doulx  appelle  les  Tendes  de  Moric,  serv&ns  a  pasturage 
8eullcmeot  et  se  tiennent  d'une  part  a  la  chenault  dudit  lieu  de  Moric,  et 
d'aultre  es  maroys  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  la  chenault  entre  deux.  » 
Aveu  de  Moricq.  Arch.  Vendée  Talmonta8,  fol.3. —  1476,  4  janvier  (n.  st.) 
<ftem, droit  de  terrager  et  prendre  par  droit  de  terrage  de  unze  treizeaux 
deux  en  ung  terrour  et  lenement  des  terres  appellces  les  Tandcs  Vieilles  et 
Tandes  Neufves...  tenant  d'une  parla  l'achenau  de  l'Ospital  de  Puyraveau, 
et  d'autre  au  bot  appelle  le  Bot  Herbu.  »  Aveu  de  Champagne.  Arch.  Deux- 
Sèvres,  E  184.—  Tantes  de  la  Minzotière. V.  ci.dessus,  p.  114,  n.  2. 
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L'oiselage  n'était  pas  libre.  Pour  tendre  aux  oiseaux,  il 
fallait  une  autorisation  seigneuriale,  qui  n'allait  pas  sans 
quelques  redevances.  Le  droit  d'oiselage,  dit  aussi  de  mer- 
vêlage  (1)  ou  de  coublage  (2),  remonte  au  xr*  siècle  (3). 
Il  variait  suivant  les  contrées,  mais  généralement  l'usiige 
voulait  qu'on  offrît  au  seigneur  un  ou  plusieurs  oiseaux  la 
première  fois  de  l'année  où  l'on  tendait  les  filets.  A  défaut 
d'oiseaux  on  présentait  des  poules.  Parfois,  comme  pour 
droit  de  luzaut  ou  de  luysant  à  Moricq  (4),  cette  offrande  se 
faisait  à  termes  fixes,  mais  toujours  en  hiver,  époque  à 
laquelle  la  chasse  était  la  plus  fructueuse.  A  Champagné, 
le  seigneur  prenait,  ainsi  que  pour  la  pêche,  le  droit  d'en- 
trenuït.  «  Une  fois  le  mois,  dit-il  en  ses  aveux,  et  au  déclin 
«  de  la  lune,  à  tel  jour  que  bon  me  semble,  je  fais  deffendre 
«  par  mon  sergent  aux  tendeurs  de  n'aller  le  lendemain 
«  matin  à  leurs  retz  et  engins;  par  ainsy  tels  oyseaux  qui 
«  seront  pris  icelle  nuit  m'appartiennent,  et  en  dispose 
«  comme  il  me  plaist  (5).  » 

(1)  i563,  ai  octobre.  «  Tous  droits  de  pescheries,  peschages  et  merve- 
lages...  en  la  dicte  rivière  du  Loix,  en  la  paroisse  et  terre  de  la  Brelhon- 
nière  et  la  Claie.  »  Echange  passé  entre  Jean  de  Tallensac,  seigneur  de 
Laudricrc  et  Mathurin  Surielte,  seigneur  de  l'Aubrays,  paroisse  de  la 
Réorthe.  Arch.  Nat.,Q»  1697. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  i34,  n.  4-  —  Coublage  vient  sans  doute  de  cobla,  sorte 
de  filet.  Cf.  Ducange,  v°  Cobla. 

(3)  1090.  «  Et  si  auceps  inibi  volucres  cepisset,  par  volucrum  prepo- 
silo  monachorum  per  consuetudinem  reddebat.  »  Accord  entre  Pépin  de 
Talmont  et  Ainou,  prieur  de  Fontaines,  au  sujet  d'un  marais  à  Angles  «  ab 
exterio  Chadonis  usque  ad  ex  ter  i  uni  Sancte  Marie  ».  Carluiaircs  du  Bas- 
Poitou,  p.  95. 

(4)  1 553,  21  mars  (n.  st.).  «  Et  oullre,  pour  droit  appcllé  droit  de  luzaut, 
me  sont  tenus  tous  tendeurs  a  lach  a  ayseoux  esdits  maroys,  et  par  chacun 
an  et  à  deux  termes,  sçavoir  est  au  dymanche  devant  Noucl  deux  cerscaux 
et  le  dymanche  avant  la  Chandeleur  uog  autre  couple  d'ayseaux,  et  a 
deffuult,  pour  chacun  coupple  de  cerseaux,  uag  coupple  de  poules.  »  Aveu 
de  Moricq.  Arch.  Vendée,  Talmont  28,  fol.  3. 

(5)  1597,  i«r  mai.  Aveu  de  Champagné.  Bibl.  Niort,  car  t.  144. —  A  Charron 
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Le  nombre  d'oiseaux  qu'on  prenait  ainsi  élait  prodi- 
gieux. Par  nuées  ils  s'abattaient  sur  ce  sol  détrempé  où  ils 
espéraient  trouver  la  sécurité  en  même  temps  qu'une  nour- 
riture abondante.  Oiseaux  de  mer,  oiseaux  de  passage, 
•c  tant  de  sortes  d'oiseaux  qui  chantent  !  »  écrivait  le  futur 
Henri  IV.  El  les  lettres  du  Navarrais  enthousiasmé  empor- 
taient à  la  belle  Corisande  quelques  plumes  de  courlis  ou 
de  héron  pourpré  (i). 

Toutes  les  espèces  étaient  représentées.  C'était  «  le 
rêveur  des  marais  »,  le  héron  au  manteau  gris  perle  (2); 
le  butor  ou  buor,  au  plumage  fauve,  au  cou  plus  ra- 
masse, dont  les  jeunes  gens  en  certains  lieux  offraient  un 
couple  à  leur  seigneur  lorsqu'ils  élisaient  «  un  roy  de  la 
bachellerie  (3)  ».  Les  grues,  les  corbejaux,  les  sarcelles,  les 
canards  sauvages  aux  innombrables  variétés,  entrecroisaient 
leur  vol  au-dessus  des  marais.  Ils  se  mêlaient  aux  goélands, 
aux  millouins,  aux  pluviers  et  à  combien  d'autres.  Oiseaux 

l'époque  à  laquelle  se  tendent  les  rets  s'appelle  encore  Yentrenègre.  —  Le 
droit  d'entrenuit  s'appelait  «  nuit  noire  »  à  Charron.  Arcli.Nat.,  116. 
—  «  A  la  nuit  noire  du  dimanche  au  lundy  26  novembre  1764  il  a  été  pris  : 
24  millouins,  9  cannes  ou  cannards,  12  ccrselles,4  bornettes  (?),  2  pluviers 
et  plusieurs  petits  oiseaux.  Il  y  avait  en  tout  70  pièces.  »  Bibl.  Niort,  cart. 

«44. 

(1)  i586,  17  juin.  Documents  inédits.  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  II, 
p.  224. 

(2)  1571,  18  octobre.  «  Et  deux  douzaines  d'ovzcaux,  sçavoir  est  :  quatre 
hérons,  quatre  butors,  et  quatre  corbejaux  et  douze  oyzeaux  de  rivière, 
canes  et  canards  payables...  au  terme  de  Noël.  »  Acquisition  par  Pierre  des 
Villattes,  seigneur  de  Champagne  des  métairies  de  Beauvoir  et  Pclit-Tri- 
zay.  Arch.  Vendée,  E  i85.  —  Au  xvin*  siècle,  le  ChAlellicr-Barlot  avait 
encore  une  héronniére  qui  fut  supprimée  parce  que  les  oiseaux  abîmaient 
les  chênes  du  parc.  Arch.  Vendée,  E  45. 

(3)  i3g3,  7  mars  (n.  st.).  «  Deux  buors  que  doit  le  roy  de  Coulons  pour 
le  droit  de  reaultô  de  la  bachelerie  ausdits  chevalier  et  cscuyeren  ebascune 
feste  de  Trinité  Noire-Seigneur  au  changement  dudit  roy.  »  Accord  entre 
Tristan  de  Verrue,  chevalier,  ctHuguet  de  Payré,  écuyer.  Arch.  Nat.,  Il* 
3at5.  —  V.  ci-dessus  p.  1S2,  n.  2.  — Ce  sont  les  buours  dont  Grandgou- 
sier  festoyait  ses  hôtes.  V.  Gargantua,  liv.  I,  chap.  xxxvn. 
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de  mer,  oiseaux  de  rivière  vivaient  indistinctement  dans  le 
marais,  y  trouvant  chacun  leur  nourriture  préférée  (i). 

On  rencontrait  aussi  des  oiseaux  singuliers  qu'on  eût 
cherchés  vainement  ailleurs.  A  Saint-Michel-en-l'Herm,  dit 
La  Popelinière,  «  les  mareans  s'enrichissoyent  de  la  chasse 
etprinse  d'oiseaux  qui  s'y  voyentde  toutes  plumes  singuliè- 
rement bons  :  notamment  ceux  qu'ils  appellent  Oiseaux  de 
Grat  et  en  grande  quantité  (2)  ». 

Sur  plusieurs  espèces  s'étaient  formées  des  légendes. 
Pierre  Bercheure,  qui  résida  longtemps  à  Maillezais,  nous 
en  a  transmis  quelques-unes.  La  petite  oie  cravant,  aux 
chairs  délicates  et  diaphanes,  au  plumage  incertain  se  con- 
fondant avec  l'eau,  naîtrait  spontanément  de  la  mer.  «  Sur 
les  épaves,  dit-il,  sur  les  débris  de  bois  flottant  au  gré  des 
vagues,  se  forment  des  pustules  glaireuses  engendrées  par 
la  décomposition  du  bois.  Ces  pustules  grossissent  peu  à 
peu  et  se  transforment  en  oiseaux  qui  restent  accrochés  par 
le  bec  à  l'épave.  Complètement  inanimés,  comme  des  fruits 
à  l'arbre,  ils  tombent  lorsque  le  faible  lien  qui  les  retient 
vient  à  se  rompre.  Alors,  au  contact  de  l'eau,  ils  prennent 
vie,  leurs  ailes  s'ouvrent,  et,  avec  le  temps,  ils  deviennent 
les  volatiles  achevés  dont  les  gourmets  recherchent  la  chair 
limpide  (3).  » 

(1)  1224.  Remise  par  G.  de  Gart  au  prieur  de  Fontaines  de  dix-neuf  cou* 
pies  de  sarcelles  qu'il  percevait  annuellement  à  la  Noël  «  in  bocis  mareio- 
rum  (sic)  de  Anglia  ».  Cartulaires  du  Bas-Poitouy  p.  laa.  —  V.  ci- 
dessus  pp.  1 34- 137. 

(2)  La  Popelinière,  liv.  V,  foi.  i5o  v. 

(3)  Cf.  P.  Berchorius,  liv.  XIV,  chap.  xliij,  t.  II,  p.  ig4.  —  Ce  que  les 
pêcheurs  de  l'Auois,  contemporains  de  Bercheure,  prenaient  pour  des  canards 
en  voie  de  formation  n'était  autre  que  l'analife,  genre  de  cirrhipèdes  dont 
les  valves  sont  soutenues  sur  un  pédoncule  tubuleux,  et  qui  se  rencontre 
en  effet  presque  exclusivement  sur  le  bois  flottant.  Littré  d'ailleurs  voit 
dans  analife  un  abrégé  d'anatifère,  d'unas,  canard,  et  ferre,  porter  ; 
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Pierre  Bercheure  nous  parle  encore  du  pidencul,  dans 
lequel  certains  croient  reconnaître  le  grèbe.  Gel  oiseau,  qui 
affectionnait  les  alentours  de  Saint-Michel,  ne  vivait  que 
dans  l'air  ou  sur  l'eau.  Maître  en  deux  éléments,  il  ne 
connaissait  que  le  ciel  et  la  mer  :  sur  terre  on  ne  le  voyait 
jamais  se  poser  (1). 

Arrêtons-nous.  Nous  ne  pouvions  terminer  mieux  que 
par  ces  oiseaux  fabuleux,  évocateurs  des  conles  arabes  (2), 
l'histoire  de  la  chasse  dans  le  légendaire  pays  du  marais. 

c  parce  que,  dit-il,  dans  certains  pays  du  nord,  on  a  cru  que  ce  coquillage 
produisait  des  canards  sauvages  ».  Cette  croyance  se  retrouve  encore  de 
nos  jours  sur  les  côtes  d'Aunis  et  de  Saintonge.  (Communiqué  par  M.  Léo 
Desaivre.) 

(1)  P.  Berchorius,  loc.  cit. 

(2)  «  Les  oiseaux  qui  naissent  de  la  nacre  marine  et  dont  les  petits  vivent 
à  la  surface  des  eaux  sans  jamais  voler  sur  la  terre.  »  Conles  des  mille 
nuits  eJ  une  nuit,  trad.  Mardrus.  Paris,  1901,  in-8»,  t.  VI,  p.  i3$. 


CHAPITRE  IX 
*  Le  régime  de  la  propriété. 

De  droit,  le  marais  est  au  roi  :  «  La  mer  appartient  au  roi;  ce  que  la  mer 
abandonne  d'elle-même  revient  et  doit  revenir  au  roi.  »  —  Rares  appli- 
cations de  ce  principe  :  les  Marais-le-Roi  ;  revendication  de  la  Laisse  du 
Roy  à  Andilly. 

De  fait  le  marais  est  au  seigneur  justicier.  —  Délimitation  des  seigneu- 
ries :  avant  le  dessèchement  elle  ne  peut  être  qu'approximative  ;  les 
canaux  et  les  digues  sont  employés  comme  lignes  de  démarcation.  — 
La  clôture  justifie  la  propriété. 

Marais  communs  :  droits  d'usage  et  de  pacage  moyennant  des  devoirs  ou 
des  redevances.  —  Le  droit  d'usage  procède  du  droit  de  pacage.  —  Pro- 
gression constante  dans  les  prétentions  des  usagers. — Transactions  entre 
seigneurs  et  usagers.  —  La  propriété  reste  toujours  au  seigneur. 

Le  dessèchement  des  marais,  comme  de  juste,  eut  une 
influence  très  marquée  sur  le  régime  de  la  propriété  dans 
les  pays  où  s'exerça  l'effort  de  l'entreprise.  A  qui  allaient 
appartenir  les  nouveaux  terrains  sortis  des  eaux  :  aux  des- 
siccateurs,  aux  seigneurs  fonciers,  ou  au  roi  ? 

La  question  était  déjà  difficile  à  trancher  avant  le  dessè- 
chement. Un  principe  seul  n'était  pas  douteux  :  les  atter- 
rissements  appartenaient  au  roi. 

Dès  le  xii°  siècle,  le  problème  est  implicitement  résolu 
dans  la  charte  de  Louis  VII  concédant  aux  religieux  de  la 
Grâce-Dieu  les  terres  qu'ils  pourraient  soustraire  aux  inon- 
dations de  la  mer  ou  des  rivières  pour  les  mettre  en  cul- 
ture (1).  Pendant  lexiu0  siècle,  l'administration  d'Alphonse 

(i)  V.  ci-dessus  p.  38,  n.  i. 
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de  Poitiers  permet  de  constater  la  persistance  de  ce  droit, 
inhérent  au  pouvoir  souverain,  de  disposer  à  son  gré  des 
marécages  (1).  Au  début  du  xiv' siècle,  enfin,  l'idée  apparaît 
nettement  formulée  :  «  La  mer  appartient  au  roi;  ce  que  la 
mer  abandonne  d'elle-même  revient  et  doit  revenir  au 
roi  (2).  »  Au  xvie  siècle,  l'ordonnance  de  Moulins  consacre 
définitivement  ce  principe  ou  plutôt  le  constate  comme  une 
chose  évidente  par  elle-même  et  depuis  longtemps  recon- 
nue (3). 

Si,  en  droit,  le  roi  possédait  les  marais  et  atterrisse- 
ments,  en  fait  une  bien  faible  partie  rentrait  dans  son  do- 
maine. Bien  avant  que  le  pouvoir  royal  fût  assez  affermi  pour 
faire  valoir  son  privilège,  les  retraits  successifs  de  la  mer 
avaient  découvert  sur  plusieurs  points  des  portions  de 
terrains  que  les  plus  avisés  s'étaient  appropriés.  Les  com- 
tes de  Poitou  consentirent  sans  doute  à  ratifier  quelques- 
unes  de  ces  prises  de  possession,  de  même  qu'ils  confir- 
maient les  premières  donations  faites  aux  monastères,  mais 
ils  durent  aussi  se  réserver  pour  leur  domaine  personnel 
quelques  marais  poissonneux,  voisins  de  leurs  rendez-vous 
de  chasse  (4).  Le  continuel  assèchement  des  terres  permit 

(i)  1245.  «  Ezpleta...  Circa  Aluisium...  Hommes  de  Sauseia.  xxv.  libras 
pro  raaresiis  de  Ctosa  quos  eftbderant  sine  juslicia.  »  Arch.  Nat.,  KK  376, 
fol.  87.  Arch.  hitt.  du  Poitou,  t.  IV,  p.  98!  —  La  Clouxe,  au  N.-E.  de  la 
Sauzaye. 

(a)  i3i4>  avril.  «  Et  sic  illud  quod  mare,  quod  est  régis,  gratis  dimittit, 
ipsi  domino  régi  accrescit  et  accrescere  débet.  »  Transaction  entre  l'abbaye 
de  la  Grâce-Dieu  et  les  gens  du  roi  au  sujet  des  marais  delà  Brie.  Arch. 
hist.  Sainlonge  tt  Aunis,  t.  XII,  p.  121. 

(3)  i566, février,  Moulins,  a  Charles,  par  la  grAce  de  Dieu,  roi  de  France. 
Estans  deuement  adverlis  de  la  grande  quantité  de  terres,  prez,  maraiz  et 
palus  vagues  à  nous  appartenais  estans  en  plusieurs  endroicts  pays  et 
provinces  de  cestuy  notre  royaume...  »  Pontanon,  t.  II,  p.  354. 

(4)  1  i54-i  1^7.  «  Praîdium  quod  dicitur  paludense,  scilicet  mariscum  con- 
sulare,ubi  sita  est  villa  Cadupellis.  »  Donation  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  a 
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ensuite  au  roi  ou  à  son  représentant  de  rattacher  au  do- 
maine de  la  couronne  des  atterrissements  naturels,  pour 
lesquels  ni  seigneur  ni  paroisse  ne  pouvaient  faire  valoir  un 
droit  de  possession  immémoriale.  Ces  marais  portaient  le 
nom  caractéristique  de  Marais-le-Roi  (1) .  Ils  étaient  baillés 
à  cens  par  les  receveurs  du  domaine  (2),  absolument  comme 
les  Prés-le-Roi  si  fréquents  auprès  des  grandes  villes,  sur  le 
bord  des  rivières. 

La  revendication  par  le  pouvoir  royal  d'une  terre  vague 
ou  d'un  marais  n'allait  pas  sans  soulever  de  violentes  pro- 
testations. Les  seigneurs,  laïcs  ou  ecclésiastiques,  des  fiefs 
avoisinants  criaient  à  l'injustice,  et  objectaient  une  dona- 
tion antérieure  ou  un  usage  de  toute  ancienneté.  Aussi 

l'abbaye  de  Luçon  du  marais  de  Choupeau  en  A  unis.  D.  Fonteneau, 
t.  XIV,  fol.  25 1,255.  Arcère,  t.  II,  p.  635.  CF.  La  Footenelle,  t.  I,  p.  33. — 
Nous  traduisons  ici  avec  le  Père  Arcère  marigeam  consuiare  par  marais 
appartenant  au  comte  de  Poitiers.  C'est  évidemment  le  même  que  nous 
trouvons  plus  tard  désigné  sous  le  nom  de  Marais-le-Roi. 

(i)  II  y  avait  des  Marais-le-Roi  près  de  Choupeau  :  i3oit  1 1  juillet  (n.st.) 
«  Essi  cura  se  levet  le  droit  le  roy  ensemblement  ob  les  marès  darrere  Cho- 
peas  et  oblol  le  droit  de  Chopeas,ob  les  esc I uses  et  ecluseas  que  l'onapelet 
vulgaument  les  Marès  le  Roy.  »  Echange  de  la  terre  et  seigneurie  de  Ro- 
chefort  par  Philippe  le  Bel  contre  divers  biens  en  Aunis.  Arch.  Nat.,  J  i8ob 
45.  Arch.  Vienne,  H  67.  Cf.  Arcère,  t.  II,  p.  64i.  —  Près  de  Velluîre  : 
1462,  23  juin,  a  La  vente  des  prezet  pasturages  des  maroys  appeliez  les 
Maroys  le  Roy  assis  entre  Auzay  et  le  Peyré  de  Velluire  près  Combaron, 
comprins  une  charge  d'avoine  que  doyt  au  roy  l'abbé  de  l'Asye  en  Gasline, 
par  Symon  Vryct  a  neuf  livres  quatre  solz  tournois.  »  Bail  des  fermes  du 
domaine  du  roi  à  Fontenay.  Arch.de  la  Société  de  statistique. Fonds  Briquet, 
n.  20.  —  Près  de  Longeville  :  i4i2-i4i3.  «  De  la  vente  de  l'erbe  du  Pré 
Royau  estans  en  la  rivière  de  Longeville  vendue  par  l'an  de  cest  compte  au 
cappitaine  de  Talmont  et  a  Thomas  Poiraut,  comme  au  plus  offrao,  le  prîz 
de.  c.  solz.  »  Recettes  et  dépenses  des  chalellenies  de  Talmont,  Curzoo  et 
Olonne.  Arch.  Vendée,  Talmont  57,  fol.  xiiij.  —  Le  marais  de  Riou,  en 
amont  de  Nuaillé,  latinisé  au  xiue  siècle,  reyis  ortus,  devait  être  aussi  un 
Marais-le-Roi  :  1293.  a  De  maresio  de  Rioust  affirmalo  pro  toto.  lxv.  soli- 
dos.  »  Comptes  des  anciens  domaines  d'Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  Nat., 
K  4o°,  n°  4-  Cf.  Arch.  hist.  Saintonje  et  Aunis,  t.  XXVII,  pp.  64  et  i58. 

(a)  Le  Pré  Royau  à  Longeville  fut  baillé  à  cens  dès  le  xii' siècle.  Cf.  Arch. 
hist.  Poitou,  l,  XI,  p.  407. 
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renconlrait-on  la  difficulté  la  plus  grande  à  démêler  le  droit 
du  roi  au  milieu  des  prétentions,  fondées  ou  non,  de  ceux 
qui  lui  faisaient  opposition.  Les  enquêteurs  d'Alphonse  de 
Poitiers,  dont  les  attributions  étaient  pourtant  si  étendues, 
n'aimaient  guère  à  se  prononcer  dans  les  questions  relatives 
à  la  propriété  du  marais  (1).  Même  les  atterrissements  ré- 
cents, qui,  par  leur  nature,  écartaient  toute  prétention  de 
propriété  fondée  sur  une  jouissance  immémoriale,  étaient 
difficiles  à  rattacher  au  domaine  royal.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  de  ce  que  les  revendications  du  pouvoir  souverain 
aient  été  si  peu  nombreuses  au  moment  des  dessèchements. 
Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  revendication  de  cette 
espèce  qui  ait  abouti,  celle  de  la  laisse  d'Andilly. 

Nous  avons  signalé  à  plusieurs  reprises  la  donation  royale 
de  1147  en  faveur  de  la  Grâce-Dieu.  Louis  VII  avait  con- 
cédé aux  religieux  toutes  les  terres  situées  à  Andilly  entre 
le  moulin  de  la  Brie  et  celui  de  Arconcello,  ainsi  que  celles 
qu'ils  pourraient  soustraire  aux  eaux  douces  et  salées 
pour  les  mettre  en  culture.  Nous  avons  assisté  aux  travaux 
des  moines.  Fous  avons  vu  qu'au  milieu  du  xni'  siècle 
leur  marais  était  clos  et  en  pleine  exploitation  (2).  Non 
contente  de  ce  premier  résultat,  leur  activité  voulut  s'atta- 
quer à  de  nouveaux  relais,  toujours  plus  avant  vers  la  mer. 
Des  seigneurs  voisins  se  plaignirent,  parlèrent  de  droits 

(1)  ia58.  «  Versus  Fontiniacum...  Item  de  marisco  quod  pet  ébat  [Rag-inc- 
rius  Guieneu]nichil  icrmioavimus.  »  Arch.  Nat.,  J  iqo1»,  Ci,  fol.  4>  Bibl. 
Nat.,  ms.  lat.  iogi8,  fol.  3.  Cf.  Fil  loti,  ///*/.  de  Fontenay,  t.  I,  p.  35.  — 
1261.  «  Restitutiones.  Xantooia.  Pcticio  domni  Ueraudi  de  Nuali  quantum 
ad  maresia.  Fiat  restitutio  quantum  ad  explectamenta  predicta  dicto  Berau- 
do,  questione  proprietatis  domno  comiti  rescrvata.  »  Arch.  Nat.,  J  190»,  6i, 
fol.  3a. 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  38  sqq. 
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usurpés  et  finalement  transigèrent  (1).  A  la  fin  du  xm*  siè- 
cle, les  religieux  de  la  Grâce-Dieu  purent  se  vanter  d'éten- 
dre «  les  bornes  de  leurs  franchises  des  le  pont  de  la 
Brune  jusqu'à  la  mer  (2)  ». 

Mais,  au  début  du  xiv*  siècle,  le  sénéchal  de  Saintonge, 
de  concert  avec  le  procureur  du  roi,  leur  contesta  une  par- 
tie de  leurs  possessions.  Entre  la  mer  et  le  dernier  bot  qu'ils 
avaient  construit,  s'étendait  sur  l'ancien  lit  des  vases  une 
vaste  prairie,  où  le  bétail  trouvait  à  se  repaître  d'une  herbe 
bleuâtre,  drue  et  fine,  que  les  gens  du  pays  appellent  encore 
mizotte  (3).  Le  procureur  du  roi  accusa  les  religieux  d'usur- 
per injustement  et  sans  titre  les  deux  tiers  de  cette  prairie 
que  depuis  peu  la  mer  avait  abandonnée  «  gratis  » .  Discutant 
à  la  lettre  la  charte  de  1147,  il  montra  que  les  défendeurs 
ne  pouvaient  indiquer  ni  préciser  le  moulin  de  Arconceiio 
ou  son  emplacement  (4),  et  insista  principalement  sur  ce 
point  que  la  mer  s'était  retirée  «  gratis  »  sans  que  les  reli- 
gieux y  eussent  aidé  en  rien. 

Les  débats  durèrent  longtemps.  Enfin, en  1314,  une  tran- 
saction les  termina.  Le  sénéchal  reconnut  à  l'abbaye  toutes 
ses  possessions  jusqu'à  la  mer,  mais  des  bornes  furent 

(1)  Transactions  de  1241  avec  Pierre  Bertin  et  de  1284  avec  Gautier 
d'Allemagne,  seigneur  d'Andilly  et  de  Pied-Lizet.  Arch.  hist.  Saintonge 
et  Aunis,  t.  XXVII,  pp.  i.r>5  et  177. 

(2)  Confirmation  par  Gauthier  d'Allemagne  de  la  transaction  de  1284,  ib,t 
P-  »79- 

(3)  Cf.  Cavoleau,p.  347, et  Gautier,  2'  partie,  p.  20.—  V.  ci-dessus  p.  n3. 

(4)  D.  Fontcneau  (t.  XXVII  ter,  fol.  49)  plaçait  le  moulin  Arconcellum 
au  lieu  dit  l'Arceau,  entre  la  Brune  et  Marans.  Son  hypothèse  est  bien  im- 
probable. D'abord  les  possessions  de  l'abbaye  de  la  GrAce-Dieu  ne  s'éten- 
daient pas  aussi  loin.  Puis  l'Arceau  doit  être  un  vocable  relativement  mo- 
derne. Nous  n'avons  pas  rencontré  une  seule  fois  ce  lieu-dit  dans  les  textes. 
Au  xiv«  siècle  on  supposait  [snspicabatur)  que  le  moulin  d'Arcoocellum 
était  situé  subttis  et  prope  dornum  Suncti  Egidii,  vocatarn  Lesternure.  — 
Peut-être  La  Giloise,  Carte  de  i État-Major. 
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posées  sur  le  rivage,  et  l'on  convint  que  tout  ce  que  la  mer 
pourrait  laisser  à  l'avenir  appartiendrait  au  roi.  En  outre  le 
Trésor  reçut  en  indemnité  douze  cent  vingt  livres  de  petits 
tournois  et  cinq  cents  livres  de  monnaie  courante  pour  les 
années  précédentes  (1309-1313)  (1). 

Comme  on  l'avait  prévu,  de  nouveaux  alterrissements  ne 
tardèrent  pas  à  se  former. A  un  siècle  de  là,Guion  l'Arche- 
vêque rendait  au  roi  l'aveu  de  «  la  prayerie  ou  minzotiere 
«  d'Andillyé  appelée  la  Laisse-du-Roy,  qui  est  des  appar- 
«  tenances  de  la  prevosté  du  dit  lieu  d'Andilly,  tenant 
«  d'une  part  à  la  mer,  d'autre  part  aux  prez  de  l'abbé  de  la 
«  Gràcc-Dieu,  et  d'autre  part  à  Tachenau  dudit  lieu  d'An- 
«  dilly.  Lesquelles  choses  »,  ajoute  Guion  dans  son  aveu, 
«  furent  autreffois  baillées  par  le  roi  nostre  dit  seigneur  a 
«  monseigneur  messire  Jehan  l'Arcevesque, mon  frère  aisné 
«  que  Dieu  absoille,  avec  tel  droit  que  le  roi  nostre  dit 
«  seigneur  y  avoit  de  propriété,  seigneurie,  reserve  a  lui 
«  la  souverainneté  et  ressort  (2)  » . 

Le  droit  du  roi  avait  donc  triomphé,  mais  on  peut  consi- 
dérer cette  victoire  des  agents  du  fisc  comme  exceptionnelle. 
Jusqu'au  xvia  siècle,  nous  ne  retrouvons  aucune  revendi- 
cation de  ce  genre  :  les  vases  de  Cbampagné,  aussi  bien 
que  les  sables  de  la  Tranche,  étaient  affermés  directement 
par  le  seigneur  haut-justicier,  sans  que  les  receveurs  du 
domaine  eussent  à  intervenir  (3).  Il  est  même  probable  que 

(i)  Arch.  hist.  Saintonge  et  Aunis,  t.  XII,  p.  lai. 

(a)  Aveu  du  3i  juillet  1/421.  Arch.  Nat.,  P  580,  fol.  iiij**  xj.  v.  —  La 
Laisse  du  Roy,  appelée  dans  la  suite  (Aveux  du  17  août  t4t>2.  Arch.  Nat., 
P  585,  fol.  xvi,  el  du  18  décembre  i/j83.  /6..P  5Ô28,  fol.  iiij")  la  Laisse 
d'Andilly,  avait  été  concédée  à  Jean  l'Archevêque  en  1409  (Exposition  des 
droits  de  M.  le  marquis  de  Sorti/,  seigneur  de  Charon.  —  Paris,  174/1* 
in-4°-  Arch.  Nat.,  Q'  116)  «  pour  cause  de  certain  transport  par  lui  faict 
de  sa  terre  de  Taillebourg  que  tient  le  roi  » . 

(3)  Les  conches  de  la  Tranche  appelées  «  les  sables  de  monseigneur  de 
xxvii  10 
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de  nouveaux  apports  vinrent  chaque  année  s'accumuler  au 
sud  de  Charron  sans  que  l'attention  des  officiers  royaux 
fût  éveillée,  et  accrurent  continuellement  cette  laisse  d'An- 
dilly,  qui,  d'après  les  aveux,  n'était  limitée  à  l'ouest  que 
par  la  mer. 

Plus  avant  dans  les  terres,  l'autorité  royale  s'effaçait  com- 
plètement devant  les  conquêtes  desdessiccateurs  bas-poite- 
vins.Pas  le  moindre  Marais-le-Roi  dans  la  zone  des  marais 
desséchés;  à  peine  si  les  travaux  opérés  par  les  soins  des 
commissaires  ménageaient  quelques  profits  à  la  recette  du 
Trésor(2).  Encore  fallait-il  que  les  agents  administratifs  aient 
plus  de  scrupules  que  ce  Jean  Bonnet,  procureur  du  roi, qui 
«  n'avait  pas  gardé  les  droiz  »  de  son  maître,  «  envers  plu- 
seurs  abbés,  pour  cause  des  chenaux  des  marois  et  en  avoit 
eu  de  chascun  deux  mars  d'argent  (2)  ».  D'ailleurs,  quand 
l'ordonnance  de  Moulins  prescrivit  au  profit  du  Trésor  la 
mise  en  adjudication  des  marais  et  palus  du  royaume,  elle 
ne  visa  que  les  terrains  vagues  et  non  ceux  qu'une  longue 
exploitation  avait  mis  en  rapport.  C'est  ce  que  s'appliquè- 
rent à  faire  ressortir  les  gens  du  Parlement  dans  le  bref 

Thouars  »  au  xv«  siècle  (i46a>  3i  aoûl.  Procès  entre  l'abbaye  de  Jard  et 
Charles  Voyer,  seigneur  de  la  Naulière.  Arch.  Nat.,  S  4348,  2,6)  étaient 
d'une  fertilité  remarquable.  Elles  formaient  la  plus  grosse  part  des  reve- 
nus de  la  seigneurie  de  Talmont.  Cf.  censiers,  déclarations,  comptes  des 
recettes.  Arch.  Vendée,  Fds  Talmont.  —  Le  seigneur  de  Champagne?  pré- 
levait des  cens  sur  une  cinquantaine  de  relais  (Aveu  du  21  janvier  i55q  (n. 
si,).  Arch.  Vienne,  C  36i,  fol.  7)  et  en  baillait  quelques-uns  à  ferme  ^Bail 
des  fermes  de  la  seigneurie  de  Champagne,  12  mai  i5i8.  Arch.  Vendée,  E 
■  85). 

(1)  1289.  *  Profeoo  maresii  booti  deLanglee...  et  de  cabvano  11  ni  ma - 
lium.  »  Comptes  des  anciens  domaines  d'Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  Nat., 
K  496,2.  —  14^2,  23  juin,  a  Les  dixmes  des  pescheries  et  maroys  avecques 
l'Eschcnau  le  Roy...  a  seze  livres  douze  sols  tournois.  »  V.  ci-dessus 
p.  i3i,  n  2. 

(2)  i35o,  iô  mai.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  XVII,  p.  17. 
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commentaire  dont  ils  accompagnèrent  l'enregistrement  de 
cette  ordonnance. 

Les  véritables  propriétaires  du  marais  étaient  donc  les 
seigneurs  haut-justiciers  auxquels  il  faut  ajouter  plusieurs 
abbés  que  des  donations  comtales  ou  seigneuriales  avaient 
gratifiés  du  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Le 
régime  des  marais  n'offrait  sous  ce  rapport  rien  de  parti- 
culier, mais  il  peut  être  intéressant  de  connaître  les  règles 
qui  présidaient  à  la  délimitation  des  diverses  seigneuries 
et  à  la  formation  de  la  petite  propriété. 

La  nature  même  des  marécages  en  rendait  le  fractionne- 
ment difficile.  Comment,  en  effet,  établir  des  divisions  dans 
une  plaine  où,  à  perte  de  vue,  aucun  accident  de  terrain  ne 
pouvait  servir  de  point  de  repère,  sur  un  sol  mouvant,  où  les 
atterrissements  surgissaient  et  disparaissaient  au  caprice 
des  inondations,  où  les  ruisseaux  et  les  rivières,  sans  cours 
précis,  se  déplaçaient  presque  avec  les  saisons,  et  se  per- 
daient l'hiver  sous  une  immense  nappe  d'eau.  Dans  un  tel 
pays,  les  territoires  des  seigneuries  —  qui  avaient  pour 
centre  de  juridiction  des  îles,  comme  Chaillé  et  Marans, 
—  ne  se  trouvaient  déterminés  que  d'une  façon  fort  vague, 
et  les  conflits  de  Tune  à  l'autre  auraient  été  fréquents  si 
des  contestations  avaient  eu  sujet  de  se  produire  pour  des 
marais  impraticables  et  de  nul  profit. 

Le  dessèchement,  en  donnant  une  valeur  aux  marais, 
aurait  certainement  ouvert  toute  grande  la  voie  aux  procès  ; 
mais,  avec  la  cause  du  mal,  il  portait  en  lui  le  remède.  Ses 
fossés  et  ses  canaux  formaient  d'excellentes  lignes  de  démar- 
cation, précises  et  invariables.  L'absence  de  limites  natu- 
relles était  comblée  par  la  création  des  limites  artificielles. 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  du  moment  où  les  seigneurs 
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eurent  divisé  leurs  domaines  entre  un  grand  nombre  de 
leurs  sujets  que  leur  seigneurie  fut  nettement  délimitée.  Au- 
paravant, si,  en  droit,  le  seigneur  possédait  un  marécage 
autour  de  son  île,  en  fait  il  en  connaissait  imparfaitement 
Tétendue,  et  n'en  tirait  aucun  profit  tant  qu'il  ne  l'avait  pas 
distribué  à  des  concessionnaires  pouvant  le  mettre  en  cul- 
ture. Ses  droits  existaient  virtuellement,  mais  leur  exercice 
réel  dépendait  de  l'exploitation,  et,  par  suite,  du  fractionne- 
ment du  marais. 

Ce  lotissement  s'opérait  par  le  creusement  d'un  premier 
fossé,  qui,  tout  en  préservant  le  terrain  choisi  de  l'invasion 
des  eaux,  servait  à  le  limiter  et  à  préciser  les  confrontations. 

Les  procédés  employés  pour  déterminer  la  direction  de  ce 
fossé  étaient  sommaires.  La  triangulation,  l'art  de  lever  un 
plan  étaient  peu  familiers  aux  gens  du  Bas-Poitou.  Une 
ligne  imaginaire  entre  deux  points  invariables  comme  un 
clocher,  un  arbre,  une  maison,  était  leur  unique  ressource. 
Une  fois  les  deux  points  extrêmes  arrêtés,  on  creusait  un 
fossé  dans  la  direction  choisie  (1). 

Tant  que  le  fossé  n'était  pas  creusé,  on  ne  pouvait  éva- 
luer que  d'une  façon  approximative,  et  pour  ainsi  dire  à  vue 
d'œil,  la  portion  du  marais  à  dessécher.  S'il  y  avait  plu- 
sieurs associés  réunis  pour  l'entreprise  ,  ils  laissaient 
volontiers  leurs  domaines  en  commun  sans  souci  des 
limites  des  seigneuries,  et  n'effectuaient  le  partage  qu'après 
le  dessèchement  (2). 

A  mesure  que  les  canaux  et  les  fossés  se  multipliaient, 
les  délimitations  des  petites  propriétés,  comme  celles  des 
terres  seigneuriales,  devenaient  plus  précises.  Les  achenaux 

(1)  V.  pièces  just.  V,  V,  VI. 

(2)  V.  pièce  just.  VI. 
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et  les  bots  servaient  dans  les  aveux  de  lignes  de  démarca- 
tion (1),  justifiant  ainsi  le  mot  de  la  Popelinière  :  «  Les  bots 
«  sont  vrays  bords  aux  marescs  prochains,  par  lesquels  cha- 
«  cun  seigneur  cognoist  mieux  les  marescs  qui  luy  sont 
«  propres  (2).  » 

Cet  usage  du  bot  fut  même  plusieurs  fois  mis  à  profit 
par  des  seigneurs  peu  scrupuleux  qui  ne  craignirent  pas 
d'élever  un  bot  tout  exprès  pour  justifier  une  propriété 
usurpée  (3). 

Au  Langon,  où  des  tentatives  de  ce  genre  eurent  lieu  au 
xvie  siècle  aux  dépens  de  la  paroisse  (4),  on  raconte  encore 
qu'un  ancien  seigneur  voulut  faire  clore  une  partie  des  ma- 
rais communs  pour  s'en  assurer  la  possession.  Tout  le  jour 
il  faisait  creuser  des  fossés  et  élever  des  bots  de  clôture  par 
ses  paysans;  mais  ceux-ci  revenaient  la  nuit  détruire  leur 
ouvrage  de  la  journée,  voulant  conserver  intégralement  un 
marais  qu'ils  considéraient  comme -leur  propre  domaine. 
Le  seigneur  n'eut  raison  de  leur  obstination  qu'en  faisant 
surveiller  les  travaux  par  ses  hommes  d'armes. 

Vraie  ou  fausse,  celte  tradition  nous  amène  à  parler  d'une 

(1)  V.  ci-dessus  p.  4o,  n.,  p.  l\2,  n.  /j,  p.  (\l  n.  i,  p.  58  n.  i  et  3, 
p.        n.  3. 

(2)  La  Popelinièrc,  liv.  XIII,  fol.  374  v. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  92,  n.  3. 

(4)  i5a4,  3  septembre,  a  Aussi  dit  bien  sçavoir  que  lesdicts  sieur  et  dame 
du  Langon  et  leurs  prédécesseurs,  seigneurs  dudict  lieu,  ont  droict  et  sont 
en  possession  et  saisine,  de  temps  immémorial, de  contredire  et  empescher 
que  nul  desdicts  habitans  ne  aullres  ne  se  puyssent  approprier  d'aulchunc 
piecze  desdicts  maroix,  et  mesmemeot  de  la  dicte  piceze  dessus  dcsclarce, 
laquelle  Mathieu  Gazeau,  seigneur  de  la  Braudanoicre,  sept  ou  huyt  ans  a 
ou  environ,  lit  eoclourre  de  Toussez  cuydant  l'approprier  a  soy,  mais  in- 
continent le  deffunct  seigneur  de  Toucheprés  pour  lors  mary  de  ladicle 
dame, et  aussi  Iadictc  dame, firent  rompre  et  desmolir  lesdiclz  faussez  et  re- 
duyrea  l'usage  commung  desdicts  habitants.  »  Enquête  au  sujet  d'un  vol 
de  foin.  Arch.  communales  du  Langon. 
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condition  toute  particulière  des  terres  du  marais,  la  com- 
munauté entre  habitants  d'une  même  paroisse. 

Dans  beaucoup  de  localités  (1),  en  effet,  il  y  avait  des 
étendues  de  marais  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins 
délimitées,  où  les  habitants  jouissaient  de  droits  d'usage  et 
pacage.  Ces  droits,  analogues  à  ceux  que  Ton  rencontre 
dans  les  pays  de  forêts,  étaient  rigoureusement  personnels  : 
les  usagers  ne  devaient  ni  vendre,  ni  donner  les  bois  ou 
le  foin  qu'ils  recueillaient,  ni  permettre  aux  habitants  d'un 
village  voisin  de  mener  leurs  bestiaux  à  la  pâture  ou  de 
bénéficier  de  privilèges  quelconques. 

L'usage  et  le  pacage  n'étaient  presque  jamais  gratuits  ; 
pour  en  jouir  il  fallait  acquitter  un  devoir  ou  une  redevance. 
Les  devoirs  variaient  avec  chaque  localité  :  ici  c'était  la 
charge  de  fournir  le  bois  de  chauffage  nécessaire  aux  fours 
banaux  (2)  ;  là,  l'obligation  d'entretenir  le  canal  qui  dessé- 
chait les  marais  communs  (3).  Les  redevances  n'étaient  pas 

(1)  Voici  quelques  mentions  de  marais  commuas  sur  lesquels  nous  ne 
pouvons  fournir  aucun  renseignement.  Les  autres  paroisses  jouissant  du 
même  privilège  trouveront  place  au  cours  de  ce  travail:  i56a,  it  juin. 
a  Marois  communes  a  Coullon  pres  la  Culasse...  marois  communes  de 
Magné  près  la  rivière  comme  l'on  va  de  la  Garrette  a  Coullon.  »  Achat  par 
Pierre  Pelot,  marchand  à  Marans,  du  quart  de  la  maison  de  Verruhc  à 
Coulon.  Arch.  Nat.,  H4  32i5. —  1571,  12  février.  «  L'excluse  de  Tabarite... 
tenant  d'ung  bout...  aux  maroys  des  habitans  de  l'isle  d'Elle.  »  Partage 
entre  Denis  et  Jean  Gorron  et  François  Martioeau.  Bibl.  Nat.,  ms.  fr. 
26363,  fol.  44-  —  i5(jg,  i5  mars,  a  Le  maroys  des  habitants  de  Monlreuil 
au  sud  d'Ecoué.  »  Aveu  du  Fief-le-Roy  ou  Bois-Lambert.  Arch.  Vienne, 
C  36o.  —  V.  ci-dessous,  p.  164. 

(2)  V.  pièce  just.  XII. 

(3)  i4>  >>  6  septembre.  «  Par  raison  et  usage  et  coutume  du  pays,  ils  ont 
droit  d'herber  et  pacager  leurs  bestiaux  en  le  marais  sauvage  du  prieur 
recteur  curé  de  Mouzeuil,  à  condition  d'un  boisseau  de  bled  par  an  et  d'une 
corvée  par  chacun  feu,  quand  le  prieur  recleur  curé  de  Mouzeuil  fait  refaire 
son  bol  à  neuf  pour  écouler  les  eaux  de  son  marois  sauvage  à  la  mer.  » 
Transaction  entre  le  curé  et  les  habitants  de  Mouzeuil.  Footenay,  Co- 
chon de  Chambonneau,  1784,  i5  pp.  io-40-  Arch.  Vendée,  G  3i. 
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plus  régulières.  Tantôt  en  nature,  tantôt  en  argent,  tantôt 
fixes,  tantôt  proportionnelles,  elles  pouvaient  changer  de 
caractère  dans  une  môme  localité.  Ainsi, à  Mouzeuil,  jusqu'au 
début  du  xiv*  siècle,  la  redevance  était  proportionnelle  et 
portait  sur  le  nombre  de  têtes  de  bétail  (1);  en  141 1,  à  la 
suite  d'une  réclamation  des  habitants,  la  redevance  devint 
fixe  et  porta  sur  les  personnes,  «  savoir  est  le  gueneur  de 
charrue,  un  boisseau  de  froment,  et  les  autres,  chacun  un 
boisseau  de  meture,  pour  droit  de  pacager  leurs  bestes  en 
le  marais  sauvage  ». 

Ainsi  les  usagers  n'avaient  que  la  jouissance  du  marais 
commun  et  non  la  propriété.  Le  véritable  propriétaire  était 
la  personne  à  laquelle  ils  acquittaient  devoirs  et  redevances, 
ordinairement  le  seigneur  de  l'endroit.  Ces  redevances 
constituaient  pour  le  seigneur  un  revenu,  considérable  en 
certains  pays,  infime  en  d'autres.  Parfois,  mais  excep- 
tionnellement, les  paysans  jouissaient  des  droits  d'usage 
sans  rien  payer.  En  ce  cas,  le  seigneur  y  trouvait  quand 
même  son  profit  à  cause  des  amendes  auxquelles  tous  les 
délits  donnaient  lieu.  Une  des  occasions  les  plus  fréquentes 
de  les  percevoir  était  la  saisie  du  bétail  des  paroisses 
voisines  quand  il  venait  pacager  illicitement  sur  les  marais 
communs  (2).  Quelquefois  le  seigneur  avait  le  droit  d'au- 
toriser qui  bon  lui  semblait  à  profiter  du  communal  ;  sou- 
vent, au  contraire,  le  nombre  de  bœufs  ou  de  vaches,  à  lui 
ou  à  d'autres,  qu'il  pouvait  y  envoyer  était  limité  par  les 
usagers  (3). 

(i)  «  Savoir  est:  sur  chacun  agneau  et  boeuf  un  boisseau  de  froment,  et 
des  autres,  de  chacun  un  boisseau  de  méture.  »  Ib. 
(a)  V.  ci-dessus,  p.  119,  n.  1. 

(3)  Les  conventions  entre  propriétaires  et  usagers  sont  très  variées.  La 
portée  de  ce  travail  ne  nous  permettant  pas  de  nous  étendre  davantage, 
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Comment  avaient  pris  naissance  ces  droits  d'usage  ?  Les 
paysans  avaient-ils  de  tout  temps  envoyé  leurs  bestiaux 
dans  ces  marais  vagues  et  improductifs,  antérieurement  à 
toute  revendication?  Ou  au  contraire  le  seigneur  du  lieu 
leur  avait-il  concédé  ce  droit  aussitôt  que  l'assèchement  des 
terres  avait  été  assez  avancé  pour  que  les  bestiaux  pussent 
s'y  aventurer? 

Pour  étudier  l'origine  des  communaux  il  faut  s'attacher 
au  droit  qui  les  caractérise,  le  droit  de  pacage.  Si  le  mot  de 
marais  commun  n'apparaît  qu'au  xv*  siècle,  la  chose  est 
beaucoup  plus  ancienne.  Au  xiii'  siècle,  le  marais  de  Rioux, 
en  amont  de  Nuaillé,  en  est  une  preuve  :  les  manants  de 
Saint-Sauveur-de-Nuaillé  venaient  en  commun  y  fairepaîlre 
leurs  bêtes  ;  le  sénéchal  de  Saintonge  voulut  leur  faire  payer 
un  droit  de  pacage,  mais  les  religieux  de  la  Grâce-Dieu  s'in- 
terposèrent et  revendiquèrent  ce  droit  pour  eux-mêmes.  Les 
enquêteurs  d'Alphonse  de  Poitiers  leur  donnèrent  gain  de 
cause  (1).  Ainsi,  dès  cette  époque  et  sans  doute  antérieu- 
rement (2),  les  paysans  qui  menaient  leurs  bestiaux  dans 

nous  renvoyons  une  fois  pour  toutes  aux  transactions  indiquées  en  note  de 
ce  chapitre,  à  la  pièce  justificative  XII  et  aux  transactions  suivantes  : 

1471,  3  mars  (n.  s/.),  Maillé.  —  Transaction  passée  entre  Ilardouin  de 
Maillé,  seigneur  de  Benel,  et  les  habitants  de  Benêt,  par  laquelle  le  seigneur 
laisse  à  ses  sujets  l'usage  et  le  pacage  dans  les  marais  communs,  dans  les- 
quels toutefois  il  se  réserve  cent  quartiers  ou  journaux  qu'il  ne  pourra 
clore  et  qu'il  ne  pourra  vendre  sans  les  avoir  préalablement  offerts  aux  usa- 
gers moyennant  le  prix  qu'il  en  trouverait  ailleurs.  Copie  du  xvi"  siècle. 
Coll.  B.  Fillon.  Communiqué  par  M.  Louis  Brochet,  à  Fontenay-lc-Comte. 

1/(88,  21  juillet,  Frontenay.  Confirmation  par  Ilardouin  Viault,  seigneur 
de  Penchin,  curateur  de  François  de  Maillé,  seigneur  de  Benêt,  d'une  tran- 
saction verbale  passée  entre  feu  Hardouin  de  Maillé  et  les  habitants  du  Ma- 
zeau,  en  1476»  autorisant  ces  derniers  à  jouir  de  l'usage  et  du  pacage  des 
marais  situes  entre  Coulon  et  l'Esgageric.  Arch.  Vendée.  Cart.  marais. 

(1)  Arch.  Nat.,  J  190  B,  n°  61,  fol.  27.  D.  Fonteneau,  t.  XXVII  bis,  fol. 
191.  Cf.  Arch.  hist.  Saintonge  et  A  unis,  t.  XXVII,  p.  169. 

(2)  Vouillé,  1061.  V.  ci-dessus,  p.  22,  n.  3. 
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certains  marais  payaient  une  redevance  au  seigneur  du  lieu. 

Pourquoi  ne  pas  admettre  une  relation  entre  ce  droit  de 
pacage  et  les  marais  communs  du  xve  etdu  xvie  siècle?  Il  est 
naturel  qu'avec  le  temps,  et  surtout  à  la  faveur  des  guerres, 
les  usagers  aient  ajouté  parfois  au  droit  de  pacage  le  droit 
à'herbage  qui  n'en  est  qu'une  conséquence,  puis  les  droits 
de  bûchage  et  de  rouchage.  N'observe-t-on  pas  une  pro- 
gression constante  dans  les  prétentions  des  usagers  ?  A 
Benêt,  au  xme  siècle,  l'abbaye  de  Maillezais  percevait,  de 
concert  avec  le  seigneur  de  ce  lieu,  un  droit  de  pacage, 
assez  important  (1).  A  la  fin  du  xv*  siècle,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  la  moindre  redevance,  et, à  côté  du  droit  de  pacage, 
apparaissent  de  nouveaux  usages  soumis  à  la  seule  obliga- 
tion du  chauffage  des  fours  banaux  (2). 

Tant  d'empiétementsnepassèrentpas  inaperçus. Plusieurs 
seigneurs  constatèrent  à  leurs  dépens  que  si  la  propriété 
du  sol  leur  restait,  c'était  comme  s'ils  ne  possédaient  rien, 
puisque  tout  ce  qui  faisait  la  valeur  du  marais  leur  échap- 
pait. Mais,  lorsqu'ils  voulurent  revendiquer  leurs  droits,  ils 
se  heurtèrent  à  l'opposition  des  habitants  qui,  groupés  par 
paroisses,  avec  un  procureur  chargé  de  défendre  leurs 

(1)  ia35,  mat.  Raoul  de  Lusignan,  fils  du  comte  d'Eu,  concède  à  l'abbaye 
de  Maillezais  le  tiers  du  droit  de  pacage  à  Benct,  Sainte-Christine  et  Nau- 
vert,  et  règle  le  mode  de  perception  de  ce  droit.  P.  Marchegay,  Becherchrs 
historif/ues...  3*  série,  no  0.  (Ann.  Soc.  émulation  de  la  Vendée,  1867, 
p.  219.) 

(2)  Une  transaction  analogue  semble  avoir  été  passée,  en  1529,  entre  le 
seigneur  du  Langon  et  les  habitants  de  cotte  paroisse.  Cf.  Chronique  du 
Langon,  pp.  36-38.  —  Les  contestations  étaient  continuelles  à  Benei  entre 
seigneur  et  usagers.  En  dehors  de  celle  transaction  de  147»,  qui  n'est  sans 
doute  pas  la  première,  de  celle  de  1017  (pièce  just.  XII),  il  y  eut  un  autre 
procès  en  1666  (vidimus  de  la  transaction  de  1^7»)  et  la  question  reprise 
aux  xvu«  et  xvmc  siècles  iMém.  signifié  pour  les  habitants  de  Bcnetcon- 
tre  le  comte  de  Lusignan,  17G9.  Communiqué  par  M.  Nourry,  propriétaire 
à  Chantemerle,  près  Niort)  ne  lut  définitivement  réglée  qu'en  1847  aux  dé- 
pens de  la  commune.  Cf.  Brochet  :  le  Canton  de  Maillezais.  Benêt. 
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intérêts,  objectèrent  un  droit  de  jouissance  immémoriale 
qu'il  était  difficile  de  leur  contester.  Les  seigneurs  transi- 
gèrent, préférant  abandonner  quelques-uns  de  leurs  droits 
pour  sauver  les  autres. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'accord  (1)  du  3  mars  1471,  le  sei- 
gneur de  Benêt  abandonna  à  ses  sujets  tous  droits  d'usage 
et  de  pacage  dans  les  marais  de  la  Sèvre  dépendant  de  sa 
seigneurie,  et  ne  se  réserva  que  cent  quartiers  ou  journaux 
«  pour  faire  et  disposer  a  son  bon  plaisir  et  volonté  » . 
Encore  cette  propriété  comportait-elle  certaines  clauses 
restrictives  :  le  seigneur  ne  pouvait  «  mettre  hors  de  ses 
mains  »  les  cent  quartiers  retenus  par  lui,  «  que  les- 
diz  habitants  ou  leurs  successeurs  n'en  soyent  refluz  pour 
le  prix  que  aultres  en  vouldroyent  donner»  ;  il  ne  pouvait 
non  plus  clore  sa  réserve,  ni  empêcher  les  usagers  d'y 
passer. 

Ce  cantonnement  d'un  nouveau  genre  n'est  pas  excep- 
tionnel. 11  prend  place  dans  un  mouvement  général  qui  se 
manifeste  principalement  à  la  fin  du  xv*  et  au  cours  du  xvi' 
siècle. A  cette  époque,  en  effet,  les  droits  d'usage  semblent 
se  régulariser  dans  les  paroisses  où  ils  existent  déjà,  en  même 
temps  qu'ils  s'établissent  dans  d'autres.  De  là  deux  sorles  de 
contrats  :  les  uns  supposant  toujours  des  transactions  anté- 
rieures, confirmant  ou  réglant  les  droits  d'usage  d'une  pa- 
roisse (2),  les  autres  constituant  de  véritables  baux  à  cens 

(1)  Eq  dehors  des  transactions  proprement  dites  déjà  citées,  voici  quelques 
mentions  qui  laissent  entrevoir  des  accords  antérieurs  : 

(2)  i473,i  3  mai.«  Item  unç  tenemenl  de  maroys  appelle  le  Maroys  Com- 
mun, contenant  soixante  sexterces  de  terre  ou  environ,  tenant  d'une  part  au 
maroys  de  la  Cousture,  sçavoir  est  au  maroys  du  prieur  dudit  lieu  de  la 
Cousture,et  d'autre  au  maroys  d'Asneres,  qui  est  a  l'abbé  de  Trizaye,  et  du- 
dit maroys  d'Asneres  en  nllant  vers  le  Lay.  Item  unir  aultre  maroys  appelle 
le  maroys  Charion  qui  coinmaocet  au  Lay  devers  l'Ozennet.et  en  revallanl 
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en  nom  collectif  qui  vont  donner  naissance  à  de  nouveaux 
marais  communs  (1). 

En  résumé,  il  semble  fort  probable  que  les  marais  com- 
muns ont  toujours  appartenu  en  droit  au  seigneur  foncier, 
bien  que  celui-ci  en  ait  concédé  ou  laissé  prendre  l'usage  à 
ses  sujets  moyennant  une  redevance  quLavecle  temps, dimi- 
nua d'importance  au  point  de  disparaître  parfois  complète- 
ment. Mais  si  les  droits  d'usage  ne  portèrent  pas  atteinte 
en  principe  au  droit  de  propriété  du  seigneur,il  est  certain, 
d'autre  part, que  les  droits  des  tenanciers  se  transformèrent 
fatalement  en  une  sorte  de  possession  perpétuelle  qui  devait 
dans  l'avenir  être  considérée  comme  propriété. 

vers  la  Greaoillere,  et  d'ilec  en  allant  au  Gué  au  Besson,  et  dudil  Gué  en 
venant  es  boucha ux  de  Maillerie  assis  en  la  rivière  du  Lion...  jusques  es 
arches  du  Port  de  la  (Haye  ;  le  paslurage  desquel x  maroys  puet  valoir,  an 
par  aultre,  cent  rex  d'avoine  ou  environ.  »  Aveu  de  la  Bretonnière.  Arch.  Nat. 
Q»  1597. —  i520-i53o.  «Habitantes  deMouseuil,  Sancti  Martini  de  Mouseuil, 
et  illi  qui  sua  animaliain  dictis  inaresiissive  marescagiis  depascentia  pone- 
bant,  ipsî  in  quolibet  festo  Sancti  Micaelis,  quicquid  sit  semel  in  anno,  ra- 
tione  dicti  pasluragii,  alias  hcrbagiurn  etavenagium  vocati,  secundum  quan- 
titatem  animalium  que  iidera  habitantes  in  dictis  maresiis  scu  marescagiis 
pouebant,  deveria  solvere  tenebantur;  que  devcria  eidem  actori,  quolibet 
anno  inagni  valorisât  per  aliquos  anuos,  de  valore  ter  aut  quatuor  centum 
rasorum  avene  exislebant.  »  Procès  entre  Pierre  Audayer,  seigneur  de  Gui- 
gnefolie, et  Jacques  de  la  Muce.  Arch.  Vendée,  E  268. —  1099,  28jauvier. 
c  Et  quant  à  la  dite  dame  de  la  Coudray...  a  une  très  grande  estendue  de 
prés  le  long  dudict  achenal  [de  LuçonJ  ou  les  laboureurs  dudit  lieu  de 
Luçon  font  paistre  leur  bestial,  et  pour  raison  dudict  paacage  doibvenl  et 
payent  à  ladicle  dame  de  la  Coudray  ung  certain  grand  nombre  d'advoi- 
nes.  »  Visite  des  achenaux.  Arch.  Nat.,  Q»  1597. 

(1)  i5a6,  28  décembre.  Bail  à  cens  par  l'évèque  et  le  chapitre  de  Maille- 
rais aux  habitants  d'Anchais  des  pâturages  de  la  Bêchée  et  de  Bois-Naulain 
moyennant  quarante  solz  tournois  de  renie  annuelle  et  perpétuelle.  L'évè- 
que se  réserve  les  arbres  et  le  bois  étant  dans  ces  marais  au  moment  de  la 
transaction.  Arch.  communales  de  Maillezais.  Cf.  Brochet,  le  Canton  de 
Maillezai»%  p.  4».  —  1^62,  4  mai.  Bail  par  Jean  du  Prouhet,  seigneur  de 
Bourgneuf,  aux  habitants  de  Fontaines,  de  quelques  marais  entre  Fontaines 
et  Sauverè-le-Mouillé  moyennant  une  rente  annuelle  de  dix  raz  d'avoine.  Le 
seigneur  réserve  pour  son  fermier  le  droit  de  rouchage  sans  rien  payer. 
Bibl.  Niort,  cart.  144,  n.  5. 
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Les  voies  de  communication 


L'eau  est  la  voie  de  communication  par  excellence.  —  Les  routes  d'eau. 
—  A  l'aide  de  la  pelle  ou  de  la  pigonillc  le  maralchio  conduit  son  ba- 
teau. —  Transport  par  eau.  —  Mouvement  du  port  de  Marans.  —  Droits 
de  l'eau  :  coutume,  rivage. 

Voies  de  terre  :  il  n'y  a  pas  d'autre  voie  de  terre  que  le  bot. —  D'abord  voie 
privée,  le  bot  devient,  par  la  force  des  choses,  voie  publique  ;  seuls  les 
chemins  et  passages  de  peu  d'importance  restent  prives.  —  Chemins 
d'intérêt  local  ;  régime  d'entretien.  —  Grands  chemins  publics. 

Principaux  itinéraires  suivis  du  xni«  et  à  la  fin  du  xvi«  siècle  pour  la  tra- 
versée du  marais. 

Association  intime  de  l'histoire  des  communications  avec  l'histoire  des  des- 
sèchements. 


Nous  nous  sommes  efforcé  jusqu'ici  de  faire  connaître 
le  marais  et  ses  transformations  successives,  son  aspect, 
ses  ressources  et  ses  productions.  Pour  compléter  cette 
étude,  il  nous  faut  maintenant  rechercher  quelles  relations 
ce  pays  si  autonome  avait  avec  les  régions  avoisinantes, 
en  un  mot  quelles  voies  de  communication  le  reliaient  aux 
autres  provinces. 

Tant  que  les  travaux  de  dessèchement  n'eurent  pas  pro- 
jeté des  bots  et  des  digues  à  travers  le  marais,  les  seuls 
moyens  de  transport  y  furent  les  cours  d'eau  qui  sillon- 
naient en  tous  sens  le  sol  fangeux.  Le  maraichin  s'y  trou- 
vait dans  son  élément  naturel,  et,  môme  après  le  dessèche- 
ment, il  continua  à  préférer  aux  chemins  de  terre,  plus  ou 
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moins  praticables,  les  routes  d'eau,  «  les  routes  de  l'ayve  », 
comme  il  disait  (1). 

Sur  les  achenaux  du  marais  desséché,  sur  les  innombra- 
bles biefs  et  comités, de  Maillezais  etdeDamvix  (2),  sa  barque 
glissait  silencieusement, menée  à  la  pelle  ou  à  la  pigouille. 
La  pelle  ou  palle  était  une  sorte  de  pagaie  en  bois  assez 
semblable  à  la  pelle  dont  les  boulangers  se  servent  pour 
enfourner  le  pain,  mais  avec  un  manche  plus  court  (3).  La 
pigouiile,  appelée  encore  fourchaz  ou  fourchié,  était  une 
longue  perche  terminée  par  une  petite  fourche  (4)  :  le 
cabanier,  debout  à  l'arrière  de  son  bateau,  appuyait  le 
fourchaz  au  fond  de  l'eau  sur  la  vase  ou  sur  le  sable,  et, 

(1)  V.  ci-dessus  p.  108,0.,  109,11.  2,  no,n.  1.  —  iag4»  août,  a  La  rote 
de  l'aiguë...  à  Cerigoé.  »  Arch. hist.  Saintonge  cl  A  unis,  t.  XXVII,  p.  179. 
—  1 4? 1  -  "  Le  prieur  de  Dampvix  sur  ses  exclusauz  tenant...  à  la  route  de 
Ret.  vj.  deniers.»  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol.  62. 

(2)  i368,  26  juillet.  «  Tout  le  long  du  Biez  Neigre  jucqucs  au  gué  de 
Ricbebonoe.  »  Dénombrement  de  biens  au  Vieux  Mauzé.  Arch.  Vienne, 
H  67. —  i4'°»  11  mars  (/!.«/.).«  Le  biez  de  Blezay.»  Aveu  de  Maurice  de 
la  Clote,  prieur  de  Mauzé.  Arch.  Viennc.H  67.  — 1 47 1  •  *  Huguet  Regnoul.., 
sur  sa  Couche  Torte,  j.  denier  obole.  »  Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P 
1037,  fol.  64  v.  —  «  La  conche  de  la  Bouteille  qui  vait  des  betz  du  Ma- 
zcau  saillir  à  la  Scayvre.  »  76., fol.  109.  —  1087,  12  mai.  «  Préà  laconsche 
Autier.  »  Vente  par  Souchet,  laboureur  à  Vix.  Arch.  Vendée,  G  ô-j.  —  V. 
ci-dessus,  p.  124,  n.  1  et  4,  p-  129,0.  5,  p.  i3o,  n.  1  et  2. 

(3)  1396,  mai.  «  Et  pour  les  aidier,  se  mit  ledit  Huguet  a  avironner,  et 
après  ce  qu'il  eusl  avironné  l'espace  d'une  lieue,  dist  qu'il  gouverneroit 
bien  ledit  vaissel  de  la  pale  ou  gouvernail  et  qu'il  le  feroit  mieux  de  jour 
que  de  nuit.  »  Rémission  accordée  à  Giret  Marlineau  pour  homicide  par 
imprudence.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXIV,  p.  25o. 

(4)  i385,  février.  <c  Lequel  exposant  qui  estoit  seul  et  se  sentoit  faibles... 
se  mist  pour  ce  en  deffensc. . .  en  les  repellant  d'un  fourchié  dont  il  menoit 
son  dit  vaisseau.  »  Rémission  accordée  à  un  habitant  de  Saint-Etienne-dc- 
Chaix.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXI,  p.  a5i.  —  i447>  septembre.  «  Voyans 
que  ledit  suppliant  aloit  à  eulx...  prindrent  des  perches  ou  forchaz  qu'ilz 
avoient  eu  leur  vaisseau  pour  eulz  en  aler  et  fouyr  devant  lui  esriiz  ma- 
roiz.  »  Remission  accordée  à  un  habitant  de  La  Claie.  Arch.  hist.  Poitou, 
t.  XXXII,  p.  27.  V.  aussi  Marchegay  :  Annuaire  de  ta  Société  d'ému- 
lation de  la  Vendée,  1857,  p.  a3o.  Recherches  hist.,  t"  série,  n°  V. 
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s'arcboutant,  imprimait  une  impulsion  rapide  à  son 
embarcation. 

Le  bateau  plat,  long  de  huit  à  dix  pieds  (1),  était  l'insé- 
parable compagnon  du  maraichin.  Avec  lui  il  vaquait  à  ses 
occupations  journalières,  allait  tendre  ses  filets, relever  ses 
gardous,  rentrer  ses  récoltes  ou  son  bois  (2)  ;  le  bateau  qui 
lui  servaità  transporter  ses  bestiaux  au  pâturage,  lui  permet- 
tait également  de  se  rendre,  le  dimanche,  au  bourg  le  plus 
proche  poury  entendre  la  messe  (3).  Le  soir  il  l'attachait 
au  pied  de  sa  cabane,  et  l'on  voyait  «  peu  de  maisons  qui 
n'entrât  de  sa  porte  dans  son  petit  bateau». 

D'autres  embarcations,  de  dimensions  plus  grandes,  sil- 
lonnaient aussi  les  canaux  et  les  rivières,  lourdes  gabarres 
que  l'on  «  traynait  (4)  »  à  bras  d'homme  ou  que  les  chevaux 
balaient.  On  «  chargeait  sur  ayve»  les  barriques  de  vin,  les 

(1)  Nous  avons  donné  la  description  de  la  pelle  et  de  la  pigouille  telles 
qu'on  s'en  sert  encore  au  marais.  Nous  renvoyons  pour  les  détails  de  la 
vie  au  marais  mouillé  à  l'étude  sur  le  Marais  de  la  Séore,  de  M.  H. 
Clouzot,  parue  dans  le  Monde  moderne,  i5  janvier  1902,  pp.  108-116.  Pour 
les  bateaux  plats  nous  donnons  aussi  la  dimension  la  plus  usitée.  Les  textes 
nous  montrent  d'ailleurs  que  les  bateaux  contenaient  en  moyenne  six  ou 
sept  personnes  :  i588.  a  Laverdin...  ayant  amassé  avec  grande  dextérité 
quelque  5oo  bateaux  les  emplit  par  divers  rendé  vous  de  35oo  hommes... 
les  bateaux  se  rendirent  une  heure  après  minuit  au  passage  de  Beauregard.  » 
D'Aubigné,  Histoire  universelle,  liv.  XII,  chap.  1,  t.  VU,  p.  288. 

(2)  i586,  17  juin,  Marans.  «  De  cent  en  cent  pas  il  y  a  des  canaulx  pour 
aller  chercher  le  bois  par  bateau.  »  Lettres  de  Henri  IV  {Doc.  inéd.),  t.  Il, 
p.  224.  — V.  ci-dessous  le  récit  de  Godefroy. 

(3)  i58i,  3i  octobre,  a  Dix  huit  ans  avant  estoyent  contraincts  ceulx  qui 
voulloyent  passer  leuradictcs  bestes,  les  passer  par  ledict  endroicl  de  nou- 
here  a  oaige  ou  par  vaisseau,  d'aullaot  que  ladicle  nouhere  estoit  fort  pro- 
fonde en  toute  saison,  mesmement  ou  temps  qu'ils  menoyent  leurs  bestes 
dans  ledit  marais...  Le  vaisseau  appartenoyt  au  dit  Biré,  lequel  estoit  con- 
traiuct  avoir  ledit  vaisseau  parce  que,  s'il  voulloit  sortir  du  Breuil  pour 
venir  au  bourg  du  Languon  à  l'église  ou  autres  ses  affaires,  il  n'eust  sceu 
passer  sans  ledit  vaisseau,  parce  que  lors  il  n'y  a  voit  aulcune  levée  ou  bot.  » 
Enquête  au  sujet  du  Bot  du  Breuil.  Arch.  comm.  du  Laogon. 

(4j  V.  ci-dessus,  p.  11 3,  n. 
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tonnes  de  sel  et  de,  blé  on  les  matériaux  de  toute  sorte 
qu'échangeaient  entre  eux  les  différents  ports  de  larégion  (2). 

Le  grand  centre  du  mouvement  de  transit  était  Marans. 
Sur  ses  quais, les  boute-tonneaux  ou  portefaix  déchargeaient 
les  marchandises  apportées  de  Flandre  ou  de  Bretagne  par 
des  navires  de  quarante  ou  cinquante  tonneaux,  et  les 
rechargeaient  sur  des  vaisseaux  plus  légers  à  destination  de 
Fontenay-le-Comte  ou  de  Niort  (2).  Ces  vaisseaux  ne  jau- 
geaient qu'un  ou  deux  tonneaux, c'est-à-dire  trois  ou  quatre 
dans  nos  mesures  actuelles  (3).  Deux  ou  trois  hommes  suffi- 
saient à  les  conduire  ;  l'un  d'entre  eux,  à  l'arrière,  gouver- 
nait ;  les  autres  «  avironnaient  »  ou  halaient  sur  la  rive,  et 
par  les  nuits  claires  aussi  bien  qu'en  plein  jour,  leurs  bras 
exercés  dirigeaient  les  barques  par  les  méandres  familiers 
de  la  Vendée  ou  de  la  Sèvre  (4). 

(i)  i4»o,  n  mars  (/?.*/.).  «  Et  deux  deniers  et  maille  pour  rivage  sur 
chacun  ihonneau  de  vin  qui  est  dessendu  en  ladite  terre  de  Jouhet  pour 
charger  sur  ayve.  »  Aveu  de  Maurice  de  la  Clole,  prieur  de  Mauzê.  Arch. 
Vienne,  H  67.  —  Sur  les  productions  et  marchandises  transportées  en 
Bas-Poitou,  voir  les  tarifs  de  coutume  ou  de  péage  de  Niort  (Gougel,  Com- 
merce à  Niort,  pp.  94-97),  de  Velluire,  de  Maillé  (Marchcgay  ,  Ann.  Soc. 
émulation  de  la  Vendée),  de  Marans  (.trcA.  hist.  Saintonge  et  A  unis,  1. 1, 
p.  87;,  de  Coulon  (Arch.  Nat.,  H*  32 1 5),  de  Lucoo  et  de  Champagne 
(Bibl.  Niort,  cart.  i44  et  1 54). 

(a)  i5q6,  17  juin.  «  Ceste  rivière  s'entend  en  deux  bras  qui  portent  non 
seulement  grands  bateaux,  mais  les  navires  de  cinquante  tonneaux  y  vien- 
nent... Contremont  vont  les  grands  bateaux  jusques  à  Niort.  »  Lettre  de 
Henri  IV,  toc.  cit.  —  i435.  <«  Item  aux  boutetonneaux  de  Marant  pour 
leur  droit  d'avoir  déchargé  du  vaisscl  dudit  marchant  [de  Redon]  ladite 
ardoise,  icellc  mise  en  l'hostel  de  Jehan  Brantosme  audit  Marant  et  despuis 
la  remise  et  rechargée  es  bateaux  de  Colas  Deschamps  pour  d'ilec  venir  au 
port  de  Boesses  près  Fonlenay...  iiij.  livres. vj.  sols  .viij.  deniers.  »  Comp- 
tes de  la  seigneurie  de  Fonteoay.  Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8819,  fol.  53. 

(3)  Colas  Deschamps  transporia  en  effet  vingt-six  milliers  d'ardoise  en 
neuf  c  batelées  »,  ce  qui  fait  trois  milliers  par  embarcation  ou  un  tonneau 
et  demi. 

(4)  V.  ci-dessus,  p.  187,  n.  3.  —  La  navigation  devait  être  plus  impor- 
tante sur  la  Vendée  que  sur  la  Sèvre,  au  moins  a  la  lin  du  xvi«  siècle,  puis- 
que, peu  après  l'époque  qui  nous  occupe,  en  i638,  les  habitants  de  Marans 
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Mais  ne  nous  attardons  pas  ;  nous  sortirions  de  notre 
sujet,  qui  est  le  marais,  pour  aborder  une  question  tout 
autre,  celle  de  la  navigation.  Nous  ajouterons  quelques  mots 
seulement  au  sujet  des  droits  de  l'eau  levés  sur  les  canaux 
et  les  rivières. 

Ces  droits,  si  nombreux  en  apparence  (1),  se  rédui- 
saient à  deux  :  un  droit  de  circulation,  appelé  coutume,  et 
un  droit  de  quai  ou  de  rivage,  auxquels  s'ajoutait  le  droit 
de  traite, perçu  par  le  roi  sur  les  marchandises  transportées 
hors  du  royaume,  toujours  nettement  distinct  des  autres 
droits  de  l'eau  (2).  La  «  grand  coustume  »>  de  Sèvre,  levée 
dans  tous  les  ports  du  marais.servait  à  l'entretien  des  ports 
de  Fontenay-le-Comte  et  de  Niort  (4).  L'achenal  d'An- 
dilly  (3),  l'achenal  de  Luçon  avaient  leurs  coutumes.  A 
Coulon,  u  les  seigneurs  communaux  »  percevaient,  en  sus 
de  la  «  grand  coustume  »  de  Sèvre,  une  «  coustume 
des  marchandises  qui  traversent  de  Coulions  à  aller  à  la 

dénommaient  leur  rivière  :  rivière  de  Fontcnay.  V.  ci-dessous,  récit  de 
Godefroy. 

(1)  Le  seigneur  de  Champagne  percevait  sur  l'achcoal  de  Luçon  des  droits 
de  quiilage,  amarrage,  ancrage  et  naoigage.  Aveu  du  icrmai  1597. Bibl. 
Niort,  cart.  i44« 

(2)  1294.  «  Pro  gagiis  unius  servientis  commorautis  apud  portum  de  Ma- 
ran  ne  victus  (rahercniur  et  deporlartnlur  per  mare  extra  rcgnum,  pro 
. l.vj .  dics,  .Ixj.  soiiclos.  »  Comptes  des  anciens  domaines  d'Alphonse  de  Poi- 
tiers. Arch.  Nat.,  K  !\<fi,  n<J  4.  —  ><$3i,  17  août.  «>  Droit  de  la  traietc  de 
prendre  .xx.  sols  pour  tonneau  de  vin  on  païs  de  la  Rochelle  et  de  Xaiu- 
tonge.  »  Procès  fait  à  Jean  Vincent,d'Andilly.Arch.  Nat.,X«*  9201, fol.  61. 
—  i4°2,  5  janvier  {n.  st.).  Concession  par  Louis  XI  à  Jean  de  Montapedon 
«  de  la  coustume  et  traietc  des  bleds  et  vins  chargez  et  transportez  parterre 
et  mer  es  portz  et  havres  de  Luxon,  la  Charrie,  Saint  Bcnoist  et  autres 
lieux.  »  Arch.  Nat.,  J  748,  ff.  8  et  i4- 

(3)  Cf.  Couget,  le  Commerce  à  Niort,  pp.  10-11. 

(4)  1462,  iG  février  (n.  st.).  «  Et  le  port  pour  conduire  vins  au  port  d'An- 
dillé  ou  d'Esnaode  a  la  coustume  que  Ton  souloit  paier  anciennement  :  c'est 
assavoir  pour  chascun  tonneau  de  vin  cinq  deniers.  »  Aveu  de  Picd-Lizet, 
Arch.  Nat.,  P  585,  fol.  .vij. 
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Garrette  et  de  la  dicte  Garrette  venir  audict  lieu  de  Coul- 
ions (1)  ». 

La  coutume  pouvaitêtre  générale,  le  droit  de  rivage  était 
toujours  localisé.  Il  variait  suivant  les  villages,  et,  ordinai- 
rement peu  élevé,  était  perçu  par  le  seigneur  du  lieu.  Le 
moindre  petit  port  avait  son  rivage.  Comme  son  nom  l'in- 
dique, ce  droitétait  levé  à  l'occasion  des  barques  qui  venaient 
accoster  ou  décharger  à  quai  (2). 

Telles  qu'elles  étaient,  les  routes  d'eau  n'étaient  pas  tou- 
jours praticables.  Les  écluses  et  les  bouchauds,  établis  en 
travers  de  leur  cours,  ne  laissaient  aux  barques  qu'un  étroit 
passage,  et  forçaient  le  batelier  à  déployer  beaucoup  d'a- 
dresse pour  éviter  les  abordages. Quant  aux  moulins, ils  eus- 
sent arrêté  complètement  la  circulation,  si  leur  construction 
avait  été  tolérée  sur  les  voies  navigables  (3). 

(1)  i525,  5  septembre.  Aveu  rendu  par  Louis  de  Maillé.  Communiqué 
par  Mm«  Charier-Fillon,  à  Fontenay-le-Comte  (Coll.  B.  Fillon). 

(2)  1218,  août.  Porleclie,  seigneur  de  Marans,  donne  aux  religieuses  de 
Fontcvraud  une  rente  de  80  livres  assise  sur  le  rivage  et  péage  de  Marans. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes,  1808,  t.  XIX,  p.  335.  —  125g.  «  De 
rippagio  Luçonia  et  malatolta...  .xvj.  libras  .v.  solidos  .iiij.  denarios.  » 
Comptes  des  domaines  d'Alphonse  de  Poitiers.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  VIII, 
p.  19.  —  Av.  i45o.  «  Ledit  Pasquaut  sur  son  bor  du  port  de  Nyon  .j.  de- 
nier. »  Censier  de  Margot.  Arch.  Vienne,  H'  838,  f°  25. 

(3)  i43o,  7  mars.  «  Cornes  comitatus  Pictaviae  qui  plura  bons  prœsertim 
duo  molendina...  ob  constructionem  cujusdam  portus  sue  ville  Niorte,  des- 
truxit.  »  Requête  adressée  au  pape  Martin  V  par  l'abbaye  de  Saint-Liguaire. 
Déni  fie,  la  Désolation  des  églises  de  France,  t.  I,  p.  181.  —  Il  y  avait 
des  moulins  a  Moricq  (121 1.  Cartulaires  dn  Ras-Poitou,  p.  110),  a  Cou- 
Ion  (1246.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  IV,  pp.  4  et  120).  Sur  le  Lay,  le  droit  de 
«  faire  et  aver  moulins  »  appartenait  au  seigneur  de  Saint-Benoit  (aveu  de 
■  529.  Arch.  Vendée,  Talmonl  28).  —  Le  moulin  de  Coulon,  que  Ton  re- 
trouve au  xv*  siècle  (Terrier  de  Benêt.  Arch.  Nat.,  P  1037,  fol.  6  v.),  était 
très  probablement  établi  sur  un  canal  de  dérivation,  comme  le  «  moulin  a 
eau  des  marestz  »  établi  sur  un  des  bras  de  laSèvre  à  Marans  (i5q6,  19  sep- 
tembre. Vente  par  Christophe  Goguet.  Arch.  Nat.,  P  773,71).  —  Quant 
aux  bouchauds  contre  lesquels  s'élève  La  Bretonnière  (p.  71),  il  y  en  avait 
encore  vingt-quatre  sur  la  Sèvre  au  début  du  xix*  siècle.  Cf.  Pettit,  p.  10. 

XXVII  II 
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Enfin,  les  routes  d'eau  restaient  soumises  au  hasard  des 
inondations  et  des  sécheresses  de  l'été.  En  hiver,  il  n'y 
avait  sans  doute  que  des  crues  tout  à  fait  exceptionnelles 
capables  de  nuire  à  la  navigation,  mais  fréquemment, 
pendant  l'été,  la  chaleur  laissait  trop  peu  d'eau  aux  canaux 
et  aux  rivières  pour  «  porter  vaisseaux  (i)  »,  et  mettait  les 
fossés  complètement  à  sec.  Le  voyageur  aux  marais  devait 
alors  échanger  son  bateau  pour  un  cheval,  et  abandonner 
la  voie  d'eau  pour  la  voie  de  terre. 

Il  n'y  avait  pas  d'autre  chemin  de  terre  que  le  bot.  Cette 
levée  protectrice,  qui  courait  le  long  du  canal  et  le  suivait 
dans  sa  traversée  du  marais  (2), avait  toujours  une  élévation 
suffisante  pour  n'être  pas  couverte  par  les  crues  les  plus 
hautes,  et  une  largeur  à  proportion  pour  résister  aux  pous- 
sées des  inondations.  Sur  son  sommet,  il  avait  été  facile 
d'aménager,  sans  grand  travail,  une  route  accessible  aux 
charrettes,  «  ung  chemyn  charrault  »  comme  on  disait 
parfois  (3). 

Toute  voie  nouvellement  créée  commençait  par  être  pri- 
vée. L'abbé  ou  le  seigneur  qui  creusait  un  achenai  ou  éle- 
vait un  bot  s'en  réservait  naturellement  la  jouissance  exclu- 
sive (4).  Mais,  bientôt,  des  voisins,  profitant  d'une  certaine 
tolérance  ou  d'un  défaut  de  surveillance,  usaient  eux  aussi 
du  canal  ou  du  bot  pour  se  rendre  où  les  appelaient  leurs 

(1)  Cf.  Chronique  du  Lanr/on,  p.  ao4. 

(2)  Beaucoup  d'anciens  achenaux  ont  été  transformés  en  chemins  par 
suite  de  l'habitude  de  circuler  sur  les  bots  ;  nous  citerons  deux  exemples 
caractéristiques  :  l'acbenal  du  Lançon  ou  de  l'Œuvre-Neuf  sur  le  tracé  du- 
quel a  été  établie  la  route  nationale  m  et  l'acbenal  de  la  Greuelière, 
qui  au  xvm*  n'était  plus  qu'  a  un  chemin  qui  traverse  le  marais  de  Cham- 
pagne ».  1770,  14  décembre.  Bibl. Niort,  cart.  i44>  fol.  56. 

(3)  V.  pièce  jusU  XIV, 

(4)  V.  pièce  just.  MM. 
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occupations.  Peu  à  peu,  ces  cas  isolés  6e  multipliaient, 
devenaient  une  habitude,  et  la  voie  passait  ainsi  du  domaine 
privé  au  domaine  public. 

Cette  transformation  ne  s'opérait  pas  sans  une  vive 
opposition  de  la  part  du  propriétaire,  mais  le  temps  avait 
raison  des  résistances  les  plus  opiniâtres.  Lorsque  les  reli- 
gieux de  Moreilies,  au  début  du  xm*  siècle,  entreprirent  la 
construction  du  bot  de  Vendée,  les  habitants  de  Chaillé, 
intéressés  au  premier  chef,  prétendirent  au  droit  de  circu- 
ler par  terre  et  par  eau  sur  ce  bot.  Dès  le  milieu  du  xiu*  siè- 
cle, des  contestations  s'élevèrent  entre  manants  et  religieux. 
L'abbé  de  Moreilies,  frère  Aymeri,  chercha  à  se  concilier  la 
faveur  du  seigneur  de  Chaillé,  et  obtint  de  lui  qu'il  ne  sou- 
tiendrait en  aucune  façon  les  prétentions  de  ses  hommes. 
Ceux-ci,  abandonnés  de  leur  seigneur,  trouvèrent  une 
puissante  alliée  dans  l'abbaye  de  Maillezais.  La  cause  fut 
portée  devant  le  Parlement,  et,  en  1317,  un  arrêt  contrai- 
gnit les  religieux  de  Moreilies  à  ouvrir  à  tout  venant  le  bot 
de  Vendée  pour  se  rendre  à  Luçon  ou  ailleurs  (4).  Ce  fut 
depuis  une  des  principales  routes  du  marais. 

Dans  cette  affaire  les  paysans  n'obtinrent  sans  doute  gain 
de  cause  que  parce  qu'il  s'agissait  d'une  grande  voie  de 
communication,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  droits 
de  passage  sur  une  terre  ou  un  cours  d'eau  accordés,  gra- 
tuitement ou  non,  par  un  propriétaire  à  son  voisin  et  par 
un  seigneur  à  ses  sujets  (2).  Ces  droits  restaient  longtemps 

(1)  1 3 1 7,  juillet.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XI,  p.  1 58.  V.  pièce  just.  X. 

(2)  Av.  1 1 87.  «  Et  quidquid  mei  juris  in  via  a  domo  usque  ad  mare- 
sium.  »  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXV,  p.  210.  —  «219.  «  Super  quadam  via 
quam  predictus  prior  dicebat  sedcbere  de  jure  habere,  iueundo  etredeundo 
a  suis  molendiois  in  pralo  sub  meteria...  banc  viam  concesserunt  sepe 
dicto  priori  et  domui  de  Fontauis  et  bominibus  et  animalibus  sine  qua- 
drige. »  Accord  entre  Aimeri  de  Moricq  et  les  religieux  de  Fontaines. 
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dans  le  domaine  privé.  Difficilement  obtenus,  ils  étaient 
jalousement  gardés  par  leurs  détenteurs.  Dans  un  pays  aussi 
morcelé  que  le  marais,  des  concessions  mutuelles  s'impo- 
saient :  il  suffisait  de  la  mauvaise  volonté  d'un  propriétaire 
pour  empêcher  son  voisin  de  rentrer  ses  récoltes  ou  de 
mener  paître  ses  bestiaux.  De  là,  des  procès  incessants. 
La  clause  bien  connue  «  avec  ses  entrées  et  issues  »,  qu'on 
insérait  dans  les  contrats  de  vente,  devenait  plus  nécessaire 
que  partout  ailleurs.  On  voyait  même  certains  seigneurs 
faire  figurer  dans  leurs  aveux  un  simple  droit  de  pas- 
sage (1),  pour  lui  donner  une  sorte  de  consécration  offi- 
cielle (2). 

A  ces  chemins  privés,  qu'une  concession  bénévole  ou  in- 
téressée rendait  à  moitié  publics,  il  faut  rattacher  les  nom- 
breux chemins  d'intérêt  local  qui  servaient  aux  habitants 

Cartulaires  du  Bas-Poitou, p.  i 18.  —  1291, 24  janvier  (n.  st.).  «  Item  libe- 
rum  exitum  et  regressum  ad  eundutn  et  redeundum  Domines  el  auimalia 
sua,  quotiescumque  sibi  necesse  fuerit  et  viderint  expedire,  per  maresia  sua 
de  Cbepdeneye  usque  ad  terras  arabilcs  de  Chepdeyc.  »  Don  d'Hugues  d'AU 
lemagne  aux  religieux  de  Maillezais.  D.  Fonteneau,  t.  XXV,  fol.  237.  La- 
curie,  p.  34».  —  V.  pièces  just.  XI  et  XVII. 

(1)  i3gg,  27  juin.  «  La  Brie  que  je  ne  met  point  en  mon  adveu  senon  touz 
les  passages  et  chemins  pour  amener  les  foins  el  bourrees  d'Aton,  tant  les 
miens  que  ceulx  de  mes  hommes  et  teneurs  d'Alon.  »  Aveu  de  Sérigny, 
Arch.  Nal.,  Pk553»,  22.  —  V.  aveu  de  1/178,  i5  janvier  (n.  st.).  Ib..  I» 
585,  fol.  cvm,  et  P  552*,  Toi.  un.  —  A  ce  droit  se  rattache  sans  doute  un 
titre  «  concernant  les  privilèges  attribués  à  l'abbaye  de  la  Grâce-Dieu  par 
le  roi  Charles  pour  passer  les  foios  du  marais  de  la  Brie  sur  les  marais  cir- 
convoisins  »  en  date  du  17  novembre  1379,  mentionné  dans  un  ancien  in- 
ventaire. Arch.  hist.  Saintonge  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  200. 

(2)  i532,  i4  avril,  «  La  chausee...  par  laquelle  le  bcstail  des  villages  de 
Margot  et  Morvain  va  au  grand  marais  des  Roy.  »  Aveu  de  Margot.  Arch. 
Vienne,  H»  838.  —  1 553,  21  mars  (n.  st.).  «  Item  une  autre  place  de  pré 
appellée  les  Grands  et  Petits  Achaptaystenmt  d'ung  couslé  a  ebaussee  com- 
munault,  d'aultre  au  pré  do  ladite  abbaye  d'Angles.  »  Aveu  de  Moricq. 
Arch.  Vendée,  Talmont  28,  fol.  3.  —  i5G2,  4  niai.  «  Le  chemin  et  route 
pour  aller  du  bourg  dudit  Fontaines  à  Maillé  a  usage  de  maroys.  »  Bail  par 
Jean  du  Prouhel  aux  habitants  de  Fontaines  (V.  ci-dessus,  p.  i55  n.  1). 
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d'un  môme  village  pour  conduire  leurs  bestiaux  au  marais 
commun,  ou  pour  rentrer  les  bourrées  et  les  rouches  qu'ils 
cueillaient  à  titre  d'usagers.  Les  Langonnois  possédaient  à 
eux  seuls  quatre  chemins  de  ce  genre  pour  se  rendre  à  leurs 
marais  :  le  bot  de  la  Grange-l'Abbé,  le  bot  de  la  Cruzilleuse 
ou  de  la  Cruzellerie,  le  pas  de  Claiz-Baritaudière  et  le  pas 
de  la  Prée-Clouze  (1). 

L'usage  de  ces  «  chaussées  communaults,»  de  ces  «  che- 
mins à  usage  de  marois,»  comportait  certains  devoirs,  tous 
relatifs  à  l'entretien.  A  Mouzeuil,  où  trois  chemins  diffé- 
rents donnaient  accès  aux  marais  communs,  il  y  avait  deux 
régimes  en  vigueur  :  pour  l'entretien  du  Bot-Neuf,  les  usa- 
gers fournissaient  une  corvée  par  feu,  et  pour  les  bots 
d'Estivaulx  et  de  l'Homme,  ils  payaient  un  droit  d'avenage 
aux  propriétaires  qui  s'engageaient  à  faire  exécuter  les  ré- 
parations nécessaires  (2). 

(1)  i58i,  3i  octobre.  «  Sçavoir  est,  pour  passer  leurs  dictes  bestes  au 
maroys,  le  grand  pas  joignant  l'achenal  du  Languon  appelle  le  bot  de  la 
Creuzellerie  qui  est  la  vraye  cntréc'desdits  habiltans  dudit  Languon  comme 
estant  des  subjetz  du  seigneur  du  Ungon.  Plus  ung  aultre  grand  pas  et 
bot,  appelle  le  bot  de  la  Grange-l'Abbé,  ou  ung  autre  partie  des  habiltans 
ont  leurs  passaiges  pour  aller  pasturer  aux  maroix  de  leur  dit  sieur  du  Lan- 
gon.  Et  pour  le  regard  de  thirer  quelques  foings  qu'ilz  disoyent  avoir  aux 
maroix  du  seigneur  du  Languon,  ou  de  ce  que  le  roi  notre  sire  preland 
luy  estre  deutz  sur  les  contrebots  d'iceulx  pour  passer  les  foings  dudit 
contre  bot,  sont  les  dicls  pas  :  sçavoir  est  le  pas  de  Claiz-Baritaudiére  pour 
ung  costé  qui  est  entre  le  Brcuil  et  le  Laugon,  et  l'autre  pas  est  le  pas  de 
la  Pré  Clouze  qui  ent  entre  le  Breuil  et  le  maroys  l'Anglée.  »  Enquête  au 
sujet  du  Bot  du  Breuil.  Arcb.  communales  du  Langon.  —  Cf.  Chronique 
du  Langon,  pp.  4»  '^P- 

Louis  d'Arcemalle,  seigneur  du  Langon,  percevait  à  ce  titre  des  droits 
d'entrée  et  issue  sur  les  chemins.  Ainsi  il  prélevait  six  deniers  de  cens  sur 
les  habitants  qui  useraient  du  Bot-l'Abbé  (Échange  du  10  juin  1567  entre  le 
prieur  et  les  habitants  du  Langon.  V.  ci -dessus  p.  117,  n.  1).  Il  voulait 
s'approprier  au  même  titre  un  chemin  privé, le  bot  du  Breuil,  et  comme  les 
habitants  n'y  passaient  jamais,  il  prétendait  les  y  faire  aller  c  par  force  et 
a  coups  de  bastons  ».  Enquête  citée  plus  haut. 

(2)  V.  p.  i5o  n.  3.  —  i52i-i53o.  e  Et  in  hoc,  dicti  actor  et  defeosor 
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Les  droits  seigneuriaux  levés  sur  les  voies  publiques 
reposaient  sur  le  même  principe  d'entretien.  C'est  pour 
subvenir  aux  frais  des  réparations  qu'on  levait  un  péage 
permanent  (1)  ou  temporaire  (2)  sur  les  chaussées,  les  bots 
et  les  ponts,  et  qu'on  percevait  un  droit  de  passage  sur  les 
rivières  où  un  bac  se  tenait  constamment  à  la  disposition 
des  voyageurs  (3). 

Dans  le  dédale  de  chaussées,de  digues  et  de  bots  qui  ser- 
vaient à  la  circulation,  il  est  difficile  de  retrouver  le  tracé 
des  chemins  de  grande  communication  qui  traversaient  le 
marais  de  part  en  part.  Cependant, nous  avons  auxvr*  siècle 
un  témoignage  précieux,  la  Guide  des  chemins  de  France^ 
publiée  chez  Charles  Estienne  en  1553.  L'auteur  nous  a 
conservé  le  tracé  de  trois  grandes  voies  :  une,  de  la  Ro- 
chelle à  Nantes,  coupait  le  marais  desséché  en  longeant  la 
côte,  et  deux  autres,  de  la  Rochelle  à  Niort,  passaient,  la 
première  au  nord,  la  seconde  au  sud  du  marais  mouillé. 

Nous  allons  suivre  pas  à  pas  ces  itinéraires, et  nous  décri- 
rons, chemin  faisant,quelques  voies  secondaires  que  l'élude 
des  textes  nous  a  permis  de  reconstituer. 

A.  —  Route  de  Nantes  à  la  Rochelle  par  Luçon,  Champa- 
gnéy  le  Braudet  Sainl-Xandre  (Estienne). 

Voici  la  description  que  nous  en  fait  Estienne  (4)  : 

bola  gallice  les  bots  ctEstiuauLr  et  de  V Homme,  que  introilus  et  exitus 
dictorum  maresiorura  seu  marescagiorum  faciebaol...  inlertenere  debe- 
bant.  »  Procès  entre  Pierre  Audayer  et  Jacques  de  la  Muce.  (V.  ci-dessus 
p.  i5j  tO  —  Allas  cantooal  de  Vendée,  O"  L'IIermenaull. 

(i)  Le  péasçe  était  permanent  sur  les  bols  de  Tachenal  de  Luçon.  V.  ci- 
dessus  pp. 88-8g. 

•  (a)  Ls  péaafe  était  temporaire  sur  le  bot  de  la  Barbecane.  V.  ci-dessus 
pp.  49  n.  i,  54  n.  i,  Go  n.  i. 

(3;  V.  ci-dessous  p.  171  n.  6  et  175  n.  1. 

(4)  /,  f  G  i  l:  da  chemins  de  Frznce,  pp.  aïo,  21 1.  —  Estienne  nous 
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«  Lusson,  Champigny.  Passe  le  Berault,  brachs  de  mer  ; 
«  mauvais  chemin  de  marescage.  Esnandes,  bourg.  Sainct 
«  Sandre.  La  Rochelle.  »  Essayons  de  compléter  ces  indi- 
cations un  peu  trop  brèves. 

De  Luçon,  on  gagnait  la  Charrie  par  les  bots  de  l'ache- 
nal  de  Luçon  (1),  puis  on  rejoignait  Champagne, facilement 
reconnaissable  dans  Champigny.  De  Champagné  au  Braud 
la  question  se  complique.  Deux  cartes,  assez  postérieures 
il  est  vrai,  placent  entre  ces  deux  points  un  lieu-dit  Maille- 
zais  ou  Pelit-Maillezais,  que  nous  n'avons  pu  identifier  (2). 
Vraisemblablement  la  route  pénétrait  dans  le  marais  à 
Sainle-Radegonde,  suivait  quelque  temps  l'achenal  de  la 
Bardelte,le  traversait  sur  un  pont  de  pierre, et  de  là  gagnait 
le  Braud  (3). 

Au  Braud  on  passait  la  Sèvre  à  gué.  Les  chroniqueurs 
du  xvi*  siècle  s'accordent  à  nous  dépeindre  ce  gué  comme 
assez  incommode,  établi  au  milieu  des  vases,  praticable 

indique  celte  route  sous  le  titre  de  route  de  Niort  à  la  Rochelle.  Nous  avons 
préféré  celui  de  route  de  la  Rochelle  à  Nantes,  usité  en  1527.  V.  pièce 
just.  XIII. 

(1)  1599,  28  janvier.  «  Les  marchant  et  marchandises  qui  entrent  et  sor- 
tent de  ceste  province,  tant  par  la  mer  et  cours  dudit  achcnal  [de  Luçon] 
que  par  terre  et  sur  lesdicts  bots  et  levées.  »  Visite  des  achenaux.  Arch. 
Nat.,  Qi  1097. 

(2)  Carte  de  Du  Val  (1C89).  V.  pl.  V. —  Carte  manuscrite  de  1709, 
Arch.  Ministère  de  la  Marine,  53,  20.  —  C'est  sans  doute  Maillczais  entre 
La  Charrie  et  Champagne, déplacé  par  les  géographes. 

(3)  1627.  7  mars  (n.  st.).  a  L'achenau  de  la  Coueresse,  laquelle  achenau 
se  comprend  des  Sainte  Radegonde  jusques  à  la  mer,  au  long  de  laquelle 
a  grand  chemin  puhlicq  par  lequel  l'on  va  des  marois  a  Marant  du 
coslé  des  terres  du  prieur  de  Sainte  Radegonde.  et  y  avoit  pont  de  pierre 
au  travers  ladietc  acheneau,  et  contient  le  dit  chemin  trente  pas  de  long  ou 
environ  (Noie  :  [xvin"  siècle]  l'achenal  de  la  Coueresse  est  le  même  que 
le  canal  de  la  Bardette  d'aujourd'huy  qui  traverse  le  marois  de  Champa- 
gne vers  la  mer.)  »  Bibl.  Niort,  cart.  1 44 »  fol.  i3.  V.  pièce  just.  XIV.  — 
La  Foulcnelle  avait  lu  a  tort  achenal  Concrasse.  (Siatistir/ue  de  Cavoleau, 
p.  70).  —  V.  pl.  III. 
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seulement  à  marée  basse  et  en  été  (1).  Sans  doute  un  bac 
avait  précédé  ce  gué  à  une  époque  plus  prospère,  lorsque  les 
marais  étaient  en  pleine  exploitation,  et  que  les  marchands 
pouvaient  traverser  le  pays  sans  redouter  les  gens  de  guerre. 
C'est  à  cet  endroit  qu'eut  lieu,le  5  septembre  1469, l'entre- 
vue entre  Louis  XI  et  son  frère  Charles  de  Guyenne.  On 
construisit  un  pont  de  bateaux  sur  lequel  se  rencontrèrent 
les  deux  princes  «  à  l'endroit  du  chastel  de  Charon,  on  lieu 
que  l'on  dit  le  pont  du  Bron  (2)  ».  Le  choix  de  ce  rendez- 
vous  est  significatif,  et  l'on  peut  en  conclure  qu'au  xv« 
siècle  le  passage  du  Braud  était  un  des  plus  fréquentés. 

Du  Braud  la  route  gagnait  l'île  de  Charron  ;  puis  elle 
se  dirigeait,  non  pas  vers  Esnandes,  comme  le  prétend  à 
tort  Estienne,  mais  vers  Villedoux,  qu'elle  rejoignait,après 
avoir  franchi  l'achenal  d'Andilly,  sur  un  pont  appelé  au 
xvi*  siècle  le  Pont  au  Moyne  (3).  De  Villedoux  elle  gagnait 
en  droite  ligne  Saint-Xandre  et  la  Rochelle. 

a.  —  Houle  de  Nantes  à  la  Rochelle  par  Luçon,  Moreilles,  Chaillé 

et  Marans. 

Cette  route,  beaucoup  plus  ancienne  que  la  précédente, 

(1)  |5C8,  27  février.  «  Et  s'en  allèrent  jusqu'à  Marans  par  le  passage  du 
Braud,dont  les  aociens  étoient  fort  mouillés  et  embrisés  jusqu'aux  fesses, 
car  le  Braud  n'est  en  ce  temps  assez  propre  pour  passer,  o  Chronique  du 
Langon,  p.  10/4. 

(2)  Cf.  Mémoires  de  Philippe  de  Comrnincs  (EJ.  Société  de  FHisfoirc 
de  France.  Paris,  18/47,  *n*80)»  î.  1.  p.  207^1 1.  III,  p.  260.  —  Cf.  Arcère, 
t.  I,  p.  611. 

(3)  1689,  it  juin.  «  Une  autre  pièce  de  pré... près  le  Pont  du  Moyiie,  te- 
nant d'une  parta  la  haute  pree  de  laBrie...  d'autre  au  grand  chemin  comme 
l'on  va  de  Villedoux  aux  Brauds,  un  viel  fossé  entre  deux,  et  d'autre  à 
l'achenal  du  dit  Pont  au  Moync.  »  Echange  entre  Jean  Gautier  et  Fran- 
çoise Joubert.  Arch.  hist.  Suintongc  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  289.  —  V, 
pl.  V. 
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ne  figure  pas  dans  la  Guide  des  chemins  de  France;  nous 
essaierons  tout  à  l'heure  d'en  expliquer  la  raison. 

Partant  de  Luçon,  elle  suivait  les  terres  hautes  jusqu'à 
Pétrét  où  elle  entrait  dans  le  marais.  Elle  franchissait  l'A- 
chenal-le-Roi  au  passage  de  Moreilles  (I),  traversait  le  vil- 
lage de  ce  nom,  et  suivait  le  bot  de  Vendée  jusqu'à  Chaillé. 
De  Chaillé  elle  gagnait  l'île  d'Aisne  (2),  puis  le  Sableau, 
après  avoir  franchi  sur  un  ponll'achenal  des  Cinq-Abbés  (3). 
Du  Sableau  elle  gagnait  Marans  par  le  bot  de  l'OKuvre-Neuf 
ou  du  Sableau.  Au  sud  de  la  Sèvre  elle  empruntait  le  bot 
de  Barbecane  jusqu'à  Sérigny  (4),  passait  à  Andilly,  et  de 
là  rejoignait  la  première  route,  soit  à  Saint-Xandre  (5),  soit 
à  Villedoux,  pnr  le  grand  pont  de  la  Besse  (6). 

Cette  route  était  très  fréquentée.  Les  marchands  de  Flan- 
dre et  d'Espagne,  débarqués  à  la  Rochelle^la  prenaient  pour 
aller  en  Poitou,  Bretagne,  Maine,  Anjou,  Touraine  et  autres 

(1)  1460,  20  décembre.  «  Le  chemin  par  ou  I'oq  vail  de  Saîole  Gemme 
au  passage  de  Mourcilles.  »  Aveu  de  Sainte-Gemme.  Bibl.  Niort,  csrt. 
i44,  n°  1,  fol.  22.  Cf.  La  Popelinière,  liv.  XIII,  fol.  377,  et  Chronique  du 
Long  on,  pp.  38,  147.  —  V.  pl.  V. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  1 12,  n.  1. 

(3)  V.  pièce  just.  VIII.  —  Eo  1217,  il  y  a  déjà  une  voie  qui  tend  de 
Marans  vers  Luçon,  mais  rien  ne  prouve  qu'elle  passât  par  Moreilles,  le 
bot  de  Vendée  n'étant  pas  encore  public.  Elle  devait  sans  doute  gagner 
Champagne  et  la  Charrie. 

(4)  V.  ci-dessus  pp.  3<j  n.  i,  4'  n.     49  o.  '»  >r»4  n.  1,  69  n.  1. 

(5)  V.  pl.  V. 

(G)  i3oi,  1 1  juillet.  «  Droit  au  paire  de  Sairignc,  et  tôt  le  loue  de  la  che- 
oau,  droit  a  la  Brie,  et  essi  cum  la  chcoau  s'en  levet,  droit  au  molin  du 
Port,  cl  essi  cura  ladite  chenau  s'en  vail  droit  au  grand  pont  de  la  Besse, 
près  de  la  Grange  de  Viledous.  »  Echange  de  la  lerre  de  Hochcforl.  Arch. 
Nat  ,  J  180  B,  45.  — Le  pont  de  la  Besse,  en  pierre,  existait  dès  le  xiiic  siè- 
cle :  1249,  février.  «  Per  excursum  uoslrum  et  per  molendina  nostra  de 
Porlu  et  per  fuernas  uoslras  quae  sunt  prope  pontem  petrœ.  »  Accord  entre 
les  abbés  de  la  GrAcc-Dieu  cl  de  Saint-Léonard-dcs-Chaumes.  Arch.  hist. 
Saintowje  et  A  unis,  t.  XXVII, p.  179.  —  Cadastre  :  Chemin  du  Hoi.  — 
Masse,  n<>  20,  et  tableau  d'assemblage,  tig.  56. 
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provinces  de  l'ouest  et  du  centre  (1).  Elle  remontait  au 
moins  au  xiit*  siècle.  Au  xvi*  le  défaut  d'entretien  l'avait 
rendue  impraticable  en  plusieurs  endroits  de  son  parcours. 
Entre  Marans  et  le  Sableau,  les  communications  étaient 
complètement  interrompues.  Pour  aller  de  Luçon  à  Ma- 
rans on  allait  passer  à  Champagne  et  au  Braud  (2).  C'est 
ce  qui  nous  explique  pourquoi  Estienne  ne  nous  dit  rien  de 
celte  voie. 

b.  —  Roule  de  Luçon  à  Saint-Michel-en-ÏHerm  par  Triaize 

(Rogier). 

Ce  chemin,  qui  figure  sur  la  carte  dressée  par  Pierre 
Rogier  en  li>79,  passait  par  Triaize,  le  Vignaud  et  la 
Dune  (3).  11  remontait  sans  doute  à  une  époque  assez 
reculée,  au  moins  aux  xue  et  xur  siècles,  au  moment 
où  l'abbaye  de  Saint-Michel-en-l'Herm  était  toute-puis- 
sante. 

c.—  J\oute  de  Fonlenay-le-Com(e  à  Talmont  par  le  Gué-de-Velluire, 
Chaillé,  Triahe  et  Saint- Denis-du-Payré. 

La  voie  suivait,  sur  les  terres  hautes,  le  cours  de  la 
Vendée  jusqu'au  Gué-de-Velluirc  ;  là  elle  franchissait  la 

(1)  i402,  3i  janvier  (/».  st.).  Réparations  au  bot  de  la  Barbecane.  V. 
ci-dessus  p.  ~tf\  n.  i . 

(2)  V.  ci -dessus  p.  1  (18  n.  i.  —  lâGt),  décembre.  «  Pour  aller  au  bourç 
de  Marans,  après  cslre  passé  le  bourg  de  Champagné,  on  trouve  un  grand 
canal  d'eau  de  mer  qu'on  nomme  le  passage  du  Berauld,  qui  est  large, 
profond  et  si  vaseux  qu'on  n'y  peut  passer  a  pied  ne  a  cheval.  »  La  Po- 
pclinicrc,  liv.  xi,  fol.  3 :t i . 

(3;  V.  pl.  IV.  —  1590,  28  janvier.  «  Requcrent  outre  les  dits  babitans 
[de  Lu<;on]que  les  dits  sieurs  de  chapitre  soyent  contraintes  à  relever  et  ré- 
parer les  achenaux  et  bols  conduisant  cludit  Luçon  en  Triaisc.  »  Visite  des 
acbenaux.  Arch.  Nat.,  Q«  1597.  Masse  (partie  9)  dit  de  Triaiz:«  Les  che- 
mins en  sont  impraticables  partie  de  l'année.  »• 
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Vendée  à  gué,  passait  à  Vouillé,  à  Chaillé  (1),  redescendait 
a  Aisne,  et  gagnait  Sainte-Radegonde  (2),  après  avoir  tra- 
versé l'achenal  de  Bol-Neuf  sur  un  pont  (3).  De  Sainte- 
Hadegonde  elle  allait  en  ligne  droitejusqu'a  la  Charrie  (4), 
où  elle  passait  l'achenal  de  Luçon  sur  un  grand  pont  de 
pierre  (5),  gagnait  Triaize,  et  rejoignait  Saint-Denis-du- 
Pairé  à  travers  le  marais.  Là  on  franchissait  le  Lay  sur  les 
ponts  de  Curzon,  ou  bien  dans  le  bac  de  Saint-Benoît  (6). 

Cette  route  était  sans  doute  peu  fréquentée.  Les  mar- 
chands et  les  sauniers  qui  venaient  de  Talmont  ou  des 
Sables  préféraient  prendre  parle  Port  delà  Claie  et  Luçon, 
et  éviter  ainsi  les  fondrières  du  marais  (7). 

(i)  V.  pièce  just.  V.  —  Les  levées  qui  conduisaient  de  Chaillé  à  Vouillé 
étaient  encore  en  parfait  état  au  xv'  siècle.  Des  charrettes  lourdement 
chargées  pouvaient  y  passer  au  début  de  l'été.  V.  ci-dessus,  p.  1 13  n. 

(a)  1288,  fi  juillet  (n.  st.).  «  Jûxla  viatn  per  quam  itur  a  villa  Sanctc 
Radegundis  apud  Aynes.  »  Vente  par  Arnaud  et  Foulques  de  Monlausier 
à  Jean  Boucher  de  Saint-Martin  l'Ars.  D.  Fonteneau,  t.  XXV,  fol.  a33. 

(3)  Arceau  du  Booth-Neuf  (Cadastre) . 

(4)  V.  pièce  just.  XIV. 

(5)  1599,  28  janvier.  «  A  quoy  ledit  sieur  de  Champagne  nous  a  remons- 
tré  que  ledit  pont  avoit  esté  ruiné  par  les  guerres,  et  du  fort  que  le  roy  a 
présent  reg[n]ant,  lors  roy  de  Navarre,  et  ceux  de  Champagné  avoyent 
faict  près  et  joignant  ledit  pont,  les  matières  et  pierres  duquel  pont  ils 
avoient  employé  à  la  construction  dudit  fort.  »  Visite  des  acbenaux.  Arch. 
Nat.f  Qi  1597. 

(6)  1  it\t\  (?)  «  Molcndini  quod  est  in  ponte  Cursonii.  »  Charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Bois-Grolland.  Cartulaires  du  Bas-Poitou,  p.  229.  —  1218. 
«  Maresîum  suum  quod  est  ioler  médium  pontem  peirati  Cursionis  et  pon- 
tem  de  Hocbereo.  »  Concession  d'Elizabelh,  veuve  de  Jean  de  Jart,  à  l'ab- 
baye de  Bois-Grolland.  //>.,  p.  272.  —  i463-i4G4.  «  De  la  ferme  du  port 
et  passage  de  Saint  Benoist  partems  par  moite  cl  indivis  entre  Monsei- 
gneur et  Regnaull  de  Ploucl,  chevalier,  qui  doivent  fornir  le  vaissel  pour 
passer  et  repasser,  moite  par  moite...  .Ixx.  sols  tournois.  »  Comptes  de  la 
ehûlellerie  de  Talmont.  Arch.  Vendée,  Talmont  Gi.  —  1720.  De  Curzon  au 
Paire,  a  il  y  avoit  jadis  icy  une  chaussé  et  pont.  »  Masse  (partie  9). 

(7)  1182.  a  Et  ad  portum  nostrum  de  Clcya  transire  et  rctransire  et  ni- 
chil  omoioo  solvcre.  >»  Don  de  Guillaume  d'Apremont  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  d'Orbestier.  Arch.  hisl.  Potion,  t.  VI,  p.  11.  —  Cf.  B.  Fillon,  Poitou 
et  Vendée  :  Fontenay. 
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B.  —  Route  de  Niort  à  la  liochelle  par  Fontenay-le- 
Comte,  le  Gué-de-Velluire  et  Marans  (Eslienne). 

Voici  l'itinéraire  donné  par  Estienne  :  «  Fontenay  le 
Comte.  Le  Gué  deVelluire.  Entre  en  batteau  sur  un  brachs 
de  mer  dit  Berault.  Marans.  La  Rochelle.  » 

Nous  avons  déjà  vu  une  partie  du  tracé  de  cette  route 
qui  utilisait  les  itinéraires  a  et  c.  Il  n'y  a  que  le  segment  du 
Gué-de-Velluire  à  Marans  qui  reste  à  étudier.  La  mention  du 
Braud  sur  ce  trajet  peut  paraître  à  première  vue  une  con- 
fusion d'Estienne.  Le  voyageur  arrivant  au  Gué-de-Velluire 
allait-il  s'imposer  le  vaste  circuit  de  Chaillé,  Champagné, 
le  Braud  et  Charron  pour  revenir  ensuite  à  Marans.  Du 
Braud, il  eût  plutôt  continué  vers  Villedoux  (A).  Mais  si  l'on 
pèse  les  termes  dont  s'est  servi  le  géographe,  on  s'aper- 
çoit qu'au  lieu  de  dire  «  passe  le  Berault  »  comme  la  pre- 
mière fois  (A), il  a  employé  l'expression  «  entre  en  batteau  ». 
Cette  remarque  nous  permet  de  conclure  que  pour  gagner 
Marans  les  voyageurs  devaient  tout  simplement  s'embar- 
quer et  descendre  le  cours  de  la  Vendée,  puis  celui  de  la 
Sèvre  (1). 

C'est  d'ailleurs  ce  que  fit  en  1638  un  étudiant  toulou- 
sain, qui  traversa  le  marais  en  suivant  de  point  en  point 
cet  itinéraire.  Bien  que  la  date  de  son  voyage  sorte  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé,  nous  reproduisons  ici  le 
récit  de  Godefroy,  qui,  comme  on  va  le  voir,  ne  s'est  pas 
contenté  d'énumérer  les  localités  qu'il  traversait,  mais  les 
a  décrites  avec  beaucoup  de  précision  et  d'humour  : 

(i)  1390,  mars.  «  Ascendit  et  iotravit...  in  quodam  vase...  arcpto  remige 
seu  navigio,  euudo  apud  Maranlum  distantcm  pcr  duas  leucas  a  diclo  loco 
de  Vado.  »  Arch./iist.  Poitou,  t.  XXI,  p.  409. 


Digitized  by  Google 


LES  VOIES  DE  COMMUNICATION  i73 

«  Je  partis,  nous  dit-il,  de  la  Rochelle,  le  jeudi  19  aoust, 
«  sur  le  midy,  après  y  avoir  demeuré  avec  très  grand  con- 
«  lentement  l'espace  de  deux  jours.  J'estois  à  cheval  accom- 
«  pagné  de  celuyqui  me  le  donnait  à  louage.  Il  me  condui- 
<(  sit  par  les  villages  de  Villadou,  chasteau  de  Saussaye,  ou 
«  monsieur  le  cardinal  logea  durant  le  siège  de  la  Rochelle, 
«  Andelée,  Sarnié  jusques  à  Maran,  fort  bon  bourg  où  passe 
«  une  petite  rivière  du  nom  de  Fontenay,  dans  laquelle,  au 
«  temps  du  reflux,  la  mer  ameine  ses  vaisseaux.  Je  ne 
«  m'arresteray  point  à  ce  bourg,  sinon  pour  boire  un  coup 
«  et  vous  dire  la  qualité  du  paysage  par  où  Ton  passe  en  y 
«  venant.  Il  est  chargé  de  vignobles  en  quelques  endroitz  ; 
«  en  d'autres  un  peu  stérile,  et  a  de  grands  et  vastes  prez 
«  et  est  fort  marescageux,  jusques  là  que,  pendant  l'hyver, 
«  il  fault  que  leshabitans  se  servent  de  batteaux  qu'ilz  ont 
«  attachez  à  leurs  portes  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un 
«  autre.  Sur  ce  chemin  on  apperçoit  à  trois  lieues  loing 
«  loing,  Lusson,  bourg  et  evesché. 

«  Le  jour  s'en  alloit  desjà  saillant.  Néantmoins  j'entrepris 
«  encores  de  faire  deux  grandes  lieues  et  ce,  à  cause  d'une 
«  très  grande  commodité  que  les  voyageurs  rencontrent 
«  dans  Marans,  se  faisant,  par  le  moyen  de  cette  rivière  de 
«  Fontenay,  dont  vous  avez  desjà  entendu  le  nom,  cet 
«  espace  de  chemin.  Donc  n'y  a  qu'à  choisir  un  batteau  de 
«  plus  d'une  centaine  que  vous  trouvez  tous  prelz  où  vous 
«  estes  receu  pour  un  prix  fort  juste  et  raisonnable.  Que  de 
«  plaisir  en  voguant  sur  icelle  de  voir  tant  de  beaux  arbres 
«  dont  ses  rivages  sont  si  agréablement  bordez,  d'estendre 
«  sa  veue  dans  des  grandes  prairies  bigarrées  de  mille  et 
«  mille  sortes  de  fleurs;  de  rencontrer,  en  faisant  chemin, 
«  je  ne  sçay  combien  de  batteaux  chargez  tant  d'hommes 
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«  que  de  bestiail  et  autres  choses,  n'y  ayant  point  d'autre 
«  commodité  que  celle  cy  pour  les  uns  et  les  autres,  et  tout 
«  cela  porté  par  une  petite  rivière  si  estroicte  que  vostre 
«  batteau,  disposé  de  front,  en  pourroit  quasi  traverser  la 
«  largeur.  Quand  vous  avezfaict  une  lieue,  vous  voyez  la 
«  rivière  de  Sèvre,  aussy  peu  large,  qui  vient  de  Niort  se 
«  décharger  dans  celle  de  Fontenay.  Tout  près,  vous  avez 
«  à  franchir  une  digue  de  la  hauteur  de  six  à  sept  piedz(i), 
«  où  noslre  batteau  est  tiré  par  le  moyen  d'un  chable,  faict 
«  monter  le  long  d'une  coulissoire  à  force  de  tours  (2).  Une 
u  lieue  après,  estant  desjà  deux  heures  de  nuict,  je  descen- 
«  dis  au  village  de  Autgé  (3)  où  je  couchoy  (4).  » 

Ce  trajet,  si  heureusement  décrit  par  Léon  Godefroy  et 
considéré  au  xvie  siècle  comme  «  le  plus  beau  »  par  Char- 
les Estienne,  était  dès  la  première  moitié  du  xin*  siècle, 
adopté  par  les  marchands  de  France  ou  de  Flandre  allant 
à  La  Rochelle  ou  en  revenant  (5). 

(1)  Sans  doute  le  GraDd-Bot  qui  devait  se  prolonger  jusqu'à  PIle-d'Elle 
(V.  ci-dessus  p.  3i  n.  i).  Dans  un  «  Mémoire  pour  servira  l'explication 
du  proccs-verbnl  de  i5a6  »  (Pièce  just.  XVI),  écrit  au  xviii*  siècle  (Bibl. 
Niort,  i44)»00  trouve  cette  mention  :  «  On  prétend  que  l'ancien  achenal  de 
Bot  Neuf  alloit  jusqu'en  Elle.  »  Le  commentateur  a  évidemment  confondu 
le  Bot-Neuf  et  le  Grand-Bot,  ce  qui  rend  dès  lors  notre  identification  très 
admissible. 

(2)  On  se  sert  encore  de  moyens  analogues,  —  c'est-à-dire  un  double 
plan  incliné  avec  des  rouleaux,  —  pour  faire  franchir  les  barrages  par  les 
bateaux. 

(3)  Le  Gué-de-Vclluire.Nous  n'avons  pas  identifié  les  autres  noms  « 
ladou,  Andelée,Sarnié  »  dans  lesquels  il  est  aisé  de  reconnaître  Yilledoux, 
Andilly,  Sérigny,  etc. 

(4)  Bibl.  Nat.,  ras.  fr.  2759.  —  Publ.  par  H.  Clouzot  dans  «  lioyan  », 
nu  du  0  septembre  1902. 

(5)  1241.  Cf.  A.  Bardonnct,  Niort  et  la  Rochelle  de  1220  à  /;?;?4.Niorl, 
L.  Clouzot,  1875,  in-8°,  75  pp.,  pp.  22  et  25. 
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d.  —  Route  de  Surgères  à  Fontenay  par  le  Gué-i'Alleré, Saint-Jean- 

de-Liversay  et  le  Gué-de-  Velluire. 

On  faisait  route  par  le  Gué-d'Alléré,  Saint-Sauveur-de- 
Nuaillé,  Saint-Jean-de-Liversay,  et  on  aboutissait  à  Tayré 
ou  Thairé-le-Fagnoux,  au  sud  de  la  Sèvre.  De  ce  point,  on 
traversait  en  bac  les  marais  mouillés,  et  Ton  parvenait  au 
Petit-Thairé  surl'autre  rive  de  laSèvre,pour  gagner  ensuite 
le  Gué-de-Velluire  et  Fontenay.  Le  tracé  compris  entre  les 
deux  Thairé  avait  été  autrefois  guéable,  si  Ton  en  croit  la 
tradition  ;  il  porte  encore  le  nom  typique  de  Chemin  de 
Charlemagne  (1).  Quant  à  la  partie  comprise  entre  Saint- 
Jean-de-Liversay  et  le  Gué-d'Alleré,elle  remontait  au  moins 
au  xn'  siècle  (2). 

e.  —  Route  de  Surgères  à  Fontenay-le-Comte  par  Saint-Jean-de- 

Liversay,  la  Ronde  et  Maillezais. 

On  passait  par  Doret,  Margot,  la  Ronde,  d'où  un  bac 
conduisait  les  voyageurs  sur  le  bord  opposé  à  la  Pichon- 
nière.  Delà  on  remontait  à  Fontenay  par  Maillezais,  Saint- 
Pierre-le- Vieux,  Souil  et  Puissec.  Le  passage  de  la 
Ronde  à  la  Pichonnière  apparaît  pour  la  première  fois 
en  1232  (3). 

(1)  i4q7>  3i  décembre.  «  Le  passage  et  rivage  de  Thairé  et  Fraigneau  a 
esté  rais  a  pris...  et  livré  audit  prix,  pour  ce.  xx.w.  sols.  »  Fermes  de  la 
comté  de  Benon.  M.  de  llichemont  :  Documents  inédits  de  la  Charente- 
Inférieure,  n°  a4,  p.  90.  —  Le  chemin  de  Charlemagnc  signalé  par  M.  Lièvre 
dans  ses  Chemins  gaulois  et  romains,  p.  u,  sur  les  indications  de 
MM.  A.  Richard  et  G.  Musset,  a  été  repéré  avec  soin  par  M.  Simonncau 
[Revue  poitevine  et  saintongeaise,  i880,  t.  III,  pp.  276-277). 

(2)  V.  ci  dessus  p.  i32. 

(3)  1232,  i«r  juillet.  «  Passagium  quod  me  et  meos  habere  dicebam  in 
Rotundœ  et  Pichovem»  portubus  sine  naulo...  concedo.  »  Accord  entre 
Geoffroi  de  Lusignan  et  l'abbaye  de  Maillezais.  Labbe,  Nova  Ribliotheca, 
t.  II,  p.  245.  Lacurie,  p.  3o6.  —  Av.  i45o.  «  Le  peyré  par  ont  l'on  va  de 
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D.  —  Route  de  Niort  à  la  Rochelle  par  Fontenay,  la 
Nevoire,  C ourson  et  Nuaillé  (Estienne). 

Voyons  la  description  qu'en  donne  Estienne  :  «  Nyort. 
«  Frontenay-l'Abattu.  La  Neufvoir.  Passe  des  marets  dans 
«des  gabarres.  Courson,  bourg.  Nuaillay, bourg.  La  Ro- 
te cheile.  » 

Cette  voie  est  facilement  reconnaissable  :  au  delà  de 
Frontenay,  elle  reliait  Sansais,  Amuré,  Saint-Hilaire-la- 
Pallud,  coupait  le  marais  entre  la  Nevoire  et  la  Grève  où 
était  établi  un  service  de  bac.  De  la  Grève  elle  continuait 
en  droite  ligne  par  Angiray  et  Courçon  jusqu'à  Nuaillé,  où 
elle  franchissait  la  Curée  à  gué  ou  sur  un  pont,  pour  rejoin- 
dre Dompierre  et  la  Rochelle. 

C'était  «  le  droit  chemin  »  suivant  Estienne,  ou,  comme 
on  disait  au  début  du  xive  siècle,  «  li  granz  chemins  de  la 
Rochelle  (1)  ». 

Margot  a  la  Ronde.. .  Le  chemin  par  ont  1  on  va  de  la  Ronde  a  Doret.  » 
Ccnsier  de  Margot.  Arcb.  Vienne,  113,  838.  —  1678,  iOjuin.  Autorisation 
accordée  par  Henri  d'Escoubleau,  évéque  de  Maillezais,  «  de  faire  relever 
une  terre  sur  les  marois  qui  et  oie  rit  près  le  lieu  de  la  Pichonnière,  afin  de 
faciliter  le  passage  dudit  lieu  de  la  Pichonnière  à  la  Ronde  éloignés 
l'un  de  l'autre  d'une  grande  lieue,  tant  pour  les  personnes  que  pour  les 
besles  et  marchandises.  Arch.  Nat.,  H4  3o64,  i38o.  —  V.  pl.  V.  V. ci- 
dessus. 

De  Margot  la  route  bifurquait  et  venait  par  Morvin  et  Nion  aboutir  & 
»  Angiray  sur  la  route  de  Niort  à  la  Rochelle  :  i3ot,  u  juillet  (n.  st.). 
«  Et  de  la  Nayvoire  droit  a  Angirc,  et  de  Angiré  duques  au  grant  pont  de 
Nion,  et  du  grant  pont  de  Nion  droit  a  Morvenc,  et  droit  au  port  de  la 
Ronze  et  de  Toguont.  »  Echange  de  la  terre  de  Rochefort  contre  des  do- 
maines au  sud  de  la  Sevré.  Arch.  Nat.  J  180  D  45. 

(1)  a  Et  essi  cum  li  granz  chemins  de  la  Rochelle  s'en  vait  droit  au  cirae- 
lere  de  Dompierre...  Et  tenant  le  grant  chemin  de  la  Rochelle  droit  a  ladite 
grant  perre  du  cimentere  de  la  chapele  de  Nualhé.  »  Ib. 
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F.  —  Boute  de  Surgères  à  la  mer  par  Saint-Jean-de- 
Liversay,  Marans  et  Charron  (La  Popelinière). 

Voici  ce  que  nous  dit  La  Popelinière  à  propos  des  ave- 
nues de  Marans  :  «  Cette  advenue  tire  vers  Surgères  et 
«  Saint  Jean  de  Nuaillé,  commençant  à  une  lieue  de  Ma- 
«  rans;  de  la  on  vient  dedans  le  bourg  par  les  prayeries,ou,si 
«  l'eau  est  trop  grande  comme  elle  est  en  plein  hiver,  il  y  a 
«  comme  un  chemin  eslevé  de  terre  et  couvert  de  menues 
«  pierres  au  milieu  des  prayeries,  sur  lequel  on  va  presque 
«  a  pied  sec  jusques  à  Marans  (1).  » 

Jadis,  ce  chemin  «  eslevé  de  terre  »  qui  traversait  le 
marais  avait  été  plus  praticable  qu'au  temps  de  La  Popeli- 
nière. Au  xur  siècle  il  existait  un  pont  à  Maudrias  (2),  et 
probablement  deux  autres  à  la  Bastille  et  à  Beauregard  (3). 
Au  delà  de  Marans  la  route  se  continuait  par  Fossillon  et 
Bourg-Chappon  jusqu'à  Charron  (4). 

Tels  sont  les  principaux  itinéraires  que  les  voyageurs 
pouvaient  suivre  à  travers  le  marais.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  détail  des  voies  secondaires,  comme  les  «  charriè- 
res  »  ou  chemins  de  traverse  des  marais  du  Lay  (5).  Nous 

(i)  La  Popelinière,  Hv.  XI,  p.  S19. 
(a)  V.  ci -dessus,  p.  4a,  n.  3. 

(3)  i5o8,t6  septembre,  c  Et  se  extend  madite  terre  et  seigneurie  de  Ma- 
rant  jusques  a  la  seigneurie  de  la  Molhe  Fraigoeau  sur  laquelle  apouhe  le 
pont  dormant,  de  la  Bastille,  de  Mouldries.  »  Aveu  de  Marans.  Arch.  Nat. , 
P  555»,  fol.  i37. 

(4)  i54o,  2  avril.  «  Le  chemin  par  lequel  l'on  va  de  Bourchappon  a  Fau- 
sillon.  »  Déclaration  de  Beruay.  Bibl.  Nat.,  Dupuy  822,  fol.  a4«  v. 

(5)  V.  ci-dessus,  p.  114,  u.  3.  —  B.  Fillon  [Poitou  et  Vendée,  Grues, 
p  14,  n.  t)  cite  une  charrière  entre  Grues  et  Saint-Dcuis-du-Pairé  comme 
datant  du  xive  aiècle. 

XX VU  13 
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ne  pouvons  non  plus  énumérer  les  ponts  et  chaussées,  les 
gués,  les  passages  que  Ton  rencontre  dans  tous  les  coins  du 
marais.  Lesperrés,  c'est-à-dire  les  gués  pavés  (1),  étaient 
particulièrement  nombreux  ;  plusieurs  subsistent  encore 
comme  dénominations  locales  :  Pétré,  le  Poiré-de-Velluire 
et  Saint-Denis-du-Pairé. 

Les  voies  que  nous  avons  décrites  suffisent  d'ailleurs  à 
démontrer  que  les  routes  de  terre  étaient  moins  rares  qu'on 
ne  se  l'imaginerait  à  première  vue.  On  serait  même  tenté  de 
conclure  à  la  facilité  des  communications  dans  toute  l'éten- 
due du  pays,  si  certaines  régions  des  marais  mouillés  n'ap- 
paraissaient en  hiver  comme  complètement  inaccessibles. 
L'île  de  Vix  restait  isolée  au  milieu  des  eaux  débordées  de 
l'Autize  et  de  la  Sèvre  (2). A  Bouillé, les  seigneurs  s'étaient 
fait  construire  une  chapelle,  ne  voulant  pas  s'aventurer 
jusqu'au  prieuré  pour  y  entendre  la  messe  (3).  Au  Langon 
on  considérait  comme  des  années  exceptionnelles  et  péni- 
bles celles  où  l'on  pouvait  aller  à  pied  sec  jusqu'à  Ma- 
rans,  et,  quand  ce  malheur  arrivait,  on  faisait  des  proces- 
sions à  travers  le  marais  pour  demander  au  Seigneur  de 
mettre  fin  à  une  sécheresse  qui  désolait  la  terre  (4).  Dans 

(1)  Cf.  Musset,  Vocabulaire  géographique...  (Association  pour  Fa~ 
vancemenl  des  sciences,  1882,  p.  816). 

(2)  1419,  28  décrtnbre.  «  Quia  temporibus  relroactis,  in  tempore  byenia- 
di  aliquociens  propter  magoam  aquarum  innundacionem,  dictos  habitantes 
de  terra  de  Vix,  circa  maris  litora  situata  et  aquis  circumdata,  ad  dictum 
locum  de  Fontaneto. ..  difficile  fuerat  accedere.  »  Procès  eutre  le  prieurde 
Vix  et  Jean  Brechou,  lieutenant  de  Fontenay.  Arch.  hist.  Poitou,  t. XXVI, 
p.  i57. 

(3)  i3go,  3o  août,  c  Hieme  propter  aquarutn  et  paludium  abondantium, 
propterque  siquidem  nec  quique  liber  est  accessus  equestris  ad  ecclesiaiu 
predictam,  œstate  vero  propter  minium  fervorem  et  terre  que  maresiis  et 
dumis  circumjungilur.  »  Accord  entre  Maurice  de  Lennay.  seigneur  de 
Bouillé,  et  Jean  Chaslon.  prieur.  Communiqué  par  M»»0  Charier-Fillon,  à 
Fontenay.  (Coll.  B.  Filloa).  Cf.  B.  Filloo,  Poitou  et  Vendée,  Bouillé,  p.  i- 

(4)  Cf.  Chronique  du  Langon,  pp.  q3  et  204. 
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les  marais  du  Mignon,  au  xv*  siècle,  les  laboureurs  se  ren- 
daient l'hiver  à  leurs  travaux,  montés  sur  des  échasses  fer- 
rées, n'ayant  pas  d'autre  moyen  d'affronter  les  vases  et  les 
fondrières  (I). 

Mais  ces  exemples  isolés,  tous  postérieurs  au  xm"  siècle, 
ne  sauraient  infirmer  en  rien  nos  conclusions.  Ce  qu'il  faut 
retenir,  c'est  l'association  intime  de  l'histoire  des  com- 
munications avec  celle  des  dessèchements.  Fondées  l'une  et 
l'autre  sur  les  mêmes  travaux,  la  construction  de  l'achenal 
et  du  bot,  ces  deux  histoires  n'en  font  qu'une,  et  l'on  peut 
assurer  en  toute  certitude  que  le  meilleur  état  des  voies  de 
terre  et  d'eau  concorde  avec  l'apogée  du  dessèchement, 
c'est-à-dire  avec  la  ûn  du  xiu*  siècle. 

(1)  i448.  janvier  (/t.  */.).  *  Et  en  querant  ung  baston  [ledit  suppliant] 
trouva  unes  escbasses  dont  les  laboureurs  usent  au  païs,  en  saison  d'yv«r 
pour  les  boes  et  quant  ilz  vont  es  maretz,  en  laquelle  «sellasse  avoit  une 
pointe  de  fer.  »  Rémission  accordée  à  Guillaume  David,  laboureur,  de* 
meurant  au  pont  de  Cesse,  paroisse  de  Krontcnay-r.Xbattu,  coupable  du 
meurtre  de  sa  femme.  Arch.  Nat.,  JJ  179,  u»  5o,  fol.  26  v°.  Arch.  hist . 
Poitou,  t.  XXXII,  p.  44. 

Ce  curieux  usage,  encore  en  honneur  dans  les  Landes,  a  disparu  com- 
plètement en  Poitou. 


CONCLUSION 


Ici  s'arrête  notre  étude  sur  les  marais  de  la  Sèvre  et  du 
Lay  du  x°  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Elle  reste  encore  très 
incomplète,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement  avec  le  nom- 
bre restreint  de  documents  dont  nous  avons  pu  disposer. 
Nous  ne  doutons  pas  que, sur  bien  des  points,la  découverte 
de  nouveaux  textes  n'amène  des  éclaircissements,  parfois 
même  d'importantes  modifications;  mais  nos  conclusions, 
nous  l'espérons  du  moins,  subsisteront  dans  leurs  lignes 
principales.  Le  grand  œuvre  de  dessèchement,  dans  les 
marais  delà  Sèvre  et  du  Lay,  a  été  accompli  au  xiu'  siècle. 
Les  dessiccateurs  du  xvn*  et  du  xvni*  siècle  n'ont  fait,  peut- 
être  à  leur  insu,  que  rétablir  un  état  de  choses  ancien,  et 
rendre  au  pays  la  prospérité  que  lui  avaient  enlevée  trois 
siècles  de  luttes  avec  l'étranger  et  de  guerres  civiles. 

C'est  au-delà  seulement  de  la  Vendée,  dans  les  marais 
mouillés  de  Vix  et  de  Taugon,  qu'ils  ont  pu  exécuter  des 
travaux  originaux.  Dans  le  reste  du  marais,  c'est-à-dire 
dans  sa  plus  grande  étendue,  ils  n'ont  fait  que  suivre  la 
voie  tracée  par  leurs  devanciers  du  xnr9  siècle. 

Aujourd'hui,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  du  marais, 
on  y  voit  figurer  encore  une  grande  partie  des  achenaux  du 
xuie  siècle.  Quelques-uns  ont  changé  de  nom  :  l'Achenal- 
le-Roi  est  devenu  la  Ceinture  des  Hollandais  ;  l'achenal  du 
Bot-Neuf,  le  canal  du  Clain.  D'autres  ont  conservé  leur 
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dénomination  primitive,  comme  le  canal  des  Cinq-Abbés, 
le  canal  de  la  Brune,  le  canal  de  Luçon.  A  leurs  côtés,  de 
nouveaux  travaux  ont  été  opérés.comme  le  canal  de  Vienne 
ou  le  canal  de  la  Banche.  Mais  en  revanche  le  bot  de  Ven- 
dée, le  bot  de  l'OEuvre-Neuf  et  combien  d'autres  ont  dis- 
paru. 

L'historien  impartial,  embrassant  d'un  coup  d'oeil  les 
sept  siècles  d'efforts  qui  ont  fait  des  marais  de  ia  Sèvre  et 
du  Lay  une  terre  magnifique  et  fertile,  reste  troublé  devant 
cette  comparaison  des  résultats.  La  grandeur  de  l'œuvre 
accomplie  au  xm*  siècle  l'étonné. Il  se  demande  comment, 
avec  les  faibles  moyens  dont  ils  disposaient,  les  premiers 
dessiccateurs  ont  pu  triompher  des  difficultés  de  leur 
gigantesque  entreprise,  et,  s'il  en  vient  à  établir  une  balance 
entre  le  nouveau  dessèchement  et  l'ancien,  il  est  obligé 
de  convenir  que  le  désavantage  ne  demeure  pas  toujours 
au  moyen-âge. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


i 

1199. 

Raoul  de  Tonnay,  avec  l'assentiment  de  ses  fils  Raoul  et 
Guillaume,  accorde  aux  religieux  de  Notre-Dame  do  Moreilles 
la  permission  d'effectuer  sur  son  domaine  des  travaux  de 
dessèchement. 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xvne  siècle.  Bibliothèque  nationale,  collection 
Dupuy,  vol.  804,  fol.  26. 

C.  Copie  d'une  autre  main.  Ibidem,  fol.  27. 

D.  Analyse  de  Dom  Le  Michel  (1).  Bibliothèque  nationale, 
ms.  lat.  13818,  fol.  139.  «  Ex  cartis  domni  Besli  ». 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  No  tu  m  sit  omnibus  tara 
presentibus  quam  futuris  hanc  [présentent  cartam  inspicientibus 
quod  ego,  Radulfus  de  Taunaii  (2),  cum  assensu  et  voluntate  filio- 
rum  meorum  Radulli  vidolicet  et  Guillelrai,  dedi  et  concessi  in 
puram  elemosinam  Deo  et  Béate  Marie  Morolie,  et  monachis  ibidem 
Deo  servientibus,  abbotamentura  in  maresiis  meis,  et,  exaium  per 
terrara  meam,  ubi  eis  necesse  fuerit,  videntibus  et  audientibus 

• 

(1)  Dom  Le  Michel  décrit  le  sceau  :  •  Habet  leonem  erectuni  in  scuto.  * 

(2)  Tonnny-Charonte,  Charente-Inférieure,  arrondissement  de  -Rochetort.  — 
Raoul  de  Tonnay  est  qualifié  seigneur  de  Luçon  en  1206  dans  une  charte  de 
labbayede  Bois-Groliand.  Cf.  Cartulairea  du  Bat-Poitou,  p.  J67. 
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0.  (1)  abbate  de  Morolia,  Helya  monacho,  Petro  de  Volurio  (a)  (2), 
Guillelmo  Boenets  (3),  Herveio  de  Poiault  (4),  Petro  Garail  (ù),  et 
aliis  presentibus,  anno  ab  incarnatione  Domini  rnillesimo  centesimo 
nonagesimo  nono.Ut  autera  hec  carta  perempnera  obtioeat  firmita- 
tem,  sigilli  mei  robur  appono  et  munimen. 

Il 

1199,  Moreilles. 

Pierre  de  Velluire,  avec  l'assentiment  do  son  épouse  Ame- 
line  et  de  son  fils  Hervé,  concède  aux  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Moreilles  plusieurs  marais  entre  Sainte-Kadogondc 
et  Chaillé,  moyennant  le  paiement  d'une  rente  annuelle  do 
dix  setiers  de  froment  et  de  dix  setiers  de  fèves  et  lo  dessè- 
chement de  ces  marais. 

- 

A.  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xvn«  siècle.  Bibliothèque  nationale,  collection 
Dupuy,  vol.  804,  fol.  \\). 

a.  P.  Marchegay,  Recherches  historiques  sur  te  départe- 
ment de  la  Vendée,  lrc  série,  n°  12 (Annuaire  de  la  Société 
a"  émulât  ion  de  la  Vendée  y  1858,  p.  141),  ne  publie  pas  le 
texte,  mais  donne  une  traduction. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spiri- 
tus  Sancti.amen.  Notum  sit  omnibus  tain  presentibus  quam  futu- 
rishoc  presens  cyrographum  inspicientibus,  quod  ego,  Petrus  de 
Volurio,  pro  salute  anime  mee  parentumque  meorum.cura  assensu 

a)  Volvyro  C.  —  b)  Gavart  C. 

(1)  Ostensius  (v.  pière  ju*t.  II)  était  encore  abbé  en  1208.  Ci.  Marchegay. 
loc.  cit.,  p.  258. 

(2)  Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé.  La  généalogie  des  Velluire  ou 
Voluire  n'est  pas  encore  établie.  Cf.  H.  Filleau,  Dictionnaire,  t.  Il,  p.  819. 

(S)  Guillaume  Bonet  est  cité  dans  plusieurs  chartes  de  la  lin  du  xn*  siècle. 
Cf.  Marchegay,  op.  cil  ,  pussim,  et  Arch.  htst.  Poilott,  t.  XXV,  pp.  S8,tt5. 
(4)  Pëault.  Vendée.  Arrondissement  do  la  Roche- su r-Yon,  canton  de  Mareuil. 
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et  vol untate  domine  Ameline,  uxoris  mce,  et  Hervei,  filii  mei,  dedi 
Deo  et  Béate  Marie  Morolie  et  monachis  ibidem  Deo  servientibus, 
medietatem  clausi  quondam  domine  Agnetis,  raatris  mce,  et  tcrra- 
giura,  et  decimam  et  orane  dominium  quod  habebam  in  maresiis 
que  sunt  inter  prefatum  clausura  domine  Agnetis,  raatris  mee,  et 
dominium  Marianti  (l)et  lo  Miliaretet  la  Couretta  (2). Dedi  eis  etiam 
quidquid  juris  et  dominii  habebam  in  maresiis  que  sunt  inter  villam 
Sancte  Radegundis  et  Challiec  et  maresium  Aimcrici  de  Reisse  (3) 
et  Botnou  (4),  et  quidquid  dominii  habebam  in  feodo  Ascelinen- 
siura  (5),  tam  in  terris  quam  in  pratis  et  maresiis,  et  roturam,  et 
dominium  de  Jorz  (6)  et  deus  Bocine. 

Iterum  dedi  eis  abbotaraentum  ad  terram  de  Challec,  ubicunque 
voluerint,  has  in  quam  omnes  possessioncs  concessi  et  presenii 
cyrographo  confirmavi  prefatis  monachis  libéras  et  immunes  ab 
omnibus  talletis,  et  venationo,  et  omni  exactione,  ut  habcant  et 
possideant.jure  perpetuo,  cum  omnimoda[libertate,sine  mei  succes- 
sorumquo  meorum  reclamationc,  prêter  venationem  leporum  et 
fasianorum  quam  tantummodo  mini  in  maresiis  retinui. 

Prefati  vero  monàchi.  pro  hac  donationo  et  harum  possessionum 
plenaria  libertate,  persolvent  mihi  decem  sextaria  frumenti  et  de- 
cem  sextaria  fabarum  ad  mensuram  Lucionensem  (7)  annuatim  in 
vigilia  Sancti  Michaelis,  ve!  in  die,  vel  in  grastinuro,  apud  Challec, 
et  facient  exaium  de  Jorz  in  antea  versus  mare,  quod  débet  fieri 
consilio  proborum  hominura  de  Mareanto  et  de  Lucione. 

Hoc  donum  feci  in  capitulo  Morolie,  coram  omni  conventu,  in 
manu  domini  Ostcnsii  abbatis,  videntibus  et  audientibus  quamplu- 
rimis  ibidem  existentibus;  hujus  donationis  testes  sunt  :  0.  abbas 
Morollie,  et  omnis  conventus  ;  Petrus  Normant  ;  Petrus  Guerra  ; 

(1)  Marans.  La  seigneurie  de  Marans  devait  s'étendre  jusqu'aux  environs  du 
Sableau. 

(2)  Nous  ne  pouvons  identifier  de  façon  certaine  ces  deux  localités.  Le  nom 
de  Milleraud  seul  se  rapprocherait  de  Millaret,  mais  s'appliquent  à  un  lieu- 
dit,  aujourd'hui  disparu,  entre  le  Langon  et  le  Poiré,  il  ne  saurait  être  invo- 
qué ici.  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  18. 

(3)  Le  marais  d'Aimeri  de  Resse  était  situé  entre  les  lies  d'Aisne  et  de  Chaillé. 
V.  pièce  just.  III. 

(4)  Le  Booth-Neuf  près  Sainto-Radegondo.  Cf.  Carte  de  l'Elat-Major. 
(5}  Nous  n'avons  pu  déterminer  l'emplacement  de  ce  fief. 

(6)  Jorz  ou  Jozz  devait  dire  situé  entre  Sainte-Radegonde  et  Aisne.  V.  pièce 

just.  m. 

(7)  D'après  Marehegay,  loc.  cit.,  ces  vingt  setlers  vaudraient  deux  centqua 
rante  boisseaux. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


i85 


Seebranz;  Guillelmus  Yvanz;  Symon  Gallogeas;  Harvcusde  Poiault; 
Guillelmus  Boenez  et  plurcs  aiii.  Ut  autem  hoc  donum  perpetuara 
obtineat  firmitatem,  sigillo  domini  Mauricii  (i),  vencrabillis  Ptcta- 
vensis  episcopi,  et  meo  sigillo  utrumque  cyrographum  muniri  feci 
et  coroboravi  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  centesimo 
nonagesimo  nono. 

Ego  Mauricius,  Dei  gratia  Pictavensis  episcopus,  ad  petitionem 
Pétri  de  Volurio,  ad  majorent  coroborationcm  et  perpetuitatem 
obtinendam,  huic  cartule  sigillum  meum  apponi  feci. 

II! 

1200,  17  juin,  Luçon. 

Pierro  de  Velluiro,  avec  l'assentiment  de  son  épouso  Ame- 
line  et  do  ses  fils  Hervé  et  Pierre,  concède  aux  religieux  de 
Notre-Dame  de  FAbsie  un  marais  situé  entre  Aisne  ctChaillé, 
avec  la  faculté  de  dessécher  ce  marais  en  utilisant  les  œuvres 
de  dessèchement  comprises  dans  l'étendue  de  son  fief  ou  en 
profitant  des  travaux  des  religieux  de  Moreilles. 

Original  parchemin  jadis  scellé  de  deux  sceaux  pendant 
sur  cordelettes  de  chanvre  blanc  et  jaune.  Archives  des 
Deux-Sèvres.  Série  H.  Nouvelles  acquisitions.  (Provient  do 
la  collection  B.  Fillon).  —  Chirographe  ABCDEFGHIK  (2). 

Indiq.  :  B.  Fillon,  Poitou  et  Vendée,  Nalliers,  p.  27. 

Notum  sit  omnibus  Sancte  Ecclesie  fïdelibus  tam  futuris  quam 
presentibus,  qui  presontem  chartam  Icgerint  vel  audierint,  quod 
ego  Petrus  de  Volurio  donavi  et  concessi  Deo  et  ecclesie  Béate 
Marie  Absie  quandam  partera  maresii  quod  est  inter  Cliallec  et 

jl)  Maurice  de  Blazon^MîHMî!").  Cf.  Gallta  Christiana,  t.  Il,  col.  1182. 

(2J  Au  dos;  écriture  du  uni»  stécle  :  de  dominio  de  Voluire  ;  àxi  xv«  siècle  : 
les  maroys  de  Veluyre  ;  du  xvw  siècle  :  1200,  Petrus  de  Volurio,  marais  do 
Veluyre  près  Chaillé  ;  du  xvtn*  siècle  :  lnt entaire  du  7  ventôse  3*  année, 
coite  quatre  cent  vingt-deux. 
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Naenes  (1)  usque  ad  terram  firmam  ex  utraque  parte  et  divisum 
est  ex  marcsio  Aimerici  de  Resse  (2)  et  a  raaresio  religiosorum  de 
Gratia  Dei .  Hoc  raaresiura,  sicut  ex  precepto  meo  demonstraverunt 
abbatî  Absie  Goscelino  Willelmus  Boenez  et  Arveius  de  Poiaut, 
dedi  integerrime  usque  ad  campos  et  terrain  firmam  de  Naenes 
liberum  ab  orani  consuetudine,  et  quicquid  in  eo  habebant  homi- 
nes  mei,  nichil  mihi  vel  heredibus  meis  in  eo  retinens,  prêter  cen- 
sura quinquaginta  solidorum  andegavensium,  et  defensura  leporuro 
et  faisannorum,  ablato  defenso  cuniculorum  et  omnium  animalum. 
Dictus  vero  census  semel  et  non  amplius  in  anno  raichi  reddetur, 
nulla  nécessita  te  vel  occasione  dupplicandus,  in  die  vel  vigilia  Beati 
Johannis  Baptiste  reddendus  apud  Ghallé.  De  ista  helemosina  inves- 
tivi  abbatem  Absiae  Goscelinum  (3)  apud  Lucionium,hujus  institu- 
tionis  et  helemosine  raee  mediatore  et  consultore  existente  venera- 
bili  Evrardo  (4),  Lucionensis  monasterii  abbate,  presentibus  Mau- 
ricio  Ghalonge,  preposito;  Johanne  de  Naler  (5),  heleraosinario, 
testibus  Willelmo  Boené  ;  Arvé  de  Poiaut  ;  Petro  Guarat  (6)  ;  et  fratri- 
bus  Absie  ;  Johanne  (7),  priore;  Johanne  de  Sancto  Jovino  (8); 
Ugone  de  Foçai  (9)  cappellano.  Hoc  vero  donum  meum  ut  incon- 
cussam  habeat  firmitatem  in  perpetuum  sigilli  mei  auctoritate  con- 
firraavi.  Hec  omnia  supradicta  concessit  uxor  mea.  Amelina,  et  filii 
mei,  Arveius  et  Petrus,  et  signa  crucis  in  presenti  pagina  utrique 
feceruut  in  hujus  operis  conhrmatione.  Set  et  venerabilis  abbas 
Evrardus  Lutionius  sigillum  suum  appnsuit  in  testimonium. 
Acta  sunt  apud  Lutionum  omnia  hec,  anno  incarnationis  Dorai  ni 


(1)  Aine  ou  Aisne  près  Chaillè.  —  Cavoleau  (p.  39)  écrit  encore  Nesne. 

(2)  1207.  •  Do  toto  m  a  ri  sco  de  Challé,  quod  Aimerico  de  Ressia  dederam  et 
concesseram,  scilicet  ab  exclusa  Morolie  usque  [ad  locum  qui  dicitur  Botnou 
ad  locum  qui  dicitur  Jorz  juxta  costallum  de  Aines  usque  ad  velus  peiratum 
de  Aines  et  usque  ad  costallum'de  Cliallo.  »  .Don  de  Pierre  de  Velluire  aux 
abbayes  de  Maillczais  et  de  Nieul.  D.  Fonteneau,  t.  XXV,  fol.  193. 

(3)  Goscelin  ou  Josselin.  abbé  dol'Absie.  1187-1200.  Cf.  Arch.  hist.  du  Poi- 
tou, t.  XXV,  p.  xiv. 

(4;  Evrard,  abbe  de  Lucon,  1198-1216.  Cf.  La  Pontenelle,  t.  I,  p.  34. 

(5)  Nalliers,  Vendée,  arrondissement  de  Foutenay, canton  de  l'Hermenault. 

(6)  Evidemment  le  même  que  Pierre  Garait.  V.  pièce  just.  I. 

(7)  Jean  était  encore  prieur  de  l'Absie  en  1204.  Cf.  Arch.  hUt.  du  Poitou, 
t.  XXV,  p.  140. 

(8)  Saint-Jouin-de-Marnes,  Deux-Sévres,  arrondissement  de  Partbenay,  can- 
ton d'Airvault. 

(9)  Poussais.  Vendée,  arrondissement  de  Fontenay-le-Comte.  Le  prieuré  et 
la  cure  relevaient  de  l'abbaye  de  Bourgueil.  Cf.  Aillery,  p.  152. 
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,87 


Nostri  Jesu  Christi,  millesimo  ducentesimo,  cicto  lunari.iiij0.  (1) 
Innocentio  (2)  Romano  pontifier,  Mauricio  pontiHce  Pictavensi, 
Johanne  (3)  rege  Anglorum,  die  sabbati.  vx.  kaleodas'julii,  testibus 
Goffrido  de  Sancto  Medardo  (4)  cancellario,  Gauterio,  Ragnaudo 
daus  Essarz  (5)  infarmario,  in  eternum  et  in  seculum  seculi. 

Preterea  notum  volo  fieri  omnibus  quod  ego,  Petrus  de  Voluire, 
concessi  fratribus  Absie  per  terram  meam  ciaquarium  meum,  ut 
maresium  ipsorum  per  feodum  meum  possit  exaquari,  etiam  et 
per  exaquarium  fratrorum  de  Morolia,  mittendo  partem  sumptuum 
quantum  jus  exegerit  rationis,  quia  et  hoc  pactum  cum  fratribus 
de  Morolia  de  omnibus  maresiis  meis  firmavi.  Hocfeci,  audientibus 
supradictis  testibus,  concedentibus  uxore  raea  et  filiis  meis  supra 
nominatis. 

t  t  I 

IV 

1210,  Chaillô. 

Accord  passé  entre  Pierre  de  Velluire  et  les  religieux  de 
Notre-Dame  de  Moreilles  pour  la  délimitation  de  leurs  marais 
respectifs. 

A,  Original  perdu. 

B.  Copie  du  xviï3  siècle  par  Jean  Besly.  Bibliothèque  na- 
tionale, collection  Dupuy,  vol.  804,  fol.  63. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  hanc  présen- 
tent! cartara  inspecturis  quod,  cum  quedara  contentio  esset  agitata 
iuter  Petrum  (6),  abbatem  de  Morolia,  et  monachos  Morolienses,  ex 
una  parte,  et  P[et.rum]  de  Yoluire,  ex  alia,  super  maresiis  que  sunt 

<i)  Erreur.  Il  faut  lire.  y. 
(X)  Innocent  III,  1198-1Ï16. 
(8)  Jean  Sans-Terre,  1199-1816. 

(4)  Saint-Mèdard-des-Prés,  Vendée,  arrondissement  et  canton  de  Fontenay- 
le-Comte. 

(5)  Les  Essarta,  Vendée,  arrondissement  de  la  Roche-sur-Yon. 

(6)  Pierre,  abbé  de  Moreilles,  1210-12*0.  Cf.  Gallw  Christ.,  t.  II.  col.  1396. 
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a  botoquo  protenditur  versus  Moroliara.scilicet  a  Rupe  Gauterii(l), 
usque  ad  exclusam  Aubrii  (2)  et  usque  ad  maresium  Anselonen- 
sium  (3),  tandem,  Dei  gratia,  bonortim  virorum  consilio,  quy  (sic) 
ex  u traque  parte  interfuerunt,  pacificata  fuit  i lia.  contentio  et  pax 
inter  ipsos  reformata  in  hune  modum  :  videiiect  quod  abbas  et 
monachi  Moroiienses  quittaverunt  jamdicto  Petro  de  Voluire  et 
heredibus  suis  quidquid  reclamabant  in  maresiis  que  sunt  a  meta 
i  I  ta  que  fuit  posita  cum  assensu  et  vol  un  ta  te  utriusque  partis,  et 
ibidem  fuit  crux  apposita,  et  quoddara  fossatum  factum  scilicet  a 
slipite  ulmi  que  est  in  cella  Guillclmi  (4)  inter  fontem  Nadc  (5)  et 
nemua  usque  ad  exclusam  Aubrii  et  usque  ad  maresium  Anselo- 
nensium,  sicut  rectitudo  linee  posset  extendi  a  supradicta  meta 
usque  ad  domum  Aymcrici  Johannis,  militis,  que  est  in  l'Ilea  (G). 

Prefatus  vero  P.  de  Voluire  simiiiter  quittavit  quiqui  (sic)  recla- 
mabat  in  maresiis  que  sunt  a  jaradicta  meta  usque  ad  predictum 
botum,  omnibus  vero  querelis,  qua  (aie)  supradictus  P.  do  Voluire 
adversus  abbatem  et  monachos  Moroiienses  se  dicebat  habere, 
mediante  osculo  pacis,  coram  omnibus  ibi  presentibus  abrenun- 
tiavit. 

Hec  autem  pax  fuit  facta  super  Rupem  de  Challié,  anno  ab  incar- 
natione  Domini  millesimo  ducentesimo  decimo,  et  in  capitulo  Moro- 
liensi  ab  utraque  parte  confirmata,  videntibus  et  audientibus  istis  : 
Stephano  (7),  abbatc  Maleacensi,  Johanne  (8),  abbate  de  Trizagio, 


(t)  Le  Bout  du  Rocher  à  l'extrémité  nord  de  l'Ile  de  Chaillé.  Cf.  Carie  de 
l'Etat-Major. 

(2)  Lieu-dit  indéterminé. 

(3)  V.  pièce  just.  11. 

(4)  Indéterminé. 

(5)  Peut-être  Bois-de-Fontaine  au  sud  de  Chaillé?  Cf.  Carte  de  l'Etat-Major. 
—  On  trouve  encore  mentionnée  dans  un  aveu  de  Chaillé  du  10  janvier  1383 
la  •  fontayoe  appellee  Nade  »  (Archives  de  la  Vienne,  C  514,  mais  sans  délimi- 
tation. 

(6)  Probablement  l'Ilot  du  Rreuil  entre  Sainte-Radegonde  et  Aisne. Dans  une 
donation  du  début  du  xme  siècle  faite  par  le  même  Aimeri  Jean  à  l'abbaye  de 
Maillezais,  il  est  parlé  d'une  terre  :  «  in  Brolio,  in  feodo  predicti  Airuerici  ». 
1).  Fonteneau,  t. XXV,  p.  101  ;  cf.  Lacurie,  p.  297.  —  Cette  identification,  sans 
être  certaine,  e»l  plus  admissible  que  l'un  ou  l'autre  des  Ileau  situés  à  droite 
de  la  Vendée  au  sud  de  Vouillé,  les  possessions  de  Moreilles  étant  à  l'est  de 
Chaillé. 

(7)  Etienne,  encore  abbé  de  MaillezaU  en  1218.  Cf.  Aillery  :  Fouillé,  p.  136. 

(8)  Peut-être  faut-il  lire  Jobert,  abbé  de  Trixay,  Ii01-lil2.  Abréviation  mal 
interprétée  par  le  copiste. 
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Guillelmo  (I),  abbate  de  Brolio  Gollandi.Guillelrao  (*),  priore  Béate 
Marie  de  Angulis, G., priore, Hugone,  subpriore,  G.,cellerario, Iterio, 
Arn.,monachisMoroliensibus,J.de  Sancto  Fiorentio(3),  Audeberio, 
Gordone,  Philippo  Remondi,  Laurentio  de  Trieze  (4), G.  Sancti  Vin- 
ccntii  de  Jarts  (5),  sacerdotibus,  A.  de  Bœve,  Badori  (6),  Adam, 
J.  Alemant,  G.  Mandron,  P.  de  Hispauia  et  pluribus  aliis.  Et  ut  hoc 
iirmum  et  inconcussura  in  postorum  teneatur,  ego,  P.  abbas  Moro- 
lie,  et  ego,  P.  de  Voluire,  présentera  cartam  per  cyrographum  divi- 
sam  sigillorura  nostrorum  munimene  feciraus  roborari. 


V 

1211,  Chaillé. 

Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé,  concède  à  ses 
hommes  de  Chaillé  un  marais  do  dimensions  indéterminées 
moyennant  un  cens  do  trois  sols  par  cent  brasses,  cens  qui 
sera  remplacé  après  la  mise  en  culture  par  un  setier  de  fro- 
ment. 

A .  Original  perdu. 

B.  Copie  de  Dom  Fouteneau  (~).  Bibliothèque  de  Poitiers, 
collection  D.  Fonleneau,  vol.  XXV,  p.  197. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  hanc  pré- 
sentera cartam,  per  cyrographum  partitera,  inspocturis,  quod  ego 

(1)  Guillaume  I",  ibbé  de  Bois-Grolland,  1115-1228.  Cf.  P.  Marchegay,  op. 
cil.,  p.  LXVII. 

il)  Il  y  avait  un  Guillaumo  do  Saint-Gilles,  prieur  d'Angles  en  1185.  Cf. 
Marchegay,  i6.,  p.  149. 

(3)  Salol-Florent-des-Bois,  Vendée,  arrondisïoment  et  canton  de  la  ftoche- 
aur-Yon. 

(4)  Triaize,  au  sud  de  Luçon. 

(5)  Saiot-Viuceul-sur-Jard,  Vendée,  arrondissement  des  Sables  d'Olonne, 
canton  de  Ta!  mont. 

(6)  Le  nom  de  co  témoin  se  retrou  vo  dans  d'autres  Charles  de  Pierre  de 
Velluire.  (D.  Footeneau,  t.  XXV,  p.  193).  La  donation  de  1107  aux  abbayes  de 
Nieul  et  de  Maillezais  est  datée  «  in  domu  Ba. loris  ». 

(7)  ■  L'original  de  cotte  pièce  est  conservé  dans  les  archives  de  l'évèché  de 
la  Hochelle,  layntte  l'Hermeuaud,  déclaration  rctunère.  Au  bas  était  un  sceau 
qui  est  perdu.  •  Note  de  D.  Fonteueau. 
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Petrus  de  Voluire,  dominus  de  Challeyo,  dcdi  et  concessi  homi- 
nibus  meis  de  Challeyo  et  heredibus  suis  orane  maresium  raeum 
sicut  rectitudo  linee  posset  exteodi  dau  Perier  (1)  versus  clocarium 
de  Pollié(2)  usque  ad  dominium  Willelmi  Chastagner  (3),  et  usque 
ad  dominium  Garrucensium,  et  usque  ad  dominium  abbatie  Sancti 
Maxentii,  et  usque  aus  levées  que  sunt  de  Challeyo  usque  ad 
Voillé  et  que  sunt  inter  ipsum  maresium  et  maresium  de  Gratta 
Dei  (4),  tali  scilicet  pacto  quod  ipsi  homines  et  heredes  sui  reddent 
mihi  et  heredibus  meis  pro  centum  braceis  très  sol i dos  censuales 
currentis  monde  annuatim  persolvendos  in  vigilia  Natalis  Domini 
apud  Ghaleyura  quousque  terra  ipsius  maresii  segetem  reddat.Cum 
autem  terra  jamdicta  segetem  protulerit  superius  dictus  census 
cessabit,  et  tune  predicti  homines  reddent  mihi  et  heredibus  meis 
pro  centum  braceis  unum  sextarium  frumenti  annuatim,  et  possi- 
debuntdictum  maresium,  in  perpetuuin,  jure  hereditario,  liberum 
et  immune  ab  omni  talieya  et  cosduma  et  ab  omni  exactione  cum 
supradicto  censu  biadi  reddente.  In  hoc  supradicto  maresio  sunt 
decies  centum  et  quadraginla  braccie;  et  sciendum  quod,  [cum] 
terra  hujus  maresii  excultafuerit,si  ultra  decies  centum  et  quadra- 
ginta  bracias  aliquid  superfuerit,  illud  eodem  pacto  computabitur. 

Hoc  factum  fuit  apud  Challeyum  adecclesiam  Béate  Marie  Magda- 
lene,  annoab  incarnatione  Domini  12U,  regnantibus  Philippo  (5) 
rege  Francie  (sic)  et  Johanne  rege  Anglie,  Mauricio  tune  temporis 
Pictavensi  episcopo  et  P.  (6)  abbate  Morolie.  Hujus  rei  testes  sunt 
Giraudus  Barbe  (7);  Johannes  Alamaus;  B.  Noirichon;  W.  Caor- 
cin  (8)  ;  Hugo  Gogaut;  J.  Gogaut;  Radulfus  Arbiter;J.  Avermel; 
Domain  de  Naines  (9);  Hilarius  Bocr;  qui  omnes  hoc  audierunt  et 

(1)  Le  Poiré-de-Velluire  n'est  guère  admissible.  Le  perré  ou  gué  d'Aisne 
•  peiratum  de  Aines  •  est  plus  vraisemblable.  V.  ci-dessus  p.  186  n.  2. 

(2)  Pouillé,  au  nord  de  Mouzeuil,  cou  vient  parfaitement  comme  direction, 
mais  est  peut-être  trop  éloigne.  Faudrait-il  lire  Vouillé  ? 

(3)  Guillaume  Chasleignur,  premier  du  nom,  fils  de  Thibaut  1",  seigneur  d« 
la  Chasteigneraye.  Cf.  H.  et  P.  Beauchet-Filleau,  Dictionnaire  des  famille»  du 
Poitou,  t.  Il,  p.  289,  col.  2. 

(4)  L'abbaye  de  la  Grâce-Dieu  avait  des  marais  dans  la  seigneurie  de 
Marans  auprès  du  Sableau  depuis  1192.  V.  ci-dessus  p.  30. 

(5)  Philippe-Auguste.  1180-12*3. 

(fi)  Pierre,  abbé  de  Moreillea.  V.  pièce  just.  IV. 

(7)  Témoin  en  1196  dans  une  charte  de  Pierre  de  Velluîre.  Cf.  H.  et  P.  Beau- 
chet-Filleau: op.  cit.,  t.  I,  p.  266,  col.  2. 

(8)  Peut-être  le  môme  que  Guillaume  de  Chaora,  receveur  du  comte  de 
Poitiers  en  1213  Cf.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  IV,  p.  26. 

(9)  Aine  près  Chaillé. 
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présentes  affuerunt  et  plures  alii.Ut  autem  hoc  donum  meum  i n con- 
çu ssu  m  teneatur  et  majoremoptineutlirmitatem,  utrainque  cartulam 
sigilii  raci  munimine  feci  roborari  ;  et  etiara  Willelmus  Gardicus(i), 
capellanus  meus,  de  raandato  meo  fecit  hanc  cartam  seribere  apud 
Moroliam. 

VI 

Avant  1217. 

Sentence  arbitrale  des  définiteurs  de  l'ordre  de  Cîteaux 
terminant  les  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  les 
abbés  de  la  Gràce-Dieu,  de  la  Grâce-Notre-Dame  de  CKarron 
et  de  Saint-Léonard-des-Chaurnes,  au  sujet  du  marais  des 
Alouettes. 

A.  Original  perdu. 

B.  Vidimus  et  confirmation  du  chapitre  général  de  Cîteaux 
donné  à  Cîteaux  en  1217  (2).  Original  parchemin  jadis  scellé 
sur  cordelettes  de  soie  verto  et  blanche.  Bibliothèque  natio- 
nale, ras.  lat.  9231,  fol.  1. 

C.  Copie  défectueuse  du  xviu"  siècle,  d'après  B.  Archives 
de  la  Charente-Inférieure. 

a)M.de  Richemond,  Chartes  de  l'abbaye  de  Charron(  A  rch. 
hist.  de  Saintonge  et  d'Aunts,  t.  XI,  p.  24),  d'après  C. 

Nos,  abbates  de  Castellariis  (3),  de  Pinu  (4),  de  Fraineda  (5), 

(1)  Sur  «  Gardicus  »  H.  et  P.  Beauchet-Killeau,  op.  cit.,  t.  I,  p.  570,  col.  i. 

(2)  Le  protocole  du  vidimus  est  le  suivant  :  «  Ego  frater  G.  Cislerciensis, 
J.  de  Pirmitale,  G.  de  Fonliniaco,  Willelmus  de  Clara valle,  P.  de  Mori- 
muado  dicti  abbates,  totumque  générale  capitulum,  no  tu  ai  tieri  volumus 
universis  présente*  litteras  inspecturis  quod,  coram  nobis  omnibus  apud 
Cislercium  residentibus  in  capilulo,  presentate  ac  lecte  fuerunt  litière,  tri- 
bus sigiliis  signale,  quarum  tulis  emt  tenur...  Nos  autem  compositionem  islam 
ratam  et  firraara  babemus  et  auctoritate  capituli  confirmumus.  Actutu  anno 
Dominico  incarnationia  millesimo  ducentesimo  septimo  decimo  in  capitulo 
generali.  •  Au  dos,  écriture  du  xiu<  siècle.  •  Allaude  VI.  Alloete.  Conflrmatio 
capituli  geoeralis  ». 

|3)  NotreDame-des-Châtelliers,  Deux-Sèvres,  commune  de  Fonlperron 

(4)  Notre-Dame-du-Pin,  Vienne,  canton  de  Vouillé,  commune  de  Béruges. 

(5)  La  Frenade,  Cbareute,  cotuiuuue  de  Marpins. 
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no  tu  m  facimus  omnibus  prescns  scriptum  legentibus  vel  audienti- 
bus  quod  querelam,  que  vertobatur  inter  abbatera  de  Gratia  Dei  et 
abbatem  de  Gratia  Sancle  Marie  et  abbatem  de  Sancto  Leonardo  et 
socios  ejus  pro  clausuris  et  excursibus  aquarum  maresiorum  qui 
dicuntur  Aloete  (1),  auctoritate  generalis  capituli  hoc  modo  defini- 
vimus,  videlicet  ut  in  clausura,  hoc  est  in  exteriori  esterio  et  in 
interiori.quod  dicitur  contrabotum,ab  insula  que  dicitur  Aisnes  per 
iusulam  d'Ainetcs  (2)  usque  ad  excursum  aque  que  dicitur  La  Fo- 
lio (3),  et  inde  usquo  ad  ulmura  que  est  ad  velus  raolendinarium, 
abbas  de  Gratia  Dei  et  abbas  de  Gratia  Sancte  Marie  et  abbas  de 
Sancto  Leonardo,  ipse  cum  sociis  suis,  per  tercium  mittant.  In 
ligneo  vero  conductu  aquarum  et  in  inferiori  excursu,  qui  recipit 
aquas  per  ligneum  conductum  descendentes,  et  in  duobus  princi- 
palibus  excursibus  videlicet  in  exclusello  Godoifer  (4)  et  in  exclu- 
sello  Garinet  usque  quo  marcsium,  quod  inter  ipsos  commune  est, 
extendilur,  similiter  per  tercium  mittent  in  factis  et  faciendis.  Si 
autem  fratres  de  Gratia  Dei  mares ia  sua,  que  iufra  supradictas  me- 
tas  habent  de  dominio  de  Challié  per  predictos  excursus  excurrere 
volueriut,  secundum  quantitatem  maresiorum  plus  mittent  in 
excursibus  illis  et  in  conductu  ligneo,  in  factis  et  in  faciendis. 

Divisio  vero  maresiorum,  quoeuraque  modo  dominia  Marcanti  et 
de  Challié  inter  se  dividantur,  communi  assensu  nostro  et  illorum 
abbatum  qui  partes  habebant,  a  capite  boti  de  Chalié  dictante  linea 
per  capud  excluselli  Garinet  usque  in  Magnum  Botum  décréta  est. 

De  pasturis  vero  statuimus  pro  bono  pacis  ut  sint  communes  in 
omnibus  maresiis  que  sunt  abbatis  de  Gratia  Dei  et  de  Gratia  Sancte 
Marie  et  de  Sancto  Leonardo  et  de  Trizaio  (5)  et  de  Bonavalle  (6), 
exceptis  pratis  et  pascuis  boumita  tamen  quod  nullum  sibi  invicem 
dampnum  aut  gravamon  inférant.  Si  qua  tamen  in  excursibus  vel 

(1)  Les  Alouettes,  au  uord  de  Maraus. 

(2)  Sans  doute  le  Vigneau,  au  s>ud  d'Aisnes. 

(3)  Il  y  a  deux  cabanes  de  ce  nom, l'une  au  nord  de  Maraos  (Cassini),rautre 
près  de  l'anse  du  Braud  [Carte  de  UElat-Major).  Cette  dernière  n'est  pas 
connue  sous  ce  uom  par  les  gens  du  pays. 

(4)  En  1273,  il  est  question  de  l'écluse  «  fahu  Ronaut  Cadoiffe  ■>  dans  une 
transaction  entre  un  particulier  et  l'abbaye  de  Cbarron.  Bibliothèque  de  la 
Rochelle,  ras.  3J5,  fol.  158.  — Les  Ecluseaux,  au  N.-E.  de  Marans. 

(5)  11  y  avait  encore  au  xvm*  siècle  un  pré  appelé  Pré  de  Trizay,  dans  une 
boucle  de  la  Sèvre,  entre  la  Briando  et  le  Braud.  Arcb.  nationales,  cartes  et 
plans.  Chareule-lnférioure,  14. 

'6)  Bonnevaux  ;Notre-Datue-de).  Viouno,  commune  de  Marçay,  caulon  de 
Vivonne. 
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conductu  aquarura.sivo  incontraboto  vel  exleriori  clausura  facienda 
emendanda  fuerint,  vel  reparanda,  auctoritate  capituli  precipumus 
ut,  ad  submonitionem  illius  qui  petierit,  infra  .xxxu.  dies,  ceteri 
partes  suas  expensarum  rcddant. 

Et  ut  hoc  firmum  et  inconcussum  teneatur,  tros  cartulas  per 
alphabetum  divisas  sigillorura  nostrorum  impressione  munivimus, 
quarura  unam  abbatie  de  Gratia  Dei,aliam  abbatie  de  Gratia  Sancte 
Marie,  terciam  abbatie  de  Sancto  Leonardo  habendas  tradidimus. 

De  duobus  pontibus,  qui  super  prediclos  exclusellos  faciendi  sunt, 
statutum  est  ut  fratres  de  Gratia  Dei  seiuel  faciant;  deinceps  com- 
muniter  fiant. 


VII 

1217,  Chaillé. 

Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé,  concède  aux 
abbayes  de  Saint-Michel-en-riIerm,  du  l'Absio,  de  Saint- 
Maixent,  de  Maillezais  et  de  Xieul,  le  droit  d'ouvrir  un 
canal  dans  les  marais  du  Langon,  de  Vouiilé,  de  Mouzcuil 
et  de  l'Anglée. 

A.  —  Original  perdu. 

B.  —  Copie  du  xvn«  siècle.  Bibliothèque  nationale,  col- 
lection Dupuy,  vol.  801,  fol.  72.  «  Ex  originali  Absiensi  ». 

C.  — A.  Duchesne  '.Généalogie  de  la  maison  des  CAastei- 
gners,  preuves,  fol.  23;  d'après  A. 

D.  —  Gallia  CAristiana,  t.  II,  col.  1382. 

a)  Ch.  Arnauld  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Nieuil-sur-VAu' 
tlze  (Mém.  Soc.  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  28  série, 
t.  II,  p.  268),  d'après  Z>. 

6)  B.  Ledain  :  Cartulaires  et  cAartes  de  C  abbaye  de 
l'Absie  {Arc A.  Aist.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  145),  d'après  D. 

Indiq.  :  P.  Arcère  :  Histoire  de  la  JiocAelle,  t.  I,  p.  18; 
d'après  C.  —  Cavolcau  :  Statistique  de  la  Vendée,  p.  G5; 

XXTII  l3 
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d'après  Arcère.  —  O  de  Dienne  :  Histoire  du  desséche- 
ment  en  France,  p.  76;  d'après  Cavoleau.  —  L.  Brochet  : 
Histoire  de  Saint-Mic/teZ-en-r/fcrm,  p.  2i;  d'après  «.  — 
13.  Fillon  :  Histoire  de  Fo?itenay  le  Comte,  1. 1,  p.  .39  ;  d'après 
«  une  charte  originale  faisant  partie  «le  la  collection  de 
M.  Briquet  de  Niort  (1)  ». 

In  nominc  sancle  et  individuo  Trinitatis.  Ego  Pettus  de  Yolu- 
rio  (a),  domiuus(ô)  de  Challé,  universis  Chrisli  Hdelibus  présentera 
paginam  inspectons  in  perpeluum.  l'niversitati  vestre(c)  notumfieri 
volo  quoJ  ego,  ob  salutem  anime  mee  et  iu  remedium  animarura 
patris  et  raalris  mee  parenlumque  meorum,  dedi  et  (d)  concessi, 
pro  me  et  eredibus  (<?)  meis,  in  puram  et  (f)  perpétua  in  clemosi- 
nam  (7),  Sancti  Michaelis  iu  Heremo  (A),  de  Absia,  de  Sancto 
Maxcntio,  Malleacensi  et  Niolensi  (i)  abbatibuset  conventibus,  libe- 
rain  potestatem  et  licentiam  faciendi  (;')  et  habendt  in  dotninio  meo 
et  (A*)  feodo  de  Cliallec  (/)  quemdara  excursum,  liberum  et  immu- 
ncm  ab  omni  costuma  et  exactione,  ad  excurrendas  aquas  de  omni- 
bus maresiis  de  Langun  (m)  et  de  Yoillec  (n)  et  de  medietate  marc- 
siorum  de  Mosolio  (o)  et  de  maresiis  (/>)  Anglee  (9)  que  sunt  de 
feodo  Hugonis  de  Ozaio  (I),  militis,  et  de  maresiis  que  sunt  in  feodo 
Willelmi  Chaslener, militis,  sive  aux  Guerruens  (r),  tam  de  illis  que 
sunt  maresia  de  Yoillec  et  maresia  de  Langun  («),  quam  de  illis 
maresiis  que  sunt  inter  maresia  de  Yoillec,  ex  una  parte,  et  maresia 
de  Maaranto  (/)  et  de  Cliallec  ex  (u)  altéra. 

Hune  autem  excursum  siraililer  dedi  et  concessi  participantibus  et 
participaturis,  cum  prenominatis  concessis,  abbalibus  (v)  in  (v) 
maresiis  supradictis  (.r)  ad  excurrendas  aquas  super  uomiualas  (y), 

a)  Volviro  D.  —  b)  Dominus  C,  ÏK  —  c|  Clirisli  jusqu'à  veslrre  est  omis 
par  D.  —  d)  l'arenlum  jusqu'à  et  est  omis  par  IK  —  e\  Uercdibus  C,  D.  —  /) 
Puram  et  est  omis  par  I).  —  $)  Eleeiuosynam  C,  D.  —  h)  liremo  D.  —  i)  Mau- 
leonensi  U.  —  j)  Et  licentiam  faciendi  omis  par  D.  —  k).  In  B.  C.  —  /) 
Cliallet  B,  Challé  D.—m)  Langui  D. —  n)  Vollec  B.  —  o)  Niosolio  C,  Mausolio 
U.  —  p)  De  maresiis  est  omis  par  D.  —  7)  De  AnglcriaC  —  r|  Gueruens  C. 
Guerruenz  D.  —  s)  Laugun  D.  —  /)  Maaraulc  /).  —  u)  Challet  B.  Challet  ex 
est  omis  par  D.  —  v)  Omis  par  B  et  f).  —  .r)  Omis  par  D,  —  y)  Saepe  nomi- 
uatas  C.  —  c)  Aque  jusqu'à  meis  est  remplacé  par  maresia  domnorum  B. 

< 

II)  La  collection  Driquet  léguée  à  la  Société  de  statistique  est  actuellement 
au  muséo  de  Niort.  Lu  cuarlc  de  Pierre  de  Velluire  ue  s'y  trouve  plus. 
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et  ad  res  suas  ad  opus  prcdictorum  marcsionim  per  jam  dictum 
excursum  liberaliter.  Aquo  autcm  de  hominibus  meis  (z)  do  Cnal- 
lec(i)  cxcurrcnt  et  tenenlur  exeurrere  cum  prenominatis  abbatibus 
per  predictum  excursum  et  initient  ad  in  canali  excur- 
sus et  boto  de  Anglea  et  porterello,  et  aliis  nccessariis  faciendis  et 

reficiendis  

portioncm  secundum  quanlitatern  suorum  maresiorum  (a). 

Porro  ego  firmiler  et  bona  iide  conccssi  et  promisi  (b)  facere 
raanuteneri  (c)  et  observari,  et  horum  omnium  constituo  (d)  me 
tutorem  et  defensorem,  et  lieredes  (e)  et  successores  mens  in  pcrpe- 
tuum(/>),  et  rogo  vcnerabilem  Willelrnum  (2),Pictavenscni  (g)  epis- 
copum,  et  successores  ejus,  ut  liée  tam  pic  facla  et  concessa  faciant 
per  censuram  ecclesiasticam  observari.  Hoc  autem  concesserunt 
Harveus  (/<),  miles,  etPetrusdc  Yolurio  (i),  tune  temporis  vaietus, 
lilii  mei. 

Actum  publiée  apud  Challec  (A),  in  domo  mca,  anno  gratio  mille- 
simoducentesimo  septimo  decimo,  llonorio  (rl)  summo  pontilice, 
Philippo  (4)  rege  Francornm,  Willelmo  Pictavensi  (/)  episcopo 
existentibus.  Testes  interfnerunt  Stephanns  Malleacensis,  Petrus 
Niolensis,  Gaufridus  (5)  deAbsia,  abbates  (m),  Gcrardusdo  Voillec, 
Aymericus  de  Podio  Engelermi  (6)  et  ttaduiïns  de  Podio,  Alto  (7), 

priores,  (iaufridus  Maindronsf»)  (8),Oliveriusdenoissa  (U)  de 

Nissuo  (o)(10),  milites,  Willelmus  de  Caaleria  (/; i  Willelmus 

• 

a)  Et  ad  res  jusqu'à  maresiorum  est  omis  par  0.  —  b)  Et  promisi  est  omis 
par  B  et  D.  —  c)  Teneri  C.  —  d)  Coiihtitui  l>.  —  e)  lleredeui  D.  —  /')  In  per- 
pétuât» est  omis  par  H  et  D. —  g)  Pictaviensem  I).  — h)  Il  arc- eu  s  C.  —  i)  Vol- 
viro  l).  —  k)  Challet  B. —  /)  Piclavicnsi  U.  —  m)  Abbates  **/  omit  par  U  et  U. 
—  n)  Omis  par  D.  —  o)  Nissum  D.  —  p)  Cailleria  C,  Jodoini  C. 

(1)  V.  pièce  just.  V. 

(2)  Guillaume  Prévost,  évéque  do  Poitiers,  appelé  à  tort  Pierre  par  II.  Filleau 
{Dictionnaire,  t.  II,  p.  555,  col.  i)  siégeait  encore  en  1225. 

(3)  Honorius  III,  1210-1227. 

(4)  Philippe-Auguste,  H80-l->23. 

(5)  Geoffroi,  1211-1232.  Cf.  Arcti.  hi*l.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  xiv. 

(6)  Puy-Gelamc,  Vendée,  arrondissement  de  Fontenay,  commune  de  Sérigné. 
j"}  Prieuré  do  Saiut-Sulpice  do  Péault,  relevant  do  l'abbaye  do  Nieul-sur- 

l'Àutize.  Cf.  Aillery  :  Pouillé,  p.  58. 
(8)  Témoin  on  1210.  V.  pièce  just.  IV. 

19)  Boisse,  sur  la  Vendée,  un  peu  on  aval  de  Fontcnay-lo-Comle. 
10)  Ni/eau  près  Velluire.— Raoul  ou  Pierre  ?  Cf.  Arch.  hist.  Poitou,  t.  XXV, 
p.  121. 

(11)  La  Caillère,  près  du  Gué-dc- Velluire  ou  prés  Sainte-Hermine. 
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Josdoine,\Ville]musOdoIineaus(fl),ct  pluresa  lii.  Utautem  hec  omnia 
firma  et  inconcussa  (//)  perpetuo  pereneant  (c),  char  ta  m  meam  dedi 
unicuiquc  monasteriorum,  sigilli  mei  muniminc  roboratam. 

VIII 

1217,  Marans. 

Porteclie,  soigneur  de  Mauzc  et  de  Marans,  concède  aux 
abbayes  de  Saint-Michel-en-l'Henn,  de  l'Absie,  de  Saint- 
Maixent,  do  Maillezais  et  de  Nieul,  le  droit  d'ouvrir  un  canal 
dans  les  marais  du  Langon,  de  Vouillé,  de  Mouzeuil  et  de 
l'Angléo. 

Original  parchemin  jadis  scellé  sur  double  queue (I).  Archi- 
ves des  Deux-Sèvres.  Série  II.  Nouvelles  acquisitions.  (Pro- 
vient de  la  collection  B.  Fillon). 

a)  Lacurie  :  Histoire  de  Maillezais,  p.  589. 

b)  Ch.  Arnauld  :  Histoire  de  Nieut-sur-FAutice  (Mém. 
Soc.  de  statisl.  des  Deu.r-Sèvres,  2«  série,  t.  II,  p.  272). 

c)  B.  Ledain  :  Cartulaires  et  chartes  de  V abbaye  de 
l'Absie  {Arvh.  hist.  du  Poitou,  t.  XXV,  p.  143). 

Indiq.  :  L.  Faye  :  Maucé  en  A  unis  (Mém.  Soc.  des  An- 
tiq.  de  l'Ouest,  ire  série,  t."  XXII,  p.  05). 

In  nomine  sancte  et  individuc  Trinitatis.  Ego  Porteclie  (2),  dorai- 
nus  Mauseaci  et  Mareanti,  universis  Cliristi  iidelibus  présentera 
paginain  inspeeluris  in  perpetuum.  Universitati  vestre  notum  fieri 
volo  quod  ego,  ob  salutem  anime  mee  et  in  remedium  aniraarum 
patris  et  matris  mee,  uxoris  quoque  mee  et  filiorum  meorum  et  to- 
tius  generis  mei  anlecedentis,  presentis  et  subsequentis,  dedi  et 
concessi,  prome  et  fratre  et  heredibus  meis,  in  puramet  perpetuam 

a)  Willelmus  de  jusqu'à  Odolincaus  est  omis  par  D  ;  Odolincaux  C—  b)  Omi$ 
par  D.  —  c)  Mancatit  l). 

H)  Au  do?  on  lit.éerilure  du  snir  siècle:  t  De  Marahant  >».  Ecriture  du  xvip: 
«  1217,  marais  do  Lançon.  Porteclie  doninus  Mauseaci  et  Mareanti  et  Willelmus 
de  Mausc,  fraler  cjus.  » 

(2)  Porteclie,  soigneur  de  Mauzé  et  Marans,  1170-1219  (?).  Cf.  Faye  :  op.  cit., 
p.  U3. 
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hclernosinam,  Sancti  Michaelis  in  Heremo,  de  Absia,  de  Sancto 
Maxentio,  Malleacensi,  Niolensi  abbatibus  et  conventibus,  liberara 
potestatem  et  licentiara  faciendt  et  habendi  in  doniinio  meo  et 
feodo  de  Marahanto  quendam  excursura  ad  excurrendas  aquas  de 
omnibus  marosiis  de  Langon  et  de  Yoillec,  et  de  medietale  maresio- 
rum  de  Mosuil  et  de  maresiis  do  Anglea,  que  sunt  de  feodo  Hugo- 
nis  de  Ozaio  (1),  militis,  et  de  maresiis  que  sunt  in  feodo  Willelmi 
Chastener  sive  Auguerruens,  tam  de  illis  que  sunt  inter  marcsia  de 
Yoillec  et  maresia  de  Langon,  quam  de  iliis  maresiis  que  sunt  inter 
maresia  de  Voillec,  ex  una  parte,  et  maresia  de  Marahanto  et  de 
Challe  ex  altéra. 

Similiter  etiara  eisdem  dedi  et  concessi  libcralitcr  in  helemosi- 
nam  licenliam  faciendi  ad  Becheron  vel  ad  domum  Raveau  (2),  si 
sibi  viderint  expedire,  duas  cheielas  (3)  et  duos  porterellos  ad 
excurrendas  aquas  ex  predictis  maresiis  profluenles. 

Similiter  dedi  et  concessi  predictis  abbatiis  liberalitatem  portandi 
et  reportandi  per  prediciura  canalera,  absque  orani  costuma  et  ex- 
aclione,  proprias  res  suas  ad  predicta  maresia  pertinentes.  Hune 
autem  excursura  similiter  concessi  omnibus  participantes  vel 
participaturis  cum  predictis  abbatibus  in  prenominatis  maresiis 
quantum  ad  aquas  excurrendas.  Nulle  vero  res.nisi  resprcdiclorum 
abbatum,per  istum  excursum,  absque  mealicentia  transitum  babc- 
bunt.  Nulle  aulom  aque,  nisi  prenominate,  excurrent  per  istum  ca- 
nalem,  absque  mea  licentia  et  assensu  abbatum. 

Condictum  vero  fuit  et  concessura,  inter  me  et  prenominatos  ab- 
bates  et  suos  participes,  quod  ipsi  faciant  unum  ponlem  super  pre- 
dictura  canalem  in  via  que  tendit  versus  Lucon,  sive  in  via  portus, 
eleundem  firraum  et  stabilem  teueant.  Si  vero  contigerit  quod 
dominus  Marabanti  aliqua  de  causa  dictum  pontem  dirui  fecerit, 
ipsum  de  suo  restituet  et  talem  faciet  qualis  erat  anle. 

Adhuc  locutum  et  constitutum  fuit  inter  nos  quod,  si  serviens 
abbatum  borainem  malefacientem  vel  animal  in  botis  vel  in  canali 
invenerit,  ipsum  capiet  vel  ejus  gagium.et  tamen  illud  gagium  non 
extrabetur,  nec  raalefactor  placitabitur, extra  dominium  Marabanti, 
et  hoc  quod  jus  inde  dictaverit  erit  abbatum.  Si  vero  serviens 

(I)  Auzais,  sur  la  Vendée,  entre  VeHuire  et  Fontenay.  V.  pièce  just.  VII. 
(S)  Ces  deux  lieux-dils  ont  disparus  entièrement. 

(3)  Petites  chutes.  Cf.  Godefroy,  Dictionnaire,  t.  II,  p.  105,  col.  2,  v«  Chtoite. 
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domni  Marahanti  malcfactorem  aliquem  ibi  invenerit,  gagium  erit 
suum,  dampno  (amen  prius  abbatibus  restituto. 

Porro  ego  lirmiter  et  bona  fide  concessi  quod  hec  omnia  facerem 
pacifiée  leneri  et  obscrvari.  Siminter  volo  et  constituo  quod  hec 
omnia  hercdes  et  posteri  mei  inviolabilité!-  teneant  et  observent,  et 
liorum  omnium  constituo  me  tutorem  et  defenôorem,  et  fratrem 
meuin,  et  beredes  et  successores  raeos.  Ad  bec  volo  et  rogo  dévote 
vcnerabilcs  Pictavensera,  Willelmum,  et  Xantonensera,  Hcnri- 
cum  (1),  episcopos,  et  successores  eorum,  ut  liée  tam  pie  facta  et 
concessa  faciant  per  censuram  ecclesiasticam  firmiter  observari. 
Predicti  vero  abbates  et  conventus  mo  spccialiter  susceperunt,  et 
palrcm  et  matrem  mcam,  et  uxorem,  et  lilios  meos,  et  fratrem,  et 
omne  genus  meum  in  omni  beneficio  monasteriorum  suorum,  vide- 
licet  missis,  psalmis,  vigiliis,orationibus,bclemosinis  et  aliis  paupe- 
rum  sustentationibus,  concedenles  etiam  quod  nomen  meum,  die 
obitus  mei,  in  kalendario  defunctorum  conscribelur  inter  familia- 
rcs,  et  fict  cnm  ipsis  anniversariura  meum  et  mei  generis  annuatim 
inunoquoquc  monasterio  snpradicto. 

Actum  publiée  apud  Marahantum,  in  ecclesia  Sancti  Stephani, 
anno  gratic  millesimo  ducentesimo septimo  decimo,Ilonorio,  summo 
pontifier,  Philippo,  rege  Francie,  Willelmo  Piclavensi  et  llenrico 
Xantonensi  episropis  existentibus.  Testes  interfuernnt  :  Stcphanus 
Malleacensis,  Gaufridus  de  Absia.  Andréas  de  Loco  Dci  de  Gardo  (2) 
abbales,  Willeimus  de  Anglis  (3),  Willelmus  Sortis  de  Xantoniot4), 
Gaufridus  Ycnders  de  Vcrinis  (3),  priores,  Americus  Sanson, Johan- 
nes  Ostelaiu,  Willelmus  Jarric  (0)  sacerdotes  de  Marahanlo,  Willel- 
mus Ilufus,  Gaufridus  de  Chalelars  et  P.  Chat,  milites,  Jobannes  de 
Moiiteliset  7)  et  Girberlus  Venders  (8),  preposifi  de  Marahanlo,  Ni- 
cholausde  Lacheriau,  Gaurridus  Juqueaus,  Aprilis  Li  Broters,  bur- 
gonses  de  Marahanto.  Ut  aulem  hec  omnia  firma  et  inconcussa  ac 
rata  perpetuo  permaneant,  cartam  meam  dedi  unicuique  ex  monas- 

(1)  Henri,  évoque  de  Saintes.  1189-1217. 

<2)  André.  ahb<)  do  Lieu-Dieu  en  Jard  en  1208.  Cf.  Aillcry,  p.  xxxiu. 
(31  V.  pièce  just.  IV. 

(4)  Xnnton,  sur  l'Autize,  en  amont  de  Nioul.  —  Relevait  do  Maillczais.  Cf. 
Aillory,  p.  1C2. 

(5)  Verrinos.  D^ux-Sévres,  canton  de  Celles.  —  Hclevait  de  Sainl-Maiscnt. 
(f>  Témoin  en  1200.  Cf.  Arch.  hist.  Sainlonge  et  Aunis,  t.  XXVII,  p.  146. 
17)  Pnyliz.ît  ou  Pinl-Lizet,  Charente-Inférieure,  commune  de  Longèvoj. 

(8)  Témoin  ou  1200.  Cf.  Arch.  lùst.  Saintonge  et  Aunis,  toc.  cit. 
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teriis  supranominatis,  cum  assensu  et  voluntate  Willelmi  de 
Mausé  (1),  militis,  fratrts  raei,  sigilli  raei  munimine  roboratara. 


IX 

1267,  29  mai. 

Sentence  rendue  par  Thibaut  do  Neuvy,  sénéchal  de  Poi- 
tou, contre  Maurice  de  Volluire,  accusé  par  les  religieux  de 
Moreillcs  d'avoir  brisé  une  digue  leur  appartenant. 

A,  —  Original  perdu. 

B.  —  Copie  du  xvnft  siècle.  Bibliothèque  nationale,  collec- 
tion Dupuy,  vol.  804,  fol.  117. 

Omnibus  présentes  litteras  iuspecluris,  Theobaldus  de  Noviaco, 
senescallus  Pictaveusis,  salutem  et  paccm.Noveritis  quod  cum  inter 
abbatem  et  eonventum  Morolie,  Sisterciensis  ordinis,  nomine  mo- 
n aster ii  sui,  ex  una  parte,  et  Mauricium  de  Voluyre  (2),  militem,  ex 
altéra,  super  hoc  quod  idem  Mauricius  fregerat  seu  frangi  fecerat 
botum  canalis  dictorum  abbatis  et  conveutus  de  Bolo  Novo,  quod 
botum  est  juxta  clausum  qui  fuit  Bernardi  Paschault  (3),  pro  esse 
gaudia  aquis  de  ipsoclauso  in  canal i  predicto,  coram  nobis  conten- 
tio  verteretur,  predictis  abbate  et  conventu  illam  fractioncm  seu 
ruptionemasserentibusesse  factam  in  eorum  injuriam,  prejudicium 
non  modicura  et  gravamen,  tandem  dictis  partibus  in  jure  coram 
nobis  constitulis,  nec  visis,  etauditis  confessionibus  et  allegationi- 
bus  utriusque  partis,  cl  instrumentis  inspeclis  etiam  diligentor  dis- 
positionibus  testiura  predictorum  in  inquisitione  generali  et  man- 
dato  nostro  facta  supor  jure  et  proprictato  dicti  boti,  de  consensuel 
voluntate  dictorum  partium,  et,  habito  virorum  bonorum  consilio, 
diffinitime  sententiando  adjudicavimus  dictum  botum  ad  jus  et  pro- 
prietalem  (4)  abbatie  Morolie  pertinere,  et  quod  volo  modo  idem 

(1)  Guillaume  IJÎ,  seigneur  de  Mauzè.  Cf.  Faye.  ioc.  cit. 

(2)  Maurice  de  Vclluiro,  fils  do  Pierre  do  Vclluire.  petit-fils  de  Pierre  do 
Velluire,  seigneur  de  Chaillé.  Cf.  H.  Filleau,  Dictionnaire,  t.  II,  p.  820. 

(3)  Marais  Pacaut,  au  nord  de  Chaillé.  Cf.  Carte  de  Maire,  3  À. 

(4)  En  1Î24,  Hervé  et  Pierre  de  Velluire  avaient  renoncé, on  faveur  dos  reli- 
gieux de  Morcilles,  à  tout  droit  de  propriété  sur  la  grange  de  Bot-Nouf.  Bibl. 
nat.,  ms.  lat.  12758,  fol.  57tî.  Cf.  J.Besly,  Evesques  de  Poitiers,  p.  129. 
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Mauricium  dicmm  bolum  frangere  seu  frangi  facere  seu  propriorari 
non  potebat  (sic)  nec  debcbat.  Datum  dora  mica  ante  Penlhecostera, 
anno  Domini  m0  ce0  sexagesimo  septirao. 


X 

1274,  19  mai. 

Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé, emprunte  à  Aimo- 
ri,  abbé  de  Moreilles,son  canal  de  Bot-Neuf  pendant  cinq  ans 
pour  dessécher  un  pré  près  de  Chaillé. 

A.  —  Original  perdu. 

B.  —  Copie  du  xvne  siècle  par  Jean  Bcsly.  Bibliothèque 
nationale,  collection  Dupuy,  vol.  804,  fol.  1G7. 

Universis  présentes  litteras  iospecturis,  Petrus  de  Voluire  (i),  mi- 
les, lilius  et  beres  Hervei  de  Voluire,  militis,  quondam  domini  de 
Challé,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  religiosus  vir  frater 
Ayraericus,  dictus  abbas  Morolie,  Cisterciensis  ordinis,  sui  gratia 
et  ex  mera  libertate  sua  michi  accomodavit  usque  ad  quinquen- 
niumcanalera  suam  de  Boto  Novo  ad  essagandura  seu  excurandam 
aquam  cujusdam  prati  mei  siti  intor  domura  de  Niolio(a),que  est  iu 
maresiis  in  parroebia  de  Chaillé,  ex  una  parte,  et  puteum  ipsius 
abbatis  et  aliorum  monacborum  Morolie,  quem  puteum  ipsi  mona- 
chi  de  novo  feceruntin  costalloipsorum monacborum,  quicostallus 
est  inter  canallcm  de  Boto  Novo  et  vineas  que  sunt  super  dictum 
costallum  in  feodo  Meosite  prope  fontem  Nade  (2). 

Et  est  sciendum  quod  aquas  prati  supradicti  non  potero  excurrere 
sive  exaiguiare  in  canali  predicta,  nisi  ad  dictos  quinque  annos 

a)  Le  texte  porte  :  domum  de  Miolio. 

(1)  Pierre  de  Velluire,  petit-fils  de  Pierre  I",  et  cousin  de  Maurice. 

(2)  Le  texte  est  ici  très  mauvais  et  semé  de  fautes  de  lecture.  On  ne  peut 
espérer  préciser  les  délimitations.  Si  pourtant  l'on  acceptait  l'idenUûcation 
do  «  Fons  Nade  »,  Bois  de  Fontaine  (V.  ci-dessus,  p.  188,  n.  5),  il  faudrait  roir 
dans  le  canal  en  question,  non  pas  le  grand  canal  de  Bol-Neuf,  mais  un  canal 
secondaire,  celui  de  Bot-Neau,  partant  de  Chaillé  et  aboutissant  derrière  le 
Vigneau,  non  loin  du  Coteau.  Ce  n'est  pas  très  admissible. 
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tantummodo,  et  a  data  prescntis  littere  continue  coraputandos.  Qui- 
bus  quinque  annis  elapsis,  non  polero  dictum  pratura,  vcl  aliud, 
cxaiguiarein  canali  predicta,nisi do  ipsiusabbalisproccsscre  volun- 
tate.  Volui  etiam  et  concessi  quod,  propter  hujusmodi  essaigaroen- 
tum  nullum  jus  proprietatis  vel  possessionis  cujuslibct  quoquo 
modo  mini  vel  successoribus  meis  in  postcrum  aqucratur.  Et  si 
idem  abbas  vel  abbatia,  propter  essaigamentura  hujus  modi,  damp- 
num  aliquid  sustinebant,  culpa  mea  vel  gralia  mea  interveniente, 
illud  tenere  plcnarie  emendare. 

Volui  etiam  et  concessi,  ego,  predictus  Pctrus,  et  adhuc  volo  et 
concedo,  quid  monachi  Morolie  et  abbatia  supradicta  sinl  et  renia- 
neant  in  paciffica  possessione  universarura  et  singularum  rerum 
suarum,  ubicuraquo  coneistant  in  feodis  vel  rctrofeodis  meis, 
sicuti  erant  tempore  predicti  accomodati,  salva  tamen  raihi  et  suc- 
cessoribus meis,  contra  dictos  inonachos,  questione  proprietatis 
super  predictis,  si,  elapso  predicto  quinquennio,  eam  voluero 
intamptare,  et,  salvis  coslumis  meis  in  illis  terris  de  quibuscas 
debuero  percipere  et  habere,  et  salvo  eo  quod,  de  duobus  talentis 
que  pelebam  a  dicta  abbalia  per  Aim  er  icum  de  Yiridario  (1), 
militem,  et  capellanum  de  Sancta  Gemma  (2)  cui  mihi  debeant 
inquiretur  quorum  de  alto  et  basso  de  dictis  talentis  slabitur,  quod 
dictum  promisimus  ego  et  dictus  abbas  inviolabiliter  observarc  et 
in  contrarium  non  venire. 

Promisi  etiam  et  concessi  et  adhuc  promito  et  conceddo  quod  si 
homines  mei  de  Chaillé  predictura  abbatem  et  conventum  suura  vel 
ipsura  abbatem  tantum  traxerintincausam  petendo  viarn  per  aquas 
eorumdcm  a  Challeio  apud  Lucionem  vel  alibi,  meumeis  consi- 
lium  vel  auxilium  seu  consensum  in  aliquo  non  preslabo;  et,  ad 
majorem  hujus  rci  certitudinem,  lias  présentes  litteras  sigillo  nico 
sigillatas  dedi  predictis  monachis  in  testimonium  veritatis.  Datum 
in  vigilia  Penthecostes  anno  Domini  m0  ce"  septuagesirno quarto. 

XI 

1442,  30  juin,  Poitiers. 

Jugement  de  la  cour  de  la  sénéchaussée  do  Poitiers 

(I)  Aimeri  du  Vergier,  un  des  premier»  membres  connus  de  la  famille  des 
Vergierde  La  Rochejacquelein.  Cf.  H.  Filleau.  Dictionnaire,  t.  II,  p.  783. 
(t)  8ainte-Gemme-la-Platne,  au  nord-est  do  Luçon. 
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renvoyant  sans  dépens  les  prieur  et  frères  de  la  commanderie 
de  Puyravault,  auxquels  le  chapitre  de  Poitiers  reprochait  de 
percevoir  injustement  dos  droits  sur  sa  terre  de  Champagne 
et  de  laisser,  contre  leurs  conventions,  les  achenaux  tomber 
en  ruine. 

A.  —  Original  parchemin  en  partie  effacé,  jadis  scellé  sur 
simple  queue.  Archives  de  la  Vienne,  série  H3,  liasse  859. 

B.  —  Copie  du  xvin0  siècle.  Ib. 

Sachent  tous  que  comme  honnourables  hommes  les  doyen  et 
chappitre  de  l'église  cathedralo  de  Poictiers,  eulx  disans  de  fonda- 
don  royale,  se  soient  transporté  par  devers  le  roy  notre  sire  et  sa 
chancellerie  et  aient  donné  entendre  qu'entre  les  autres  seigneuries, 
terres  et  possessions  qui,  a  cause  des  doctacions,  fondacions  et 
augmentacions  d'icollo  église,  leur  corapectent  et  appartiennent, 
sont  seigneurs  de  plusieurs  seigneuries,  terres,  prez,  cens,  rentes  et 
revenus  assis  en  pais  de  Poictou,  on  plusieurs  lieux  et  juridicions, 
près  la  mer  et  les  marais  estans  près  ladicte  mer,  lesquelles  choses 
ilz  tiennent  nuement  du  roy  et  sans  moyen,  et  csquellcs  choses  ilz 
ont  seigneurie,  justice  et  juridicion,  homes  cl  subgiez,  et  autres 
droiz  et  devoirs  sans  ce  qu'il  soit  licite  a  aucun  de  imposer  ne  inec- 
tre  charge  sur  lesdites  terres,  les  arousturer,  empescher,  ne  icelles 
exploicter  sans  leur  consentement,  ne  leur  y  mectre  aucun  empes- 
chement,  et  sans  ce  qu'ilz  soient  aucunement  subgiez  d'aucuns 
seigneurs  justiciers  du  païs,  ains  qu'ils  tionnent  icelles  choses  nue- 
ment du  roy  ;  et  que,  ce  nonobstant,  aucuns  seigneurs  justiciers, 
leurs  chastelains  et  officiers  ont  prins  et  faietpraudre  de  leur  auclo- 
rilé  et  contre  raison  certaine  partie  des  fruiz  creuz  en  leurs  dictes 
terres  ou  en  aucune  partie  d'icelles,  et  ont  contraint  leurs  hommes 
a  leur  paier  proufit  pour  mectre  pasturager  leurs  bestes  csdictes 
terres;  et  que  aucuns  desdits  seigneurs,  qui  ont  terres  et  seigneu- 
ries près  de  leurs  dictes  terres,  doyvent  tenir  en  estât  et  reparacions 
certains  eschenaulx  et  faussez  pour  escouller  les  eaux  qui  y  vien- 
nent par  la  inondacion  de  la  mer  et  desdils  raaroys,  et  en  ce  ont 
esté  troublez  et  empesehez  par  aucuns  desdits  seigneurs;  et  lesquelx 
seigneurs  ont  aproprié  et  voulu  aproprier  certains  bolz  et  voyes  a 
eulx  appartenans,  et  par  lesquelles  leurs  hommes  et  subgiez,  bestes 
et  charretes  ont  acoustumé  d'aller  et  venir  en  leurs  dictes  terres, 
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prez  et  autres  choses,  el  d'iceulx  leurs  diz  hommes  exigé  argent  pour 
passer  par  lesdits  bolz,  mis  et  fait  pasturager  leurs  bestes  en  leurs 
dites  terres  et  prez,  et  faict  plusieurs  autres  exploiz,  et  leur  fait  et 
fait  faire  de  grans  excès  et  dommaiges,  et  telement  que,  a  l'occasion 
des  dites  choses,  leursdite*  seigneuries,  terres,  rentes  et  revenus, 
qui  souloient  estre  de  grant  valeur,  sont  tournées  a  ruyne  et 
comme  a  non  valeur. 

Et  sur  ce,  ont  obtenu  du  roy  nostredit  sire  et  sa  chancellerie  let- 
tres par  lesquelles  est  mandé  au  premier  sergent  d'iceluy  sire,  de 
faire  inhibicion  et  défense  ausdilz  seigneurs  et  a  leurs  olliciers,  et 
dont  sera  requis  par  lesdits  honnourables  a  certaines  et  grosses 
paincs,  que  ilz  ne  donnent,  mectent,  ne  facent  mectre  ne  donner 
aucun  erapeschement  ausdits  honnourables,  leurs  hommes  et  sub- 
giez  en  leursdictes  terres,  prez,  botz  ou  voyes,  ne  icelies  exploitent 
aucunement,  et  en  leur  faisant  commandement  do  rendre  les  fruiz 
proufiz,  revenuz  etesmolumens  qu'ils  ont  prins  ou  que  iceulx  hon- 
nourables eussent  peu  prendre  et  parcevoir,  si  ne  fust  leur  torçon- 
nier  empeschement,  et  do  délivrer  ot  faire  délivrer,  curer,  reparer 
el  mectre  en  estât  lesdits  bouchaux  et  foussez,  et,  en  cas  d'opposi- 
cion,  d'ajourner  les  opposans,  reflusans  et  delayans,  a  certain  et 
compactant  jour,  par  devant  nous,  a  la  court  do  céans  pour  dire  les 
causes  do  leur  opposition,  refuz  ou  delay,  et  oir  telles  demandes, 
requestes  et  conclusions  que  iceux  honnourables  vouldroient  faire 
contre  lesditz  opposans  et  chascun  d'oulx. 

Lesquelles  lettres,  données  a  Paris  le  .xj.  jour  do  février  Tan  mil 
.cccc.  quarante,  ont  esté  par  lesdits  honnourables,  ou  procureur  pour 
oux,  présentées  a  Estienne  Ratant,  sergent  d'iceluy  sire,  lequel  ser- 
gent, par  vertu  d'icclles  lettres,  le  vingt  et  cinquième  jour  de  jan- 
vier l'an  mil.iiij".  quarante  et  ung  s'est  transporté  au  lieu  et  com- 
manderie  de  Puyraveau,  membre  deppendant  de  la  commandent) 
de  Champgillon  (i),  auquel  lieu  il  trouva  et  appréhenda  frère 
Jehan  le  Sauver,  auquel  il  Ht  exhibiciou  et  lecture  desdites  lettres 
royaulx,  et  luy  lit  commandement  de  par  le  roy  nostre  dit  sire,  a 
certaines  et  grosses  paincs  a  lui  a  appliquer,  qu'il  souflrist  etlaissast 
joïr  et  user  plainemcnt  et  paisiblement  iceulx  honnourables,  leurs 
gens,  officiers,  sergeus  ou  hommes,  de  tous  et  chacu us  les  fruiz 
croissans  chacun  an  en  une  pièce"  de  terre  estans  es  maroys  de 
Champaigoé,  près  dudit  lieu  de  Puyraveau,  et  mesmement  de  la 

(I)  Charogillon.  Vendée,  c'«  Suinl-Juire-Changillon. 
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cinquicsmc  et  sixicsme  partie  dos  fruiz  croissans  en  ladicte  terre,  et 
qui  leur  eo  rendist  et  restiluast  ce  qu'il  en  avoit  levé  et  perceu  puis 
quinze  ans  au  temps  dudit  comracndement,  en  telle  valeur  et  exti- 
macion  que  raison  dourroit,  et  qu'il  eftassast  et  mit  du  tout  au  néant 
les  exploiz  qu'il  avoit  faiz  esdites  terres,  et  qu'il  curast,  nectoyast 
et  feist  curer  et  nectoyor  les  achenaulx  qui  sont  auprès  de  ladicte 
terre,  et  qu'il  deschaussast,  delivrastou  fist  delivroret  nectoyor  un 
coix  ou  essays(— )(sic)  qui  est  au  long  de  ladicte  pièce  de  terre,  par 
lequel  (— )  (sic)  les  eaux  se  doyvent  dévaler  et  escourir  en  telle 
manière  que  inconvénient,  préjudice  ou  dommaige  n'en  puisse 
avenir  a  iceulx  honnourables,  et  que  iceluy  commandeur  rendist 
et  restituas!  ausdits  honnourables  la  cinquiesme  et  sixiesme  pirtie 
des  fruiz  par  luy  prins  ou  fait  prindre  en  ladicte  pièce  de  terre,  et 
plusieurs  autres  commandements  a  l'eucontre  desquelx  iceluy  com- 
mandeur soy  oppose. 

Par  le  moyen  de  laquelle  opposition  iceluy  Rataut  bailla  adjour- 
nement  audit  commandeur  au  vingtiesme  jour  de  février  ensui  vant 
par  devant  nous  a  ladicte  court,  pour  dire  les  causes  de  son  oppo- 
sition et  oïr  les  demandes,  requesles  et  conclusions  que  iceulx 
doyen  et  chapitre  vouldroient  faire  contre  iceluy  commandeur; 
auquel  jour  les  dits  honnourables  doyen  et  chappitre  et  les  reli- 
gieux prieur  et  frères  de  Saint  Jehan  de  Jérusalem,  de  leur  comman- 
deriede  Champgillon.et  de  Puyraveau,  membre  deppendant  d'icele, 
ont  comparu  par  leurs  procureurs,  et,  empres  comparution  deu- 
uient  faicte,  iceulx  doyen  et  chappitre  ont  faietdireet  proposer  leurs 
demandes  :  c'est  assavoir  que,  comme  il  est  contenu  es  leclres 
royaux  dont  dessus  est  faicte  mention,  sont  seigneurs  de  plusieurs 
seigneuries,  terres,  prez,  cens,  rentes  et  revenus  près  la  mer  et  les 
marois  et  entre  autres  d'une  pièce  de  terre  assise  es  marois  de 
Champaigné  qui,  contenant  vingt  septerees(l)  de  torroou  environ, 
mesure  dudit  lieu  de  Champcigné,  et  laquelle  terre  est  de  la  docta- 
eion,  fondation  et  augmentacion  de  ladicte  eglise.et  icelle  dicte  terre 
et  autres  choses,  ils  tiennent  nueraent  du  roy  et  sans  moyen,  et  est 
en  leur  seigneurie  justice  et  juridicion,  et  qu'ils  ont  acoustume, 
eulx  et  leurs  prédécesseurs,  tenir,  posséder  et  exploicter,  et  non 
lesdits  prieur  et  frères  do  Saint  Jehan  de  Jherusalem,  a  cause  de 

♦ 

(1)  La  seplerée  valant  seize  boissolées  (v.  ci-dessus  p.  184  n.  7)  et  la  boisselèe 
dix-sept  ares  à  Champagne  Cf.  Astier,  Tableau  des  mesures  légales,  p.  30)  la 
pièce  de  terre  contenait  cinquante-quatre  hectares  40  ares. 
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leur  dicte  commanderie  de  Puyraveau,  ne  autrement  avoir  droit 
d'en  faire  aucuns  exploiz,  et  mesmeraent  de  y  prandre  la  cinquiesme 
et  sixiesme  partie  des  fruiz  croissans  en  icelle  terre,  et  faire  pastu- 
rager  leurs  bestes,  et  que  iceulx  prieur  et  frères  ont  deu  faire  faire 
le  coix  estans  près  de  ladicte  pièce  de  terre  ouvert  et  en  estât  souf- 
lisant  pour  escouler  les  eaues  qui  descendent  de  ladicte  pièce  de 
terre;  et  que,  nonobstant  leurs  possessions  et  saisines,  iceulx  prieur 
et  frères  ou  autres  pour  nom  d'eulx,  se  sont  transportés  en  ladicte 
terre  et  ont  prins  la  cinquiesme  et  sixiesme  partie  des  fruiz  et  icelle 
applicqué  a  eulx,  et  aussi  ont  empesché  le  coyx  assis  dedans  ladicte 
pièce  de  terre,  et  par  lequel  les  eaues  qui  descendent  de  ladicte 
pièce  de  terre  ont  acoustumé  a  passer,  tellement  que  ladicte  terre 
a  esté  comme  inutile;  et  sur  ce  ont  prins  leurs  conclusions.  C'est  as- 
savoir qu'il  soit  dit  et  deelairé  que  iceulx  prieur  et  frères  n'ont 
droict  d'avoir  prins  ladicte  cinquiesme  et  sixiesme  partie  des  fruiz 
de  ladicte  terre  ne  en  icelle  faire  aucuns  exploiz,  et  leur  rendre  et 
restituer  les  fruiz  qu'ils  en  ont  prins  et  parceuz,  mon  tans  a  la  sommo 
de  vingt  livres  tournois,  et  de  délivrer  et  mectre  en  estât  ledit  coyz, 
en  telle  manière  que  les  eaues  qui  descendent  d'icelle  dicte  terre 
puissent  passer;  et  eu  leurs  intereslz  et  dommaiges  qu'ilz  ont  euz  a 
l'occasion  de  ce  et  jusques  a  la  somme  de  deux  cens  livres  et  en 
leurs  despens. 

Empres  laquelle  demande  ainsi  proposée  a  esté  appoinctié  en  la 
dicto  court  que  iceulx  honnourables  feroiont  monstrec  desdits 
lieulx.  En  continuation  duquel  appoinctement  ilz  ont  monstré  a 
iceulx  prieur  et  frères,  quequesoit  a  leur  procureur,  ladicte  pièce 
de  terre  gaignable,  avec  le  pasturage  estant  au  long  d'icelle,  conte- 
nant le  tout  vingt  septerecs  du  terre  ou  environ  appelée  ladicte  terre 
les  Chappellcnies,  tenant  d'une  part  a  l'achenau  appelle  l'acheneau 
de  la  Fenouse  et  d'autre  part  a  la  terre  appelée  les  Traichars  (1),  et 
d'autre  part  a  l'achenau  appelé  l'achenau  de  l'Ospital,  appartenant 
ausdits  prieur  et  frères,  ung  bot  entre  deux  au  travers  duquel  a  ung 
coyx. 

Empres  laquelle  monstree  ainsi  faicte,  a  l'assignation  ensuivant, 
iceulx  doyen  et  chap pitre  ont  proposé  leur  demande  ainsi  que  des- 
sus est  dit,  contre  laquelle  demande  et  conclusions  iceulx  prieur  et 
frères  ont  proposé  leur  défense.  C'est  assavoir  que  iceulx  prieur 
et  frères,  a  cause  de  leur  maison  et  commanderie  de  Puyraveau 

(I)  Appelée  ailleur»  les  Treochars.  V.  pièce  just.  XVI. 
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membre  dépendant  de  Champgillon.cntre  leurs  autresdroiz,  nobleces 
et  prérogatives,  ont  droit  de  justice  et  juridicion  au  dedans  desdits 
lieulx  monstrés  et  plusieurs  autres  terres  et  prez  qui  anciennement 
furent  terres  labourables,  au  moins  y  ont  ils  justice  et  juridicion 
basse  et  moyenne,  avec  tous  lesdroiz,  proufiz  et  revenus  qui  en  dé- 
pendent et  peuvent  dépendre,  et  ont  droit  d'avoir  et  prandre  par 
droit  de  terrage  le  quint  et  le  sexte  des  blez  et  fruiz  croissans  ondit 
terrouer  monstré  et  dessus  declairé  et  es  autres  lieux  près  d'iceluy, 
et  de  ce  ont  lesdits  prieur  et  frères  sans  aucun  contredit.  Et  ace  que 
iceulx  doyen  etchappitre  dient  que  iceulx  prieur  et  frères  doyvent 
tenir  en  estât  le  coyx  pour  le  conduit  des  eaues  qui  descendent  des 
lieux  monstrés,  diont  iceulx  prieur  et  frères  qu'ils  sont  d'accort  et 
sont  tenuz  recevoir  lesdictes  eaues  qui  descendent  dudit  terrouer  en 
leur  coix  pour  entrer  en  leur  eschenau  et  puis  en  la  mer,  parmy 
leur  payant  par  lesdits  doyen  et  chappitre  chacun  an  la  somme  do 
dix  solz  tournois  do  devoir  noble  et  aussi  en  ayant  par  iceulx  doyen 
et  chappitre  lesdits  lieux  monstrés  fermés  de  botz,  affin  que  autre 
inondaçion  d'eaues  d'autres  terrours  n'y  affluent  et  ne  desceudent 
ondit  coyx;  et  que  par  le  moyen  desdits  bot  les  eaues  desdits  prei- 
gnent  ailleurs  leurs  cours  ainsi  qu'ils  ont  accousturaé.  Lesquels 
coyx  iceulx  prieur  et  frères  ont  toujours  laissé  courir  en  leur  esche- 
nau, et  encores  sont  près  de  ainsy  le  faire  en  leur  payant  leur  dit 
devoir,  et  tenir  lesdilz  botz  en  ostat  par  lesditz  doyen  et  chappitre. 
Et  pour  ce  dient  iceulx  prieur  et  frères  que,  veu  ce  que  dit  est, 
iceulx  honnourables  n'ont  cause,  raaiiere  ne  action  contre  eulx,  re- 
quérant que  ainsi  soit  dit. 

Empres  lesquelles  choses  ainsi  dictes  et  proposées,  iceulx  hon- 
nourables doyen  et  chappitre,  eulx  deuement  informez  desdits  droiz 
et  défenses  desdits  prieur  et  frères,  et  par  le  raport  d'aucuns  sei- 
gneurs dudit  chappitre  qui  ont  esté  sur  lesdits  lieux,  se  sont  désis- 
tez et  deppartiz  de  leurs  dites  demandes.  Et  pour  ce  comparans  au- 
jourd'huy  lesdictes  parties  en  la  court  de  coatis,  assavoir  est  lesdits 
honnourables  doyen  et  chappitre  par  Guillaume  Veronneau  et  les- 
dits prieur  et  frères  par  Jehan  Ponterier,  leurs  procureurs  souffisam- 
mont  fondez  d  une  part  et  d'autro,du  consentement  dudit  procureur 
desdits  honnourables,  avons  absolz  et  licenciez  lesdits  prieur  et 
frères  desdites  demandes  d'iceulx  honnourables,  quictes  icelles  par- 
ties de  despens  de  leur  consentement. 

Donné  et  fait  en  la  court  ordinaire  de  la  seneschaucié  de  Poictou 
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tenue  a  Poictiers  le  derrenier  jour  de  juing  l'an  mil.cccc.  quarante 
et  deux. 

Gvrarfun  pour  registre  accordé  des  parties. 


XII 

1517, 17  juillet,  Benêt. 

Transaclion  passée  entre  Jean  de  Ilautmont,  baron  de 
Couches  et  aulres  lieux,  seigneur  de  Benêt,  et  les  habitants 
de  Benêt,  au  sujet  des  droits  d'usage  et  de  pacage  dans  les 
marais. 

A.  —  Original  perdu. 

B+ — Copie  du  xvi-  siècle  (1). Communiquée  par  M.  Louis 
Brochet  à  Fontenay-le-Comle  (Provient  de  la  collection 
B.  Fillon.)  Papier,  9  ff. 

Sachent  tous  comme  despieça  hault  et  puissant  messire  Hardouyn, 
seigneur  de  Maillé,  do  la  Roche  Corhoii(2)et  de  Benelz,  chevallier,  a 
cause  de  ladite  seigneurie  de  Benetz  estant  seigneur  des  maroys  de 
Servelant  (3),  de  Grand  Gémeau  (4),  des  maroys  appeliez  des 
Vaches  (5),  de  la  Grand  Mothe  (G),  de  la  Yifz  (7)  près  Coulions, 
des  marays  des  Mathes  (8),  de  Mourron  (9)  et  de  Potiers  (10), 
scituez  et  assis  en  la  chastellenie  dudict  Benetz,  pretendans  avoir 
joy,  prins  et  perceu  les  fruitz  avecques  le  droict  d'affermer  lesdietz 
maroys,  a  mectre  bestes  a  pas  tu  rager  en  iceulx,  a  cueillir  boys  en 

(1)  Au  dos  on  lit,  écriture  du  xvn»  siècle:  «  Transaclion  passée  entre  messire 
Hardouym,  seigneur  de  Maillé,  de  laRocho  Arboy  et  de  Benetz  et  les  habitans 
de  Benetz,  17  juillet  1517.  » 

(2)  Indre-ct-Loiro.  Arr.  de  Tours,  canton  do  Vouvray. 

(3)  Lo  Cerf-Volant,  rive  droite  do  la  Sèvre  entre  Coulon  et  Magné.  Cf.  Carie 
de  Maire,  U  B. 

(4)  Marais  des  Jumeaux,  ib. 

(5)  Non  loin  de  Damviz.  Cf.  Carte  de  Maire,  9  B. 

(6)  Actuellement  le  marais  communal  de  Benêt. 

(7)  Les  Pelis  Avis  ot  la  Prée  en  aval  de  Coulon.  Cf.  Carte  de  Maire,  11  B. 
{»)  Marais  des  Nattes,  entre  Suinte-Christine  et  les  Culasses.  Cf.  Carte  de 

rÉtal-Major. 
(0)  Entre  Sainte-Christine  et  Aziré,  ib. 

(10)  Lieu-dit  indéterminé.  —  Il  y  a  encore  à  Magné  quelques  potiers  qui  se 
fournissent  do  terre  dans  le  marais. 
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iceulx  et  autres  choses  y  croissans  et  d'en  bailler  a  censse,  a  perpé- 
tuité, a  telles  personnes  que  bon  luy  sembleroyt,  les  cens  et  debvoirs 
appliquer  a  ses  proffilz,  et  de  contredire  les  habitans  dudict  lieu  et 
chastellanye  do  Benetz  de  non  faulcher,  prandre,  cueillir  ne  empor- 
ter desditz  maroys  sans  son  congé  et  licence  le  boys  ou  herbes  pro- 
venans  d'iceulx;  et  parce  que  plusieurs  empeschemens  luy  avoyent 
esté  donnez  en  la  perception  et  jouissance  desdietz  droietz  par  les- 
dilz  habitaDs,  cefeust  raeu  procès  en  matière  de  complaincte  par 
devant  les  gens  tenant  les  requestes  du  palays  a  Paris,  par  vertu  do 
committimus  dudict  messire  Hardouyn,  seigneur  dudict  lieu,  entre 
luy  demandeur,  d'une  part,  conlre  lesdietz  habitans,  d'autre,  sur 
lequel,  des  le  troisiesme  jour  de  mars,  l'an  mil  quatre  cens  soixante 
et  dix  (1),  se  feust  assis  appoinctement  et  accord  entre  lesdictes 
parties,  par  lequel,  entre  autres  choses,  lesdietz  habitans  ou  autres 
pour  et  en  nom  d'eux  ayant  charge  spéciale  de  ce  faire,  avoyent 
consenty  ledict  messire  Hardouyn, seigneur  dudict  lieu,  estre  main- 
tenu et  gardé  pour  luy  et  les  siens  en  la  jouyssanec  et  possession 
desdietz  maroys  dessus  déclarez,  et  droietz,  par  luy  pretanduz,  pour 
cause  d'iceulx,  et  en  outre  qu'il  eust,  print  et  retint  a  luy,  en  tels 
endroietz  desdietz  maroys  que  bon  luy  sembleroyt,  jusques  au 
nombre  de  cent  quartiers  ou  journaux,  a  la  mesure  dudict  lieu  de 
Hennetz,  pour  d'iceulx  faire  et  disposer  a  son  plaisir  et  vol  un  té, 
sans  ce  que  en  iceulx  il  peust  estre  empesclié  par  lesdits  habitans 
a  certaines  conditions  apposées  par  ledit  accord,  moyennant  lequel 
ledict  hault  et  puissant  messire  Hardouyn  de  Maillé  eust  permis 
ausditz  habitans,  leurs  héritiers  et  successeurs,  avoir  leurs  exploiclz 
ausdietz  maroys,  tant  pour  pasturage  de  leurs  bestes,  que  de  chauf- 
fages et  rouchages  pour  leur  usage  seullemcnt,  sans  ce  qu'ilz,  ne 
aulcun  d'eux,  en  puisse  vendre  ne  distribuer  aulcuno  portion  a 
personne  quelconque,  ob  ce  qu'ilz  seroyent  tenuz  entretenir  a  per- 
pétuité de  chauflage  les  fours  banniers  que  ledit  seigneur  auroyt  et 
a  en  ladicte  chastellanye,  comme  ilz  avoyent  accoustumé,  en  don- 
nant puissance  et  faculté  a  chacun  desdietz  habitans  de  prandre 
esdietz  maroys  toutes  et  chaennes  les  bestes  estranges  autres  que 
celles  des  dietz  habitans  qu'ilz  trouveroyent  esdietz  maroys,  et  de 
les  emmener  es  prisons  dudict  lieu  de  Bennetz  pour  en  estre  ordonné 
par  justice  et  officiers  dudict  lieu  et  non  aultrement,  et  en  avoir 
telles  amandes  et  proffit  que  de  raison  et  la  cousturae  du  pays 

(1)  V.  ci-dessus,  p.  152,  n. 
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le  requiert.  Et  quant  ausdictes  choses  seullement,  les  avoyt  commis 
et  constitué  ses  sergens,  ob  ce  que,  lesdictos  amandes  desdictes 
bestes  estranges,  cculx  qui  auroyent  faicl  lesdictes  prinses  en 
auroyent  le  tiers  par  les  mains  du  recepveur  dudict  lieu,  ou  autre 
commis  ad  ce  par  ledit  feu  hault  et  puissant  ;  dont  ilz  eussent  esté 
jugez  et  condemnez  par  le  jugement  et  condamnation  de  ladite 
court  de  Maillé,  et  qu'il  apparoissoyt  par  appoincteracut  signé  P. 
Marchin  et  P.  Ravard  (1). 

Despuys  lequel  temps  soyt,  ladicte  seigneurye  de  Bonnelz  prove- 
nue entre  les  mains  de  hault  et  puissant  messire,  Jehan,  seigneur 
de  Haulmont,  chevallier,  lequel  adverty  do  ladicte  transaction  et 
droict  appartenant  a  sesdicts  prédécesseurs,  et  que  nonobstant 
icolluy  lesdietz  habitans  tenoyent  et  exploictoyent  tous  lesdietz 
maroys  sans  le  souffrir  ne  laisser  joyr  desdiciz  cent  quartiers  que 
ledit  hault  et  puissant  messire  Hardouyn  avoyt  a  luy  réservé,  et  en 
outre  empescherent  ses  recepveurs  et  commis  de  mectre  en  iceulx 
aulcunes  bestes,  d'en  prandre  le  proffit  et  reveneu  comme  ses  pré- 
décesseurs avoyent  accoustumé,  cl,  qui  pys  est,  prenoyent  lesdic- 
tes bestes,  qui  avoyent  esté  mises  par  son  auclhorité  et  autres,  et 
exigèrent  des  seigneurs  d'icelles  grosses  sommes  de  denyers  par 
leurs  mains,  sans  amener  lesdictes  bestes  en  ses  prisons,  et  par 
avant  que  par  ses  officiers  lesdictes  amandes  eussent  esté  declai- 
rees.  Aussi  avoyent  ilz  par  plusieurs  foys  fauché  l'herbe  desdietz 
maroys,  icelle  vendu  et  alienné  en  abusant  dudict  droict  par  eulx 
prétendu  esdietz  maroys,  eu  préjudice  des  droict/  dudit  hault  et 
puissant  et  de  ses  subgectz.  A  l'occasion  de  quoy  ledict  hault  et 
puissant  leur  eust  faicl  renionstrer  les  dictes  choses  et  tendant  qu'il 
eust  lesdietz  cent  quartiers  reservez  par  ledict  appoinctement  faict 
par  ledict  haut  et  puissant  messire  Hardouyn  avecques  lesdicts 
habitans,  et  outre  qu'ilz  fussent  privez  desdietz  droietz  d'usage  par 
eulx  pretonduz  esdietz  maroys,  au  moyen  des  abbus  par  eulx  com- 
mis soubz  coulleur  dudict  usage. 

A  quoy  par  lesdietz  habitans  eust  esté  dict  qu'ilz  estoyent  abusés, 
et  d'accord  dudict  appoinctement  faict  avecques  ledict  feu  hault  et 
puissant  messire  Hardouyn  do  Maillé  sur  les  exploict/.esdicts  maroys 
par  la  forme  susdicte,  raays  disoyent  que  par  icellui  ledict  hault  et 
puissant  n 'avoyt  droict  de  mectre  esdietz  maroys  aulcunes  bestes 
estrauges  ne  de  bailler  aulcun  droict  d'usage  a  aultres  personnes. 

(!>  V.  p.  152, 
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Aussi  seroyt  Iedict  droit  préjudiciable  a  leur  usage  a  eulx  baillé  et 
conceddé  par  ledict  feu  messire  Hardouyn,  ce  que  touteffoys  Ie- 
dict hault  et  puissant  avoyt  faict,  dont  iceulx  habitans  estoyent 
grandemens  intéressez  ;  et,  quant  ausdictz  cent  quartiers,  disoyent 
que  ledict  hault  et  puissant  n'avoyt  esté  empesché  de  les  prandre, 
maisnyent  avoyr vendu  aulcun  foingdesdicts  raaroys  ne  aultrement 
en  avoyr  disposé,  qu'il  est  contenu  ondict  appoinctemeut,  et  ens- 
suitparlesdictes  parties  et  chacunes  d'icelles  tendans  a  leurs  lins  sur 
lesquelles  etaultres  par  elles  respectivement  allégué  pour  bien  et 
paix  et  obvier  a  procès. 

Aujaurd'huy  en  droicten  la  court  des  seelz  establysaux  contraictz 
audictlieude  Bennetz  pour  hault  et  puissant,  et  a  Fontenay  pour 
haut  et  puissant  monseigneur  dudict  lieu,  et  en  chacune  d'icelles, 
et  ob  ce  que  l'un  ne  prejudicie  a  l'autre  mays  que  l'un  par  l'autre 
soyt  corroboré,  personnellement  establys,  sçavoir  est  :  ledict  hault 
et  puissant  Jehan,  seigneur  de  Haultemont,  chevallier,  baron  de 
Couches,  Estrabonne,  vicomte  de  Chateauroux,  Brosses,  chambel- 
lan ordinaire  duroy  et  son  lieutenant  et  gouverneur  en  Bourgoigne, 
Masconnoys,  Lauberay  et  pays  adjacens,  seigneur  de  Bennetz  et  de 
Chappes,  d'une  part,  et  Quantin  des  Prez  (1),  escuyer,  Nicollas  Ré- 
veillon, Mechain,  vénérable  et  discrette  personne  messire  Jehau 
Clerc,  prebstre  aulmosnier  dudict  lieu  de  Bennetz,  messire  Pierre 
Papefust,  praticien  en  court  laye,  Jehan  Mallet,  Collas  Samoyau, 
messire  André  Nesraet.  prebstre,  Loys  Duraudeau,  Guillaume  Bro- 
leau,  Marc  Bouher,  Nau  Durand,  Jehan  Bonneau,  OUivier  Geay, 
Pierre  Bonnet  marchant,  Gilles  Bon,  Guillaume  Ribodau,  Pierre  Ge- 
lot,  Marc  Rameau,  Jehan  Guay,  Mithurin  Mamour,  André  Garnier, 
Pierre  Chesseraud,  Robert  Porcheron,  Jehan  Micheau,  laboureur, 
messire  Mathurin  Ribodcau,  prebstre,  Jehan  Mesnet,  messire  Pierre 
Rousseau,  messire  Constantin  Bonnyer,  Jacques  Desplans,  messire 
Toussainctz  Bon,  messire  Piorre  Garnier  d'Aziré,  messire  Jehan  Rip- 
pault,  Jehau  Micheau,  Collas  Robert,  Alain  Chaigueau,  Jehan  Mi- 
tard,  Collas  Cochard,  Pierre  Bonnet,  laboureur,  messire  Robert 
Dupin,  Marc  Le  Roy.Françoys  Gelé,  André  Soulicc,  Jehan  Pastureau 
layné,  Alain  Moraud,  Collas  Guay,  Jehan  Lienne,  Jehan  Soullice, 
Jehan  Morin,  Pierre  Bouyer,  Vincent  Rippault,  Martin  Morin,  Jehau 
Cou ldreau,  Loys  Beuf,  Pierre  Reguineau,  André  Trognaud,  Françoys 

(1)  Quantin  I",  seigneur  des  Prez  et  d'Auvert,  près  Benêt.  Cf.  H.  Filleau, 
Dictionnaire,  2»  éd.,  t.  III,  p.  114. 
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Guay,  Guillaume  Brelay,  Estienne  Rabeau,  Jelian  Trechard,  Pierre 
Besnyer,  André  Baussay,  Baudouyu  Cautheau,  Philbert  Yzambert, 
Jehan  de  Joux,  Mery  Bourneau,  Françoys  Chauveau,  Micheau  Mes- 
gret, Thomas  Escuyer,  Jehan  Lucas,  Mathurin  Magord,  Pierre  Bayct, 
Thomas  Mesmet,  messire  Hugues  Dupin,  Marsaull,  Trichard,  Guil- 
laume Rippaud,  Loys  Goyraard,  Pierre  Bonneau,  Robert  Tailineau, 
Pierre  Mcsnet,  Micheau  Robicr,  Ollivier  Regnaud,  Guillaume  Tou- 
chauld,  Jehan  Soullice,  Jehan  Robert,  Collas  Gaultreau,  Pierre 
Godet,  Françoys  Dobourges,  messire  Nycollas  de  la  Croix,  Guil- 
laume Chauveau,  Loys  Regnoul,  Huguet  Duplessis,  Jehan  Godillon, 
Thomas  Godillon,  tous  mauans  et  habitaas  dudict  lieu  et  paroisse 
de  Bennetz,  à  l'yssue  de  la  messe  mitutinale,  faisant  la  plus  grau  t 
et  saine  partie  de  ladite  parroisse,  d'autre  part, sont  lesdictes  parties 
condescendues  es  accords,  transactions  et  appoiuctemeos  qui  s'e  n- 
suyt. 

C'est  assavoir  que  lesdicts  habitans  recongnoissent  les  droietz  par 
ledict  hault  et  puissant  pretenduz,  appoinctement  faict  entre  ledict 
feu  messire  Hardouyn  de  Maillé,  leurs  predecessers,  et  ledict  hault 
et  puissant  estre  leur  seigneur  naturel,  désirant  demourer  en  sa 
grâce,  ont  volu  et  consenty,  veullent  et  consentent  que  icellui  hault 
et  puissant  pour  lesdits  cent  quartiers  de  maroys  qu'il  avoyt  droict 
de  prandre  par  ledict  appoinctement,  ayt  et  prengne  les  maroys  vul- 
gairement appeliez  les  maroys  de  Logeresse  (1),  joignant  et  conti- 
gus  au  Port  Baudin,  tenant  d'ung  des  coustez  a  la  rivière  des  Befz 
de  la  Sayvre(2),  d'autre  aux  seigneuries  de  Retz  et  des  Yslcs(3), 
et  d'ung  bout  au  port  de  Perier  tirant  a  Dampvis  (  i)  avecques  cin- 
quante sarpans  ou  quartiers  (o)  en  la  prairie  de  maroys  de  la  Vifz 
près  Coulions,  laquelle  est  tenant  d'ung  des  coustez  au  pré  de  la 
seigneurye  de  Coulions,  d'autre  aux  Grands  Maroys  (6),  en  tel  en- 
droict  quô  bon  semblera  audict  hault  et  puissant  pour  d'iceulx 
maroys  joyr  et  user  perpétuellement  par  ledict  hault  et  puissant  et 

(1  )  L  Orgosse  près  de  Reth .  Cf.  Carte  de  Maire,  9  B. 
(S)  Vieux  biefs  du  Maieau.  lb.,  19  B. 

(3)  Reth,  Saint-Sigismond  et  le  Ma/eau.  Ces  deux  dernières  localités  por- 
taient le  nom  de  seigneurie  des  Iles.  Archives  des  Deux-Sevres,  Ë  363. 

(4)  Danivix. 

(5)  Pourtant  l'arpent  valait  à  Banet  60  ares  78  centiares,  taudis  que  te  jour- 
nal ou  quartier  ne  valait  que  34  arcs  19  centiares.  Cf.  Astier,  Tableau  des 
mesures  légales,  p.  32. 

(6)  Cf.  Carie  de  Maire,  10  B. 
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les  siens,  hoirs  et  successeurs  et  qui  cause  auront  de  luy,  comme  de 
leur  propre  domraayne  et  héritage. 

tët  se  sont  lesdictz  habitans,  chacun  d'eulx  pour  eulx  et  les  leurs, 
hoirs  et  successeurs,  désistez  et  despartis,  désistent  et  départent  du 
droict  d'usage  et  autres  quelconques  qu'ilz  avoyent,  avoir  pou* 
voyentet  pretandoyent  en  iceulx  tant  par  le  moyen  dudict  appoinc- 
tement  que  autrement,  pour  et  au  proflict  dudict  hault  et  puissant 
seigneur,  pour  ce  prenant,  retenant,  slippullant  et  acceptant  pour 
luy  et  les  siens,  hoirs  et  successeurs  et  quy  de  luy  auront  cause, 
oh  ce  qu'il  est  et  par  exprès  accordé  que  s'il  advenoyt  que  ledict 
hault  et  puissant  les  vousist  bailler  et  arrenter,  lesdits  manans  et 
habitans  les  pourroyent  avoir  pour  tel  prix  que  ledict  hault  et  puis- 
sant en  aura  trouvé  d'aultre*,  en  venant  dedans  le  temps  de  la  der- 
niero  criée  qui  sera  faicte  desdietz  maroys  et  partie  d'iceulx,  el,  eu 
ce  faisant,  icellui  hault  el  puissant  a  volu  et  consenty,  veult  et  con- 
sent que  lesdicts  habitans  jouissent  des  exploietzet  droietz  d'usage 
a  eulx  baillez  et  conceddez  par  ledit  feu  messire  Hardouyn  de 
Maillé,  seigneur  dudicl  lieu  de  Maillé,  es  autres  maroys  que  es  ma- 
roys dessusdietz  prins  et  retenuz  par  ledict  hault  et  puissant  pour 
lesdictz  cent  quartiers  de  maroys,  scelon  et  par  la  forme  et  manière 
contenue  parla  transaction  dessus  narrée, et  les  charges  et  condam- 
nations, restrictions  et  modiftications  y  contenues  sans  ce  que 
ledit  hault  et  puissant,  ores  ne  pour  l'ad  venir,  les  puissent  (sic)  em- 
pescuer  esdits  usages,  ne  y  mectre  aulcunes  bestes  est  ranges,  sauf 
qu'il  est  dict  qu'il  pourra  mectre  pasturager  et  tenir  par  toute  l'an- 
née, chacun  an,  es  maroys  de  la  Grande  Mothc,  jusques  au  nombre 
de  trante  cinq  beufz  pour  luy  ou  aultres  qu'il  luy  plaira.  Desquolz 
maroys  de  la  Grande  Mothe  ledict  hault  et  puissant  ne  pourra  bail- 
ler de  nouveau  usage  despuys  lesdictz  cinquante  sarpans  prins  en 
ladite  Vifz  jusques  audict  bief  de  Mazeau;  et  es  autres  maroys  hor- 
mis ceulx  de  laditte  Grand  Mothe  avantdicte;  ledict  hault  et  puis- 
sant, ses  hoirs  ctayanscause,  pourront  mectre  en  tous  les  autres  ma- 
roys de  la  chastellainie,  tant  et  tel  bestail  qu'il  leur  plaira,  pran- 
dre  et  faire  prandre  boys,  rouches  et  autres  choses  qui  seront,  et 
airestront  en  ladicte  Grand  Mothe  et  en  tous  les  autres  maroys 
comme  seigneur  desdietz  lieulx  qui  luy  appartiennent  ;  et  des  prof- 
fietz  desdicts  pasturages  prandre  et  applicquer  a  son  proftict,  sans 
ce  que  lesdictz  habitans  y  puissent  aulcune  chose  prétendre,  ne, 
des  seigneurs  desdicles  bestes,  avoir  ne  prandre  aulcuue  somme 
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d'argent  ne  autre  chose,  sauf  vo  et  reserve  qu'ilest  dict  et  par  exprès 
accordé  que  s'il  advenoyt  que  lesdictes  bestes  qu'il  auroyt  mis  ou 
faict  mectre  esdicts  maroys  estant  delà  lesdicts  befz  deMazeau  et  eu 
la  Mothedau  Vcrgno  (1)  passassent  lariviereet  venoy en t  es  maroys 
de  ladicte  Grand  Molhc,  lesdicts  habitans  les  pourront  prandre 
comme  autres  bestes  estranges,  ieelles  amener  es  prisons  dudict 
hault  et  puissant  et  faire  déclarer  les  amandes  par  les  officiers  du- 
dict hault  et  puissant  seigneur,  scelon  et  par  la  forme  et  par  la  ma- 
nière contenue  par  Jedict  appoinctement  fait  avecques  ledict  feu 
messireHardouyn  de  Maillé,  lequel,  quant  ad  ce,  et  partant,  deraeuro 
en  sa  force  et  vertu  ;  et  pour  faire  tenir,  garder  et  accomplir  ce  que 
dict  est,  lesdictes  parties  et  chacunes  d'elles  en  son  endroict,  sans 
jamais  faire,  dire,  ne  venir  encontre,  elles  et  chascune  d'elles  ont 
obligéet  obligent  tous  et  chacuns  leurs  biens  presenset  futurs  quel- 
conques, donné  et  donnent  l  une  d'elles  a  l'autre  les  foy  et  serment 
de  leurs  corps,  dont  elles  ont  esté  jugées  et  condempnees  de  leurs 
consentemens  et  voluntez  par  ce  jugement  et  condamnation  des 
cours  desdietz  seelz,  par  nous,  notaires  soubzscriptz,  respectivement 
jurez  d'icelles,  aux  jurisdictions  desquelles  et  chascunesd'elles,  sans 
autres  en  advouher,  ellessc  sontsoubmizes  et  leursdicts  biens  quant 
ad  ce. 

En  tesmoing  de  vérité,  nous,  les  gardes  desdietz  selz,  respective- 
ment iceulx  et  chacun  d'eulx.a  la  requesto  desdictes  parties  et  seule 
relation  desdicts notaires, respectivement  jurez  d"icelle,ausquelz  ad- 
joustons  foy,  a  ces  présentes  avons  mis  et  apposé.  Ce  fut  faict  et 
passé  audict  lieu  de  Bennetz  le  dix  septiosme  jour  de  juillet  l'an 
mil  cinq  cens  dix  sept,  ainsi  signé  :  L.  Hegnont  pour  ladicte  court 
de  Bennetz,  et  Boyot. 

XIII 

1526,  11  août,  Paris. 

Mandement  de  François  Ier,  roi  de  France,  au  sénéchal  de 
Poitou  ou  à  son  lieutenant  au  siège  do  Fontenay-Ie-Comte, 
enjoignant  de  rechercher  les  personnes  tenues  d'entretenir 

(1)  Le  texte  porte  mothe  d'Auvergne.  —  Motte  du  Vergue,  Deux-Sevres,  c"« 
Arçais. 
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les  travaux  de  dessèchement  à  Champagné,  Puyravault, 
Sainle-Radegonde  et  Chaillé,  et  de  los  contraindre  à  s'ac- 
quitter de  leurs  cliargos. 

A.  —  Original  perdu. 

B.  —  Copie  du  xvi»  siècle  (1).  Bibliothèque  de  Niort,  carton 
144,  n°  5.  (Provient  de  la  collection  La  Fontenolle  de  Vau- 
doré).  Papier,  4  ff. 

Indiq.  :  Cavoleau  :  Statistique  de  la  Vendée,  p.  69.  — 
Comte  de  Dienno  :  Histoire  du  dessèchement  des  lacs  et 
marais  en  France,  p.  78. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  au  senechal  de 
Poictou  ou  son  lieutenant  a  son  siège  de  Fontenay  le  Comte,  salut. 
Receue  avons  l'humble  supplication  de  notre  procureur  audit  siège 
de  Fontenay,  contenant  que  les  paroisses  de  Champagné,  Puyra- 
veau,  Sainte  Radegonde,  Chaillé  et  plusieurs  aultres  parroisses, 
villages  et  dommaines  sont  situées  et  assises  en  notre  bas  païs  de 
Poictou,  en  votre  ressort  et  ou  pais  de  raarois  près  de  la  mer, 
esquelz  marois  avoit  plusieurs  canaulx,  ou  achenaulx,  ou  porte- 
reaux,  levés,  bots  et  contrebots  pour  faire  passer,  vuider  et 
decourir  delivrement  es  eaues  venant  dudit  Fontenay,  Niort  et 
aultros  lieux  dudit  païs  en  la  mer,  et  que  tint  que  lesdits  marais, 
achenaux,  portereaux,  bots  et  contrebots  ont  esté  reparez  et  entre- 
tenuz  et  que  les  eaues  se  vuidoyent  sans  se  reparer  et  tomber  sur 
les  domaines  et  héritages  desdits  habitans  desdites  parroisses  et 
lieux  dessusdits,  et  autres  leurs  voisins  demourans  et  ayans  dom- 
maines esdicts  marois,  et  que  la  mer  ne  surmontoit  point  lesdits 
bots  et  portereaux,  lors  estoyent  iceulx  dommaines  et  païs,  un  très 
bon  pais  au I tant  Fertile  et  abondant  en  biens,  bleds  et  aultres 
fruietz,  bestail  de  toute  ospece  et  manière  qu'on  eust  sceu  trouver 
en  notre  royaulme,  par  manière  que  ledit  païs  estoit  fort  peuplé  et 
le  peuple  d'icelluy  très  bien  pourveu  de  biens,  bleds,  fruietz,  bes- 
tail et  aultres  choses,  par  manière  que  lesdits  habitans  dudit  pays 
en  vendoyent  et  distribuoyent  par  chacun  an  en  grande  quantité, 

(1)  «  Ainsi  signé  :  Par  le  conseil,  délivré  et  scellé  de  cire  jaulne  a  simple 
queue.  »  Note  du  copiste. 
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tant  es  païs  d'environ  que  pays  estranges  par  mer  et  par  terre,  qui 
estoit  un  très  grand  bien  et  proffict  pour  nous  et  la  chose  publique 
de  notredit  pays.  Au  moyen  de  quoy,  par  chacun  an,  nous  estoyent 
payez  plusieurs  grands  sommes  do  deniers,  tant  de  cens,  renies, 
dëbvoirs,  traicte  et  transport  desdits  bleds,  fruietz,  que  pour  le 
peuple  et  habitans  oudit  p;us  de  marois  subjeetz  a  noz  tailles  et 
fouages. 

Mais,  puys  vingt  ans  en  ça  ou  environ,  par  deiïault  de  réparations 
et  autrement  entretiennement,  lesdits  achenaux,  canaulx,  porte* 
reaux,  bolz  et  contrebotz  ont  esté  laissez  aterrer  et  entretenir  et 
remplir  de  bouhe  et  aultrement  laisser  rompre,  abbatlre  etdegaster, 
en  manière  qu'ilz  ont  esté,  puys  ledit  temps,  et  encores  sont  deperys 
et  gastez,  et  nullement  ne  peuvent  vuider,  passer  ne  decourir  les 
eaues  comme  elles  souloyent.  Au  moyen  do  quoy  ont  lesdites  caues 
rompu  et  demoly  en  plusieurs  lieux  lesdits  achenaux  et  botz,  et  par 
les  romptures  ont  passé  et  encores  passent  par  chacun  jour,  mes- 
memenl  la  saison  d'yverque  les  eaues  sont  grandes,  lesquelles  vont 
choir,  s'estendent  et  emparent  par  ce,  sur  tous  lesdits  dommaines  et 
héritages  qui  sont  audit  pais  de  marois,  et  ont  submergé  et  noyé 
grand  quantité  de  pats,  tellement  qu'il  n'est  possible  y  faire  aucun 
labourage  de  bleds,  ne  aucun  aultre  proffict  de  nourriture  debestes. 

Et  par  chacun  jour  s'augmentent  et  s'estendent  lesdites  eaues  par 
le  pays  et  mesmement  par  deiïault  d'entretenir  certaines  levées  ou 
botz  appeliez  les  botz  des  Rellays  contre  la  raor,  qui,  par  chacun 
jour  ou  quequessoit  souvent  noyc,  submerge,  pert  et  gaste  totale- 
ment ledit  pais  et  le  rend  steril  et  presque  inhabitable,  tellement 
que  une  grande  partie  des  habitans  desdits  marois  ont  abandonne 
le  pais  et  se  sont  retraiciz  ça  et  la,  es  isles  et  aultres  lieux  pour 
vivre,  dont  notredit  pays,  qui  est  sur  la  mer  et  limitrophe,  est 
grandement  affoibly  et  de  nulle  resistences. 

Aussy  par  ledit  marois  on  ne  peult  venir  a  pied,  ny  a  cheval,  no 
par  charrois,  par  deiïault  d'entretenir  plusieurs  ponts,  portereaux 
et  chemins,  jaçoy  ce  que  deust  estre  le  chemin  commun  pour  aller 
et  venir  de  notre  ville  de  Nantes  a  notre  ville  de  la  Rochello,  qui 
est  le  tout  a  notre  très  grand  préjudice  et  dommaige,  et  de  plusieurs 
monastères  et  églises  qui,  a  l'occasion  de  ce,  tombent  en  désolation 
et  ruyne  et  de  toute  la  chose  publique  et  de  tout  le  païs,  et  plus 
pourroit  estre  si  par  nous  n'y  estoit  obvié  et  pourveu  de  remède, 
humblement  requérant  icelluy. 
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Pour  quoy,  nous,  ces  choses  considérées,  desirans  survenir  a 
nos  subjeetz  selon  l'exigence  des  cas,  vous  mandons,  et  parce  que 
lesdits  marois  quequessoit  la  pluspart  d'iceulx  et  aussi  la  plupart 
des  nabi  tans  sont  de  votre  ressort,  et  aussi  4U  estes  le  plus  prochain 
juge  desdits  habitans  ou  pays,  ou  la  plupart  d'iceulx,  commettons 
que  appeliez  ceulx  qui  pour  ce  seront  a  appeller,  si  vous  appert  les 
lieux  dessusdits  inondez  infertiles  et  de  nulle  valleur  par  faulte  do 
curer  et  reparer  lesdits  canaulx,  achenaulx,  botz,  contrebotz  et 
aultres  choses  dessus  declairees,  que  lorsque  lesdits  lieux  estoyent 
en  bon  estât  et  réparations  ils  fussent  do  grand  proffict  et  utilité  a 
la  chose  publique  par  la  manière  dessus  déclarée;  et  des  choses 
dessusdictes  ou  de  tant  quo  suffire  doibve,  vous,  en  ce  cas,  con- 
traignez ou  faictes  contraindre  tous  evesques,  abbez  et  aultres  gens 
d'églises,  nobles,  rosturiers  et  aultres  qu'il  appartiendra,  que  vous 
trouverez  tenuz  a  faire  ou  faire  faire  lesdits  canaulx,  achenaux. 
botz,  contrebots  et  autres  réparations,  a  faire  ou  faire  faire  iceulx 
canaux,  achenaux,  botz,  contrebotz  et  aultres  réparations,  selon  et 
a  la  raison  ou  chascun  d'eulx  en  sera  tenu  :  c'est  assavoir  les  gens 
d'église,  par  prinse  de  leur  temporel  en  notre  main,  et  tous  lays 
par  prinse,  vendition  et  exploitation  de  lours  biens,  et  aultres 
voyes  et  manières  deues  et  raisonablcs,  et  tout  ainsi  que  les  trou- 
verez tenuz  de  ce  faire,  en  faisant  au  surplus  aux  parties  oyes, 
raison  et  justice,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  faict,  nonobstant 
quelconques  lettres  subreptices,  impelrees  ou  a  impetrer  a  ce 
contraires. 

Donné  a  Paris,  le  unziesme  jour  d'augst,  Tan  de  grâce  mil  cinq 
cens  vingt  et  six  et  de  notre  règne  le  douziesme. 

XIV 

1527,  7  mars  (m.  st.),  21  août. 

Procès-verbal  des  visites  et  réparations  faites  aux  marais 
de  Champagne,  Puyravault  et  Sainte-Radegonde  par  les 
commissaires  pour  ce  désignés. 

A.  —  Original  perdu. 
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B.  —  Copie  du  xvi*  siècle  (1).  Bibliothèque  de  Niort,  cart. 
144,  n°  «>.  (Provient  de  la  collection  La  Fontenelle  do  Vau- 
doré).  Papier,  38  ff. 

Inmq.:  Cavoleau  :  Statistique  de  la  Vendée,  p.  <>9.  — 
Comte  de  Dienne  :  Histoire  du  dessèchement  des  lacs  et 
marais  en  France,  p.  78. 

L'an  de  grâce  mil  cinq  cent  vingt  et  six  et  le  septiesme  jour  du 
mois  de  mars  dudit  an,  a  nous  Estienne  Choppin,  Colas  Simeon, 
Mathurin  Paradis  et  Miclieau  Barbier,  ont  esté  présentées  lettres  et 
commission  données  a  Fontenay  le  Comte  lo  septiesme  jour  du  mois 
et  an  susdit,  signées  E.  Tyraqueau,  lieutenant,  en  ensuivant  l'ap- 
poinctement  donné  en  la  causo  que  poursuivit  le  procureur  du  roy 
contre  l'evesque  de  Maillezais  et  les  abbés  de  Mouroilles  et  Saint 
Michel  en  Lair  et  aultres  personnes  particulières  touchant  les  répa- 
rations des  botz  des  Reliais,  entretiennement  des  achenaux  et  aultres 
choses  nécessaires,  utiles  et  profitables  pour  lesdiles  parties  et  aussi 
pour  la  chose  publique  du  païs. 

Par  vertu  desquelles  nosdites  lettres  do  commissions  nous  som- 
mes transportez  par  devers  et  es  personnes  de  l'evesque  de  Maille- 
zais (2),  l'abbé  de  Moureillcs,  tant  en  son  nom  que  comme  ayant 
charge  de  l'abbé  de  Jard,  de  la  damoiselle  d'Oulmes  (3),  frero  Ma- 
thieu Baslard,  fermier  de  la  commenderie  de  Puyraveau,  maitre 
Pierre  Baudet,  procureur,  et  Pierre  Denfer,  recepveur  de  la  seigneu- 
rie de  Champaigné,  du  prieur  do  Sainte  Radegonde,  Colas  Simeon, 
tant  en  son  nom  que  comme  fermier  de  la  Billaudiere,  Colas  Bixon 
et  aultres,  ausquelz  et  chacuns  d'eulx  avons  notifié  notredite  com- 
mission, donné  a  entendre  le  contenu  en  icelle,  et,  fait  commende- 
menta  la  peine  y  contenue,  qu'ilz  eussent  a  faire  et  reparer  lesditz 
botz  et  achenaux  selon  qu'ilz  et  chacun  d'eulx  estoyent  tenuz,  pour 
raison  des  dommaines  qu'ilz  avoyent  contiguz  esditz  botz  et  ache- 
naulx  et  es  environs,  et  ce  dedans  la  feste  Saint  Jean  Baptiste 

(1)  En  lôte  on  M  de  la  même  main  :  «  Visitation  des  marois  faicte  en  l'an 
mil  cinq  cens  vingt  et  six.  » 

(2)  Geoffroi  III  d'Estissac,  évêquo  de  Maillezais,  1318-1543. 

(3)  Ouïmes  appartenait  aux  sires  de  Vivonne.  La  «  damoiselle  •  est  snns 
doute  Jeanne  Katault, veuve  de  Lancelotdu  Bouc  het, seigneur  de  Sainte-Gemme, 
et  épousa  de  Jean  de  Vivonne.  Cf.  H.  Filleau,  Dictionnaire,  t.  Il,  p.  816. 
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prochainement  venant.  Aultrement,  et  a  deflault  de  ce,  leur  avons 
notifié  la  saisine  des  terres  et  seigneuries  qu'ilzavoyent  es  parroisses 
de  Champaigné,  Puyravcau,  Sainte  Radegonde  et  Ghaillé,  dont  les 
dommaincs  devers  la  mer  sont  dependans,et  leur  en  avons  défendu 
tous  exploitz,  le  tout  en  ensuivant  notredite  commission. 

Lesdits  evesque  de  Maillezais,  abb<;  deMoureilleset  aullrcs  dessus 
nommez,  après  avoir  veu  nosdites  lettres  de  commission,  nous  ont 
dit  qu'ilz  vouloyent  obtempérer  a  icelles  et  es  commanderaens  par 
nous  a  eulx  laietz,  pariant  qu'ils  estoyent  tenuz,  disans  estre  deu- 
hement  adverlys  de  la  grande  ruine,  perte  et  dommage  du  païs  par 
deflault  des  réparations  desdits  bols  et  achenaux,  et  aussi  du  grand 
bien  qui  en  adviendroit  si  le  païs  pouvoit  estre  remis  en  nature  en 
Taisant  lesdites  réparations. 

Et  pour  ce  a  esté  advisé  entre  eulx,  nous  commissaires  presens  et 
plusieurs  saiges  et  anciens  du  païs,  que  la  chose  plus  proffictable  et 
laquelle  dcbvoit  précéder  toutes  aultres  réparations  estoit  faire 
reparer  lesdits  bots  des  Rellays  selon  que,  par  les  gens  du  roy,  ledit 
abbé  de  Moureilles,  nobles  et  aultres  personnes  notables  du  païs  a 
ce  appeliez  et  qui  se  scroyent  transportez  esdits  marois,  avoit  esté 
ordonné  et  conclud  ledit  procès  pendant. 

Oye  par  nous  la  responce  des  dessusdits  nommez,  et  en  conti- 
nuant notredite  charge  et  commission,  nous  ou  aucuns  de  nous 
commissaires  susdits,  sommes  transportez  de  jour  en  jour  qu'estoit 
temps,  pour  besoigner  esdits  bots  des  Reliais  pour  seavoir  ceulx  qui 
y  faisoyent  besoigner  et  combien  ilz  en  faisoyent  faire,  et  si  chacun 
suyvoit  sa  proportion,  ordonnée  esditz  bots  neufz,  et  au  dedans  du 
temps  par  nous  a  eux  prefix  a  faire  lesdites  réparations  et  bots, 
nous,  commissaires  susdits,  avons  trouvé  que  chacun  des  dessus 
nommez  avoyent  bien  et  deuement  faict  faire  lesditz  bolz  neufz 
selon  qu'ils  estoyent  tenuz,  pour  raison  de  leursdits  domaines,  au 
rapport  des  anciens  du  pais,  sauf  le  prieur  de  Sainte  Radegonde  (t) 
qui  seroit  tenu  en  faire  plus  beaucoup  qu'il  n'en  a  faict  a  la  raison 
de  ses  dommaines  cy  dedens  déclarez  et  contenuz.  Et  combien  que 
par  cestuy  notre  procès  verbal  est  faicte  mention  que  le  sieur  de 
Champaigné  a  deuement  satisfaict  pour  sa  quotité  esdits  botz  des 
Reliais,  nous,  commissaires  susdits,  n'entendons  comprendra 
en  ce  fors  seullement  le  sieur  de  Montsoreau,  le  seigneur  de 

(1).  Le  prieuré  de  Suinte-Radegonde  relevait  de  Saint-Miehel-en-l'Herm. 
Cf.  Aillery.  p.  160. 
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Ghampaigné  (1),  lequel  110  prend  en  sadite  seigneurio  de  Cham- 
pagne que  les  deux  tiers  et  es  terrages  de  bledz  la  moictié,  dont 
pour  ce  il  a  satisfaict  csdits  bolz;  et  le  sieur  ou  dame  de  Nesmy  (2) 
qui  prend  l'aultre  tierce  partie  et  moir.tié  esdits  terrages  des  bledz, 
n'a  aucunnement  faict  ne  reparé  lesditz  botz  et  achenaulx,  dont, 
pour  sa  tierce  partie  et  terrages  de  bledz  de  ladite  seigneurie,  est  a 
contraindre,  et  aultres  cy  après  déclarez.  Et  au  moyen  de  la  ruyne 
dudit  païs  pour  les  causes  que  dessus  plusieurs  marois  et  terres  sont 
demeurez  inutiles  et  gastés  et  ne  scait  Ton  a  présenta  qui  elles  sont 
pour  les  contraindre  a  contribuer  esdites  réparations  si  par  plus 
simple  (3)  inquisition  ou  aultrement  n'en  sommes  informez. 

Par  quoy  lesdits  bots  des  Rellays  encommencez  n'ont  peu  estre 
parachevez  jusques  a  l'achenaude  Champaigné, comme  il  avoitesté 
ordonné  et  est  de  nécessité,  dont  en  avons  certifié  raessiers  les  gens 
du  roy  audit  [Fontenay]  pour  y  estre  pourvoi!  comme  de  raison. 
Et  pour  ses  causes,  auroit  ledit  procureur  du  roy  obtenu  itérative 
commission  du  douziesme  jour  de  juing,  an  présent,  signée  E.  Ti- 
raqueau,  lieutenant,  a  nous  commissaires  susdits  addroissante,  par 
vertu  desquelles  avons  discerné  nos  lectres  exécutoires  addroissan- 
tes  au  premier  sergent  sur  ce  requis,  contenans  pouvoir  d'adjourner 
gens  d'église,  nobles  et  anciens  du  païs,  a  comparoir  pardevant  la 
porte  de  Phostel  du  Bourdeau  (A)  en  la  parroisse  de  Champaigné, 
au  lundy,  dix  septiesme  jour  dudit  mois  de  juin,  an  susdit,  heure 
do  neuf  attendant  dix  heures  devers  le  matin,  pour  d'iilec  aller  voir 
et  visiter  lesdits  bots,  dire  et  déclarera  qui  appartiennent  les  ter- 
res et  marois  devers  la  mer  et  qui  sont  les  contribuables  esditz 
bots. 

Ausquelz  jour,  lieu  et  heure  susdits,  nous,  lesdits  commissaires, 
sommes  transportez,  ou  pardevant  nous  se  sont  comparuz  d'ad- 
journement  a  eulx  baillé  par  Charles  Greffier,  sergent  de  ladite  sei- 
gneurie de  Champaigné,  comme  il  nous  a  relaté  de  vive  voix,  révé- 
rend pere  en  Dieu,  monsieur  l'abbé  de  Moureilles,  messiro  Jean 
Brotin,  prêtre,  Jean  Beaumener,  Malhurin  Phelippeau,  Martin  Mo- 
reau,  Jean  Boicelleau,  Colas  Pineau,  Guillaume  Trouvé,  André 

(t  )  Philippe  de  Chambes,  baron  de  Mootsoroau.siro  de  Ghampagné-les-Marais. 
Cf.  H.  et  P.  Boauchet-Filleau.  Dictionnaire,  t.  Il,  p.  221,  col.  1. 

(2)  Le  texte  porte  :  «  Nesaul  «.  Vendée,  arrondissement  et  canton  de  la 
Roche-sur- Yon.  V.  pièce  just.  XVII. 

(3)  Lisez  :  ■  ample  ». 

(4)  Cf.  Carte  de  Cauini. 
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Berdin  ctEstienne  Perrin  de  ladite  parroisse  de  Charapaigné,  Benoist 
et  Pierre  Sarrazins,  Pierre  Thibauld,  Mathurin  Resson  et  Jean  Du- 
rant de  ladite  parroisse  de  Sainte  Radegonde,  Laurens  Bouhereau, 
Jean  Trouvé,  Laurens  Paliau,  et  André  Chabot  de  ladite  parroisse 
de  Puyraveau,  plus  Jacques  Bonnaud,  Pierre  Macquaire  et  Jacques 
Guynon  de  ladite  parroisse  de  Champaigné,  les  tous  gens  de  bien  et 
des  plus  anciens  du  pais,  et  qui  ont  Tait  serment  de  dire  vérité*  sur 
ce  que  par  nous  seront  enquis,ausquelz  avons  remoostré  notre  faict, 
charge  et  commission  et  qu'il  estoit  de  nécessité  que  les  botz  qui 
avoyent  esté  ensemencez  (1)  fussent  parachevez  pour  le  bien,  prof- 
tict  et  utilité  du  païs,  aultrement  ce  qu'auroit  esté  faict  seroit  do 
nulle  valeur  et  le  païs  par  les  inondations  des  eauesdela  mergasté, 
qui  seroit  un  dommage  irréparable. 

Et  ce  fait,  nous  et  les  dessusdits  compirans  pardevant  nous, 
sommes  transportés  esdils  bots  des  Relia  y  s  ou  avons  veu  et  visité  ce 
qu'avoit  esté  faict  esdils  botz,  ce  que  les  dessusdits  ont  eu  en  grand 
estime,  et  avons  mesuré  par  toise  ce  que  restoit  a  faire  du  bot 
neuf,  qui  se  monte  cinq  cens  vingt  toises,  et  cousto  a  faire,  chacune 
toise  de  bot,  neuf  solz  six  deniers  tournois,  qui  seroit  pour  les  dits 
cinq  cens  vingt  toises  en  somme  sept  vingt  seize  livres  tournois,  et 
ce  est  requis  et  de  nécessité  pour  l'assurance  desdits  botz  neufs  ja 
faietz,  parce  qu'ilz  estoyent  encores  tous  verds,  leur  bailler  de  chacun 
costé  ung  gect  pour  clorro  les  faultos  que  par  la  sécheresse  se  sont 
entrouvertes,  et  couslera  pour  chacune  toise  dix  huict  derniers. 

Et  a  icelle  lin  do  faire  parachever  iesdits  botz  neufz,  nous  som- 
mes enquys  avocques  les  dessusdits  appeliez  quelz  dommaines  es- 
toyent contribuablcset  a  qui  ilz  appartenoyent,  qui  nousont  dict.  et 
aussi  l'avons  veu  par  les  papiers  anciens  desdites  réparations,  que 
ceulx  qui  avoyent  terres  et  aultres  dommaines,  despuis  les  sables  ou 
est  le  chemin  publiq  par  lequel  l'on  va  et  vient  du  port  de  la  Char- 
rie a  Sainte  Radegonde  jusques  a  ta  mer  et  depuis  Tachenau  de 
Bouneuf  jusques  a  l'achenau  dudit  lieu  de  la  Charrie  sont  contribua- 
bles a  faire  et  reparer  Iesdits  botz.  Par  quoy  avons  distinctement 
mys  par  estât  lesdites  terres  et  ceulx  qui  les  tiennent  selon  la 
déclaration  des  dessusdits  appelez  et  qu'avons  peu  trouver  par 
papiers  anciens  sur  le  faict  dcsdicles  réparations,  comme  cy  après 
s'ensuyt. 

(I)  Lùet  :  «  encommeocez  ». 
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Et  premier  nous  ont  les  dessusdicts  monstre  six  ressonnees  (1)  de 
marois  qui  aultresfois  furent  terres  labourables  contenans  huict 
scptrees  de  terre  ou  environ  appartenans  a  l'abbé  de  Moureilles  a 
cause  de  sa  maison  de  Bouneuf  et  se  comprennent  jusques  au  bot 
de  Seroneau  (2). 

Despuys  ledit  bot  de  Seroneau  jusques  a  l'achenau  de  Puyraveau, 
avons  trouvé  les  terres  qui  s'ensuivent  au  rapport  des  dessusdicts 
et  que  avons  peu  voir  par  lesdits  papiers  anciens. 

Premier. 

Champagne.        Une  petite  ressonnee  contenant  une  septree  de 
faiet  bot.      terre  ou  environ,  joignant  audit  bot  deSorneau, 
appartenant  au  seigneur  de  Champaigné. 

Ouïmes         Item  deux  ressonnees  contenans  trois  septrees  de 
a  faiet  bot    terre  ou  environ  lesquelles  sont  joignans  a  la  précé- 
dente dudit  sieur  de  Champaigné  et  appartenans  au 
seigneur  d'Oulmes. 

 (3). 

Des  Facheneau  de  Puyraveau  jusques  a  Facheneau  de  Fenouze 
avons  par  déclaration  des  dessusdits  trouvé  les  terres  qui  s'ensui- 
vent. 

Premier. 

Les  Ghappellenies  Une  pièce  de  terre  contenant  dix  huict  sep- 
de  Poitiers.  treesde  terre  ou  environ,  appartenant  a  mes- 
sieurs du  chapitre  Saint  Pierre  de  Poictiers, 
tenant  d'ung  costé  a  Fachenau  de  Puyraveau, 
d'aultre  costé  a  ladite  achenau  de  la  Fenouze, 
d'ung  bout  au  grand  chemyu  par  lequel  l'on 
va  dudict  Puyraveau  a  Saincte  Radegonde, 
une  groye  entre  deulx,  d'autre  bout  au  pré  que 
tient  Jean  le  Gouge,  de  Champaigné,  appeliez  les 
Trcnchars  et  n'ont  riens  faiet  (4). 

 (»)■ 

(I)  •  Endroit  renfermé  de  fossés  qui  contient  10  ou  12  arpons,  15  tout  au 
plus.  »  Table  d'aveu  de  Champagné,  xvin*  s.  Bibl.  Niort,  144. 

(1)  Des  annotateurs  du  xviii'  siècle  ont  corrigé  en  Sccorccau,  voulant  lire 
bol  de  l'Escourceau.  —  Peut-^tre  serait-ce  plutôt  Suraumur,  maison  dépendant 
de  Moreiiles. 

(3).  Suivent  26  autres  articles. 

(1)  V.  pièce just.  XI. 

13,  Suiveut  16  autres  articles. 
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Entre  l'achenaud  de  la  Grenetierc  et  du  Bourdeau  sont  les  terres 
qui  s'cnsuyvent. 

Premier. 

Moureilles         Une  rcssonnee  joignant  a  l'achenau  de  la 
a  satisfaict       Grenetierc  contenant  deux  septrees  de  terre  ou 
environ  appartenant  a  l'abbé  de  Moureilles. 

 (i). 

Entre  les  chcnaulx  de  la  Grenetierc  et  de  la  Pyronniere  sont 

selon  que  nous  ont  dict  les  dessusdicts  appeliez,  et  que  avons  trouvé 

par  les  papiers  anciens  desdictes  réparations,  les  terres  cy  après 

declairees. 

Premier. 

Moureilles  Trois  ressonnees  joignant  a  la  dicte  achenau 

a  satisfaict.  de  la  Grenetiere,  d'une  part,  d'aultre  aux  res- 
sonnees du  seigneur  d'Oulmes,  d'ung  bout  au 
chemyn  par  lequel  Ton  va  de  Puyraveau  a 
Gharapaigné,  d'aultre  bout  a  la  mer,  et  contient 
dix  septrees  de  terre  ou  environ  appartenant  a 
l'abbé  de  Moureilles. 

 (2). 

Entre  l'achenau  de  la  Pyronniere  et  l'achenau  de  Ghampaigné 
sont  les  terres  qui  s'ensuyvent. 

Premier. 

Une  pièce  de  terre  contenant  huict  boicellees 
de  terre  ou  environ  appartenant  a  Estienne 
Perryn  tenant  au  long  de  ladicte  achenau  de 
la  Pyronniere  et  n'a  riens  faict. 

 (3). 

Toutes  lesquelles  terres,  prez  et  raarois  dessus  mentionnez  nous 
les  avons  employées  a  cestc  présente  déclaration  avecques  nostre 
procès  verbal  pour  nostre  descharge,  et  en  advenir  messieurs  les 
gens  du  roy  de  ceulx  qui  ont  deuhement  satisfaict  esdits  botz, 
qu'avons  merché  par  apostile  a  chascun  desdicts  articles  par  «  satis- 
faict »  et  «  faict  bot  »  et  de  ceulx  qui  n'ont  riens  faict  ne  devien- 
nent satisfaict  selon  leurs  articles  (selon  leurs  articles)  sans  apostile, 

{i;  Suivent  8  autres  articles. 

(2)  Suivent  5  autres  articles. 

(3)  Suivent  il  autres  articles. 
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lesquelz  sont  a  contraindre  par  les  voyes  que  de  raison  a  faire 
reparer  lesdicls  botz  a  la  taxe  par  ordonnance  estre  a  dix  solz  pour 
soptree.  Aultremcnt,  comme  dict  est,  la  chose  faicte  esdicts  botz 
seroit  rendue  inutile,  qui  seroit  ung  très  grand  dommage.  Et  au 
regard  des  terres  vacantes  et  sans  adveu,  les  seigneurs  fonciers,  es 
tiefz  desquelz  elles  sont  situées  et  assises,  doibvent  estre  contrainetz 
a  la  raison  d'icelles  et  du  taulx  sur  ce  ordonné,  sauf  iceulx  en 
approprier  par  les  voyes  ordonnées  et  que  requis  est  en  tel  cas, 
parce  que  a  deifault  d'aveu  les  dits  seigneurs  fonciers  sont  tenuz 
respondre  de  leur  fief  par  saisie,  aussi  mesmement  que  telles  ma- 
tières sont  provisionnales. 

Faîct  et  doux  ce  présent  procès  verbal  soubz  le  seing  do  nous 
ledit  Choppin,  commissaire  susdict,  et  de  noteres  cy  soubzscriptz  es 
requestes  desdicts  Syraeon,  Paradis  et  Barbier,  le  vingt  et  uniesme 
jour  d'augst,  an  susdict  mil  cinq  cens  vingt  sept.  Ainsi  signé  Chop- 
pin et  Griffier,  notere,  es  requestes  desdicts  commissaires  (1). 

Estienne  Choppin,  Colas  Simeon,  Mathurin  Paradis  et  Micheau 
barbier,  commissaires  sur  le  faict  des  réparations  des  botz  et  achc- 
naulx  des  parroisses  de  Champaigné,  Puyravëau,  Saincte  Rade- 
gonde  et  Chaillé  estans  situez  près  la  mer,  et  en  continuant  notre- 
dicte  commission,  nous,  commissaires  susdicls,  accompaignez  de 
plusieurs  notables  gens  anciens  du  pays,  sommes  transportez  entre 
les  achonaulx  delaCharrye  et  de  Champaigné,  et,  a  vecques  les  dessus 
dicta,  nous  sommes  enquys  distinctement  a  qui  appartenoyent  les 
terres,  prez,  maroyset  aultres  dommaines  estans  entre  lesdicts  deux 
achenaulx,  d'une  part  et  d'aultro  les  sables  aultrement  appeliez  les 
Groyes  et  la  mer,  afin  que  un  chascun  qui  a  des  dommaines  entre 
lesdicts  deux  confrontez,  eust  a  contribuer,  a  la  raison  de  ce  qu'il 
tient,  a  faire  les  botz  ordonnés  estre  faietz  par  les  gens  du  roy,  du 
consentement  des  evesque  de  Maillezay,  abbez  de  Sainct  Michel  et 
Moureilles,  nobles  et  aultres  notables  gens  du  pays  a  ce  appeliez, 
et  ce  pour  le  profûct  et  utilité  de  la  chose  publique  du  pays  et  nous 
ont  lesdicts  appeliez  avec  nous  déclaré  les  terres  et  dommaines 
estans  entre  lesdicts  deux  achenaulx  et  ceulxa  qui  elles  appartien- 
nent, aussi  l'avons  trouvé  par  les  papiers  anciens  desdictes  répara- 
tions selon  que  cy  après  s'ensuyt. 

(1)  Ici  le  copiste  a  mis  pour  nouveau  titre:  «Procès  verbal  sur  la  Visitation 
des  maroys  faicte  en  l'an  mil  cinq  cens  vingt  sept.  » 
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Déclaration  des  terres  estans  entre  lesachenaulx  de  Ghampaigné  et 
la  Gharrye. 

Premièrement. 

Une  ressonnee  de  terre  appartenant  a  monseigneur  de  Cham- 
paigné  contenant  une  septree  de  terre  ou  environ,  et  est  joignant 
d'ung  costé  a  la  clienau  dudict  Champaigné,  la  charrau  entre 
deux  (1),  et  daulire  a  la  terre  des  Sicouleaux,  en  laquelle  ressonnee 
André  Butaud  prend  la  sixte  partie. 

 •  (*)• 

Sur  les  ùntz  de  ladicte  chenau  de  VHomeau  des  deux  costez  y  a 
charrau  (3). 

Déclaration  d'auitres  terres  assises  entre  la  chenau  de  l'Hommeau 
et  la  chenau  de  ladicte  Charryo  qui  sont  : 

Premièrement. 

Trois  ressonnees  de  terre  tenant  d'ung  des  costez  par  devers 
Ghampaigné  a  ladicte  achenau  de  l'Hommeau,  et  daultre  costé  aux 
terres  de  Pierre  Pillcryu  et  ses  parsonniers  contiennent  trois  sep- 
trees  de  terre  ou  environ  avecques  son  petit  clou,  le  lout  ensemble- 
ment,  et  sont  a  messire  Pierre  et  Bretaud  Mûrissons,  a  cause  de  h 
Moterie  Pageraud  (fi). 

 -,  (4). 

Déclaration  d'auitres  terres  appellees  les  Tendes  Vieilles  comme 
dict  est  dessus. 

Premièrement. 

Une  pièce  de  terre  appartenant  au  seigneur  des  Brosses  conte- 
nant quatre  septrees  de  terre  ou  environ  et  tient  ladicte  pièce  de 
terre  d'ung  costé  a  la  terre  de  l'abbé  de  Trizay  et  d'aultre  aux  terres 
apartenans  audit  Micheau  Besson  et  ses  parsonniers. 

 (8). 

Lesquelles  terres  dessus  confrontées  et  declairees  sont  toutes  ter- 
rageables  aux  seigneurs  do  Ghampaigné  ainsi  que  nous  avons  peu 
scavoyr. 

Faict  es  présence  de  messire  Jean  Brethyn,    prebstre,  Jean 

(1)  Additions  d'une  autre  main.  Plus  loin  ou  trouve  «  chemyn  euatrault  ■ 
évidemment  synonyme  de  carrossable. 

(2)  Suivent  22  autres  articles. 
(3i  Additions  d'uue  autre  main. 
(4»  Suivent  14  autres  articles. 
(3}  Suivent  3  autres  articles. 
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Beaumcner,  Maurice  de  la  Groye,  Pierre  Macquuire  et  Pierre  Con- 
droys,  le  dernier  jour  d'augst,  Tan  mil  cinq  cens  vingt  et  sept,  par 
nous  Eslienne  Choppyn,  Colas  Symeon,Michcau  Barbier  et  Mathurin 
Paradis,  commissaires  en  cesie  partye. 

Nous,  lesdiclz  Ghoppin,  Colas  Simcon,  Paradis  et  Barbier  commis- 
saires, mandons  en  vertu  do  notredicte  commission,  au  premier 
sergent  royal  ou  aultre  sergent  de  seigneur  hault  justicier  sur  co 
requys,  faire  commandement  a  tous  ceulx  nommez  en  ceste  pré- 
sente déclaration,  qu'ilz  et  chacun  d'eulx  ayt,  selon  qu'il  est  tenu  pour 
raison  de  sesdits  dommaincs  a  dix  solz  pour  septree  de  terre,  faire  ou 
faire  faire  bot  neuf  au  lieu  ordonné  estie  faict  par  l'advis  des  gens 
duroyet  notables  gens  du  pays,  a  l'augmentation  et  conservation  du 
bien  de  la  chose  publique  dudit  pays,  et  a  commencer  dedans  huict 
jours  après  lesdils  commandements  faiclz,  et,  en  cas  de  reffus  ou 
delay,  adjourner  les  delayans  ou  refusans  a  certain  brief  jour  ordi- 
naire ou  extraordinaire,  parce  que  la  matière  est  provisionnale  a  la 
requeste  dudict  procureur  du  roy  comme  de  raison  ;  de  ce  faire  vous 
donnons  puissance  en  ccrtiffiant  deuhement  de  vos  exploicts  audit 
jour.  Faict  soubz  le  seing  de  l'ung  de  nous,  commissaires  susdicts, 
et  par  commendement,  le  dernier  jour  d'augst  l'an  mil  cinq  cens 
vingt  sept.  Et  ainsi  signé  :  Ghoppin,  commissaire  susdict  par  com- 
mandement. 


XV 
[1527J. 

Liste  des  personnes  appelées  à  relever  lo  bot  de  Gardo, 
avec  le  nombre  de  toises  assignées  à  chacune. 

Original  papier  2  fl.  (1).  Bibliothèque  de  Niort,  cart.  Mi, 
n°  3  (Provient  de  la  collection  La  Fontenello  de  Vaudoré). 

S'ensuit  la  déclaration  de  ceulx  qui  sont  tenu/,  faire  le  bot  de 

(1)  Au  dos  on  lit  d'une  autre  main,  xvi*  sièclo  :  «  Mémoire  «les  thoises  des 
relais.  — Dopuis  I'achcnal  de  Couheresse  jusques  a  celle  do  Puiraveau,  il  y  a 
SOI  thoises  de  bot  (do  bot)  de  Ganlc.et  depuis  celui  de  Puiraveau  jusqu'à  celui 
de  Champagnè  il  y  a  1304  thoises,  sans  parler  du  relais  de  la  Paisse.  »  Le 
toUI  réel  est  de  3714. 
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Garde  ou  lovée  eslaut  au  devant  la  mer  en  la  chastellcnie  de 
Cliampaigné,  ainsi  qu'elle  s'estend  despuis  la  chenau  de  la  Couhe- 
resse  (1)  jusques  a  la  chenau  de  la  Charrie. 

Et  premièrement. 
Le  prieur  de  Yelluire  joignant  a  ladicte  che- 


nau de  la  Couheresse   18  toises 

Le  commandeur  de  Puyraveau   48  toises 

Le  prieur  de  Saincte  Radegonde   six  toizes 

Colas  Mingault   treze  toyses 

l'abé  de  Moreillus  (2)   quarante 

Estienne  Ardouin   quatre  toizes 

Lcdict  Mingault   40  toizes 

Jehan  Mingault   six  toizes 

L'abbaye  de  Mourcilles   soixante  toizes 

La  chenau  de  Puyraveau. 

Ladicte  abbaye,  ung  quarteron  vallant   vingt  six  toizes 

Ledict  Mingault  et  ses  parsonniers   vingteinq  toizes 

Colas  Simeon  et  ses  parsonniers   iôUO  toizes 

La  chenau  de  la  Fenouze. 

Ledict  Symeon  et  ses  parsonniers   cincq  toizes. 

La  fabrice  de  Cliampaigné   cincq  toizes. 

Pierre  de  la  Groye  et  ses  parsonniers   dix  neuf  toizes. 

Jehan  Thibault  et  ses  parsonniers   six  toizes. 

Michel  Layné  et  ses  parsonniers   six  toizes. 

La  Motherie  Racodet  (3)   douze  toizes. 

Ledict  prieur  de  Saincte  Ragond  (4)   six  toizes. 

Jamet  Soudaier  et  ses  parsonniers   quatre  toizes. 

Les  héritiers  Julien  Phelippeau   six  toizes. 


Ledict  Symeon,  Pierre  Gast  et  leurs  parsonniers.     neuf  toizes. 
Ledict  Syraeon,GastclColasMingaultpour  l'evesque  deMaillezais(5) 
sept  quarterons  vallant  cent  soixante  quinze  loyzes. 

(1)  Àehenal  do  la  Coueresse  ou  de  la  Bardetlo  (V.  ci-dessus  p.  167,  o.  3)  entre 
l'aohcnal  do  Bot-Neuf  et  celui  do  l'uyravoau.  —  V.  pl.  III. 

(2)  Les  mots  en  italique  sont  d  une  autre  main. 

(3)  Lieu-dit  indéterminé. 

(4)  CVst  la  forme  vulgaire  très  régulière  de  Radegundis 

{[>,  Sainte  Radegonde  appartenait  à  levêque  de  Maillerais,  et  relevait  de 
Champagne-  Aveu  du  4  mai  1443.  —  Dibl.  Niort,  cart.  144,  n«  1,  p.  16;. 
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Ledict  Symeon,  Gast  et  leurs  parsonniers   cent  toyzes. 

L'abbaye  de  Moureilles  trois  quarterons  vallant  soixante  quinze 
toizes. 

\as  seigneur  d'Hommes  (1)   soixante  deux  toizes. 

Le  seigneur  de  l'Auboinsniere (2,  et  Richard  Guilbaud  par  indivis. 

  soixante  deux  toizes. 

M.  François  Choppin  pour  le  relay  qu'il  a  eu  de  Colas  Besson  vingt 

huict  toizes. 

Pierre  Aygreteau   quatre  toizes. 

Ozanne  Poullard,  Pierre  Macé,  Jacques  Fourestier,  le  dict  Symeon 
et  leurs  parsonniers  pour  le  Brillouet   vingt  cinq  toizes. 

La  chenau  de  la  Greneticre. 

Ladicte  abbaye  de  Moureilles  pour  le  grand  relay  do  la  Grenetièro 
neuf  quarterons  vallant  unze  vingt  cincq  toizes. 

La  chenau  de  la  Pironnière. 
La  dame  de  la  Flocelliere  (3). 

La  Ghapellenie  Blessenoys   vingt  toizes. 

Messire  François  Olyvier  pour  sa  terre  dos   quarante  toizes 

Ledict  seigneur  d'Houmes   soixante  toizes. 

La  Pire  Clerc  (4)  appartenant  au  soigneur  de  Chaslegnay  (5)  les  trois 
quartz  et  l'autre  quart  aux  Paradis. 

Les  hoirs  dudict  Paradis   vingt  quatre  toizes. 

Ledict  Richard  Guilbaud   six  toizes. 

Les  héritiers  Colas  Ardouin   neuf  toizes. 

Ledict  Fourestier  et  Guilbaud   sept  toizes. 

Les  Petites  Espines  appartenant  en  partie  au  seigneur  d'Houmes 

  sept  toizes. 

La  confrairie  Notre  Dame  de  Champagne.  . .  seze  toizes. 
Les  héritiers  dudict  Paradis   neuf  toizes. 


(1)  Le  soigneur  d'Oui  mes. 

(2)  L'Auboonicrc.  Vendée.  Arrondissement  do  la  Rochc-sur-Yon,  canton  du 
Poiré-sur- Vie,  commune  Je  Bellevillc.  — Kelais  de  l'Aubontiicro  à  Champagné. 
Carte  de  l'Elat-Maj'or. 

(3)  La  Flocellière.  Vondoe,  arr.  Fontenay-le-Gomtc,  cant.  de  Pouzauges. 
—  Sans  doute  Philippe  de  Bellevillc,  épouse  de  Jacques  de  Surgères.  Cf.  H. 
Filleau,  Dictionnaire,  t.  IIT  p.  683. 

(*)  Relais  voisin  de  l'Aubonniére.  Cf.  Carie  de  l'EUd-Major. 
(5;  Sans  doute  un  seigneur  de  Chastegoier. 
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Jacques  Barbier  et  François  Guerin   neuf  toizes. 

Ladicte  Motlicrie  Racodet  pour  le  relay  Aulbin,  trente  deux  toizes. 

Le  curé  de  Luczon   .     seze  toizes. 

Lcdict  seigneur  d'Houmcs  et  ses  parsonniers  pour  les  Grandz  Es- 

pines  (i)   trente  deux  toizes. 

Le  soigneur  de  Champaigné  pour  les  Neuf  Poincles  neuf  toizes. 
Ladicte  Molherie  Racodct  pour  le  relay  Racodct  joignant  la  chenau 

  trente  toizes. 

La  chenau  de  Champaigné. 

Le  seigneur  de  Champagne  pour  le  grand  relay  joignant  ladicte 
chenau   soixante  dix  toizes. 

Le  curé  de  Champaigné   32  toizes. 

La  dame  de  la  Flocelliere  pour  laBougregnc  (2).  34  toizes. 

Ledict  seigneur  d'Houmes  pour  son  Relays  aux  Reufz  quarante  deux 
toizes. 

Ladicte  Molherie  Racodet  pour  son  Relays  aux  Reufz  vingt  une  toizes. 


Denis  Pougnard   vingt  une  toizes. 

Ledict  curé  de  Luczon   Vô  toizes. 

Les  héritiers  Guillaume  Foucaud   cincq  toizes. 

Ledict  evesque  de  ttaillczais   quinze  toizes. 

Les  hoirs  dudict  feu  .Y.   cincq  toizes. 

Ledict  Foureslier   cincq  toizes. 

Les  hoirs  Martin  Morcau   cincq  toizes. 

Le  curé  et  la  fabrice  de  Champaigné   291  toizes. 

sans  conter  ce  que  doit  le  seigneur  dé  Champagné  et  la  fabrice. 

La  chenau  de  I  Hommeau. 

Martin  Pcllerin  et  ses  parsonniers   cinequante  toizes. 

Ladicte  Molherie  Racodet  pour  son  relay   32  toizes. 

La  Molherie  Pagerault   cent  huit  toizes. 


Lo  seigneur  de  Champaigné  trois  quarterons  vallant  soixante  quinze 
toizes. 

La  confrairic  de  Champaigné  pour  son  relay  Cheniau  

Ozanne  Poullardc  pour  le  relay  Ramfray  

(t)  Actuellement  l'Epine  d<>si;me  une  cabane  siluôo  sur  l'ancien  aclienal  de 
Puyravault.  Cf.  Carte  de  l'Etat-Major. 

[i  La  Bougrine  non  loin  de  la  Pire  Claire.  Cf.  Carie  de  l'Etat-Major.  —  Les 
premiers  seigneurs  do  lu  Floccllière  s'appelaient  sires  de  la  Bougueraine.  Cf. 
II.  FUleau,  Dictionnaire,  t.  II,  p.  681. 
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Michau  Couillebaud  pour  Chcniau  

Lcdict  Foureslier   quatre  toizes. 

Pierre  Martin  et  ses  parson  niera  au  lieu  

 (T.     six  toises. 

Le  curé  de  Luçon   7 

Moureilles   y 

Les  Paradis   6 

Symeon  a  cause  de  Poullardo   14 

P.  Argeuteau   4 

Ledict  Symeon  a  cause  des  dessusdicts   10  toises  et  les 

deux  tiers  d'une  toise. 
Julien  Barbier   fi  toises  et  lo 

tiers  d'une  toize. 

Trezay  (t)  pour  Beauvoyr   :  

Le  feu  sieur  Cortecheau  

2  toises  en  ce  qui  est  aresté. 


XVI 

1550,  octobre,  Champagné. 

Liste  notariée  des  habitants  de  Champagné  répartis  par 
dizaines,  chargés  de  l'entretien  des  bols  de  l'aehenal  de 
Champagne. 

Original  papier,  G  1F.  Archives  de  la  Vendée,  série  E, 
liasse  IHtî. 

Gomme  ainsi  soict  que  en  la  court  de  Cliampaigné  aict  esté  or- 
donné aultreffoys  faire  dixaines  pour  faire  les  réparations  des  bout/ 
de  l'acbenaud  dudict  (ïhampaignè,  et  que,  despuys,  plusieurs  qui 
estoient  en  numbro  et  mémoire  desdictes  dixaines  sont  decedés,  les- 
dictes  réparations  ne  se  pouhent  faire  bien  et  convenablement  par- 
ce que  plusieurs,  qui  sont  a  présent  demourant  et  résidant  audict 
lieu  de  Champaigné,  ne  sont  mys  esdictes  dixaines.  Et  par  ce, 

(!)  Uno  ligne  effacée. 
(2)  U'abboye  de  Trizay. 
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aujourd'huy,— jourdu>îoys  d'octobre,  l'an  mil  cinq  ccûscinquente, 
nous, Pierre  de  la  Groye  et,  — noterez  jurez  delà  court  dudictChara- 
paigné,  a  la  requeste  de  Jacques  Poullard,  Laurent  Marot,  Richard 
Guilbaud  et  plusieurs  aultres,  avons  mys  par  ordre  les  noms  et  sor- 
noms  de  tous  les  manens  et  babitens  de  la  parroisse  dudict  Cham- 
paigné  subgect  ausdictes  réparations,  et  les  dixainers  de  chacune 
dixaines,  qui  seront  tenuz  do  le  faire  assavoir  a  chascuns  de  ceulx 
qui  seront  de  leurs  dixaines,  et  eu  teuir  conte  quant  ilz  ont  seront 
requis  on  ladicte  court. 
Et  premièrement. 

La  dixaine  de  Nicollas  Besson  (i)  : 
Martin  Moreau. 
Pierre  Derrye. 
Ledict  Nicollas  Besson. 
'  Mathurin  Besson. 
André  Phelippeau. 
Jean  Barbier  le  jeune. 
Julien  Pellerin. 
Marti u  Pellerin. 
Hvlairet  Pellerin. 
Francoys  Cailleau. 

La  dixaine  de  Jehan  Orfrays  (2)  : 
Ledict  Jehan  Orfrays. 

 (3)- 

La  dixaine  de  Micheau  Pelletier  (4)  : 
Clemens  Guilbaud. 


La  dixaine  de  Laurent  Marot  (3)  : 


(1)  D'une  autre  main  on  marge.  Ecriture  hâtive  de  la  fin  du  xvt»  siècle  : 
«>  Condempnù  ledict  itexon  conlucteur,  sadicte  dizayne  et  quaneques  ses  di- 
zayners  a  peine  de  tous  despens,  dommages  et  interestz.  » 

(2)  a  Coodempné  comme  dessus.  ■> 

(3)  Suivent  neuf  noms.  Nous  n'avons  transcrit  intégralement  que  la  pre- 
mière dizaine,  nous  contentant  pour  tes  suivantes  d'indiquer  lu  premier  nom. 

[i)  <■  Et  sera  enjoinct  audicl  défaillant  de  contraindre  ses  dizayners  esdic- 

tes  réparations  a  peine  de  tous  despens  ot  interestz  et  de  amende.  » 

Les  points  remplacent  les  mots  que  nous  n'avons  pu  lire. 

(5),«  Gondempné  a  reparer  comme'Jes  susdits.  »  Le  nom  de  Laurent  Marot 
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La  dixaincde  Pierro  Aigreteau  (i). 


La  dixaine  do  Mathurin  Touchard  (2). 


La  dixainc  de  Thomas  Galloys  (3). 


La  dixaine  de  Jacques  Regremy  (4). 


La  dixaine  do  Richard  Guilbaud  (5). 


La  dixaine  de  Jamet  Griffer  (6). 


La  dixaine  de  Pierre  Grignon  (7). 


Lesquelles  dixaiues  susdictes  en  avons  faict  extraict  a  chacuns 
desdicts  dixainers,  que  nous  avons  mis  a  part  et  baillé  a  chascun 
d'eulx  (8). 

a  été  rayé  et  remplacé  par  celui  de  Charles  Lozoau,  et  réciproquement  à  la 
lin  du  la  liste. 

(1)  «  Condempnéa  reparer  comme  les  dessus  dicls.  » 

(S)  «  Condempné  a  reparer  comme  les  dessus  dicts.  • 

(3)  -  Dizaine  pareille,  comme  dessus.  • 

(4)  «  Condempné  a  reparer  comme  les  dessus  dicls.  » 

(5)  •  Condempné  a  réparer  comme  les  dessus  dietz.  » 
(<i)  c  Condempné  a  reparer  comme  les  dessus  dicls.  » 

(7)  «  Condempné  a  reparer  comme  les  dessus  dicts.  ■ 

(8)  «  Aujourd'huy  

 auflurl   pour  la  descharge  desdictes 

dizaynes  fore  fere  par  chascun  an  au  lieu  qui  sera  veu  eslre  le  plus  nécessaire 

fera  fere  cent  toyzes  de  ferray  de  deux  ot  trois  paulz  et  au  

  sa  dizaino  comme  cidicts  manans  cl  habilaus  est  a 

faire,  et  par  cède  son  consentement  ol  volonté.  Et  outre  est  enjoint  a  tous 
les  dessus  nommez  tenuz  faire  es  réparations  pur  dizaine  de  eslre  au  sien  que 
faire  assavoir  les  dizayners  pour  y  faire  et  reslegrer  ainsi  qu'il  apartient  et.. 

 par  dizuync  assister  et  faire  ce  qu'il  est  tenu 

faire,  le  tout  a  peine  de  despeos,  dommages  inleiestz  et  de  la  peine  d'a- 
mende. » 
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XVII 

1560,  26  avril,  Âmboise. 

- 

Procuration  donnée  par  Louise  de  Sainle-Marlhe,  dame  de 
Champagne,  pour  répondre  à  sa  place  à  l'assignation  lancée 
contre  elle  au  sujet  des  réparations  des  digues  et  achenaux. 

Original  parchomin  jadis  scellé  sur  double  queue  (1). 
(Communiqué  par  Madame  Charier-Fillon  à  Fontenay-le- 
Comte.  Provient  de  la  collection  B.  Fillon.) 

Saichcnt  tous  presens  et  advenir  que,  en  la  court  du  roy  nostre 
sire  a  Amboisr,  pa relevant  nous  personnellement  establye,  da- 
moisellc  Loyse  de  Saincte  Marthe  (2).  verve  de  deffunct  maistre 
Gabriel  de  Pontoise  '3)  en  son  vivant  conseiller  du  roy  et  son 
médecin,  seigneur  de  la  Roumanerie,  estant  a  présent  audict  Am- 
boise, laquelle  a  congneu  et  confessé  en  ladicte  court  en  laquelle  elle 
s'est  soubzmise  et  soubzmect  quant  a  ce, avoir  faict,  nommé,  consti- 
tué, ordonné  et  estably  et  par  ces  présentes  faict,  nomme,  constitue, 
ordonne  et  establist  ses  procureurs  —  ausquelz  et  chascun  d'eulx 
seul  pour  le  tout  ladicte  constituante  a  donnéetdonneplain  pouvoir, 
puissance,  auctorité  et  mandement  spécial  de  comparoir  pardevant 
maître  François  Brisson  (4),  lieutenant  particulier  assesseurau  siège 
royal  et  seneschaussce  de  Fontcnay  le  Conte,  commissaire  en  ceste 
partie,  en  l'assignation  qui  a  la  requcsle  du  substitud  du  procureur 
gênerai  du  roy  avoict  esté  baillé  a  icello  damoiselle  constituante 
comme  dame  des  deux  tierces  parties  de  Ghampaigné  es  marrais, 

(1)  Sur  le  repli  :  «  IK'ncv.»  Au  dos,  écriture  du  xvr  siècle  :  «  Procurations.  » 
Kcriture  du  xvin»  :  «  Lachenal  le  roy,  n«  1,  liasse  6*.  Procuration  do  damoiselle 
Louise  de  S'*  Marthe  pour  le  rétablissement  du  caual  apellé TAcheneau  ie 
Hoy  avec  autres  particuliers  du  S6*  avril  tnCÛ.  »  D'une  autre  main  :  a  Cette 
pièce  est  de  conséquence  pour  faire  voir  qui  doit  entretenir  les  achenaux  des 
marois  depuis  l'Ach-  nal  le  Hoy  jusques  a  l'acbenal  de  Luçon,  lequel  Achcnau 
le  Roy  estoit  autrefois  do  quinze  toises  do  largeur  et  commançoit  au  dessus 
le  Lanpon.  » 

(2)  Fille  do  Gaucher  de  Sainte-Marthe  et  de  Marie  Marquât.  Cf.  H.  Pilleau, 
Dictionnaire,  t.  II,  p.  660. 

(3)  Médecin  ordinaire  de  Henri  II. 

(4  Fils  do  Nicolas  llrisson  et  de  Jeanne  du  Vignault,  mort  en  1561.  Cf.  H. 
et  P.  Beauchet-Fillcau,  t.  II,  p.  2,  col.  L 
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au  jeudy  vingt  huictiesme  de  mars  dernier  passé,  en  l'auditoire  du- 
dict  Fontenay,par  Jeudy,  sergent  royal,  et  icelle  assignation  depuis 
continueo  et  prorogée  au  lundy  d'après  Misericordia  (1),  pour,  et 
audict  jour  et  assignation  qui  eschera.dire  et  remonstrer  pour  icelle 
dame  constituant  que  d'ancienneté  et  de  temps  inmemorial  pour 
le  bien  public  fut  par  nos  feux  très  honorez  seigneurs  les  rois  de 
France,  comptes  de  l'oictou,  faict  faire  ung  canal  de  quinze  toises 
do  largeur  ou  environ  appelté  l'Eschenau  le  Roy  et  prenant  en  sa 
longueur  depuis  le  Langon  et  au  dessus  (2),  faisans  son  cours  vers 
l'eschenau  de  la  Charroye,  aultrement  dict  l'eschonau  de  Luczon 
et  tombant  en  icelluy;  lequel  canal  ou  Eschenau  le  Roy  estoict  des- 
tiné et  dosvié  tant  pour  le  navigaige  qui  ce  faisoit  tant  des  villes 
de  mer,  Fontenay,  Marrans  et  aultres  parties  circonvoisines,  audict 
lieu  de  Lusson,  Champaigné  et  lieux  circunjacens. 

Aussi  servoit  et  estoit  propre  l'eschenal  ou  Eschenau  le  Roy  a 
prandre  et  recepvoir  les  innundacions  d'eaues  provenante  des- 
dicts  lieulx  de  Fontenay,  marrais,  le  Langon.  et  les  escouller  en 
Jadicte  eschenau  de  Lusson. 

Et  parce  que  ledict  canal  ou  Eschenau  le  Roy,  puis  certain 
temps  en  ça,  n'a  esté  entretenue  et  est  de  présent  comblée  et  en- 
vazee,  cela  redonde  grandement  au  doumaige  du  bien  public  et 
notamment  d'icelle  dame  constituant  et  de  ses  subjectz  dudict 
Champaigné,  d'aultant  que  ses  doumaines  qu'elle  et  ses  subjectz  ont 
entre  ledict  Eschenau  le  Roy  et  le  bourg  Saincte  Ragond,  tirant 
au  bourg  de  Puy  Raveau,  et  d'illec  passant  par  le  bourg  dudict 
Champaigné  et  dudict  bourg  de  Champaigné  rendant  au  port  de  la 
Charroye  sont  la  plus  part  du  temps  submergez  pour  les  fréquen- 
tes innundacions  qui  y  surviennent,  a  deiïault  qu'elles  no  peuvent 
escouller  par  ledict  Eschenau  le  Roy  comme  elles  a  voient  acous- 
lumé. 

Aussi  que  par  ce  moien  luy  est  tollu  le  proffîct  du  commerce  qui 
se  faisoit  au  naviuaige  dudict  eschenau,  d'aventaige  telles  innun- 
dacions et  cours  ordinaires  venant  par  ledict  eschenau  en  ledict  es- 
henau  de  la  Charroie,  avalloient  a  la  mer  les  immundicitez  et 
choses  limoneuses  que  la  mer  y  dosgorgeoit,  lesquelles  immundi- 
citez, qui  de  présent  y  sont  poulsees  par  la  mer,  demeurent  en  icelle 
a  deffault  que  le  cours  qui  soulloict  venir,  comme  dict  est,  par  ledict 

il)  29  avril. 

(S)  L'ÀDglée  était  considérée  comme  au-dessus  du  Langon. 
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Eschcnau  le  Roy  ne  les  avallent  a  la  mer  comme  ilz  avoient  acous- 
tumé  ;  tellement  que  a  ce  moien  a  présent  fault  a  ladicte  damoi- 
selle  constituant  et  aultres  ses  consors,  au  péage  et  rivaige  dudict 
Lusson,par  main  d'homme  et  a  grands  fraictz,  faire  nectoier, fer raier 
et  curer  ledict  eschenau  de  la  Charroie  que  soulloit  nectoier  le 
cours  dudict  Eschenau  le  Roy. 

Aussi  de  dire  et  rcraonstrer  que  entre  ledict  Eschenau  le  Roy  et 
ledict  bourg  de  Champaigné  y  a  ung  aultre  moindre  canal  appellé 
le  bot  Vandee  lequel  est  de  présent  aussi  comblé,  aultreffois  desvié 
pour  recevoir  les  innundacions,  lequel  canal  ou  bot  de  Vandée  et 
aultres  l'abbé  de  Moreilles  et  aultres  sont  tenuz  entretenir. 

Aussi  de  dire  et  remonstrer  que,  entre  ledict  Eschenau  le  Rov  et 
les  Grois  (1)  de  Champaigné,  y  a  ung  grand  marrais  doux  dans 
lequel  commanco  ung  eschenau  appellé  l'eschenau  de  Loumeau 
aultreffois  faicte  et  ordonnée  pour  prendre  et  recepvoir  les  eaues 
dudictmarrais  etaullres innundacions  qui  y  surviennent  des  lieulx 
circonvoisins  et  les  conduire  a  la  mer,  traversant  icelluy  eschenau 
do  Loumeau  au  travers  le  bot  ou  levée  devers  la  mer,  comme 
encore  au  delà  ladicte  levée  et  tirent  vers  la  mer  on  peult  veoir 
la  bouche  et  antiens  vestiges  dudict  eschenau  bien  près  du  coix 
appelé  le  coix  de  la  Bougraingne  (2)  ;  lequel  canal  ou  eschenau 
de  Lhoumeau  avec  son  portereau  les  religieuses  prieure  et  couvent 
des  Seriziers  (3),  membre  dépendant  de  Frontevault  sont  tenuz 
d'entretenir  pour  une  moictié  a  cause  de  leur  maison  appellée  la 
Nonnerie  (4)  et  1  aultre  moictié  sont  tenuz  l'entretenir  chascun  au 
droict  de  son  domainne. 

Aussi  d'offrir  pour  icelle  damoiselle  constituant  curer,  ferraier  et 
entretenir  deuement  l'eschenau  dudict  Champaigné  pour  les  deux 
tierces  parties  seulleraent  et  dont  ledict  sieur  de  Nemy  (5)  est  tenu 
pour  l'aultre  tierce  partie,  a  prandre  ledict  eschenau  des  et  depuis 
ledict  bot  de  Vandee  jusques  au  pont  dudict  Champaigné,  et  audict 
pont  offrir  pour  icelle  constituant  pour  les  deux  pars,  coramo  dict 
est,  faire  des  portes  ou  portereaulx,  si  trouvé  est  qu'elle  (6)  y  soict 

(1)  Les  Groix  entre  Champagne  et  la  Charrie.  Cf.  Carte  de  l  Etat- Major. 

(2)  La  Bougrine.  V.  ci-dessus  p.  228,  n.  2. 

(3)  LesCoriziers.  Vendée,  commune  du  Fougère.  Cf.  Aillery  :  Pouilië,  p.  4L 
et  Hevue  du  Bas-Poitou,  année  1903. 

(4;  La  Nonnerie,  au  nord  des  Groix.  Cf.  Carte  de  CEtal-Major. 

(5)  V.  pièce  just.  XIV. 

(6)  Les  mots  rétablis  entre  crochets  sont  rongés  par  l'humidité  ou  laissés  en 
blanc. 
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tenue,  donnant  pouvoir  a  chascun  de  sesdicts  procureurs  de  jurer 
en  son  ame  partout  ou  il  appartiendra,  quelle  n'a  seu  recouvrir  du 
seigneur  deMontsoreau  duquel  elle  a  achepté  les  deux  dictes  tierces 
parties  de  Champaigné  leLrs  tijltres  concernans  icelle  seigneurie  ; 
au  moien  de  quoy  elle  ne  peult  estre  certaine  si  elle  est  tenue  a  la 
faezon  desdictes  portes  ou  nom.  Et  quant  a  l'entretenement  dudict 
eschenau  de  Champaigné  ainsi  qu'il  se  poursuict  depuis  lodict  pont 
jjusquesajla  mer  sont  tenuz  l'entretenir  etnectoyer  par  dizaines  les 
habitons  dudict  Champaigné  pour  la  servitude  qu'ilz  ont  d'aller 
eulx  et  leurs  bestes  sur  les  botz dudict  eschenau  tant  pour  le  faict 
de  pasquaige  [que  de]  sehaige. 

Aussi  de  dire  et  reraonstrer  que  entre  ledict  eschenau  de  Cham- 
paigné et  l'eschenau  appelé  des  cinq]  Abbez  qui  se  rend  a  la  mer  près 
la  Croix  du  Berauld  qui  est  l'un  des  boutzdeladicte  chastellenie  de 
Champaigné,  sont  plusieurs  aultres  eschenau Ix  aultretfois  destinées 
pour  avaller  a  la  mer  les  eaues  doulces  qui  abondent  audict  païs, 
tant  pour  l'innundacion  de  la  rivière  de  la  Yandee  que  de  la  Seèvre 
venant  devers  marrais  ;  lesquelz  escheuaulx  avoient  leurs  porte- 
reaulx  aux  botz  de  Garde  devers  la  mer  pour  les  faire  couller  en 
icello,  lesquelz  portereaulx  f or  moien  t  si  et  quand  la  marée  venoit 
jusques  au  pied  desdicts  botz  et  levée  de  Garde. 

Et  entre  aultres  eschenaulx  sont  :  l'eschenau  do  la  Pironniere 
qui  se  commance  au  marrais  de  Beauvais  (i)  passant  devant  l'hos- 
tel  de  la  Pironniere,  et  de  la,  poursuivant  jusques  a  la  mer,  lequel 
'eschenau  avec  son  portereau  l'abbé  et  couvent  de  Trizay  sont 
tenuz  entrotenir  pour  une  moictié  a  cause  de  leur  maison  et  marrais 
de  Beau  vois  ;  et  l'aultre  moictié  sont  tenuz  la  faire  et  entretenir  les 
seigneurs  de  la  Pironniere  et  aultres. 

Aussi  y  est  l'eschenau  de  laGrenetiere.se  coraraançant  audict[lieu] 
de  la  Grcnetiere  et  passant  près  l'hostel  dudict  lieu  tirant  droict  a  la 
mer  au  travers  ledict  bot  ou  levée  de  garde,  lequel  canal  ou  esche- 
nau de  la  Grcnetiere  sont  tenuz  faire  et  entretenir  avec  son  portereau 
les  religieulx  abbé  et  couvent  de  Moreuillcs,  a  causo  de  leur  maison 
noble  dudict  lieu  de  la  Grenetiere. 

Aussi  y  est  l'eschenau  du  Bordeau  que  Pierre  Gast,  les  Gaudu- 
cheaulx,  les  Simcons,  les  Sicoteaux,  (2)  et  plusieurs  aultres  sont 
tenuz  entretenir  avec  le  portereau  deladicte  eschenau  vers  la  mer. 

(1)  Beauvais  ou  Beauvoir.  peut-Étre  Bellevue.  Cf.  Carte  de  V Etat-Major. 

(2)  Pour  ces  nome  voir  les  pièces  justiûcatives  XIV,  XV  et  XVI. 
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Aussi  y  est  l'eschenau  du  Puy  Ha  veau  que  le  commandeur  dudict 
lieu  est  tenu  d'entretenir  jusqucs  a  la  mer  avecques  son  portereau. 
Aussi  y  sont  les  eschenaulx  de  la  Fcnouso,  la  Bardette,  et  aultres, 
toutes  lesquelles  eschenaulx  susdictes  sont  de  présent  toutes  com- 
blés et  leurs  portereaulx  boucliez.  Au  moien  de  quoy  toutes  les  ter- 
res qui  sont  entre  lesdictz  botz  ou  levées  de  Garde  vers  la  mer,  et 
lesdicts  bourgs  de  Champaigné,  Puy  Raveau  et  SaincteRagond  sont 
dezerteset  sterilles  pour  la  fréquente  innundacion  d'caue  sallee 
qui  y  survient  a  deffault  de  l'entretenement  desdicts  eschenaulx  et 
leurs  portereaulx  au  grand  doumaige  des  subjoctz  de  ladictc  consti- 
tuant, et  d'elle  aussi  pour  le  droit  qu'elle  a  de  prendre  terraige  en 
la  plus  part  desdictes  terres  quant  elles  seroient  ensepraancees 
comme  elles  ont  esté  aultreflbis. 

Et  pour  ces  causes  requérir  a  ladicte  assignation  avec  le  subsli- 
tud  de  mondict  sieur  le  procureur  gênerai  du  roy,  que  tous  les  des- 
sus nommez  et  toutes  aultres  personnes  qui  seront  trouvez  estre 
tenuz  a  l'entretenement  desdicts  eschenaulx,  portereaulx  et  aultres 
eschenaux,  botz,  contrebotz,  turcies,  levées,  coix  et  videnges  soient 
a  ce  faire  contrainetz,  a  les  refaire,  nectoier  et  entretenir  tout  ainsi 
que  icellc  constituant  offre  faire  de  sa  part,  et  sans  lesquelles  répa- 
rations, et  mesmement  celle  dudict  Eschenau  le  Roy,  le  nectoiement 
qu'icello  constituant  feroict  faire  de  sadicte  eschenau  de  Champai- 
gné seroit  et  demouroitdu  tout  inutille. 

Et  en  cas  de  besoing  plaider,  opposer,  d'advouer,  de  desadvouer, 
de  garentir  et  prandre  en  partaige,  de  contester  plectz  et  procès  et 
les  mener  affln  doue,  de  jurer  decalom  nlie,  de  mallice  et  de  vérité 
et  faire  tous  aultres  sermons  requis  par  l'ordonnance  royal  et  que 
droict  lerequier,  don,  droietz,  arrestz,  interlocutoires  et  sentences 
deffinitives;  d'en  appeler  une  fois  ou  plusieurs  leur  appel  ou  ap- 
peaulx,  reIlevcr,poursuir  ou  eulx  en  délaisser, se  mestier  est  et  bon 
leur  semble  ;  et  d'eslire  domicilie  suyvant  l'ordonnance  (et  d'eslire 
domicilie  suyvant  l'ordonnance). 

Et  generallemcnt  en  tout  ce  que  dit  est  y  faire  le  nécessaire,  et 
que  ladicte  constituant  feroit  et  faire  pourroit,  se  présente  en  sa 
personne  y  ostoit,  jaczoit  que  le  cas  requierre  mandement  plus  es- 
pecial,  proraectant  ladicte  daraoiselle  constituant  en  bonne  foy,  tant 
pour  elle  que  pour  ses  hoirs  et  aians  cause,  soubz  l'obligacion  et  hi- 
pothecque  de  tous  et  chascuns  ses  biens  presens  et  advenir,  avoir, 
tenir  ferme,  stable  et  agréable,  a  tousjours,  tout  ce  que  dict  est, 
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circonstances  el  dépendances,  et  rellever  sesdicts  procureurs  de 
toutes  charges. 

Ce  fut  faictaudictlieu  d'Amboise  etjugié  a  tenir  par  le  jugement 
de  ladicte  court,  ladicte  establissante  présente  et  a  ce  consen- 
tante, qui  a  promis  et  juré  de  non  jamais  aller  au  contraire,  et 
seellé  a  sa  requeste  du  seel  roial  ostably  et  dont  l'on  use  aux  con- 
tractz  roiaulx  d'Amboise,  en  tesmoing  de  vérité.  Donné  et  faict  le 
vingt  sixiesme  jour  d'avril,  mil  cinq  cens  soixante,  es  présences  de 
Christofle  Charlc,  clerc,  et  Georges  Marchai,  tesmoings  a  ce 
appeliez. 

Dcruy. 

XVIII 

1560,  7  novembre,  Champagné. 

Assise  tenue  par  Abcl  Ramfray,  juge  châtelain  de  la  cour 
de  Champagné,  dans  laquelle  sont  baillées  à  ferme  plusieurs 
terres  de  marais  près  de  l'achenal  do  Champagné,  a  la 
charge  de  relever  les  Petits-Bots. 

A  .  —  Original  perdu. 

B.  —  Copie  du  xvnr9  siècle  (1).  Bibliothèque  do  Niort, 
carton  144,  pièce  4  (Provient  de  la  collection  La  Fontcnelle 
do  Vaudoré).  Papier,  3  ff . 

Sur  ce  que  le  procureur  de  la  cour  comparant  par  maître  Fran- 
çois Olivier  nous  a  dit  et  remontré  que  les  habilans  de  ce  lieu  de 
Champagné,  et  au  commencement  de  l'habitation  qu'ils  y  firent,  édi- 
fièrent au  devant  la  mer  certains  bots  et  levées,  lesquelles  levées  et 
ledit  bourg  leur  fut  baillé  par  le  seigneur  de  la  cour  de  céans,  toutes 
les  terres  y  estant  encloses  a  droit  de  cens  et  devoirs,  ainsi  que  les- 
dites  terres  se  corn  portent  des  les  susdits  bots  jusqu'aux  jardins  des- 
dits habitants,  chemin  des  Crasses  entre  deux. 

Depuis  seroit  advenu  qu'ils  auroient  fait  autres  bots  ou  levées 

(I)  Eu  marge,  do  la  mime  main  :  «  Baillette  de  terres  expougées  avant  1560 
où  il  est  fait  mention  de»  anciens  bots  et  lovées  et  du  commencement  de  l'ha- 
bitation du  bourg  de  Champagné.  • 
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au  devant  la  mer,  plus  outre  lesdits  Petits  Bots,  appeliez  iceux  bots 
faits  secondement  les  Bots  Clieminaux;  et  encore  auroient  été 
depuis,  encore  plus  outre,  faits  autres  bots  au  devant  la  mer  appelles 
iceux  (1)  bots  les  Vieux  Bots;  et  dernièrement  en  l'an  mil  cinq  cens 
vingt  six  auroient  été  faits  autres  bots  appelles  les  bols  de  Garde 
autrement  les  bots  des  Relais,  comprenants  tous  lesdits  bots  a  l'a- 
cbenau  deCharopagné,  faisants  tous  lesdits  bots  l'un  après  l'autre 
comme  dit  est,  seroient  demeurez  les  prochains  bots  du  bourg  en 
gaste  par  la  fortune  et  coulpe  desdits  habitans,  qui  durent  les  entre- 
tenir chacun  au  droit  soy,  afin  que,  sy  par  fortune  ou  viraerc  de 
mer  advenoit  que  lesdits  bots  des  Relais  prochains  de  la  mer  fussent 
rompuz,  lesdits  Vieux  Bols,  Cheminaux  et  Petits  Bots  tinssent  coup 
contre  ledit  vimere,  et  que  par  ce  moyen  lesdites  terres  étants  entre 
lesdits  bots,  et  memement  les  susdittes  étants  entre  les  Vieux  Bots 
et  ledit  chemin  des  Crasses,  demeurassent  toujours  en  état  d'agricul- 
ture. 

Mais  au  contraire  tous  lesdits  Vieux  Bots,  Bots  Cheminaux  et 
Petits  Bots  etoient  déchus,  et  depuis  seroient  lesdiltes  terres  demeu- 
rées en  gaste  et  inutiles  a  ladite  cour  de  ccans,  tellement  que  la 
plupart  des  delempteurs  d'icelles  les  auroieut  expoxsees  (2),  dont, 
par  ci  devant  auroit  été  baillé  trois  russonnees  joignant  l'achcnau 
de  Champagne*  a  François  Bretaud  au  terrage  de  onze  deux  ;  et  les 
autres  y  joignant  sujettes  a  laditte  cour  a  deux  boisseaux  de  fro- 
ment,auroient  été  expousees  ce  jourd'huy  par  Colas  Rousty  et  Vin- 
cent Raoul,  comme  aussi  auroit  été  ce  jourd'huy  expoxsé  par  Ma- 
turin  Touchais,  greffier  de  la  cour  de  céans,  une  russonneo  de  terre 
sujette  a  dcui  boisseaux  de  froment  de  cens,  icelle  russonnee  a  luy 
appartenante  autrefois  par  moitié  par  titre  successif  de  son  feu 
pere  et  l'autre  moitié  paracquest  par  luy  fait  de  feu  messiro  Julien 
Bobin.  Aussi  auroient  été  expousees  longtemps  deux  russonnees 
joignant  l'une  l'autre  par  Jean  Maître,  Greflier,  Etienne  Soudayer 
et  autres  sujette  a  deux  boisseaux  de  froment  de  cens  a  la  cour  de 
céans;  et  depuis  auroient  lesdittes  terres  été  baillées  audit  Greflier, 
Soudayer  et  autres  leurs  parsonniers  a  six  sols  huit  deniers  au  lieu 
dudit  froment,  lesquelles  terres  auroient  encore  été  expousees  pour 
ledit  devoir;  comme  aussi  auroient  Leté|  autrefois  expousees  une 

H)  Le  texte  porte  :  •  vieux  ». 

(2)Sor  l  oxponclioa  en  Poitou.  Voir  Coutume  de  Poitou,  art.  LV1L  LVMI, 
LIX. 
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russonneo  de  terre  étants  entre  les  deux  précédentes  et  trois  rus- 
son  nées  qui  sont  a  la  dame  de  la  Flocelliere. 

Et  outre  seroient  des  appartenances  de  laditte  cour  do  ccans 
comme  choses  vaccantes  et  sans  aveu,  trois  russonnees  de  terre  joi- 
gnants d'un  bout  au  chemin  des  Crasses  contenant  pareille  largeur 
que  la  terre  de  Pierre  Archambaud  qu'il  tient  de  la  fabrice  de  Cham- 
pagné  et  Richard  Guillebaud  de  la  seigneurie  de  la  Motherie  Raco- 
det,  joignant  lesdiltes  trois  russonnees  d'un  coté  a  la  ditle  terre  de 
la  Floceliere,  cy  dessus  mentionnée,  d'autre  a  la  terre  du  sieur 
d'Homme. 

Toutes  lesquelles  terres  ci  dessus  délaissées  tant  expousees  que 
vaccantes,  seroit  de  besoin  pour  le  proflit  de  laditte  cour  de  ceaus, 
bailler  a  droit  de  terrage  en  commutation  desdits  devoirs,  a  la  charge 
par  ceux  qui  les  prendront  de  refaire  a  neuf  a  double  jet  et  double 
gornelle  bien  et  duëment  lesdits  Petits  Bots  chacun  au  droit  des 
terres  qu'il  prendra,  et  en  outre  de  contribuer,  chacun  pour  telles 
parts  qu'il  aura  auxdittes  terres*  a  la  façon  d'un  autre  bot  qui  sera 
fait  neuf,  comprenant  depuis  lesdits  Petits  Bots,  tirant  droit  au  long 
de  l'enclosede  Michel  Lainé,  demeurant  la  largeur  desdittes  encloses 
franche  vers  lesdittes  terres. 

Vu  laquelle  requête  et  inquisition  par  nous  faite  judiciairement 
avec  plusieurs  des  anciens  de  cette  paroisse,  et  en  leurs  avis  sur 
ce,  avons  ordonné  qu'il  sera  par  nous  procédé  au  bail  desdittes 
terres  tant  expousees  que  vaccantes,  ci-dessus  déclarées,  audit  droit 
de  terrage  de  onse  deux,  au  lieu  et  commutation  desdits  devoirs,  a 
la  charge  de  ceux  qui  les  prendront  de  refaire  a  neuf  a  double  jet 
et  double  gonnclle  les  dits  Petits  Bots,  et  outre  de  contribuer  cha- 
cun pour  telle  part  qu'il  auroit  auxdittes  terres  a  la  façon  d'un 
autre  bot  qui  sera  fait  neuf,  comprenant  depuis  lesdits  Petits  Bots 
tirant  droit  au  coin  de  l'enclose  de  Michel  Layné  a  la  charge  de 
laisser  a  l'endroit  de  leurs  dittes  terres  de  la  largeur  de  vingt  pieds 
pour  ledit  chemin  des  Crasses,  et  de  laisser  et  faire  aussi  entre  le 
bout  du  bot  qui  sera  fait  neuf,  un  pas  de  bonne  et  suffisante  lar- 
geur pour  ledit  chemin  des  Crasses. 

Et  outre,  ce  requérant  leJit  procureur,  avons  ordonné  que  les 
autres  personnes,  qui  ont  terros  au  dedans  des  confrontations  ci- 
dessus,  seront  appellees  a  certain  jour  bref  et  corapetant  pour  souf- 
frir condamnation, chacun  en  droit  de  soy,  pour  faire  les  répara- 
tions susdittes,  et  icelles  entretenir  a  l'avenir,  si  mieux  ne  veulent 
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icelles  terres  expouser  pour  être  appliquées  au  domaine  de  ladilte 
cour.  Donné  et  fait  en  l'assise  de  la  chastellenie  de  Champagne*  y 
tenue  par  nous  Abel  Ramfray,  licentié  es  loix,  juge  châtelain  de 
ladite  cour,  le  septième  jour  de  novembre  Tan  mil  cinq  cout 
soixante.  Signé  Ramfray,  et  Olyvicr,  Touchays,  greffier. 

XIX 

1568,  26  août,  le  Langon. 

Bail  à  cens  par  Jean  de  Pons  et  Catherine  de  Monljohan,  sa 
femme,  à  René  Bobcau, laboureur  à  Vouillé,  d'un  écluseau  le 
long  de  l'achenal  du  Langon. 

A.  —  Original  perdu. 

fi,  —  Copie  fragmentaire  du  xvmc  siècle  (i).  Archives  com- 
munales du  Langon. 

Sachent  tous,  etc. 

Savoir  est  un  terrier  de  l'achenaud  qui  conduit  dudit  Langon  a 
Marans  du  coté  et  a  l'endroit  de  l'ecluseau  qui  fut  a  Jean  Bo~ 
beau  (2),  pere  dudit  René,  et  de  la  longueur  d'icelui,  ainsi  du  bout 
dudit  Langon  qui  porte  l'ecluseau  qui  tombe  en  ladite  achenaud 
et  de  l'autre  bout  devers  Marans  ainsi  que  est  la  loge  dudit  esclu- 
seau  ;  et  aura  ledit  Bobcau  davantage  en  longueur  a  chacun  bout 
cinq  brasses  dudit  terrier,  et  tenant  ledit  terrier  audit  ecluseau.  Et 
sera  tenu  et  a  promis  ledit  Bobeau  faire  ferroyer  entièrement 
ladite  chenaud  de  trois  pieds  de  profond  a  l'endroit  et  de  la  lon- 
gueur dudit  terrier  a  présent  accensé,  et  en  faire  le  jet  des  deux 
cotés  et  ci  dedans  la  fete  de  Saint  Vincent  prochaine.  Au  dedans 
de  laquelle  chenaud  et  de  la  longueur  comme  dit  est,  ledit  Bobcau 
aura  droit  de  pêcherie  et  d'y  (aire  un  bouchaud  a  son  profit,  lequel 
bouchaud  s'étendra  au  travers  de  ladite  chenaud,  ayant  appuy  des 
deuxeoustez  et  contre  les  terriers  d'icelle  chenaud;  laquelle  chenaud, 

(1)  En  tèle  on  lit:  «  Extrait  do  l'accensoment  du  16  août  1568  fait  par  Jean 
do  l'ons  ot  Catherine  de  Montjohan,  sa  femme,  pour  lors  seigneur  du  Langon, 
a  René  Bobeau,  laboureur  a  Vouillé.  ». 

{i)  V.  planche  II. 
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a  l'endroit  que  dessus,  ledit  Bobeau  sera  tenu  et  a  promis  dorénavant 
enlreteniret  ferroycr.etnepourrontlesdits  sieur  et  dame  y  faire  aucun 
autre  bouchaud.  Et  outre  sera  tenu  et  a  promis  ledit  Bobeau  planter 
ou  faire  planter,au  profit  desdits  sieuretdame,  deux  rangs  de  plantes 
courtes  d'aubier  et  de  saulze,  dedans  le  mois  de  mars  prochain,  sur 
le  terrier  de  ladite  chenaud  du  cousté  de  Gbaillé  et  de  la  largeur 
dudit  escluzeau,  et  icelles  plantes  plantées  loin  de  l'un  de  l'autre 
d'une  brasse;  en  laquelle  plante  ni  autres  ledit  Bobeau  ne  prendra 
rien,  mais  quant  a  l'autre  terrier  qui  demeure  a  cens  audit  Bobeau, 
le  pourra  aussi  planter  ou  faire  planter  a  son  profit  et  le  tenir  a 
telle  autre  nature  que  bon  lui  semblera.  Et  pourtant,  ne  pourra 
ledit  Bobeau  empêcher  le  passage  de  batteaux  pour  aller  a  Ma- 
rans  et  ailleurs,  mais  sera  ledit  bouchaud  convenable  en  largeur 
pour  laisser  passer  les  hatteaux  comme  les  autres  bouchaud  s  font. 
Et  lequel  ecluseau  lient  et  cheut  des  deux  bouts  dans  ladite  achc- 
naud,  lesquelles  entrées  et  issues  dudit  écluseau  ne  seront  clos, 
ains  demeureront  ouverts  comme  par  cy  devant  et  a  présent  sont, 
dont  les  dites  cinq  brasses  dudit  terrier,  et  de  ferrayer  et  entrete- 
nir ladite  chenaud  et  planter  ledit  terrier,  —  s'estendront  a  chacun 
bout  outre  et  davantage  ladite  entrée  et  issue  dudit  ecluseau,  comme 
dit  est,  sans  préjudice  esdit  sieur  et  dame  de  pouvoir  repetter  la 
baillette  faite  dudit  ecluseau.  Fait  le  dit  accensement,  etc. 

Fait  et  passé  audit  Langon,  le  vingt-sixième  jour  du  mois  d'août 
l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  huit,  signé  a  la  minute  sur  une  feuille 
de  papier  libre  :  J.  de  Pons,  de  Montjehan,  A.  Bernard, notaire,  et 
H.  Bernard (1),  notaire  protocole. 


XX. 
1639. 

Note  de  Jonas  Bouhier,  sénéchal  du  Langon,  relative  au 
procès-verbal  d'une  visite  faite  dans  les  marais  par  les  com- 
missaires royaux  en  1455. 

A.  —  Original  perdu. 

[[)  C'est  Antoine  Bernard,  auteur  de  la  Chioniquc  du  Langon,  el  son  frùre 
Hilairo.  Cf.  Chronique  du  Langon,  p.  11. 

XXVII  16 
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H. —  Copie  du  xvnr  siècle  (1).  Archives  communales  du 
Lançon. 

C.  —  Copie  vidimée  de  la  fin  du  xviii"  siècle,  signée  Gau- 
vain  greffier  (2).  Ib. 

L'an  1(539,  j'ai  veu  la  coppie  d'un  vieux  procès  verbal  de  visitte 
faitte(a)sur  les  (b)  marais,  que  M.  Geruyer,  demeurant  a  Clievretle, 
et  qui  a  estes  autrefois  agent  de  M.  Fané  de  Moureilles  m'avoit 
mis  entre  les  mains  et  que  je  luy  ay  depuis  rendu. 

Par  (e)  lequel  ce  voit  qu'en  l'an  1283  l'Achenal  le  Roy  fut  faille 
par  commissaires  du  roy,  présent  l'abé  do  Moureilles,  celluy  de 
Maillezays,  celluy  de  Siiut-Michel  en  l'Herm,  celluy  de  l'Apsie  et 
celluy  de  Saint-Maixant. 

Jean  Angelet,  escuyer,  et  plusieurs  autres,  Visitation  Tan  1455,  et 
M.  Geoffroy  Vassal  commissaire  (d),  dout  le  procès  verbal  est  au 
trésor  des  comptes  a  Paris,  aussi  bien  que  celluy  de  la  construc- 
tion dudit  achenal. 

Item  ce  voit  que  l'achenal  des  Abbés  doit  ealre  entretenue  par 
l'evesque  (e)  de  Maillezays,  le  prieur  de  Vouïllé,  pour  l'abbé  de 
Saint  Maixant,  celluy  de  la  Sie  ' f)  en  Gatine  et  celluy  do  Niœuïl 
sur  rOulize,avec  celluy  de  Saint-Michel  en  l'Herm  qui  est  le  prieur 
du  Laogon. 

Il  y  a  un  aulre  achenal  appellé  l'achenal  de  la  Traverse  (3)  entre 
la  Taillée  et  Vouillé,  et  prend  des  le  bot  de  l'Anglée  jusques  au  bot 
du  Sableau  ;  sont  tenus  l'entretenir  la  paroisse  d'Auzay,  le  Gué 

a)  faite  B.  —  6)  le  C.  — c)  Suie  marginale  D  :  Pbilipes  III  du  nom  ;  il  y  a 
douze  paroisses  contribuables  a  l'entretien,  introduite  maladi  oitemenl  dam  le 
texte  C.  —  d)  comissaire  B.  —  e)  seigneur  C.  — /:  Cie<7. 

(1)  En  noie  on  lit  :  «  Ce  que  dessus  est  écrit  on  l'original  par  Jonas  Boubier.  » 
Et  au  dos  :  «  Au  dos  il  y  a  do  l'écriture  de  Jacques  d  Arcemalle  :  Mémoire  do 
la  Visitation  des  marais  et  construction  do  l'Acbenul  le  Roy  par  commissaires 
du  roy  ot  la  coppie  de  la  baillettf:  des  bois  marais  de  Muillezuis  de  156G.  • 

(2)  A  la  suite  on  lit  :  «  Coppie  de  ce  que  dessus  et  do  l'autre  part  a  esté  au- 
trefois écrit  par  Jonas  Boubier,  scnechal  du  Langou  sur  une  fcuillo  de  papier 
estant  restée  aux  archives  de  la  seigneurie  du  Langou,  au  dos  de  laquelle 
demie  feuille  est  aussi  écrit  de  l'écriture  de  Jacques  d'Arcemallo,  ancien  sei- 
gneur du  Langon.  Mémoire  de  lu  Visitation  des  marais  et  construction  de  l'A- 
chooal  le  Koy  par  commissaires  du  roy.  —  Certifié  par  moy  grelfier  de  la 
barounie  du  Langon  soussigné  :  GàL'vjii:*,  greffier  *.  — Jacques  d  Arcemalle,  fils 
d'Henri  d'Arcemullo  et  do  Gubrielle  do  La  Roche.  Cf.  Beauchet-Killeau.  I  I, 
p.  !»». 

(f)  V.  planche  II. 
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de  Yelluire,  la  paroisse  dudit  Velluire,  Fontaine,  Saint-Marcq  des 
Prés,  Chaix,  Vouillé,  Chaillé,  Doix,  Monlreuil,  Coussay  (y)  et 
Fresgoeau. 
Le  restant  regarde  Monrcillc  et  Cha  il  lé . 

Il  est  aussy  fait  mention  de  l'cssay  de  Mourillon  qui  prend  des 
le  bout  de  l'Œuvre  Neuf  jusques  au  rocher  dcChaillé;  et  doivent  le 
tenir  en  estât  les  evesque  de  Maillezays  et  l'abbé  de  Niœuïl,  savoir 
l'evesque  pour  les  deux  paris  et  l'abbé  de  Niœuïl  pour  la  tierce 
partie. 

En  l'année  1442  avoit  estes  (/<)  faille  [i)  autre  Visitation  par  com- 
missaire envoyés  sur  les  lieux  par  le  roy,  dont  le  procès  verbal  est 
aussy  au  trésor  aux  comptes  (1). 

A  laquelle  Visitation  les  habitants  du  Langou  comparurent;  firent 
employer  qu'ils  avoient  tout  droil  de  pacage  et  pechage  sur  ledit 
marais. 

g)  Coûssaye  C.  —  A)  esle  C.  —  i)  faite  li. 

(1)  Nous  n'avons  pu  rulrouver  ni  l'un  ai  l'autre  de  ces  procès-verbaux. 
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1199.  —  Raoul  de  Tonnay,  avec  l'assentiment  de  se»  fils 
Haoul  et  Guillaume,  accorde  aux  religieux  de  Noire-Dame 
de  Moreilles  la  permission  d'effectuer  sur  son  domain»'  des 
travaux  de  dessèchement   I  jyo 

1109,  Moreilles.  —  Pierre  de  Velluire,  avec  l'assentiment  de 
son  épouse  Ameline  et  de  son  fils  Hervé,concède  aux  re- 
ligieux de  Notre-Dame  de  Moreilles  plusieurs  marais  entre 
Sainte-Hadegonde  et  Chaillé,  moyennant  le  paiement 
d'une  rente  annuelle  de  dix  setiers  de  froment  et  de  dix 
setiers  de  fèves  et  le  dessèchement  de  ces  marais   U  ig;j 

1200,  17  juin,  Luçon.  —  Pierre  de  Velluire,  avec  l'assenti- 
ment de  son  épouse  Ameline  et  de  ses  lils  Hervé  et  Pierre, 
concède  aux  religieux  de  Notre-Dame  de  l'Absie  un  marais 
situé  entre  Aisne  et  Chaillé,avecla  faculté  de  dessécher  ce 
marais  en  utilisant  les  œuvres  de  dessèchement  compri- 
ses dans  l'étendue  de  son  (ief  ou  en  profitant  des  travaux 

des  religieux  de  Moreilles   III 

1210,  Chaillé.  —  Accord  passé  entre  Pierre  de  Velluire  et 
les  religieux  de  Notre-Dame  de  Moreilles  pour  la  délimita- 
tion de  leurs  marais  respectifs   IV  187 

1211,  Chaillé.  —  Pierre  de  Vcllnire,seigneur  de  Chaillé. con- 
cède à  ses  hommes  de  Chaillé  un  marais  de  dimensions 
indéterminées  moyennant  un  cens  de  trois  sols  par  cent 
brasses,  cens  qui  sera  remplacé, après  la  mise  en  culture, 

par  un  setier  de  froment  ,   V  189 

Avant  1217.  —  Sentence  arbitrale  des  défînitcurs  de  l'ordre 
de  Cileaux  terminant  les  contestations  qui  s'élaieut 
élevées  entre  les  abbés  de  la  Grace-Dieu,de  la  Grâce-Notre- 
Dame  de  Charron,  et  de  Saint-Léonard-des-Chaumes,  au 
sujet  du  marais  des  Alouettes   VI  191 


» 
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1217,  Chaillé.  —  Pierre  de  VeIluire,soigneur  de  Chaillé, con- 
cède aux  abbayes  de  Saint-Michel-en-nierm.de  l'Absie.de 
Saint-Maixent,  de  Maillezais  et  de  Nieul,  le  droit  d'ouvrir 
un  canal  dans  les  marais  du  Langon,  de  Vouillé,  de  Mou- 
zeuil  et  de  l'Anglée   VII  193 

1217,  Marans.  —  Porteclie, seigneur  de  Mauzé  et  de  Marans, 
concède  aux  abbayes  de  Saint-Michel-en-l'llerm,  de  l'Ab- 
sie,  de  Saint-Maixent,  de  Maillezais  et  de  Nieul  le  droit 
d'ouvrir  un  canal  dans  les  marais  du  Langon,  de  Vouillé, 
de  Mouzeuil  et  de  l'Anglée   VIII  i% 

12<>7,  29  mai.  —  Sentence  rendue  par  Tbibaud  de  Neuvy, 
sénéchal  de  Poitou,  contre  Maurice  de  Velluire,  accusé 
par  les  religieux  de  Moreilles  d'avoir  brisé  une  digue  leur 
appartenant   IX  199 

1274.  19  niai.  —  Pierre  de  Velluire,  seigneur  de  Chaillé, 
emprunte  à  Aimeri,  abbé  de  Moreilles,  son  canal  de  Bot- 
Neuf  pendant  cinq  ans  pour  dessécher  un  pré  situé  près 
de  Chaillé   X  200 


1412,  30  juin,  Poitiers.  — Jugement  de  la  cour  de  la  séné- 
chaussée de  Poitiers  renvoyant  sans  dépens  les  prieur  et 
frères  de  la  commanderie  de  Puyravault,  auxquels  le  cha- 
pitre de  Poitiers  reprochait  de  percevoir  injustement  des 


droits  sur  sa  terre  de  Champagne  et  de  laisser,  contre 
leurs  conventions,  les  achenaux  tomber  en  ruine   XI  201 

1517,  17  juillet,  Benêt.  —  Transaction  passée  entre  Jean  de 
llaulmont,  baron  de  Couches  et  autres  lieux,  seigneur  de 
Benel,  et  les  habitants  de  Benêt  au  sujet  des  droits  d'u- 
sage et  de  pacage  dans  les  marais   XII  207 


152fi,  11  août,  Paris.  —  Mandement  de  François  I«r,  roi  de 
France,  au  sénéchal  de  Poitou  ou  à  son  lieutenant  au 
siège  de  Fontenay-le-Comle,  enjoignant  de  rechercher 
les  personnes  tenues  d'entretenir  les  travaux  de  dessè- 
chement à  Champagne,  Puyravault,  Sainte-Badegonde  et 


Chaillé,  et  de  les  contraindre  à  remplir  leurs  charges...     XIII  213 

1527,  7  mars  (n.  st.),  21  août.  —  Procès-verbal  des  visites 
et  réparations  faites  aux  marais  de  Champagné,  Puyra- 
vault et  Sainte-Badeconde  par  les  commissaires  pour  ce 
désignés   XIV  210 

[1527].  —  Liste  des  personnes  appelées  à  relever  le  bot  de 
Garde,  avec  le  nombre  de  toises  assignées  à  chacune   XV  225 
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1  :»:»<),  octobre,  Champagné.  —  Liste  notariée  dos  habitants 
de  Champagne,  répartis  par  dizaines,  chargés  do  l'entre- 
tien des  bots  de  l'achenal  de  Champagné   XVI  220 

1*160,  26  avril,  Amboise.  —  Procuration  donnée  par  Louise 
de  Sainte-Marthe,  dame  de  Champagne,  pour  répondre  à 
sa  place  à  l'assignation  lancée  contre  elle  au  sujet  des  ré- 
parations des  digues  et  des  canaux   XVII  232 

1*160,  7  novembre,  Champagné.  —  Assise  tenue  par  Abel 
Ranifray,  juge  châtelain  de  la  cour  de  Champagné,  dans 
la<|uelle  sont  baillées  à  Terme  plusieurs  terres  de  marais 
prés  de  l'achenal  de  Champagné, à  la  charge  «le  relever  les 
Petits-Mots   XVIII  2:t7 

t:i6H,  26  août,  le  Langon.—  l'ail  à  cens  par  Jean  de  Pons  et 
Catherine  de  Montjehan,  sa  femme,  à  Hené  Itoheau,  la- 
boureur  à  Vouillé,  d'un  éelusoau  le  long  de  l'achenal  du 
Langon   XIX  210 

163'J.  —  Note  de  Jonas  Itouhier,  sénéchal  du  Langon,  rela- 
tive au  procès-verbal  d'un»'  visite  faite  dans  les  marais  par 
les  commissaires  royaux  en  li'i'i   XX  2 VI 
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GLOSSAIRE 


N.  B.  —  Les  termes  précédés  d'un  astérisque*  sont  ceiuc  att.rquela  nous  n'nvon 
pu  attacher  une  signification  précise. 


AlUtOTAMENTLM,      80,     SI    11.1,  182, 

18i;  ahotamnitum,  80  n.3;  ac- 
lion  d'élever  un  l>ot  et  par  ex- 
tension droit  Je  construire  «les 
bots. 

Ahotf.m,  80  batardeau. 

Ac.iienal,  20  n.t,  34  n.2,  93,  9i; 
camtlis,  43  ll.l,  197,  199,  2(10, 
201  ;  achfiiàu,  'il,  34  n.3,  07, 
20 4.  203  ;  achmaud,  118  n.,  222, 
220;  achcnnult,  94  n.4,  113  n.3; 
achencatt,  29,  33  n.4,|  107  n.3, 
20r»,  221  ;chrnax,  28  n. t.  43  n.l. 
30  n  2.  130  n.0,  220,  227; 
chnmtul,  240;  chcnatilt,  71,  133 
n.3;  exeticvnl,  233  ;  eschenau,  202, 
233;  rschrnfau,  108  n.l,  140  n.l  ; 
canal. 

Allier,  127;  petite  écluse. 

Anc.rostz.  —  Voir  Kncroist. 

Akrarke,  109:  auberoycs,  110  n.  ; 
marais  planté  d'aulnes  ou  de  peu- 
pliers (?).  Cf.Dueange,vo  aiberin. 

*Rvrraott.\k,  128  n.;  b<trra<jinn 
(acte  de  1237,  Arcére,  t.  Il, 
p.  033);  engin  de  pêche. 

Riff,  137;  bfeem,  21  n.l.,  lu-,  130 
n.2;  befz,  108  n..2ll  ;  h,-tz,  113 
n.l,  124  n.4,  129  n.3;  bief, 
130    n.l;  11!»  n.3;  birz, 

137  n.2;  cours  d'eau,  canal  de 
dérivation  dans  les  marais  mouil- 
lés. 

Rot,  90  à  99;  hootum,  119  n.2, 
140  n.l;  bottnn,  28  n.4  et  3, 
33  n.4.  39  n.2,  41  n.l,  42  n.3, 
93  n.2,  197,  199  sqq.  ;  bnoth,  20, 
40  n.;  bout,  31  n.l  ;  botz,  202, 
203.  213,  2\l;bottt,  38  n.l,  90 
n.l  ;  boutz.  229:  bouz,  90  n.l  ; 
digue,  bord  surélevé  d'un  canal. 


Bot  de  carde,  223,  220,  233;  diguo 
élevée  sur  les  relais  et  opposée  à 
la  mer. 

Roi  i»ks  relais.  Voir  Rot  hf.  carde. 

RorcifAiTi,  127  ;  boclwllum,  129  n.3  ; 
bosealis,  43  n.l;  boschrllitm, 
39  n.2,  127  n.3;  houchamt,  2*0; 
bouchault,  108  n.  ;  bottchnit.r,  133 
n.,  203  ;  pêcherie  d'eau  douce. 

Rokciiot,  127  n.4;  boitchtiud,  128 
n.;  pêcherie  de  nier.  Cf.  Littré, 
y0  bouchot. 

Roi  ronk,  128;  borijnrs,  horr/iwns, 
128  n.2;  engin  de  pêche,  en 
osier  affectant  la  forme  d'une 
nasse.  (]f.  I>ucan!jro.  vo  bonjnus, 
et  I.illré,  v"  bon  n/ ne. 

Bot  nni.NE,  K)7  n.  1  ;  hutte  couverte 
de  bourrées  d'herbesaquatiques. 

Roi  rolle,  bottrrlle,  128;  nasse  en 
osier,  plus  peliteque  la  bourrue 
s 'adaptant  d'ordinaire  à  un  plus 
grand  tilet,  comme  Vcncroitxt. 
Cf.  I.illré,  \°  houterolle. 
Roi ttfron,  128;  enfin  de  pêche. 

Roi /es,  112  n.2;  gâteaux  ronds, 
faits  de  fumier  séché,  servant 
d^  combustible  au  Marais. 

Carvwf,  carmin,  117,  118;  droit 
seigneurial  perçu  à  l'occasion 
du  pacage  d<s  bestiaux.  Cf.  Du- 
cange,  v°  ciiraranna. 

Ciiamrwt,  1 10;  rhamboz,  110  n.4; 
ch'-mboz,  110  n.;  pré-marais,jar- 
din-marais.  Cf.  bucange,  v° 
cnmbo. 

Ciiwinu.  22»;  chemyn  charruult. 

224  n.l  ;   voie  carrossable.  — 

Voir  Cm  a  urikre. 
Cit.vnniKRK,  114  [n.3,  177;rchemin 
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de  traverse.  Cf.  Ducange,  v° 
car  r  cria. 

Ciikikta,  197,  chute,  déversoir. 

Chen  u;,  chenaud,  chenault.  —  Voir 
Aciienal. 

Clai;suua,  102,  193;  canal  de  des- 
sèchement. 

Cllselum.  —  Voir  Eclcseu;. 

Coi,  9'.»,  101  ;coyum,  101  ;  (w/,101  ; 
cocx,  101  n.S;  coc.r,  100  n.l, 
101;  coez,  101  ;  coir,  101,  204, 
205,200,  234;  ro,ia*,  101  n.4. 
103;  coy,  101;coy.r,  coyz,  205, 
206;  conduit  primitivement  en 
bois,  établi  en  travers  d'un  bol 
et  reliant  ensemble  deuxcanaux; 
fossé  d'écoulement.  Cf.  Littré.v© 
coi. 

Conciir,  157;  conschp,  157  n.  2  ; 
cours  d'eau  de  peu  de  longueur, 
petit  port,  bras  dérivé.  Cf.  Du- 
cange, v*  concha. 

Contre  mot,  93,  99,  118  n.  ;  contra- 
botum,  192  ;  canal  creusé  au  pied 
du  bot. 

Coublage,  134  n.4,  136;  droit  sei- 

f;neurial  perçu  à  l'occasion  de 
a  ebasse  au  îilet.  Cf.  Ducange, 
vo  cobla. 

•Dklis,  lOOn.l.—  Voir  Relais  (?). 

Ecluse,  21,  126;  exelusa,  21  n.l; 
188;  csclutc,  92  n.l,  130  n.l, 
142  n.l;  ci  cluse,  124  n.4,  127 
n.l,  131  n.4;  pêcherie  d'eau 
douce.  Cf.  Ducange,  v°  cxclnsa. 

Eclcseau,  127;  cluscllum,  21  n.l; 
excluseflurn,  39  n.2,  127  n.3, 
192  ;  exclusif  um,  21  n.l  ;  ecluxea 
142  n.l  ;  csclousra,  108  n  i  ; 
cscluseau,  108  n.  ;  petite  écluse, 
et  par  extension  canal  de  déri- 
vation où  est  établie  une  petite 
écluse. 

Ec.oirs,  31.  99;  exeursm,  28  n.5, 
33  n.4,  99  n.4,  192.  191,  197  ; 
cours  d'eau.  Cf.  Ducange,  v° 
e.reursu*. 

Enc.hoist,  129;  attcrolz,  129  n.2: 
encrouhrs,  127  n.l  ;  verveux  mu- 
ni d'ailes  ou  ailettes. 

Knihenkc.uk,  137  n  ;  temps  pen- 
dant lequel  .01  pratique  la  chasse 
aux  rets. 


Entrem  it,  131,136  ;  droit  seigneu- 
rial per<;u  à  l'occasion  de  la 
chasse  ou  de  la  pèche. 

Esciiknal,  esehenau,  exeheneau.  — 
Voir  Aciiknal. 

Kssak;  AMKNi  cm,  201  ;  dessèche- 
ment 

Essav,  56  n.2,  99,  204  ;  exaiuw, 
81,  09  n.5,  182,  184;  esxeau,  cs- 
siau,  99  u  5;  action  de  dessé- 
cher, et,  par  extension,  droit  de 
dessécher,  canal.  Cf.  Ducange, 
v°  exsayum,  et  Codelïoy.  t.  III, 
p.  257,  col.  2.  —  Parfois  essai/ 
semble  avoir  été  pris  comme 
synonyme  de  coi.  Voir  p.  204. 

Etihr,27)  95,  99,  esterium,  27  n.6, 
192;  exterium,  126  n.3  ;  Iws- 
terium,  28  n.2;  canal  aboutis- 
sant a  la  mer,  et  par  extension 
toute  espèce  de  canal.  Cf.  Du- 
cange, vo  esterium,  et  Lit! ré,  v« 
ctier. 

ExAytwnR,  39  n.l;  essagare,  200; 
exaiguiare,  200  ;  dessécher. 

Eyaoi "ami  m,  83  n.2,  187  ;  ensem- 
ble de  travaux  de  dessèchement. 

Ferrayer,  96;  ferraier,  234  ;  ferro- 
ycr,  240;  étayer,  renforcer.  Cf. 
Chronique  du  Langon,  p.  121. 

Fi  lotte,  127  ;  petite  écluse. 

Fot  rchaz,  157  ;  forchaz,  157  n.4; 
fourchu1,  157  n.4  ;  longue  per- 
che fourchue  à  son  extrémité 
inférieure,  servant  à  la  propul- 
sion des  bateaux  ;  actuellement 
appelée  pigouillc. 

Fiu'ste, lisez  Tolste.  Voyez  ce  mot. 

Fi'krnak,  102,  169  n.6;  vantaux  du 
portereau  (?).  Voir  ce  mot. 

Cahuol",  gardouer%  129;  caisse  im- 
mergée où  l'on  conservait  le 
poisson  vivant. 

tliccT .  —  Voir  Jkt. 

'Connellk,  gornellv,  239  ;  revête- 
ment du  bot  (?) 

Choyés,  56  n.2,  113  n.,  223  ;  y  roi* 
234  ;  terre  sablonneuse  et  m;i- 
récageuse.  Cf.  Ducange,  \o  (jroa. 

Hemu.h,  herbier,  115;  pré  faucha - 
ble. 

Hksikmii  m.  —  Voir  Etiei». 
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Jotikres,  127  ;  dépendance  J  une 
«•cluse.  —  Peut-être  faut-il  lire, 
jolièrex,  murs  «l'aplomb  avancés 
dans  J'eau  qui  retiennent  les 
berges  «le  l'écluse  et  auxquels 
sont  attachées  les  coulisses  «les 
vannas.  Cf.  I.itlré,  v<>  jouitlères. 
Jet,  94,  231»,  240;  yeet,  220;  terre 
qu'on  tire  d'un  fossé  ou  d'un 
canal  et  qu'on  jetlesur  les  bonis. 
Cf.  Ducange,  v«  jactwt,  Litlré, 
vo  jet. 

Laissf.,92,1  45  :  terrain  abandonné 
par  la  mer.  Voir  —  Délais. 

Li/alt,  hn/mut,  130;  droit  sei- 
gneurial perçu  à  l'occasion  de 
la  chasse  au  tilet. 

Marais;  maresium,  42  n.3.  43  n.l, 
U2  n.3,  93  n.,  112  n.3,119  n  2, 
127  n.3,  143  n.  1,182  sqq.;mam- 
c»m,  92  n.3,  141  n.4,  143  n.l  ; 
maraiz,  94  n.4;  maray,  108  n.  ; 
nmri'H,  142  n.l,  108  n.  ;  m aresc, 
1*9;  marois,  54  n.3  ;  maroix,'*2 
n.4;  iUaroys,  92  n.l,  112  n.3; 
marrest,  108  n.  ;  marroys,  117, 
n.l  ;  marroyslz,  114  n.3. 

*  Marate,  114  ;  pré-marais.  Lieu 
dit  :  la  Morale,  Vendée,  com. 
Saiut-Denoit-sui-Mer. 

*  Marcha essÉK,  marehatissié,  lit  ; 

marescalcicia,  mariscakhia,  114 
n  5;  maresehauae,  100  n.l,  114 
n.!'»;  marchaussié,  114  n.T»;  ma- 
rais à  chevaux  (?).  Cf.  Ducange, 
v'"  marescaleiata,  marescixcaleia. 

Mkhveai  x,  134  ;  mervnulx,  mer- 
taux,  134  n.4  ;  libts  de  chasse. 

Mer  vêlage,  130;  droit  de  chasser 
aux  meneaux.  Voir  ce  mot. 

Mi/.uttikrf.s,  113,  144;  prés  cou- 
verts par  la  mer  aux  marées 
d'équinoxe  où  pousse  une  herbe 
drue  et  line  appelé»;  mizotte.  Cf. 
Cautb'r  (A.),  Statistique  de  la 
Charente-Inférieure,  2"  partie, 
p.  20,  et  Cavoleau,.SM/i'.s/t'</f«>'  de 
la  Vendée,  p.  347. 

Nai>e,  188  n. 5,  200  n.2;  nayde, 
nède  'acte  du  11  mars  1  409. 
Arch. Vienne, H.  07)  ;  lieu  maré- 
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cageux,  mare.  Cf.  Codefrov,  v" 
nesde,  et  Ducange, v°  neez  ('?) 
Nouerk,  37,  98  n.2,  100;  nonhère, 
158  n.3;  levé»»  de  terre  bordant 
un  «-anal.  Cf.  Ducange,  vo  noa. 

Oysil,  oyxif,  110;  oyzif,  1  (>0  n.l  ; 
osier.  Cf.  Litlré,  v»  osier.  —  Il  y 
avait  jadis, au  Langon.une  Con- 
che  aux  Oysifs  (V.  pl.  II),  «huit 
parle  Antoine  Bernard,  dans  sa 
chronique. 

0vsiu.îKiiK,109  ;  oyzillere,  110  n.l; 
lieu  planté  d'osier. 

Pakciiet,  perchiez,  134;  emplace- 
ment réservé  sur  les  vases,  ou 
«  place  de  mer  »  où  l'ou  fichait 
les  perches  destinées  à  suppor- 
ter des  filets  de  chasse  ou  de 
pêche. 

Pkrré,  178;    peiratum.  176  n.6  ; 

paire,  109n.fi;  peré,   108  n.l  ; 

peyré%  142  n.l  ,175  n.3  ;  poyrez, 

114  n.3;  gué  pavé. 
Pigouille.  —  Voir  Toi  rciiaz. 
Portée,  21  n.l;  écluse  de  pêche. 
PoRiERKAi',  08  n.,  70  n.4,  102, 103, 

23  4,  23:;,  230;  porierellum,  102, 

197  ;  porte  de  lh>t. 
"  Poi-rfens.  100  n.l;  travail  de 

défense  contre  la  mer. 

*  Haes,  114;  pré-marais. 

Décaler,  9.'i  :  récurer. 

Délais,  92,140;  re/ay.s-,92  n.l,  228; 
reiVs,  101  n.3;  terrain  abandon- 
né par  la  mer.  —  Voir  Laisse. 

Dessonnkk,  211,  222,  224;  rouxsio- 
w//.T(acle  du  4  janvier  1  409  (x. 
*C).  Dibl.  Nal.,  lai.  12708,  fol. 
293);  division  agraire  usitée  à 
l.uçon  et  à  Champairné,  conte- 
nant 10,  12  ou  15  arpents  au 
plus. 

Dei/.,  134;  rects,  134  n.3;  filets 

de  chasse  tendus  sur  les  vases 

de  la  mer. 
Dot  che,  100,  107  ;  roc/ie,  108  n.  ; 

laiehe,  iris  d'eau. 
Dmissu.be,  115;  rosteria,  110  n.l  ; 

pré-marais. 
D*n  x,  roiwe,  107  n.2  ;  roseau  cm* 

ployé  comme  luminaire. 
Dlcii  ha,  21  n.l  ;  pêcherie. 
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Svi  sovk,  10°.;  xftHzniff.  \W  n.  »  ; 
marais  planté  il»'  saules. 

Tuixkf,  100  ;  digue. 

Tfm>e,  1  :{.'»,  221;  tumla,  \X>  n.3  ; 
landes,  *.'!.'>  n.'A  ;  tantes,  1M»  n.l, 
i:t'in.3;  emplacement  où  I  on 
tondait  tles  Mots  do  «  liasse.  Cf. 
Ducanye,  v>  /cw/a  .1. 

Tf.fujv'k,  10'.»,  10'.)  n.:;;  lovées  de 
terre  parallèles, séparées  par  des 
fossés,  sur  lesquelles  on  plan- 
tait <les  arbres. 

TorsiT.  et  non  fruste  ,  131;  droit 
seigneurial  perçu  sur  la  pèche, 
(il.  Ducangc,  v1  talta. 

TmciF.,  2'M't  ;  nom  donné  aux  di- 
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«nos  sur  les  bonis  de  la  Loire, 
inusité  en  lias-Poitou.  Lait»» 
auquel  nous  rempruntons  est 
daté  d  .Vmboise. 

Yerck,  128  n.  2  ;  engin  de  pèelie. 

Cf.  hucange,  v<>  rerijutum. 
Yf.rmke,  12!»;  tcrmeia,  120n.3; 
gros  paquet  de  vers  enfilés  sur 
des  ficelles  avec  lequel  on  prend 
dos  anguilles. 
Vkitks,  M»;  filet  de  chasse  ou  do 
pèche. 

Vrki TK/.t.'li ;  filet  de  chasse  ou  «le 
pèche. 

YitM.NKK,  10'ï  ;  marais  planté  d'au- 
nes ou  vergues. 
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TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


N.  R.  —  Le*  H;>n*  mm-qurs  il'itn  oslt'ihqnc  *  n'ont  pu  rtrr  ///?*•'%•, 


Annés  (Achcnal  des).  —  Voir  Oxo- 

AnnÉs  (Achcn.il  des). 
'  AnsiA  (lîotiiin  de),  28  n.  f\. 
Ahsir  (I/),  Deux-Sèvres,  arr.  Par- 

thenay,    cant.    de  Moncoutant. 

Abbaye  de  Notre-Dame,  25,  28, 

29,  3 1 ,  36.  47  d.3,  53,72,81, 

iif>  n.6,  120  n.i,  121   n.3,  i/p. 

n.i,  1 85 ,  186.  i()3,  197,  a.'ja. 

Achai'tavs  (Les  Grands  et  Petits), 

1 0/i  n.2. 

Achesal-i.e-Roy,  nord  de  la  Sèvre, 
32,  34,  36,  37,  45,  46,  56,  66, 
68,  86,  9$.  m,  118  n.,  i3i,  146, 
0-1,169,  180.  r»32  ii.i,233,  234, 
236,  2/1  a. 

—  Sud  de  la  Sèvrc,  39,  f\o,  f\2. 

Achenal  Royal,  4« 

Ar.HKNAi,  Vieille,  58. 

Achenai-dl-Roy,  sud  de  la  Sèvre, 
4o  n.  —  Voir  Achenal-le-Roy. 

Achenau-l^-Roy,  sud  ('*  la  Sèvre, 
4o  n.  — Voir  Acuen \l-le-Roy. 

Achevai?»  Neuve,  36. —  VoirAciiE- 
nai.-le-Roy,  nord  de  la  Sèvrc. 

Aoam,  témoin  en  1210,  189. 

Anr.ununr.E,  femme  d'AoÉMAn,  1 35 
n.i. 

Aoémau,  donateur  du  x«  siècle,  1 35 
n.i . 

Aoenus,  100  n  .4. 

Aonhs,  mère  de  Pierre  de.  Velluire, 
i«4. 

Aioreteau    (Pierre),   habitant  de 

Champagne,  23 1.  —  Voir  'Ayo-he- 

teau  (Pierre). 
Aic.lf.ovke  (Ecluse  d'},  i3o  n.i.  — 

Voir  Eve-Clée. 
AuiuuxoN  (I/),  Vendée,  coin,  de 

Maillczais,  108  n. 


Aiguillon  sur-Mcr  (L '),  Vendée,  arr. 
de  Fonl^nay-le-Comle,  coin,  de 
Luron.  16  0.1,  73n.a,  120,  i3on.6. 

—  (Baie  de  Y),  32,  91,  io3,  io'i, 
12  5,  126. 

Aimeri,  abbé  de  Nieul,  28  n.4. 

A-MEni,  sire  de  Moricq.    i63  n.2. 

Aines,  1 8<>  11.2.  —  Voir  Aisne. 
Ainktte,  lieu-dit  disparu,  près 
d'Aisne,  sans  doute  le  Vigneau, 
3o,  19:'. 

Aisou,  prieur  de  Saint-Martin  de 
Fontaines,  22  11.2,  i36  n.3. 

Ainu  i),  habitant  de  Courdault,  21 
n.i. 

Aisne,  A  y  nés,  Naenes,  .Vaines,  Xes- 
nr.  Vendée,  corn,  de  Chaillé-lcs- 
Marais,  16  n.i.  33  11. 1,  169, 
171,  18'»  n.3,  i85,  186,  188  n. 
6,  190  n.i,  19:».. 

Alamans  (Jf)hanncs),  témoin  en 
1211,  190. —  Voir  Ai.f.mant  (J.). 

Alemvnt  iJ.),  témoin  en  1210,  189, 
—  Voir  Ai. amans  (Johanncs). 

Aliénok  d'Aquitaine,  38.   116  n.i. 

Ali.f.magni  \  (Galterus  de),  127  n.3. 

—  Voir  Allemagne  (Cautier  d'). 
Ali.»  M  Ar.vF.  ((îautier   d*),  sri^neiir 

d'Andilly,  t\\\  n.i,  127  n.3,  144 
n.  1  et  2. 

—  (Hugues  d'),  43  n.  r,  164  n. 
Ai.i.kneai:  (Meryï,   habitant  de  Vel- 
luire, 110  n. i . 

Ai.t.F.uns  (I  es),  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Mclle,  canton  de  Sauzé-Vaus- 
sais.  Abbaye,  3i  11.1.9s. 

Ai.OF.ri:  do  Charons  ( Bot  de  I'),  3o 
n.  3.  —  Voir  Alouette  (Bot  de  I'). 

Alon,    Charente-Inférieure,  com. 
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n.i. 


dWndilly  -Ics-Marois, 

1O4  n.i. 
Ai.ons.  — Voir  Alon. 
Alouette  (Bot  de  )'),  3o,  32,  33,  79 

n.  1,  g5  n.2,  101  d.8. 
Alouettes  (Slarais  des),  Vendée, 

com.  de  Marans,  3o,  3i,  q5  11. 3, 

98.  1 33  n.3,  191,  192. 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  4'  n. 

1,  43  n.2.  119  n.2,  129  n.3,  i3o 
n.5,  i3î  n  2,  i/|0,  n.i,  i/j3, 
iffi  n.i,  i5a,  1O0  n.2,  162  n.2. 

Amarres  (Les),  Vendée,  com.  de 
Champagné-les-Marais,  G4  n.4. 

Amboise,  Indrc-cl-Loîre,  arr.  de 
Tours,  chef-lieu  de  canton,  232, 
230 

—  {Louis  d'),  prince  de  Talmont, 
ii5  n.3,  117  n.i,  119  n.4,  1 33 

n.2. 

Amei.ine,  épouse  de  Pierre  de  Vel- 

luire,  i83-i86. 
'  Amourettes,  Vendée,  com.  de  Dam- 

vix,  109  n.3. 
Anciiais,"  Vendée,  com.de  Maillc- 

zais,  i55  n.i. 
Ancienne-Digue  (L'),  3i  n.i. 
Andelée,  193.  —  Voir  Andilly-Ics- 

Marais. 

ANi>iLLÉ-Ie-Maroys,  121  n.2,  160 
n.4.  —  Voir  Axou.LY-Ics-Marais. 

ANDiLLY-Ie-Marois,  iG,  —  Voir  An- 
mi.LY-les-Marais. 

ANDii.LY-les-.Marais,  Charente-Infé- 
rieure, arr.  de  la  Rochelle,  can- 
ton de  Marans,  38,  89,  69  n.i, 
96  n.i,  io/j,  112,  1 1 3  n.,  121  n. 

2,  1 35,   1^3,  144  n.i,  i/j5,  1O9, 
173,  174  n.3. 

—  Achenal,  39-42,54.94,  1C0,  1G8. 

—  La  Laisse,  i45  n.2. 
Andillyé,  i45.  —  Voir  A.ND!i.LY-les- 

.M  a  rais. 

André,  ahbé  de  Lieu-Dieu  en  Jard, 
198. 

Angklet  Mean),  commissaire  sur 
le  fait  des  marais,  53,  87  n.  1,242. 
Angir  a  y,  Charente-Inférieure,  com. 
de  Conrron,  17O. 


A 


n<;irk 


?0  n. 


Voir  Angir  a  y. 


A>'ii.r.  (Mol  de  I'),  39-42   n.3,  127 
n.3. 

—  (Canal  de  I'),  /,o  n. 
AM.LErniNis    (Ecluse    dite),  prés 
Maillczais,  21  n.  1. 


Angi.ée  X),  Vendée,  com.  du  Poiré 
sur-Velluire,  20,  28,  3o.  3^  n.i, 
30,  93  n.,  109  n.i,  120  n.i,  ii>5 
n  1,  193-197,  233  n.2. 

—  (A  chenal  «et  hot  de  P),  28,  29, 
35-37,  55,  86,  9O  n.i,  102,  1 1 5 
n.3,  119  n.2,  i7|6n.i,  24^. 

Angles,  Vendée,  arr.  des  Sables- 
d Olonne,  canton  des  Mouticrs- 
les-Maufails,  22,  43,  54,  92  o.3, 
1 1 4  n.»,   "6  n.i,  i36  n.3,  i38 
n.  1 ,  164  n.2 . 

—  Prieuré,  43,  1 1 3  n.i,  i33  n.a, 
189,  198. 

Angocmois  (Jean  d'),  donateur  du 
xi«  siècle,  21  n.i. 

'  Anguillez  i  L'),  pêcherie  à  Ma- 
rans, 124. 

Anière,  Asnère.  Vendée,  com.  de 
Rosnay,  i54  n.i. 

Anselonensium  ;Maresium),  188.  — 
Voir  Ascelinensium. 

Ai*ri:mont  (Guillaume  d'),  171  0.7. 

Ai-sie  (L').  —  Voir  Absie  (L'). 

Aoiîa  Quiet  a  (Ecluse  dite).  —  Voir 
Akîitequée,  21  n.  î. 

Arriter  (Radulfus),  témoin  en  1211, 
190. 

Armais,  Deux-Sèvres,  arr.  de  Niort, 
canton  de  Frontenay,  i5  n.2. 
21,  107,  108  n.i,  ni,  121  n.i. 
129  n.  5. 

Arceau  (L'),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Marans,  i44  n.  f\. 

Arckmai.le  (Henri  d"),  seigneur  du 
Langon,  242. 

—  (Jacques),  seigneur  du  Laugoo, 
2*42  n. 

—  (Louis  d'),  seigneur  du  Lançon, 
1 0~»  n.i. 

Arciiamhaud  (Pierre),  habitant  de 

Champagne,  239. 
'  Ar.-.om.f.i.lum,  Charente-Inférieure, 

com.  de  Marans,  21  n.2,  1 43  n.i. 

■  44. 

AnnouiN  (Estiennc).  226. 

Arcenteau  (P.),  habitant  de  Cham- 
pagne, 229.  —  Voir  Aïonf.TEAU 
(Pierre)'? 

Arn.vuokau  (Jean),  habitant  du  Poiré* 
de- Velluirc,  n5  n.4. 

—  (Lucas),  habitant  du  Poirc-cle- 
Wlluirc,  r  10  n.  1 . 

Arsay,  129  n.5.  —  Voir  Armais. 
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Ascklinensium  (Feodum),  184.  — 

Voir  Anselonensium  . 
Asnere,  i54-  —  Voir  Anié.hh. 
Asye  en  Gastine  (L'),  142  n.i.  — 

Voir  Absik  (L'>. 

Auber  l.ocart  (L'},  sur  la  Vendée, 
i3o  n.  3. 

Aubier  (Le  Gros),  Charente-Infé- 
rieure, com.  «le  Marans,  9G  n. 

AUBOINSNIÈRE  (L").  —  VoiV  AtHON- 
N1ÈRB  (L). 

Aubonniere  (Seigneur  de  1'),  Vendée, 

com.  de  Belleville,  227. 
Aubonniere  (Relais  de  1'),  Vendée, 

com.   de  Champagné-lesMarais, 

227  n.2. 
'  Al  bru  (Exclusa\  188. 
Audayer  (Pierre),  seigneur  de  Gui- 

gnefolle,  i55  n.,  1G6  n. 

AUDEBERTUS,  l8f). 

AlGUERRUENS,  1 97 .  —  Voir  GuER- 
RUENS. 

'  Ali.bin  (Relais),  Vendée,  com.  de 

Chamnagnclcs-Marais,  228. 
Aireus  Beccus  (Ecluse  dite),  ain.i. 

—  Voir  Norbec. 
Autgé,   174.  —  Voir  GiÉ-de-Vel- 

luire  (Le). 
'  Autier  (Coosche),  Vendée,  com.  de 

Vix,  iÛ7  n.2. 
Autize,  affluent  de  la  Sévre,  18,  :a3, 

178. 

Au  vert,  210.  —  Voir  Nalvert. 
Auzay,  Vendée,  arr.  et  coin,  de  Fon- 
tenay-le-Comte,  38,  50,  i^a  n.i, 

2/j2. 

Auzay  (Hugues  d'L  1 1  f»  n.G,  120 
n.i,  121  n.a,  194,  197. 

Avermel  (J.),  témoin  en  1211,  100. 

Avrahs  (Colas  et  Phelipoo),  habi- 
tants de  Damvix,  124  0.1,  i3i 
n.4. 

Aygrete  au (Pierre),  227.  —  Voir  At- 

GRETEAU. 

Aymkri,  abbé  de  Moreilles,  4G  n.i, 

83,  i63,  200. 
Aymeri,  prieur  dePuv-Gclame,  195. 
Aynes,  171  n.2.  —  Voir  Aisne. 
Aziré,  Vendée,  com.  de  Benct,  107, 

108  n.,  207  n.9. 


Badori,  189. 

Banchk  (Canal  de  la),  181. 
Bande  (La),  26  n.  1 . 
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Banzay,  Vendée,  com.  de  Benêt, 
108  n.,  t ■ 4 

Baraquine  (La),  Vendée,  com.  d'An- 
gles, 128  n. 

Barbe  (Giraudus),  témoin  en  12 11, 
190. 

Marrecane  (Bot  de  In),  39,  42. 49 
n.i,  53,  5/j,  G9,  96  u.i,  1G6  n.2, 
1G9,  170  n.  1. 

Barbe^uenne  (Bot  de  la),  43  n.i. 

—  Voir  Barbecanr  (Bot  delà). 
Barbier  (Jacques  :,  habitant  de  Cham- 

pagné,  228. 

—  (Jean},  habitant  de  Champagne, 
23o. 

—  (Julien),  habitant  de  Champagne, 

229. 

—  (Micheau),  commissaire  sur  le 
fait  des  marais,  Go,  87  n.i,  217, 

223,  225. 

Bardette  (Achenal  de  la),  167, 
a2G  n.i,  23G. 

Barili  aut  (Nicolas),  habitant  d'An- 
gles, i33  n.2. 

Babi.ot  (Jean),  seigneur  du  Chutcl- 
lier-Barlot,  109  n.i. 

—  (Joachim),  seigneur  du  Chalclicr- 
Barlot,  110  n.i,  iiô  n.3  et  f\. 

—  (René),  seigneur  du  Chatelicr- 
Barlot,  109  u.  1. 

Bastard  (Mathieu),  commandeur  de 
Puyravault,  Gi,  217. 

Bastille  (La),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Marans,  177. 

Baudet  (Pierre),  procureur  à  Cham- 
pagne, 61,  217. 

Baussay  (André),  habitant  de  Benct, 
au . 

Bayet  (Pierre),  habitant  de  Benêt, 
211. 

Beau-Cornet,  Botz  (Jornetr,  Vendée, 
com.  de  Angles,  114  n.3. 

Beaumener  (Jean),  habitant  de  Cham- 
pagne, 219. 

Beai  regard,  Chareute  -  Inférieure, 
com.  de  Marans,  i58  u.i,  177. 

Beauvais,  235.  —  Voir  Beautoir. 
Beauvoir,  Vendée,  com.  deCham- 
paçné-les-Marais,  71  n.2,  94  n.4, 
98  u.4,  229,  235. 

BEAUvoiR-sur  mer,  Vendée,  arr.  des 
Sables-d'0lonnc,ch.-l.  decant.,49, 
137  n.  2. 

'  Bec  de  l'Aguillon  (Le),  120  n.i. 

—  Voir  Aiguillon- sur-Mer  (L'). 
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Beuiée  (La),  Vendée,  com.  dcMail- 

lezais,  iôf)  n.  i . 
'  Bemieron,  197. 

ItÉr.iiiLioN    (Guillaume),  seigneur 

d'Irleau,  12/4  n.i. 
Beli.evili.e  (Philippe  de),  dame  de 

la  Flocelliêre,  227  n  3. 
Bei.levle,    V  endée,  com.de  Chain - 

pagné-les-Marais,  23"). 

Belon,  27  u.G. 
Belon  (Elier  du  ,  27. 
Bli.lm  (Esleiinm  dictum),  27  u.6.  — 

Voir  Belon  (Elier  du). 
Benêt,  Vendée,  arr.   de  Fontcnay- 

le-Comle,  canl.  de  Muillezais,  10O 

ni,  107  11.2,   108  11.,  109  n.3. 

1 1/|  11. 4,  1 1 5  n.  1 ,  *  »  Ci  n./|,  117  n., 

124  n.i  et  /|,  i3o,  1 3 1 11 . 4 ,  1020.- 

I. V4,  1  f»7  n.i  et  2,  1G1  n.3,  207- 
211,  21 3. 

Benon,  Charente-Inférieure,  arr.  de 
la  Hochelle,  cant.  de  Courcou,  38 

II.  2,  175  n.  1 . 

Blrald,   donateur  du  xi°  siècle,  22 
n.3. 

Bérauld  (Le),   170  n.2.  —  Voir 

Brald  (Le). 
Berailt  (Le;,   1G7,    172.   —  Voir 

Braco  (Le ... 
Beiuoneau (Etienne),  habitant  deVix, 

110  n.i. 

Bernard  (Antoine),  notaire  au  Lan- 
gon,  241. 

—  (Hilaire),  notaire  au  Langou,  241. 
Berna  y,  Charente-Inférieure,  com. 

de  Marans,  commauderic,  20,  3y, 
/jo,  !\i  n./j,  fj'i  n. G,  110  n.2,  ii/j 
11./1,  11G  n./j,  12/j  n.2,  128  n.2, 
177  n-3. 

Bertin  (Pierre),  prévôt  de  Benon, 

38  11.2,  i3f>  n.3,  n.i. 
Berirand  (Pierrc),habitaut  de  Dam- 

vix,  loi)  n./|. 
Besgle,  Charente-Inférieure, com.  de 

Saint-Martin  -  de  -  Villeneuve,  124 

n.i . 

Besnyer  (Pierre),  habitant  de  Benêt, 
211. 

Bessay,  Vendée,  arr.  des  Sables- 
d'Olonne,  cant.  de  Mareuil,  iz5, 
n.  2. 

Besse  Pont  de  la).   1  <*»<). 
Hi  smon   M  icheaui,  habitant  de  Cham- 
pagne, 224. 

—  (Nicolas  ou  Colas),  habitant  de 
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Champagne,   227,  23o.  —  Voir 

Blxon,  Hixon. 
Besi  ciiet  (Jehan),  commissaire  sur 

le  fait  des  marais,  00,  87  n.i. 
Hkuk  (Loys),   habitant  de  Henet, 

210. 

Bexon,  23o   n.i.  —   Voir  Besson 

(Nicolas). 
Bien  vente  la  Borrellc,  4° 
Biez   Neigrc,   le  Bief-Noir,  Deux- 

Sèvres,  com.  de  Mauzé,  107  n.2. 
Uk.kau.i   (Jean),  habitant  de  Vel- 

luire,  34  n.2. 
Hillai:uièrk  (La),  Vendre,  rom.  de 

Chainpaguc-les-Mai  ais,  2 1 7. 
Billy  (Jean  de  .  —  Voir  Jean  Pr  de 

Billy. 

Biré,  habitant  du  Breuil  près  le 
Langon,  108  n.3. 

Bixon  (Colas),  habitant  de  Champa- 
gne. 2:7.  —  Voir  Besson  (Nico- 
las). 

Blaizé,  /ilecat/, Deux-Sèvres,  com.de 
Saint-ililaite-la-Pallud,  157  n.2. 
Blanche  Coulsdre  (Marovs  de), 
Vendée,  com.  de  Champagné-lcs- 
Marois,  G3  n.2. 

Hi.azon  Maurice  de],  évéque  de  Poi- 
tiers, 1 85,  187,  190. 

Blizay  Hic/  de),  167  n.2.  —  Voir 
Blaizé 

Blossac  (De),  intendant  de  Poitou, 
73  n.2. 

Hoiieau  (Jean),  habitant  de  Vouillé, 
240. 

—  (Hené),  laboureur  à  Vouillé,2.^o, 
24 1 . 

'  Bocinl  (I>es).  184. 

Hoenlts  (Guillelmus1,  témoin  en  1 1991 

i83. —  Voir  Boenez  (Guillelmus). 
Bof.nktz  (Guillelmus),   témoin  en 

1199-1200,  180,  18G. —  Voir  Bot- 

nktz  (Guillelmus). 
Hoer  (Hilaiius '',  témoin  en  121 1, 

190. 

Boire  (Levée  de),  10G  n.t. 
Boesses,  159  n  2.  —  Voir  Boisse. 
Bokvi.  (A.  de),  témoin  en  1210,  ify- 
Bok:elleau    (Jean),    habitant  de 

Champagne,  219. 
lîois  (Etier  du;,  28,  G/,. 
Bois-  n'A  rle,  Charente-Inférieure. 

com.  de  Sainl-Cyr-du-Dorel,  «G 

n.i. 

P..  is  oe- Fontaine,  Vendée,  coin,  de 
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Chaillé-les-Marai?,  188  n.5,  200. 
Bois-Groll  and,  Vendée,  coin. du  Foi- 

roux,  abbaye,  25,  27  n.5  cl  6,  28 

n.2, 43,  1190.2,  non.,  171  n.O, 

182  0.2,  1N9. 
"  Bois-Lamuert,  Vendée,  corn,  de 

Montreuil-sur-Mer,  i5o  n.i. 
'  Bois-Naulain,    Veudée,  coin,  de 

Maille/ais,  i55  n.i. 
Boisse,   Vendée,  coin,   de  Saiol- 

Médord-des-Prés,  i5f)  11.2,  195. 
Boissk  (Olivier  de),  ntp. 
Bon  (Gilles),  habitant  de  Benêt,  210. 

—  (ToussaincU),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

Bonet  (Guillaume),  i83  n.3.  — Voir 

Boknets  (Guillelmus). 
Bonsaud    (Jacques),    habitant  de 

Champagne,  220. 
Bonneau  (Le),  71.  —  Voir  Bot- 

Neuf  (Achenal  de). 
Bonneau  (Jehan),  habitant  de  Benêt, 

210. 

—  (Pierre),  habitant  de  Benêt,  211. 

Bonnf.ssay  (Guillaume  de),  commis- 
saire sur  le  l'ail  des  marais,  5o, 
87  n.i. 

Bonnet  (Jean),  procureur  du  roi, 
i46. 

—  (Pierre),  laboureur  à  Benêt,  210. 

—  (Pierre),  marchand  à  Benêt,  210. 
Bonnbvacx,  Vienne,  coin,  de  Mar- 

çay.  Abbaye  de  Notre-Dame,  3i 

ni,  192  n.6. 
Bonnyei\  (Constantin),  habitant  de 

Bcnct,  210. 
Bootii-le-Roi,  4°  n 
Booth-Neuk  (Le),  Vendée,  com.  de 

Sainte  -  Radegonde  -  des  -  Noyers, 

18/1  n.5. 

Bootii-Neue  (Arceau  du),  26  n.i, 
171  n.3. 

Bordes  (Les),  28  n.i.  —  Voir  Bour- 
de au  (Le). 

Bordes  (Achenal  des),  28.  —  Voir 
Bourde au  (Achenal  du). 

Borreau  (Les),  habitants  de  Saint- 
Hilaire-la-Palud,  108  n.i. 

Bosoo  (Heslerium  de),  28  n.a.  — 
Voir  Bois  (Eiicr  du). 

Boson  (Pierre),  commandeur  du 
Temple,  4o. 

Bot  (Le  Grand).  —  Voir  Grand-Bot 
(Le). 

Bot  de  Garde. — Voir  Garde  (Bot  de). 
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Bor-i.'AuHÉ,  117  n.i,  i05  n.i. 
Bot-l'Ahé,  117  u.i.  —  Voir  Bot 
l'Ahhé. 

Bot  IIeiuiu  (Le),  J7,  97  n.i^,  >35  n.3. 
Bot-Neau,  Vendée,  coin,  de  Chaillé- 

les-Marais,  200  u.2 . 
Bot-Nelk  (Le), à  Mou/.euil,  i5o  n.3, 

1 65 . 

Bot-Neuf  (Achenal  de),  nord  de  la 
Sèvre,  26,  3i,  5o,  62,  67,  68  11., 
70  n. 4,  7X  80,  K3, 101,  1 16,  171, 

I7r(  Il.l,  180,  I99,     ?OQ,  220,  22  1, 

226  n.  1 . 

Bot-Nelk  (Le),  sud  de  la  Sèvre,  42. 

Bot-Nou,  i84,  18O  n.2.  —  Voir 
Booth-Neuk  Le). 

Bots  (Les  Petits).—  Voir  Petits- 
Bots  (Les). 

Bots  (Les  Vieux).  —  Voir  Vieux- 
Bots  (Les). 

Bots-Ciiemin  aux  (Les),  57,  58  n.i, 
238. 

Bots-Courants  (Les),  97. 
Botz  Corneiz  (Les).  —  Voir  Beau- 
Cornet. 

Bolcuayres  (Jehan  et  Colas),  habi- 
tants de  Damvix,  1 24  n.i,  1 3 1  n  4- 

Boucher  (Jean),  habitant  de  Sainl- 
Marliu-l'Ars,  46  n.i,  171. 

Bouchet  (François  du),  seigneur  de 
Sainte-Gemme,  38  n. 

—  {Lancclot  du),  seigneur  de  Sainte- 
Gemme,  217  n.3. 

Bouorahjne  (La),  234- —  Voir  Bou- 
c.hink  (La). 

Boc(iRE(iNs  (La1),  228.—  Voir  Bou- 
ori>e  La). 

Bolorine  (La),  Vendée,  coin,  de 
Champaiçoé-les-Marais,  228  n.2. 
—  Voir  Bouoraiune  (La). 

BototERAiNE  (Seigneur  de  la),  228 

U.2  . 

Bouiier  (Marc),  habitant  de  Beuet, 

210. 

liotiiEREAU  (Laurens),  habitant  de 

l'uyravaull,  220. 
BounitR  (Jonas),  sénéchal  du  Lan- 

iÇOIl,   ï!\  1,  2^2. 

Boi  n.  (Le  ,  Vendée,  com.  de  Chail- 
lé-Ics-Marais,  36,  66. 

Bolilî  É-Courdaull,  Vendée,  arr.  de 
Fontenay-lc-Coiute,  canton  de 
Maillczais,  178. 

Boula  ye  ;  La  1,  Vendée,  com.  de  Lu- 
ron. 72  n.3,  -3. 
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BotLLAiE  (La),  72  n.3.—  Voir  Rou- 
la y  s  (La). 

Bonneuk  (Achenal  de),  220,  221. — 
Bot-Neuf  (Achenal  de). 

Bolhdeau  (Le),  Vendée,  coin,  de 
Cbampagné-lcs-Marais,  61. 

—  Acheual,  28,  56,  73,  85,  222. 
BouwG-CHAPi'O.NjCharente-luférieure, 

coro.  de  Charron,  177. 

Bourgnelk,  Vendée,  com.  de  Fon- 
taines, 107,  109  n.2,  1 55  n.i. 

Bourneau  (Mery),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

Bolrneuk,  109  n.2.  —  Voir  Bour- 

GNEUF. 

'Bouteille  (Concbe  de  la),  Vendée, 
com.  de  Damvix,  157  n.  2. 

Boi  ter  (Pierre),  habitant  de  Benêt, 
210. 

Bovot,  garde  du  scel,  21 3. 

Biiantosme  (Jehan),  habitant  de  Ma- 
rans,  1 5 9  n  2. 

Bralo  (Le),  te  Herauld,  Charente- 
Inférieure, com. de  Charron,  "26,32, 
5/t,  166-168,  170,  172,  192  n.3  et 
5,  235. 

Brf.chou  (Jean),  lieutenant  de  Fon- 
leoay-lc-Comte,  178  n.2. 

Bredin  (André),  habitant  de  Cham- 
pagne, 219. 

Brei.av  (Guillaume),  habitant  de 
Benct,  211. 

Brennessart,  Vendée,  com.  de 
Saint-Benoît-sur-Mcr,  i3o  n.6. 

Brkscard,  sieur  de  la  Corbiuicre, 
73  n.3. 

Brktaud  (François),  habitant  de 
Champagne,  238. 

Bhethvn  (Jean),  prêtre.  —  Voir 
Bretin  (Jean). 

Bretin  (Jean),  prêtre,  61,  219,  22/1. 

Bretonnere  (La),  124  n-  et  n.  3.  — 
Voir  Bretonnière  (La). 

Bretonnikre  (La),  Vendée,  arr.de 
la  Roche-sur- Yon, cant.de  Marcuil, 
16  n.i,  73,  111,  124  n.,  12/1  11.1 
et  3,  i3o,  t.'ti  n.4,  i34  u.4,  i36 
n.i,  i55  n. 

Breuil  (Le),  Vendée,  com.  de  <  .bail- 
lé -les-Marais,   112  n.i,  188  n.6. 

Breuil  -Le,/,  Vendée,  com.  du  Lan- 
gou,  37. 

—  (Rot  du),  98  n.i,  108  n.3,  i65 
n.  1  . 

Bitjuifcn,  chevalier,  29  11. 


Brie  (La),  Charente-Inféricure,coui. 

d'Andilly  -les-  Marais,39,43  n.  i,54 

11.2,  i/ji  n. 2,i43, i64n.  i.iGo  n.6. 

(Bot  de),  39-4i. 
'  Bnin.ouET  ;Le),  Vendée,  com.  de 

Champairné-Ies-Marais,  227. 
Brisson  (Barnabe),  34  n,2,  i3o  n.4. 

—  !  François),  lieutenant  particulier 
à  Fontenay,  87  n.i,  23a. 

—  (Nicolas',  23a  n.4. 

—  (Pierre),  sénéchal  de  Fontcnay 
le-Comle,  72,  73,  87  n.i . 

Broleau  (Guillaume),  habitant  de 
Benêt,  210. 

Broi.ium  Herbaudi,  Vendée,  com. 

de  Chaillé-lcs-Marais,  112  n.i.— 

Voir  Breuil  (Le). 
Broi.okt  (Willelmus  de),  témoiucn 

121 1,  28  n.4. 
Bron  (Pont  du),  160.—  Voir  Bra^d 

(Le). 

Brosses  (Seigneur  des),  22$- 

Brosses  [Vicomte  de),  210. 

Bhouage,  Charente-Inférieur e, com. 
de  Hier»- Brouaoe,  101. 

Brunk  (Marais  de  la),  Charente-In- 
férieure, com.  de  Marans,  3o,  4-*- 

—  (Achenal  de  la),  42,  44i  54.  7**> 
<)4.  101  n.2,  181. 

—  (Nouvelle),  54. 

—  (Pont  de  la),  42.  >44« 
Brunes  (Les  Vieilles),  42  n..?,  54 

n.3. 

Brislart   (François»,    prieur  de 

Vouillé,  i3o  n.4. 
Butald  (André),  habitant  de  Cham- 

pagné,  224. 


Caai.eria  (Willelmus    de),  témoin 

en  121 7,  195. 
Caooiffk  (Renaut),  192  n.4. 
Cadupellis  (Villa),   121    u.2,  ifli 

n.4- —  Voir  Ciioupeau. 
Cailleau  (Françoys),  habitant  de 

Champagne,  23o. 
Caillère  (La),   Vendée,  com.  du 

Gué-dc-Velluire,  190  n.u. 
Canalis  Regius,  sud  de  la  Sevré, 

4o  n.i.  —  Voir  Achenal  le  Rov. 
Caorcin  (Willelmus),    témoin  en 

1211,  190. 
Capitui.i  Piclavensis  (Maresium).  La 

Chapitric, Vendée,  com.  de  Cbam- 

pagne-les-Marais,  28  n.2. 
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Cardin  (Laurent), laboureur  à  Saint- 

Sigismond,  n5  n.5. 
Carré  (Perretlc),  dame  d'Andilly, 

69  D.l. 

Cautheau  (Baudouyn),  habitant  de 

Benêt,  211. 
'Celesium,  21  n.i. — VoirDAMvix(?). 
'Celiacinse  (Cjndita),  en  Aunis,  21 

n.i. 

Celle  (Hugues  de  la),  commissaire 
du  roi,  46  n.i. 

CEHF-VoLANT(Le),5er^e/n/i/,  Deux- 
Sèvres,  cora.  de  Coulon,  207. 

Cérigné,  121  n.a,  157  n.i. —  Voir 
Sériony. 

Ceriziers  (Les),  Vendée,  com.  du 

Fougeré,  couvent,  234. 
CEssB(Pontde),Deux-Sèvres,com.de 

Frontenay-Rohan-Rohan,  1790.1. 
Chabot  (André),  habitant  de  Puyra- 

vault,  220. 

—  (Pierre),  habitant  de  Velluire, 
109  n.i. 

—  (Thomas),  habitant  de  Velluire, 
u5  o.3. 

Cu  adonis  (Exterium),  1 30  a. 3.  — 
Voir  Cuaon  (Etier  deL 

Chaignead  Alain),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

CuAiLLÉ-les-Marais  ,  Chaliacurn  , 
Challeinm,  Chaylleintn,  Vendée, 
arr.de  Fontenay-le -Comte,  ch-1.  de 
cant.,  i6n.  1,20-28,  3o-33,  46,  53, 
56,  8i-83,  iii-ii3,  118  n.i,  i32 
n.2,14^,  i63, 168  172,183,186-188 
n.ieto,  189,190,  192-195,  199 
n.2  et  3,  200,  201,  214.  218,  223, 
241-243. 

'  Cu aille  (Etier  de),  32. 

Chaix,  Vendée,  arr.  et  cant.  de 
Fontenay-le-Comte,  56,  107,  ni, 
157  n.4,  243. 

Chaliacum,  112  n.  1. —  Voir  Ciiail- 
LÉ-les-Marais. 

'Challeio  (Bot uni  et  excursus  de), 
28  n.5,  33  n.  1.  —  Voir  Ch  aillé. 

Challeyum,  190.  —  Voir  Chaillé- 
les-Marais. 

Chalonge  (Mauricius),  prévôt,  té- 
moin en  1200,  186. 

C (ïambes  (Philippe  de),  seigneur  de 
Cbampagné,  219  n.i. 

CHAMPAQNÉ-lcs-Marais,  Vendée,  arr. 
de  Fontenay-lc-Coniie,  cant.  de 
Chaillé-les-Marais,    16   n.i,  a5, 

XXVII 


27,28,  33,  5 1 ,  53,  56,  58,  59,61, 
63,  64,  67,  68,  72  n.3,  73,  85, 
88  n.3,  93  n.,  95,  98  n.4,  99  n. 
2,  io3,  112,  1 1 3  n.,  116  n.4;  119 
n.2,  t2i,  128  n.,  1 3 1  n.3,  1 34- 
137  n.2.  i45,  i46  n.,i5g  n.  1,  160 
n.i,  162  n.2,  166,  167,  169  n.3, 
170,  172,204,  214»  216-224,  226, 
229.  23o,  232,  if\o.  —  Achenal,56, 
85,  io3, 1 13  n.,  1 3 1  n.i,  219, 222, 
224,  225  n.i,  228,  229,  234-238. 
—  ConfrairieNotre-Dame,227. — 
Curé,  228.  —  Fabrique,  226.  — 
228,  239.  —  Seigneur,  61,  64, 
67,  73,  88  n.  3,99  n.2, 128  n.,i3i 
n.3,  1 36,  137  n.a,  i45,i46n.,i6o 
n. 1,218,  219,  22t,  228,232-235. 
Champegné,  28  n.  1.  —  Voir  Cham- 

PAGNÉ-les-Marais. 
Champeigné,  !2i.  —  Voir  Cbampa- 

GNÉ-les-Marais. 
Cbampgillon.  —  Voir  Changillon  . 
CnAMPiGNY,  167. — Voir  Champagne - 

1  es-Marais. 
Changillon,  Vendée,  com.  de  Saint- 
Juire-Chantrillon,  2o3,  204,  206. 
Chaos  (Etier  de),  i36  n.3. 
Chaors  (Guillaume  de),  receveur  du 

comte  de  Poitiers,  190  n.8. 
'Chaprllenie  Blessenoys  (La),  Ven- 
dée, com.  de  Champagué-les-Ma- 
rais,  227. 
Chappea  (André),  habitant  de  San- 

sais,  n5  n.i. 
*  Chappellenies  (Les),  Vendée, com. 

de  Puyravault,  5i,  52,  56,  2o5. 
Cuappes  (Seigneur  de),  210 
'  1,  V 
Rosnay,  i54  n.  1. 
Charle  (Christofle),  clerc  à  Am- 

boise,  237. 
Charlemagnr  (Chemin  de),  175. 
Charles  V,  roi  de  France,  49  d-1» 
164  n.i. 

Chaules  VII,  roi  de  France,  47,  5o 

n»i,  53  n.  2,  54. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  54  n.i . 
Charles  IX,  roi  de  France,  69  n.i, 

141  n.3. 
Charles  d'Anjou,  54  n.a. 
Charrie  (La),  Vendée,  com.  Triaize, 

64  n.4,  160  n.2,  167,  169  n.3, 171, 

220,  223,  224,  233. 

—  Achenal.  —  Voir  Luçon  (Ache- 
nal  de). 

17 


'Charion  (Marais),  Vendée,  com.de 
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Charron,  Charente-Inférieure,  arr. 
de  la  Rochelle,  cant.  de  Marans, 
16  n.  i,  54,  71,  i34,  137  n.f  i46, 
168,  172,  177. 

—  Abbaye  de  la  Grâce-Notre-Dame, 
a5,  3o,  3i  n.i,  54  n.2,   iq  1- ig3. 

Charroux,  Vienne,  arr.  de  Civray, 
ch.-l.  de  cant.  Abbaye,  44  D- 

Charroye  (La). —  Voir  Charrie  (La). 

Charzais,  Vendée,  arr.  et  cant.  de 
Fonteuay-le-Comle,  35. 

Chasi.on  (Jean),  prieur  de  Bouille, 
178  n.  3. 

Chasteau  -  Bon,  Vendée,  com.  de 

Vouillé,  i3o  n.4. 
*  Chastegnay  (Seigneur  de),  227. 
Cuastegnier  (Seigneur  de),  227  n.5. 
Chasteigner  (Guillaume),  82,  190, 

•94,  «97- 

—  (Guyon),  i3o  n.i. 

Chastener  (Willelmus),  194»  197. — 
Voir  Chasteigner  (Guillaume). 

Cuat  (P.),  chevalier,  témoin  en  1217, 
198. 

Châtaigneraie  (La),  Vendée,  arr.de 

Fontenay-le-Gomte, ch.-l. de  cant., 

73,  190  n.3. 
Chateaupbhs  (Jean  de),  seigneur  de 

Massigny,  m  n.  1. 
Chateauroux  (Vicomte  de),  210. 
Cuatei.ars  (Gaufridus de), chevalier, 

témoin  en  1217,  198. 
CHATELLiER-Barlol(Le),  Vendée, com. 

du  Poiré-de-Velluire,  1 37  u.2. 
Chatelliers  (Les),    Deux  -  Sèvres, 

com.  de  Foolperron.  Abbaye  de 

Notre-Dame,  191. 
Cuauvkau   (Françoys),  habitant  de 

Benêt,  211. 
—  (Guillaume),  habitant  de  Benet,a  1 1 . 
"  Chauvelere  (La),  Deux-Sèvres, 

com.  de  Arçais,  108  n.  1. 
Chaylleium,  46  n.  1 .  —  Voir  Chaillé- 

les-Marais. 

*  Chemau  (Relais),  Vendée,  com.  de 
Champagné-lcs-Marais,  228,229. 

*  CllEPDENEYE,  l04n. 

*  CUEI'DEYE,  lC4  n. 
ClIEHIiONNlKRE,  94  n.  8. 

Chbsseraud  (Pierre),  habitant  de 
Benêt,  210. 

Chk-vuettes,  Vendée,  com.  de  Nal- 
liers,  37  n.4,  242. 

Choi'eas,  142  n.i.  —  Voir  Choit- 
peau. 


MORTAISE  ET  DU  LA  Y 

Chopin  (Etienne),  commissaire  sur 
le  fait  des  marais,  60,  87  n.i, 
217,  223,  220. 

Choppin  (François),  227. 

Choupeau,  Cadupellis,  Charente-Infé- 
rieure, com.  de  Saint-Jcan-de-Li- 
versay.  107  n.  1,  121  n.2,  i32,  1 4 > 
n.4,  142  n.  et  n.  1 . 

Chouppeau,  107  n .  1 .  —  Voir  Chou- 
peau. 

CiNQ-Amies  (Achenal  des),  3i,  33, 
n.ô,  .44,  46,  60  n.2,  71,  73,  78, 
io3  n.  3,  169.  181,  235,  242. 

Citbaux,  Cote-d'Or,  com.  de  Saint-Ni- 
coIas-Ies-Clteaux. Abbaye,  191 . 

Claie  (La),  Vendée,  arr.  de  la  Roehe- 
sur-Yon,  cant.  de  Mareuil,  43, 
107  n.i,  i3o,  i36  n.i,  1.S7  n.4. 

Ci. Ain  (canal  du),  26  n.  1,  180. 

CLAi/.-Baritaudière  (Pas  de),  i65. 

Clerc.  (Jean),  aumônier  de  Beoet, 
210. 

Clote  (Maurice  de  la),  prieur  de 

Sainte-Croix  de  Mauzé,  124  n.i 

107  n.2,  159  n.  1. 
Clou  Rouhet  (Le  Vcil),  le  Clou- 

Bouet,  Charente-Inférieure,  com. 

de  Charron,  54  n.3. 
Clou  Buert  (La  raes),  u4n.3.  — 

Voir  Cloubue  (Le) . 
'  Clou  Fretereau  (Le),  Vendée,  com. 

de  Longeville,  n5  n.3. 

*  Clou  Guyton  (Le),  Vendée,  com. 
de  Longeville,  1 15  n.3. 

'  Clou  Robert  (Le),  Vendée,  com.  de 
Longeville,  120  n. 

Clouuub  (Le),  Vendée,  com.  de  An- 
gles, 1 14  n.3. 

Cloi.ze  (La),  Charente-Inférieure, 
com.   de  Saint-Ouen,  i4>  n.i. 

Cocharo  (Collas),  habitant  deBenei, 
210. 

—  (Jehan),  habitant  du  Mazeau,  107 
n.2. 

Coché  (Pierre),  habitant  de  Niort, 
1 10  n. 1. 

Cocus  (Canale  de),  43  n.  1 .  —  Voir 

Cosses  (Canal  de) . 
'Codou'er  (Exclusellum),  192. 

*  Coings  de  Bynecte  (Le),  Vendée, 

com.  de  rile-d'Elle,  108  n. 
Colez  (Pierre),  habitant  de  Charopa- 

gné,  27  n.ô. 
'  Cullombi.n  (Le),  Charente-Inférieure 

com.  de  Marans,  3i  n.  1. 
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Comuaron,  Vendée,  com.  du  Poiré- 

de-Velluire,  142  n.  1. 
Conçus  Torte  (La),  Vendée,  com.de 

Darnvix,        n  2. 

Conçues  (Baron  de),  207,  210. 
Concrasse  (Arhenal),  1  « *> 7  n.3. 
(loNDnovs  (  Pierre) ,  habitantde  Cham- 
pagué,  2a5. 

*  Conh.UEXTIUM,  20  n.2. 

CoN-iuEmjT-le-Riii,  32,37,  QQ,  n8n. 
Cornet  k    (La),  Veudee,  com .  de 

Angles,  1 1 4  n .  3 . 
t Ioktei.hf.au  (Le  sieur»,  habitant  de 

Chnmpagué,  aai). 
Cqssks  t  Canal  dé~)77j'->,  43  "■  '  ■ 
—  (Marais  de),  Charente-Inférieure, 

com.  de  Marans,  !\i  n.4. 
Coteau     (Le),     Veudée,   coin,  dp 

Chailléles^Iâ  rais,  200  n.2. 
CoTgAU-Gourdon  (Le),  Vendée,  cant. 

de  Mareuil,  i3o^~ 

Couas   (Le),     Vendée,   com .  de 

C  ha  n  1  pa  gn  è-1  es-M;i  ra  i  s ,   1  o3 . 
Cornu  a  vk  (La).  88  n.3,  1  ."t.")  n. 
Couerkssk  (Achenal  de  la),  107  n.3, 

22~j  n.i,  22b. 
CouHgRF.ssg(Achenal  de  la).  —  Voir 

Goueresse  (Achenal  délai. 
Coun.LgtiAL'n  (Michau  ,  habitant  de 

Champagne,  22» |. 
Colldhkau  (Jehan),  habitant  de  Be- 
nêt, 2  10. 

CouLLOM,  i5o  n.i.  —  Voir  Coulqn. 
Cocllons,  1O0.    1G1.  —   Voir  Cou- 

I.QN. 

Coulqn,  Deux-Sèvres,  arr,  et  cant. 
de  Niort,  i5n.i,  18  n.2  oa,  107, 
108  n.,  i  io,  n5  n.2  et  5,  129  n. 
et  n.i,  137  n.3,  i5o  n. 1,  i5a :  nT^ 
iôo,  n.  i,  1O0,  161,  207,  211. 
Collons,  108  u.  —  Voir  Coulqn. 
Couh<;on,    Charente-Inférieure,  arr. 

de  la  Rochelle,  ch.-l.  de  cant.,  176. 
Courdault,  Vendée,  com.  deBouillé- 

Courdault,  21. 
*  Cou re tt a  (La),  1 84- 
CoinsoN,  iyt>.  —  \  oir  Cqurçon. 
Colssais   Nlutrc-Danjc  de)  Vendée, 
com.  du  Poiré.  3't  n.i,  36,  37 


ob,  110  n.  1 ,  24'» 


CoussAYg  (Notre-Dame  de),  3r\  n.  1, 
1 10  n.  1.  —  Voir  Coussais  (Notrc- 
L)aine  de). 
'  CousTEiTR  (La),  Vendée,  com.  de 
rile-d'Klle,  108  n. 


Cousture  (La),  1 54  n,  1.  —  Voir 

Couture  (La). 
Couture  (La),  Vendée,  arr.  de  la 

Roche-sur-Yon,  cant.  de  Mareuil, 

i54  n.  1. 

Cram,  Charente-Inférieure,  cant.  de 

Coureon,  m. 
Chasses  ((Chemin  des),  à  Champagnc- 

les-Marais,  237,  23  p. 
Crei  x-qui  bouille  (Hutte  du),  com. 

de  l'ile-d  bile,  18  u.i. 


Crevasse   (Hutte  de   la),  Vendée, 

coin,  du  Poiré,  35. 
Croix  du  Berauld  (La),  a35.  — Voir 

Braud  (Le). 
Cron.  ill  n.i.  —  Voir  (Irak. 
Cru/eu. erie  (Bot  de  la),  i05. 
Cri:/ii.lkuse  (But  de  la),  iuO. 

Culasse  (La)   Deux-Sèvres,  corn. 

de  Coulon.  itm  n.  1 . 
Culasses    Les),   Vendée,  com.  de 


  ~      !  J   , 

Sainte-Christine,  207  n.8. 
Curée  (La),  petite  rivière  de  laCba- 
rente-Intericure,  18  n.3,  3o,  170. 
Cuu/.ON,  Veudée,  arr.  des  Sablcs- 
d  Olonne,  cant.  des  Mouliers-les- 
Maufaits,  43,  82,  q3  n.,  1 1 4  n-3, 
i3o,  i3o  11.7,  1/42  n.i,  171. 


Dakrvert,  habitant  de  Vix,  21  n.i. 

Paille  r  (Pierre),  laboureur  de.Mail- 

Ic/.ais,  108  n. 
Dampvix 


,   100,  n.3.  —  Voir  Dam- 
vix. 

Dampvys,  124  n.i  et  4.  —  Voir 
Damviy. 

Damvix,  Vendée,  arr   de  Fontenay- 
le-Comte,  cant.  Maillezais,  i5 
21,  ()2,  107,  100  n.3,  n3,  117  n., 
124,  157,211. 

David    ((juillaumo),    laboureur  de 
r'runtenay-l'Abattu,  170  n.i. 

Débourses  (Fran«;oys),  habitant  de 
Benêt,  211. 

Dekkens  (Les),  Deux-Sèvres,  com. 
d'Arrais,  120,  n.5. 
Dki.kzay   (Louis),  seigneur  du  Van- 
neau, 1  .;<j  n. 
Denker  (Pierre),  receveur  de  la  seU 
gneurie  de  Champagne,  61,  217, 
Dei'ons  (Jean),  habitant  du  Langou, 
^jJnT^ 


Dkrrye  (Pierre),  habitant  de  Charn- 

pagné,23o. 
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habitant  de 


Desbegnes  (Pierre), 
Nuaillé,  g4  n.6. 

Deschamps  (Cotas),  batelier  de  Ma- 
rans,  169  n.a  et  3. 

Dksplans  (Jacques),  habitant  de  Be- 
nêt, aïo. 

Desprez  (Antoine^  sénéchal  de  Poi- 
tou, 65. 

—  (Quantin),écuyer,  seigneurd'Au- 
vert  ou  Nauvert,  2 1  o. 

Digue  (L'ancienne).  —  Voir  An- 
cienne-Digue  (L  ). 

Diva  (La),  Vendée,  com.  de  Sainl- 
Michel-cn-l'Herm,  16  n.i. 

Doix,  Vendée,  arr.  de  Fontenay-le- 
Comte,  caot.de  Maillerais,  56, 107, 
243. 

Domain  de  Naines,  témoin  en  1  ai  1, 
190. 

Dohuet  (Moroys),  110  n.a.  —  Voir 

NoRBEC. 

Doret,  Charente-Inférieure,  com.  de 
Saint-Cyr-du  Doret,  175,  176  n. 

'  Doulcb  (Port  de  la),  à  Velluire, 
no  n.  1. 

Doux,  Vendée,  com.  Doix,   108  n. 

Dubois  (Achenault  des),  q4  n.6. 

Dumont  (Jacques),  habitant  de  Vel- 
luire, 109  n.  1. 

Dune  (La),  Vendée,  com.  de  Saint- 
Michcl-en-l'Herra,  16  n.i,  44  n.» 
58,  170. 

Dupin  (Hugues),  habitant  de  Benêt, 
211. 

—  (Robert),  habitant  de  Benêt,  aïo. 
Duplessis   (Huguet),  habitant  de 

Benêt,  211. 
Dupont  (Guillaume),  prieur  de  St- 

Pierre  de  Mauzé,  107  n.i,  128  n. 2. 
Durand  (Guillaume),  108  n. 

—  (Nau),  habitant  de  Benêt,  210. 
Durandeau    (Loys),    habitant  de 

Benêt,  210. 
Durant  (Jean),  habitant  de  Sainte- 

Radegonde-des-Noyers,  220. 
Duruy,  a32  n.i,  237. 

Eclusbaux  (Les),  Charente-Infé- 
rieure, com.  de  Marans,  192  n.4. 

Ecoué,  Vendée,  com.  de  Montreuil, 
i5o  n.  1 . 

Eguillon  (La  Culace  de),  108  n.  — 

Voir  Aiguillon. 
Elizaiietii.  veuve  de  Jeau  de  Jarl, 

171  n.6. 


Ella  (Insula  de),  107  n.a.  —  Voir 

Ile-d'Elle. 
Elle,  16  n.i.— Voir  Ilb-d'Ellb (!>')• 
Epine  (L'),  Vendée,  com.  dePuyra- 

vault,  aa8  n.i. 
Ermbngarde,  épouse  de  Daervert, 

habitant  de  Vix,  ai  n.i. 
Escoublbau  (Henri  d'),  évêque  de 

Maillezais,  72,  i76n. 
Escourceau  (Bot  de  I')  321  n.a. 
Escuyer  (Thomas;,  habitant  de  Be- 

net,  2ii. 
'  Esgagerie  (L'),surla  Sèvre,  iSïh. 
Esmer  (Micheau),  habitant  de  Dam- 

vix,  109  n.3. 
Esnandes,  Charente-Inférieure,  «fr- 
et cant.  de  la  Rochelle,  16,  n3  n., 
i3i  n.3,  i34,  i35,  160  n.4,  l67> 
168. 

Espines  (Les  grands),  aa8.  —  Voir 

Epine  (L*). 
Espines  (Les  petites),  237.  —  Voir 

Epine  (L'). 
Esbarts  (Les),  Vendée,  arr.  de  I» 

Roche-sur- l'on,  ch.-l.  de  cant.  i&7 


n.5. 


Esbay-l'Abbé  (L'),  56  n.a. 

ËSTRABONNB  (BaTOD  d'L  310. 

Estivaulx  (Bot  d'),  io5. 
Etienne,  abbé  de  Maillezais,  »88 

n  7»  «95-  . 
Euvre  (Bot  de  V),  63  n.a.  —  Voir 

Œuvre  {Bot  de  I"). 

Eve-Clée  Deux-Sèvres,  com.  d'Ar- 

çais  ;  écluse.  Aqna  Quitta^  *l 

n.  i  ;  A  iguequée,  1 3o  n.  i  ;  Yecl&* 

127  n.i. 

Evrardus,  abbé  de  Luçon,  186. 

Fausillon,  177  n.  4.  —  VoirFos- 
sillon. 

Faussebrie,  Vendée,  com.  de  nic- 

d'Elle,  108  n. 
Faute  (La),  Vendée,   com.  de  1* 

Tranche.  54,  1 1  a  n.3. 
Fenouse  (Achenal  de  la  ,  56,  *o£>. 

221,  226,  236. 
*FiEK-le-Roy,  Vendée,  com.  deMoo- 

treuil-sur-Mer,  i5o  n.i. 
Flandre  (Dessèchements  en),  77» 

79,  80,  86. 
Flocellière  (La),  Vendée,  arr.  de 

Fontenay-le-Comte,  cant.  de  Pou- 

zauges,  seigneur,  64,  227,  «8, 

338  n.a,  339. 
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*  Fluyrb.  4a  n.3.  —  Voir  Suiré  (?) 
Foçai  (Ugo  de),  cappellanus,  186. 
Folie  (Ecours  delà),  3i,  192. 
Folyb  (La),  3i  a.i.  —  Voir  Folie 
(La). 

Fontaines,  Vendée,  arr.  et  cant.  de 
Fontenay-le-Comte,56, 107, 108  n, 
109,  i55  n.i,  164  n.a,  a43. 

Fontaines,  Vendée,  com.  le  Ber- 
nard, 71,  96  n.i,  100  n.i,  101 
n.3,  1 13  n.i,  1 14  n.3  et  5,  1 17  n., 
121  n.  1,  1 38  n.  1,  i63  n.2. 

—  Prieuré  de  Sainl-Marlin.  22  n.a, 
a5,  43,  71. 

Fontaynb,  ii3  n.i.—  Voir  Fon- 
taines. 

Fontenay- le-Comte,  Vendée,  ch.-l.- 
d'arr.,  29,  35,  46,  48,  49,  60,  Oi, 
67,  72,  111,  n3n.,  i3o,  i3o  n.5, 
i4a  n.i,  i43  n.i,  ibg,  160,  170, 
172-175,  178  n.2,  210,  2i3,  214, 
217,  219,  232,  233. 

—  Faubourg  des  Loges,  35,  48. 
Funtenelles  (Bot  des),  64. 
Fontevrault,  Maine-et-Loire,  arr. 

et  cant.  de  Saumur,  abbaye,  161 

n.2,  234. 
Fontiniacum.  —  Voir  Fontenay. 
FoRCiN(Le),  Vendée,  com.  de  Cham- 

pagné-les-Marais,  03  n.2. 
Forges  (Ecluse  de),  Deux-Sèvres, 

com.  de  Damvix,  117  n. 
Fohtis    (Willelmus),    prieur  de 

Xanton,  198. 
Fossillon,  Charente-Inférieure,com. 

de  Marans,  177. 
Fou  (Marie  du),  dame  de  la  Boulaye 

et  de  la  Bretonnicre,  73. 
FoucAtD  (Guillaume),  habitant  de 

Champagne,  228. 
Focrestibr  (Jacques),  habitant  de 

Champagne,  227-229. 
Fournerassb  (Marguerite),  de  Vel- 

luire,  110  n.i. 
Foussais,  Vendée,  arr.  et  cant.  de 

Fontenay-le-Comte,  186  n.9. 
Foossebrye,  108  n.  —  Voir  Faus- 

SERRIE. 

FRAioNBAU,Charente-lnférieure,com. 
de  Saint-Cyr-du-Doret,  175  n.i, 
177  n.3. 

Fraignbau,  Vendée,  com.  de  Mon- 

treuil,  56,  a43. 
Fkanchards  (Pierre  et  Etienne),  ha- 
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bitants  de  Marans,  n,  3i  n.i,  92 
n.i,  106  n.  1,  108  n. 
François  Ier,  roi  de  France,  ai 3, 
214. 

François  IL  roi  de  France,  67. 

Frafimer  (Vincent),  tenancier  du 
prieuré  de  Saint- Martin  de  Fon- 
taines, 1 i4  n.3. 

Frbnade  (La),  Charente,  com.  de 
Merpins.  Abbaye,  191. 

Fresgneau.  —  Voir  Fraignbau. 

FRONTENAY-PAbattu,  176.  —  Voir 
FRONTENAY-Rohan-Rohan. 

FRONTENAY-Rohan-Rohao,  Deux-Sé- 
vres,  arr.  de  Niort,  ch.-l.  de  cant., 
17O,  179  n.i. 

Furneraz  (Phelippon),  habitant  de 
Velluirc,  110  n.i.  —  Voir  Four- 
nerassb (Marguerite). 

Galernb  (Pont),  à  Puyravault,  5G 
n.a. 

Gallogbas  (Symon),témoin  en  11 99, 
i85. 

Galloys   (Thomas),    habitant  de 

Champagné,  a3i. 
Garail  (Petrus),  témoin  en  1199, 

i83,  186  n.6.  —  Voir  Guarat 

(Petrus). 

Garde  (Bots  de),  58,  Gi-63,  68,  73, 

I03,  225,  220,  235. 

Gardicus  (Willelmus),  chapelain  de 
Pierre  de  Velluire,  191. 

Gaiiette  (La),  Deux-Sèvres,  com. 
de  Sansais,  i5on.i,  161. 

Garine,  Guéri  ne,  Vendée,  com.  de 
Damvix,  ioq  n.3. 

'Gahinbt  (Exclusellum),  192. 

Garnier  (André),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

—  (Pierre),  habitant  d'Azirc,  210. 

'Garrucensium  (Dominium),  190. 

GartJG.  de),  i38  n.i. 

Gast  (Pierre),  habitant  de  Champa- 
gnê,  226,  a35. 

Gaudineau  (Nicolas),  sergent  royal 
à  Fontenay,  87  n.i. 

Gauducheaulx  (Les),  habitants  de 
Champagné,  a35. 

Gaultreau  (Collas),  habitant  de  Be- 
nêt, ai  1. 

Gauterius,  témoin  en  1200,  187. 

Gautier  (Jean),  habitant  d'Andilly, 
1 08  n.3. 


! 
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Gauvain,  irreffier  au  Lançon,  ifo. 
Gazeau  (Mathieu),  seigneur  de  la 

Brandannière,  i4g  n.4. 
Geay  (Ollivier),  habitant  de  Benêt, 

210. 

Gelé  (Françoys),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

—  (Pierre),  habitant  du  Mazeau,  107 
n.2. 

Gelot  (Pierre),  habitant  de  Benêt» 
210. 

Geoffroy,  abbé  de  l'Absie,  195, 
198. 

Geoffroy  III  d'Estissac,  évéque  de 

Maillezais,  217  n.2. 
Gérard,  prieur  de  Vouillé,  iq5. 
Geruyer,  habitant  de  Chevrettes, 

2^2. 

Giloise  (La),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Marans,  i44  n-4- 

Girard  (Jean),  seigneur  de  Moricq, 
120  n.i. 

Girard,  dit  Pied-Bot,  abbé  de  Saint- 
Michel-en  l'Hcrm,  49  n.i. 

Girart,  censitaire  de  la  commande- 
rie  de  Margot,  1 15  n.5. 

Giret  Martineau. —  Voir  Martineau 
(Giret). 

"Gironnières  (Les),  Charente-Infé- 
rieure, com.  de  Marans,  io3  n.3. 

Godet  (Pierre),  habitant  de  Benêt, 
211. 

Godillon  (Jehan),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

—  (Thomas),  habitant  de Bencl,2i  1. 
Gogait  (Hugo),  témoin  en  1211,190. 

—  (J.),  témoin  en  1211,190. 
Goguet  (Christophe),  sieur  du  Paire 

et  de  la  Rochette,    président  a 

Fontenay-le-Comte,  11,   3 1  n .  1 , 

92  n.i,  106  n. 1,  108  n. , 1G1  n .3. 
Goron  (Jehan),  habitant  de  .Marans, 

i3/|  n.3.  —  Voir  Gorron  (Denis 

et  Jehan). 
Gorron  (Denis  et  Jean),  habitants 

de  Marans,  12,9.1  n-1»  97  n«2, 

108  n.,  1 1 5  n.,  t5o  n.i. 
Goscelinus.  —  Voir  Josselin. 
Got  (Gabriel),  habitaut  de  Damvix, 

1090.4. 

—  (Jehan),  habitant  de  Damvix,  109 
n.  3. 

Goulard  (François),  habitant  d'Ar- 
çai.s,  129  n.5. 
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Goymard  (Loya),  habitant  de  Benêt, 
211. 

GnAct-Dieu  (La),  Charente-Iofé- 
rieure,  com.de  Benon. —  Abbaye, 
25,  3o.  3i  n.i,  38,  4o-43,  48,  78 
n.2,  82,  95  n.3,  102  n.i,  124  n.i, 
128  n.i,  1 33  n.3,  i4o,  1 4 ■  D  2> 
i43,  i44>  '">2t  n.i,  169  n.6, 
186,  190-193. 

Granaterie  iDomum),  27  n.5.  — 
Voir  Grenetiéhe  (La;. 

Grand-BoI  (Le),  3i,  174  n.i. 

Grand  Gémeau  (Le).  —  Voir  Ju- 
meaux (Les). 

Grand  Motbe  (La),  Vendée,  com. 
du  Mazeau,  207,  211,  212. 

Grands  Bosts  (Les),  3i  n.i  —  Voir 
Grand  Bot  (Le). 

Grands  Maroys  (Les),  Deux-Sèvres, 
com.  de  Coulon,  211. 

Grange  (La),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Villedoux,  169  n.6. 

GRANGE-l'Abbé  (Bot  de  la),  i65. 

Gratta  Dei  (Maresium  de),  28  n.4- 
—  Voir  GnACE-Dicu  (La). 

Greffier,  habitant  de  Champagne, 
238.  —  Voir  Griffer  (Jamet). 

—  (Charles),  sergent  de  la  cour  de 
Champagne,  219. 

Grenetière  ^La),  Vendée,  com.  de 
Champagne,  27  n.6,  28  n.2,  100 
n.5,  a35. 

—  Achenal,  27,  28,  56,  67,  68  n., 
73,  162  n.2,  222,  227,  235. 

—  Grand  relais,  227. 
Grenouillère  (La),  Vendée,  com.de 

Rosnay,  i55  n. 

Gressauderie  (La),  Charente-In- 
férieure, com.  de  Marans,  92  n.i. 

Grève  (La),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Saint-Martin-de-VUle- 
neuve,  176. 

'Grève  (La),  Vendée,  com.  de 
Vouillé,  i3o  n.4. 

Griffer  (Jamet),  habitant  de  Cham- 
pagne, 23 1. 

Griffier,  223.  —  Voir  Greffier 
et  Giiiffer. 

Grjgnon  (François),  habitant  du 
Poiré-de-Velluire,  i3o  n.4. 

—  (Pierre),  habitant  de  Champagne, 

23l. 

Groix  (Les),  Vendée,  com.de  Cham- 
pagné-lc9-Marais,  56  n. 2,  223,23'j. 
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*G nos-Morillon  (Le),  Vendée,  com. 

de  Chaillé-les-Marais,  33  n.3. 
Groussault,  Vendée,  com.  de  l'Ile- 

d'Elle,  108  n. 
Groyes  {Les).  —  Voir  Groix  (Les). 
Grues,  Vendée,  arr.  de  Fontenay- 

le-Comte,  cant.  de  Luçon,  iG  n.i, 

177  n.5. 

Guarat  (Petrus),  témoin  en  1200, 
186. 

GuAY(Collas),habitant  de  Benct,  210. 

—  (Frsnçovl,  habitant  de  Benêt,  211. 

—  (Jehan),* habitant  de  Benêt,  210. 
Guazildis,  donatrice  du<  xi«  siècle, 

21  n.2. 

Gué  au  Besson  (Le),  sur  le  Lay, 
1 55  n. 

GuÉ-d'Alleré  (Le),  Charente-Infé- 
rieure, arr.  de  la  Rochelle,  cant. 
de  Courçon,  i32  n.2,  175. 

Gué-de-Vclluirc  (Le),  Vendée,  arr. 
de  Fonlenay-le-Comte,  cant.  de 
Chaillé-les-Marais,  i5  n.2,  5o,  50, 
70  n.3,  1 13  n.,  i3o,  170,  17»,  17/1 
n.3,  170,  2^2. 

Guerin  (Fraoçois),habilant  deCham- 
pagné,  228. 

Guerra  (Petrus),  témoin  en  1199, 
184.  —  Voir  Guarat. 

GlERRUENS,  I9V  —  Voir  AuGUKR- 
R  LIENS. 

Glieneu  (Raginerius),  habitant  de 
Fontenay-lc-Comte,  i43  n.i. 

Guilbaud  (Clément),  habitant  de 
Champagne,  23o. 

—  (Richard),  habitant  de  Champa- 
gne, 227, 23o,  23i .  —  Voir  Guil- 

LEBAUD. 

Guillaume  III  Téte  d'Etoupe,  duc 
d'Aquitaine.  21  n.i.  100  n. 4. 

Guillaume  IV  Fier-à-bras,  duc 
d'Aquitaine,  21  n.i,  i32. 

Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine,  20 

0  2. 

Guillaume,  abbé  de  Bois-Grolland, 
189. 

Guillaume,  abbé  de  la  GrAce-Dieu, 

Guillaume,  abbé  de  Saint-Maixent, 
79  n- 3. 

Guillaume,  éveque  de  Poitiers.  — 
Voir  Prévost  (Guillaume). 

Guillaume,  prieur  d'Angles,  189. 

Guillaume,  seigneur  de  Maraos  et 
de  Mauzé,  39,  196  n.i,  199. 
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Guilleraud  (Richard),  habitant  de 
Champagné,  239. — Voir  Guilraud 
(Richard) . 

'Guillelmi  (Cella),  188. 

Guyaut  (Marois),  Marais-Guyot, 
Charente-Inférieure,  com.  de  Vil- 
ledoux.  4o  n. 

Guyfnne  (Charles  de),  168. 

Guynon  (Jacques), habitant  de  Cham- 
pagne, 220. 

Gyrardin,  207. 

Hautmont  (Jean  de),  seigneur  de 

Benct,  207^  209,  210. 
Helyas,  mome  de  Notre-Dame  de 

Moreilles,  i83. 
Henri,  évêque  de  Saintes,  198. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  121  n.2, 

i32,  i4i  n.4- 
Henri  II,  roi  de  France,  232  n.3. 
Henri  IV,  roi  de  France,  71,  74, 

123,  i34,  171  n.5. 
'Herrere,  écluse  sur  la  Vendée,  127 

n.i . 

Hermenault  (L'i,  Vendée,  arr.  de 
Fontenay-le«Comte,ch. -l.de  cant., 
38. 

Hii.airet  l'aynné,  habitant  du  Poiré- 

du-Velluire,  109  n.i . 
Hisi'ania  (P.  de),  témoin  en  1210, 

189. 

Hollandais  (Ceinture  des),  37  n.i, 
180. 

Hollande,  3t  o.i,  71,  y5,  86. 
Homkau  (Achenal  de  1').  —  Voir 

Holmeau  (Achenal  de  I'). 
Homme  {Bot  de  1'),  160. 
Hommes  (Seigneur  d').  —  Voir  Oul- 

mes. 

Honorius  III,  pape,  io5,  198. 
Hôpital  (Achenal  de  1  ,  56.  —  Voir 

Puyravault  (Achenal  de). 
Houmeau  (Achenal  de),  56,  85,  224,  . 

228. 

Houmes  (Seigneur  d').  —  Voir  Oul- 
mes. 

Hu<;o,  sous-prieur  de  Moreilles, 
189. 

HufiUET,  157  n.3. 

ILE-Ba  paume  (L'),  Deux-Sèvres, 
com.  du  Bourdct,  124  n.i. 

Ii.E-d'Elle,  Vendée,  cant.  de  Chaillé- 
les-Marais,  i6n.i,  18  n. î, 25,92, 
107,  u5  n.,  i5o  n.i,  174  n.i. 
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Ile  Reaux  (L'),  124  n.i.  —  Voir 

Irleau. 
Ii.ka  (L'),  188. 

Ile  al  (L'),Charente-Inférieurc,com. 

de  Marans.  188  n.6. 
Ileau  (L'),  Vendée,  com.  de  Vouillé, 

188  n.6. 

ILÔT-Ies-Vases  (L'),  Vendée,  com. 

de  Nalliers,  17  n.6. 
Innocent  III,  pape,  187. 
Irleau,  Ile  Heaume,  Deux-Sèvres, 

com. du  Vanneau,  16  n.i,  124  n.i. 
Iterius,  monacbus  Morotiensis,  189. 


'Jadbau  (Bief),  i3o  n.i. 

Jard,  Vendée,  arr.  des  Sables- 
d'Olonne,  caot.  de  Talmont.  — 
Abbaye  de  Lieu-Dieu,  a5,  54  n. 
4,  60,  112  n.3,  1 15  n.3,  117  n.  1, 
118,  120  n.,  i33,  146  n.,  198, 
217. 

Jarrie  (Willelmus), témoin  en  12 17, 
198. 

Jart  (Jean  de),  93  n.,  171  n.6. 
Jean  l'Ami,  moine  de  Saint-Michel- 

eu-l'Herra,  47  n.i. 
Jean  Ier  de  Billy,  abbé  de  Saint-Mi- 

chel-en-rHerm,  i33. 
Jean  le  Français,  maître  du  grand 

prieuré  d'Aquitaine,  4'* 
Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre, 

187,  190. 
Jeldy,  sergent  royal,  233. 
Jobert,  abhc  de  Trizay,  188  n.8. 
Joiiannf.s,  abbé  de  Trizay,  188. 
JoitANNEs(Aymericus),  miles,  188. 
Joiiannes,   prior,  témoin  en  1200, 

186. 

"Jorz,  184,  186  n.2. 

Josdoine  rSVillclmua),   témoin  en 

1217,  196. 
Josselin,  abbé  de  l'Absie,  186. 
Joubebt  (Françoise),  d'Andilly,  168 

n.3. 

Jouht,  Deux-Sèvres,  com.  de  Mau- 
zé,  107  n.i,  124  n.i,  128  n.i, 
159  n.i. 

Joliiet,  128  n.  1.  —  Voir  Jouet. 

Jourdain  (Jean),  habitant  de  la  Ri- 
vière, 108  n. 1 . 

—  (Symou),  habitant  d'Arçais,  108 
n.  1. 

Joux  (Jean  de),  habitant  de  Benêt, 
an. 


Jumeaux  (Les),  Deux-Sèvres,  com. 

de  Coulon,  207. 
JuguEAUs(Gaufridus),  témoin  en  1 2 1 7 , 

198. 

Labiuant,  Charente-Inférieure,  com. 

de  Marans,  3i,  19a  n.5. 
Labrubnt,  3i   n.i.  —  Voir  La- 

BRIANT. 

Lacuenau  (Nicholaus  de),  témoin 

en  1217, 198. 
La  Croix  (Nycollas  de),  habitant  de 

Benêt,  211. 
La  Groye  (Etienne  de),  habitant  de 

Champagne,  225. 

—  (Pierre  de),  notaire  de  Champa- 
gne, 226,  23o. 

Laink  (Michel).    —    Voir  Laysf. 

(Michel). 
'  Laisi  Martineau  'Le),  Vendée,  com. 

de  Fontaines,  109  n.2. 
LAissE-du-Roy  (La),   i45. — Voir 

Andilly,  la  Laisse. 
Langle  (Botum  de),  127  n.3.  — Voir 

Angle  (Bot  de  1*). 
Langlée,  93  n.,  1 19  n.2,  146  n.  1 . 

—  Voir  Anglee  (L  ). 
Langon (Le),  Veudée,  arr.  et  cant.de 

Foutenay-le-Comtc,  16,  17  n.6, 

3o,  36-38,  5i,  55,  66,  68,  98  0.1 

et  2,  110,  118,  119  n.i,  i4q<  1 53 

n.2,  i58  n.3,  i65,  178,  184  n  a. 

«q3,  19.4,  196,  197,  23a  ci,  233, 

240-243. 

—  Achenal,66,  68,83,  94,  16211.2, 
240-241 . 

—  Prieuré,  3i  n.  2,  242. 
Langun,    194.    —  Voir  Langon 

(Le). 

LAN.NKni, Charente,  com.  de  Andilly- 
les-Marais,  127  n.3. 

L'Archevêque  [Guion),  i/|5. 

La  Roche  (Jacques  de).  —  Voir 
Roche  (Jacques  de  la). 

'  Lavachet  (Marale  des),  Vendée, 
com.  de  Angles,  n4  n.  3. 

Laverdin,  i58  n.  1 . 

La  Vergne  (Jean  de),  habitant  de 
Champagne,  58  n.i. 

La  y  (Le),  petit  fleuve  côtierde  U 
Vendée,  19,  22,  25,  26,  33  n.i, 
43,  46,  54,  5g,  76,  86,  93,  106, 
112,  114,  116,  119,  126,  128  u., 
i3o,  i33,  1 34,  f36n.i,  i54  n  i, 
161  n.3,  171,  177,  180,  181. 
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Layne  (Michel),  habitant  de  Cham- 
pagne, 226,  23û. 

Lb  (îougb  (Jean),  habitant  de  Cham- 
pagné,  221 . 

Lenfernau  (Pré  de),  Charente-Infé- 
rieure, com.  de  Marans,  g4  n.6. 

Lennay  (Maurice  de),  seigneur  de 
Houille,  178  n.3. 

Lb  Roy  (Marc),  habitant  de  Benêt, 
aïo. 

Le  Sauver  (Frère  Jean),  comman- 
deur de  Puyravault,  5a,  2o3. 

Lesi.uyer  (Guillaume),  représentant 
du  roi,  107  n.  1 . 

*  Lbsternure,  Charente-Inférieure, 
com.  de  Marans,  \f\t\  n.4. 

LEVBER(Aymer),  habitant  de  Marans, 
3o  n.3. 

Li  Broters  (Aprilis), témoin  en  1217, 
198. 

Lienne  (Jehan),  habitant  de  Benêt, 
210. 

Liguriacensb  (Monasterium),  22n.i. 

—  Voir  XouAiLLÉ  (Abbaye  de). 
Lion  (Rivière  du),  i55  n.  —  Voir 

Yon(L'). 

LivRE-Neuf  (Marais  du),  Vendée, 
com.  deChaillé-les-Maraifl.33  n.4. 

Logeressb  (Marais  de).  —  Voir  Or- 
or  sse  (L  ) . 

Loix  (Le),  i36  n.i .  — Voir  Lay  (Le). 

Lonoa  Villa,  1  «4  n.4.  —  Voir  Lon- 
ge vji.le. 

Longevh.le,  Vendée,  arr.  des  Sa- 
bles-d'Olonne,  canl.  de  Tatmont, 
43,  54.  '"4,  107  n.i,  n4  n.4, 
u5  n.3,  118,  120,   142  n.i. 

Louis  VII,  roi  de  France,  38,  i4o, 
i43. 

Louis  XI,  roi  de  France,  160  n.2. 
168. 

Louis  XII,  roi  de  France,  60  n .  1 . 
Loumeau  (Achenal  de).  — Voir  Hou- 

meau  (Achenal  de  r). 
Loy  (Le),  128  n.2.   —  Voir  Lay 

(Le). 

Lozcau  (Charles),  habitant  de  Chain- 

psgné,  23 1  n. 
Lucas  (Jehan),  habitaut  de  Benêt, 

ail. 

Luci  (Thibaud  det,  évéque  de  Maille- 

zais,  48 . 
LuaoNiuM,  186.  —  Voir  Luçon. 
Lucionum,  27  n.5.  —  Voir  Luçon. 
Luçon,  Vendée,  arr.  de  Fontenay-le- 
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Comte,  ch.-l.  de  cant.  16,  26,  27, 
29,  46,  53  n.2, 62  n.x,  04  n.3.  71, 
80,104,1120.3,125,  126,  i55n., 
i5g  n.i,  160  n.i,  161  n.2,  i63, 
166-170,  173,  182  n.2,  1 84-1 80, 
197,  201,  228,  233,  234. 

—  Abbaye,  25,  43,  44  °->  '07  n.i, 
112  n.3,  121  n.2,  i3a,  142  n. 

—  Achenal,  27,  28,  36,  58,  59,  62- 
65,  72,  72  n.3,  73,  89.  99  n.2, 
io3,  ii7n.i,  122,  125,  t n.,  160 
n.i,  166  n.i,  171,  181,  226,  232 
n.i,  233. 

—  Chapitre,  58  n.2  et  3,  64,  89, 
io3,  122. 

—  Curé,  228,  229. 

—  Evèque,  48,  58  n.3,  64,  72. 
Lus  ion  an  (Comte  de),  j53  n.  2. 

—  (Geoffroi  de).  i32,  175  n.3. 

—  (Raoul  de),  i53n.i. 

Lusson,  ia5,  167,  173.  —  Voir  Lu- 
çon. 

Luxon,  160.   —  Voir  Luçon. 


Maarantum,  i32  n.2.  —  Voir  Ma- 
rans. 

Macé  (Pierre),  habitant  de  Cham- 

pagné,  227. 
Macquaire    (Pierre),    habitant  de 

Champagne,  220,  225. 
Magné.  Deux-Sèvres,  arr.  et  cant. 

de  Niort,  i5o  n.  1,207  u.10. 
Magord  (Mathurin),  habitant  de  Bc- 

nel,  211. 

Maille,  A/oiliacum, Vendée,  arr.  de 
Fonlenay-Ie- Comte,  cant.  de  Mail- 
lezais,  20  n.i,  i5a  n.,  i5y  n.i, 
164  n.a,  209. 

—  (François  de),  seigneur  de  Benct, 
102  n. 

—  (Hardouin  de),  seigneur  de  Be- 
nêt, i52  n.,  207-213. 

—  (Louis  de),  161  n.i. 

—  {Pierre  de),  108  n. 
Maillezais,  Vendée,  coin,  de  Cham- 

pagné-les-Marais,  56  n.  2,  167. 
Maillezais,  Vendée,  arr.  de  Foute* 
nay-le-Comte,  ch.-l.  de  cant. ,  16 
n.i,  48,  107,  108  n.,  i32,  i38, 
157,  175,  242. 

—  Abbaye  de  Saint  Pierre,  20  n.2, 
21  n.i,  5*4»  37  n.3,  28  n.4,  3i,  33, 
36,  41»  4a»  81,  83  n.3,  107  n.3, 
112  n.i,  116,  i53,  i63,  164  n. 
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193-197. 
—  Ev< 


i75  n.3,  186  n.2,  188,  189  n.G, 
3-197. 

vèquc,  4o>  «r>G  n.a,  60,  72,  i3o, 
i55  n.i,  176  n.,  217,  218,  223, 
22G,  228,  242,  243. 

—  (Pierre  de),  17  n.3,  20. 
Maillbzays,  5o.  —  Voir  Maillez  us. 
Mainclaye,  Vendée,  com.  de  Bcssay, 

12'»  n.2. 

Maindrons  fGaufridus),  témoin  en 
1217,  195.  —  Voir  Mandron  (G.) 

Maître  (Jean),  habitant  de  Cham- 
pagne, 238. 

Mallet  (Jehan),  habitant  de  Bcnet, 
210. 

Malliaci  (Portum),  21  n.i.  —  Voir 
Maillé. 

M  amour  (Mathurin),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

Mamplet  (Guillaume), moinede Saint- 
Michel-en.rilerm,  47  n.i. 

Manuron(G.),  témoin  en  1210,  189. 
—  Voir  Maindrons  (Gaufridus). 

Maraant,  i>5  n.3.  —  Voir  Maraxs. 

Maran,   160  n.2.  —  Voir  Marans. 

Marans,  Maaranturn,  Afarantum, 
Afareantu/n,  Charente-Inférieure, 
arr.de  la  Rochelle,  ch.-l.  de  caol., 
iGn.i,  17  n.G,  21,  25,  29,  3o-33, 
38  n.2,  39,  4o  n.,  4'.  42,  4:*.n.!, 
46  n.i,  4o  n.  1,  5o,  54  n.i,  GG,  70 
n.3,  71,74.  80,  92,  94  n.G,  96  n.i 
97,  io3n.3,  106  n.i,  107  n.3,  108 
n.,  1 1 1  n.  1 ,  112,  118  n.i,  121  n.i 
et  2,  i-i3,  124,  12")  n.  3,  129  n.5, 
i3o,i32  n.2, 1 34 n.3,  1 44  n.4#  '47» 
i.">o  n.i.  1 58  n.2,  i5g,  1G0  n.2, 
1G1  n.2  et  3,  167  n.3,  iG8-i7o, 
172,  i73,  177,  178,  184,  192  n.i 
et  3,  194,  19G-19N,  a33. 

—  Achenal,  93  n.i,  120. 
Marant,  —  Voir  Marans. 
Marantum,  107  n.3. — Voir  Marans. 
Marchal  (Georges),  habitant  d'Am- 

boise,  237. 
"  Marc.haussies  (Les),  Vendée,  com. 

de  rile-d'Elle,  1 1  /§  n.5. 
Marchin  (P.),  habitant  de  Maillé, 

209. 

Markantum,  192.  —  Voir  Marans. 
Marennes.  Charente-Inférieure, ch. - 

I.  d'arr.,  101. 
"Mareschallée  (La),  Vendée,  sur 

la  rive  droite  du  Lav,  100  n  i, 

1 14  n.T». 


MAREuiL-sur-Lay,  Vendée,  *rr.  de 
la  Rochc-sur-Yon,  ch.-l.  d  «  cant. 
53. 

Margot,  Charente-Inférieure  ,  com. 
de  Saint-Cyr-du-Doret.  Coamman- 
derie,  n5n.5,  nGn.4,  1G1  n.a, 
164  n.2,  170,  17G  n. 

Marmoctiers,  Indre-et-Loire?,  com. 
de  Sainte-Radegonde.  Abb«ye,  20. 

Marot  (Laurent),  habitant  de  Cham- 
pagne, 23o. 

Mar^uet  (Marie),  épouse  de  Gau- 
cher de  Sainte-Marthe,  2^2  n  2. 

MARSAis-Sainle-Radegonde,  Vendée, 
arr.  de  Fontcnay-le-Comte,  cant. 
de  l'Hermenault'.  Prieuré,  79  "  3. 

Marsault,  habitant  de  Bcnet,  211. 

Martelet  (Pierre;,  habitant  du  Ma- 
zeau,  107  n.2. 

Martin  1  Pierre),  habitant  de  Cham- 
pagne. 229. 

Martin  V,  pape,  161  n.3. 

Martineal:  (François),  charpentier 
à  Marans,  92  n.i,  97  n.a,  108  n., 
1 15  n.,  i5o  n.i . 

Martineaij  (Giret),  batelier  de  la 
Sèvre,  107  n.3. 

Masle  (Jean  de),  évéque  de  Maille- 
rais, 4g,  87  n.i. 

Massionv, Vendée,  com.  deVelluire, 
ni  n.  1. 

Mathes  (Marais  des).  —  Voir  Nat- 
tes (  Marais  des). 

M  AUDRiAs,  Meodrie,  Motiltlties,  Cha- 
rente-Infér.,  com.  de  Marans,  177. 

—  (Bot  de),  4a. 

Mauléon  (Guillaume  de),  seigneur 
de  Talmont,  82. 

—  (Baoul  de),  44  n-'»  1  '8  n.i. 
Maurice,  évéque  de  Poitiers. —  Voir 

Blazon  (Maurice  de). 
Mauzé,  Deux-Sèvres,  arr.  de  Niort, 
ch.-l.  de  cant.,  109  n.4,  111  n.i, 
ti2  u.4,  118  n.i,  121  n.2,  1  f»7 
n.2,  19G. 

—  Prieuré  de  Sainte-Croix,  1 18  n.i, 
124  n.  1,  i57  n.2,  159  n.  1. 

—  Prieuré  de  Saint-Pierre,  107  n.i, 
128  n.2. 

—  (Vieux),  Deux-Sèvres,  com.  de 
Mauzé,  i57  n  2. 

Mazea  (Le),  no  n.  —  Voir  Mazeac 
(Le). 

Mazea  (Johan),  censitaire  de  Saîute- 
Gcmme,  près  Benêt,  108  n. 
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Mazeau  (Le),  com.  de  Saint-Sigis- 
mond,  107,  110  n.i,  i5a  n.,  157 

D.3,  21 1  D.2,  21  2l3. 

—  (Biefs  du),  i.r»7  0.2,  2i-2i3. 
Mec  (Coliu),  habitant  d'Angles,  i33 

n.2. 

Mecuain,  habitant  de  Benêt,  210. 

Mello  (Dreux  de),  112  n.3. 

Meodrie  (Bol  de),  i\2. —  Voir  Mau- 
dhias  (Bol  de). 

'Meositf.  (Feodum),  200. 

'Mkrcatorii  (Maresium),  Vendée, 
com.  de  Luçon,  112  n.3. 

Mesgret  (Micheau),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

Mesmet  (Thomas), habitant  de  Benct, 
211. 

—  (Jehan),  habitant  de  Benct,  210. 

—  (Pierre),  habitant  de  Benct,  211. 
MsunEA  (Lucas),  habitant  de  Cou- 
Ion,  108  n. 

Micheau  (Jehan),  habitant  de  Benêt, 
210. 

—  (Jehan),  laboureur  à  Benêt,  210. 
Mignon  (Le),  afflueot  de  la  Sèvrc, 

18  n.3,  179. 

Mile  d'Uliers,  évéque  de  Laon,  64- 

"Millaret  (Lo),  18/4. 

'Millerald,  Vendée,  coin,  du  Lan- 
çon, 184  n.2. 

Mingaclt  (Colas),  habitant  de  Puy- 
ravault,  226. 

—  (Jehan),  habitant  de  Puvravault, 
22O. 

"Minzottière  (La),  Vendée,  com.  de 
LoDgeville(?),  96  n  1 ,  joi  n,3,  u4 
n.2,  117  n.,  121  n.i,  1 35  n.3. 

Mitahd  (Jehan),  habitant  de  Benct, 
210. 

Moillepié  (Moulin  de),  Charente- 
Inférieure,  com.  de  Saint-Xandre, 
4o  n.  —  Voir  Molillbpied. 

Montapedon  (Jean  de),  1O0  n.2. 

Montausier  (Arnauld  et  Foulques 
de),  46  n.i,  171  n.2. 

Monteliset  (Johannes  de),  témoin 
en  1217,  198. 

Montfaucon,  Deux-Sèvres,  com.  de 
Saint-Hilaire-la-Pallud,  107,  124 
n.i. 

Montjehan  (Catherine  de),  dame  du 

Langon,  240. 
Montmirail  (Robert  de),  sénéchal 

de  Poitou,  38  n.2. 
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Montnommé,  Vendée,  com.  de  Vîx, 
16  n.i . 

Montrel'i  L-sur-Mer,  Vendée,  arr.  et 
cant.  de  Fontenay-lc-Comte,  i6,56, 
i5o  n.  1 ,  243. 

Montsoreac  (Baron  de),  218,  219 
n.i,  235. 

Moratb  (La),  Vendée,  com.  de 
Saint-Benoît-sur-Mer,  1 1 4  n.3. 

Mokaud  (Alain),  habitant  de  Benêt. 
210. 

Moreau  (Martin),  habitant  de  Cham- 
pagne, 219,  228,  23o. 

Moreilles, Moral ia,  Vendée,  arr.  de 
Fontenay-lc-Comte,cant.dcChaillc- 
les-Marais,  16  n. 1,26,27,  IOOD'5. 
168,  169,  i83,  i85,  186  n.2,  188, 
191. 

—  Abbaye  de  Notre-Dame,  26-28, 
3i,  36,  56  n.2,  60,  61,  67,  72,  79 
n  T>,  80,81,  83,  163,182-184,  187, 

l88,    I99-2OI,    217-219,  221-223, 

226,  227,  229,  234,  z35,  242,  243. 

—  (Passage  de),  i6i>. 

Moixic,  i33n.2.  — Voir  MoRicy. 

Moricq,  Vendée,  com.  d'Angles, 
n3  n.i,  1 1 4  n.3,  120,  1 33  n.2, 
i34n.4,  i35,  i36,  161  n.3,  i63  n.2, 
164  n.2. 

Morillon  (Etier  de),  32,  33,  243. 
Morin  (J«'han),  habitant  de  Benêt. 
210. 

—  (Laurcns),  marchand  du  Mazeau, 
1 10  n.i. 

—  (Martin),  habitant  de  Benel,2io. 
Morissons   (Brelaud),  habitant  de 

Champagné,  221. 

Morolia,  i83.  —  Voir  Moreilles. 

Mortener,  Vienne,  arr.  de  Mont- 
morillon,  cant.  de  Lussac,  49- 

Mortbvkllk,  m  n.  i .  —  Voir  Mor- 

TEVIE1LLE. 

Morte  vieille,  Vendée,  com.  de  la 

Bretonnière,  m  n.i,  i_'4  n.,  n.i 

et  3,  128  n.i,  i34  11.4. 
Morvenc,  176  n.  —  Voir  Morvin. 
Morvin,   Charente-Inférieure,  com. 

de  Saint-Cyr-du-Doret,  176  n. 
Mosolu.'m,  194. —  Voir  Moi'zel'il. 
'MoTUE-Viauld  (Seigneurie  de  la), 

à  Arçais,  108  n.i . 
'Motherie  (La),  Vendée,  com.  de 

Chnmpagné-lcs-Marais,  5f>  n.2.  — 

Voir  Racodet  (Motherie),  Page- 

rault  (Molherie). 
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Mothes  (Marais  des),  n3  n.  —  Voir 
Mottes  (Les). 

MoTTE-qui-branle  (La),  Deux-Sèvres, 
com.  de  Coulon,  «8  d.2. 

Mottes  (Les),  Vendée,  com.  d'An- 
gles, 1 13  n. 

Mouillepied,  Charente-Inférieure, 
com.  de  Saint-Xandre,  4o  n. 

Mouldries,  177  n.3.  —  Voir  Mau- 
drias. 

M oun». lili.es,  5G  n.2,  100  n.4,  242, 
243.  —  Voir  Morkilles. 

Mourillon  (Essay  de).  —  Voir  Mo- 
rillon (Etier  de). 

Mourron,  Vendée,  com.  de  Sainte- 
Christine,  207. 

Mouzeuil,  Mosolium,  Vendée,arr.  de 
Fontenay-Ie-Comtc,  cant.  de  PHer- 
menault,3G,  38,  i5o  n.3,  i5i,  if>5 
n.,165,190  n.2,ig3,  19/1,  196,197. 

Mue»  (Jacques  de  la),  i55n.,  1O6  n. 

'Nade  (Foos),  188  n.5,  200  n.2. 
Naines,  186.  —  Voir  Aisne. 
Naines,  100.  — Voir  Aisne. 
Nalkr  (Jobannes),  témoin  en  1200, 

186.  —  Voir  Nalliers. 
Naluers, Vendée,  arr.  de  Fontenay- 

le-Comte,  cant.  de  PHermenault, 

17  n.6,  37,  186  n.5. 
Nantes,  Loire-Inférieure, ch. -I.d'arr., 

60,  166,  167  n.,  2i5. 
Nalvert,  Auvert,  Vendée,  com.  de 

Benêt,  i53  n.i . 
Narbonneau  (Etienne;,  fermier  du 

prieuré  de  Sainl-Martin-de-Fon- 

taines,  43  n-4,  u4n.5,  121  n.i. 
Nemore  (Esterium  de),  27  n.6.  — 

Voir  Bois  (Etier  du). 
Nemy. —  Voir  Nesmy. 
Nesmet  (André),  prêtre  de  Benêt, 

210.  —  Voir  Mesmet. 
Nesmy,  Vendée,  arr.  et  cant.  de  la 

Roche-sur- Yon.  Seigneur,  61,219, 

234. 

Nbsne,  186  n.i.  —  Voir  Aisne. 

'Neuk  Pointes  (Les),  Vendée,  com. 
de  Champagné-lea-Marais,  228. 

Neuevoir  (La),  176.  —  Voir  Ne- 
voire  (La). 

Nklvy  (Thibaut  de),  sénéchal  de 
Poitou,  199. 

Nevoirk  (La),  Deux-Sèvres,  com.de 
Sainl-Hilaire-la-Pallud,  106  n.i, 
124  n.3,  176. 


Niel,  Vendée,  com.  de  Chaillé-les- 
Marais,  200. 

—  (Marais  de),  Vendée,  com.  de 
Chaillé-les-Marais,  33  n.  4. 

NiEUL-sur-l'Autize,  Vendée,  arr.  de 
Fontenay-le-Comte,  cant.de  Saint- 
Hilaire-des-Logcs.  Abbaye  de 
Saint- Vincent,  25,  28  n.4,  3i,33, 
72,  81,  186  n.2,  189  n.6,  193-197, 
242,  243. 

Niœuil  sur  POutize.  —  Voir  Nieul- 
PAutize. 

Niolio  (Beat us  Vincenlius  de),  28 
n.4-  —  Voir  NiEUL-sur-PAutize. 

—  (Domum  de),  200.  —  Voir  Niel. 
Nion,  Charente-Inférieure,  cant.  de 

Courçon,  16  n.i,  161  n.2,  176  n. 
Niort,  Deux-Sèvres,  ch.-l.  de  dép., 
46,  49. 60,  67,  1 10,  159,  160,  161 
n.  3,  166,  167  o.,  172,  174,  176. 
2i4- 

Nissl'm.  —  Voir  NlZEALÏ. 

Niziau,  Vendée,  com.  de  Velluire, 

190  n.io. 
NoiRictioN  (B.),  témoin  en  121 1, 100. 
Noirmoutiers,  Vendée,  arr.  des  Sa- 

bles-d'Olonne,   ch.-I.    de  cant. 

101. 

Nonnerie  (La),  Vendée,  com.  de 
Champagné-les-Marais,  234- 

Normant  (Petrus),  témoin  en  1 199, 
184. 

Nouaillé,  Vienne,  arr.  de  Poitiers, 
cant.  de  la  Villedieu.  Abbaye,  21 
n.a,  i35  n. 1 . 

Nouère  (La),  Vendée,  com.  du  Lan- 
gon,  37. 

Noyers  (Les),  Namri(ey\cTiàèc,com. 
du  Poiré-de- Velluire,  121  n.2. 

NlTAILLAY,  I76.   —  Voir  NuAILLÉ . 

Nuaillé,  Charente  Inférieure,  arr.  de 
la  Rochelle,  cant .  de  Courçon, 
21,39,40,94  n.6,  142  n.i,  i5a, 
176. 

—  (Béraud  de),  i43  n.i. 
Nucariab,  121  n  2.  —  Voir  Noyers 

(Les). 

Nuelli  (Johannis  de),  21  n.i.  — 

Voir  Nuaillé. 
Nyon,  161  n.2.  —  Voir  Nion. 

Odolineaus  (Willelmus),  témoin  en 

1217,  196. 
Œuvre  (Bot  de  P),  28,  33,  63,  64. 

101  n.4. 
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Œuvre  «Neuf  (Achenal  et  bot  de  I'), 
32,  33,  55,  66,  162  0.2,  169,  181, 
243. 

Olivier  (François),  habitant  de 
Champagoé,  227,  237,  2^0. 

Ommeau  (Cheuau  de  I'),  50  11.2.  — 
Voir  Houmeau  (Achenal  de  I'). 

Operis  Novi  (Excursus),  33  n.  t\.  — 
Voir  Œuvre  Neuf  (Achenal  de  1'). 

Orbestier  (Saint-Jean  d').  Abbaye. 
—  Voir  Saint-Jean  d'Orbestier. 

Orfrays (Jehan),  habitant  de  Cham- 
pagoé, 23o. 

Orgesse  (L'), Vendée,  corn,  de  Dam- 
vix,  211. 

Ospital  (Arhenau  de  1'),  5i,  t35  n.3, 
ao5.  —  Voir  Puyravault  (Ache- 
nal de). 

OsTELAiN(Johannes),  témoin  en  1217, 
108. 

Ostensius  abbé  de  Moreilles,  26, 

i83  n. 1 .  184. 
Ostorius  (Geoffroi),  seigneur  de  Ma- 

rans,  3o. 

Oulmes,  Hommes,  ffoumes, Vendée, 
arr.  de  Fontenay-le-Comle,  cant. 
de  Saint-Hilairê-des-Loges.  Sei- 
gneur, 56  n.2,  61,217,  221,  222, 
227,228,  a3y. 

Ouvre-Neuf  (Acheneau  de  V),  33 
n.4.  —  Voir  Œuvre-Neuf  (Ache- 
nal de  1'). 

Ouvres  (Etier  des),  28.  —  Voir 
Œuvre  (Bot  de  F) . 

Ozay  (Ugo  de),  121  n.2.  --  Voir 
Au/ay  (Hugues  d'). 

■Ozen.net  (L'),  Vendée,  corn,  de  Bos- 
nay,  i54  n.i . 

Pacaut  (André),  habitant  de  Chaillc- 
les-Marais,  108  n. 

—  (Marais),  Vendée,com.  de  Chaillé- 
les- Marais,  199  n.3. 

Paokaud  (Laurent),  fermier  du  cha- 
pitre de  Lu<;on,  58  n.2. 

'  Pac.erault  (Motherie),  Vendée, 
com.   de  Champagné-les-Marais, 

224)  228. 

Pages  (Jehan),  habitant  du  Mazeau, 
109  n.5. 

Pain  (P  rés  de).  —  Voir  Prés  de  Pain. 
Paire  (Saint  -  Denis-du) .   —  Voir 

Saint  DENis-du-Pairé . 
Pau\k  de  Velluire,  i3o  n.4.  —  Voir 

Poiré  de  Velluire  (Le). 
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"  Paisse  (Bêlais  de  la),  2  25  n.i. 

Paliau  (Laurens),  habitant  de  Puyra- 
vault,  220. 

Palud  (Lai,  Deux-Sèvres,  com.  de 
Saint-Hilaire-la-Palud,  108  n.i. 

Papefust  (Pierre),  praticien  de  Be- 
nêt, 210. 

Paradis,  (Les),  habitants  de  Cham- 
pagné,  227,  229. 

—  (Mathurin),  commissaire  sur  le 
Tait  des  marais,  60,  87  n.i,  217, 

223, 225. 

Parciaco  (Ecluse  dite  de),  21  n.i. 

—  Voir  Parsay. 

Paris,  ch. -I.  du  dép.  de  la  Seine, 
2i3,  216,  242. 

Parsay,  Parciacum,  Charente-Infé- 
rieure, com.  de  Nuaillé,  16  n.  1, 
21  n.  1 

Pas  de  Seillers,  37  n.4»  non.  — 

Voir  PoNT-DK-SlLLY. 

Paschault  (Clausum  Bernadi),  199. 

—  Voir  Pacaut  (Marais). 
Pasouaut,  habitant  de  Nyoo,  161 

D.2. 

Pastureau  (Jehan)  Payné,  habitant 
de  Benel,  210. 

'  Pautret,  Vendée,  com.  de  l' Aiguil- 
lon-sur nier,    i3o  n.6. 

Payré  (Huguet  de),  habitant  de 
Coulon,  110  n.i,  137  n.3. 

Peault,  Podium  altum,  Vendée, 
arr.  de  la  Boche-sur-Yon,  cant.  de 
Mareuil,  1 83  n.4. 

—  Prieuré  de  St-Sulpice,  ig5. 
Pbllerin   (Hylairct),    habitant  de 

Champagne,  a3o. 

—  (Julien),  habitant  de  Champagoé, 
23o. 

—  (Martin),  habitant  de  Champagoé, 

2âO. 

Pelletier  (Micheau),  habitant  de 
Champagne,  a3o. 

Pelletier  delà  Boche-Berlin  (Etien- 
ne), 39  n.2,  127  n.3. 

Pelot  (Pierre),  marchand  de  Ma» 
ranH,  i5o  n .  1 . 

•  Penardb  (Esclousea),  108  n.i. 
Pépin  (Le  sieur),  58  u.2. 

Perlb( La),  Vendée,  com.  de  Vouillé, 
32,  33. 

*  Perier  (Le),  100. 

'  Perier  (Port  de),  211. 
Péronnelle,    dame    de  Thouars, 
49  n.  1 . 
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Perrin  (Estienne),  habitant  de  Cham* 
pagné,  220. 

Perro<>ue  (Jehanoe),  ceosilaire  de  la 
coramanderie  de  Margot,  1 15  n.5. 

Perryn  (  Estienne), habitant  deCham- 
pasr/né.  222.  —  Voir  Pebrin  (Es- 
tienne). 

Petit  Fief  le  Roy  (Le),  lieu  dit  dis- 
paru prés  de  La  Sauzaie,  t\o  n. 
Petit-Thairé,  Vendée,  coni.  de  Vix, 
175. 

Petits  Avis    (Les),  Deux-Sèvres, 

com.  de  Couton,  207. 
Petits -Bots    (Les),     56,   58,  68, 

237-239. 

*  Petra  (Boscbellus  de),  39  n.2, 
127  n.3. 

Petré,  Vendée,  com.  deSainte-Gem- 

me-la-Plaine,  169, 178. 
Peyré  de  Velluire  (Le),  i/»2  n.i.  — 

Voir  PoiRÉ-de-Velluîre  (Le). 
Pheuppeau    (Julien),    habitant  de 

Champagne,  226. 
—  (Malhurin),  habitant  de  Charapa- 

gné,  219. 
PniLippE-Auguste,  roi  de  France, 

190,  195. 
Philippe  III  le  Hardi,  roi  de  France, 

34,  39. 

Philippe  IV  dit  le  Bel,  roi  de  Frauce, 
i(\7.  n.i. 

Picarnault  (Achenal  de),  95  n.3. 
—  Voir  PiED-Arrcnaut  (Achenal 
de). 

Pichon  (René),  abbé  de  Morcilles, 

67,  68  n.,  70  n.4. 
Pichonnikre  (La),  Vendée,  com.  de 

Maille,  175,  176  n. 
Pii:iiovena   (?i,    175  n.3.    —  Voir 

Piciionnière  (La). 
Pied-Arrenaut    (Achenal  de),  g5 

n.3. 

PiBD-LiZET,Charcnte-Inférieure,Com. 
de  Longèves,  129  n.5,  160  n.4, 
198. 

Pien  (Saint),  20. 

Pierre,  abbé  de  Moreilles,  187-190. 
Pierre,  abbé  de  Nieul-sur-l'Aulize, 
195,  198. 

PicnHE.ahbc  de  Saint-Léonard-dcs- 

Cliaumes,  4' . 
Pikkkk,  abbé   de  Saint-Michcl-cn- 

rtlcrm,  4i . 
Pir.Ki.  Deux-Srvres,  corn,  de  Saint- 

Hilairc-la-Pallud,  121  n.4. 


Pilleryn  (Pierre), habitant  deCham- 

paçné,  224.  —  Voir  Pellerin. 
Pin  (Le),  Vienne,  com.  de  Béruges. 

Abbaye  de  Notre-Dame,  191. 
Pinchon  (René),  67  n.3.  —  Voir 

Pichon  (René). 
Pineau  (Colas),  habitant  de  Cham- 

pagné,  219. 
Pire-Clere  ^La),  Vendée,  com.  de 

Champagne-les-Marais,  227. 
Pironnikre  tLa),  Vendée,  com.  de 

Champagné-les  Marais,  56  n.2, 84, 

1 13  n.,  235. 

—  Achenal,  27,  56,  73,  84,  $4,  l '3 
n.,  222,  227,  235. 

Pissargent  (Maroys  de),  108  n.  — 

Voir  Puy-Sergsnt. 
' Pisse  ARGENT,(Chenaut  de),  124  n.3. 
Pleure  (Phclipon),  habitant  de  Dam- 

vix,  124  n.i,  i3i  n.4. 
Plouel  (Regnaut  de),  seigneur  de 

Saint- Benoit,  171  n.6. 
Podium  Altum.  —  Voir  Péault. 
Podium  Enuelermi.    —  Voir  Puv- 

Gelame. 

Poiault  (Herveius  de),  témoin  en 
1199  et  1200,  i83,  i85,  186. 

Poibelleau  (Françoise),  de  Marana, 
92  n.i. 

Poil-Rouge, Vendée,  com.  deChaillc- 

les-Marais,  33  n.4t  66. 
Pointe  (La),  Vendée,  com.  de  Doix, 

108  n.,  109  n.2. 

Poiraut  (Thomas),  fermier  de  la 
châtellenic  de  Talmont,  i4* 

PoiRÉ-de-Velluire(Le),  Vendée,  arr. 
et  cant.  deFontenay-le-Comle,  3$, 

109  n.i,  n5  n.4,  119  n.2,  123 
n.a,  i3o  n.4,  i4^  n.i,  178,  18$ 
n.a,  190  n.i. 

Poitiers,  Vienne,  ch. -1.  de  dép.,  47» 
52,  72  n.3,  95  n.3,  ig5,  198,  201, 
207. 

—  Abbaye  de  Saint-Cyprico,  21  n.i. 

—  Chapitre  de  Saint-Hilaire,  21  n.i, 
108  n.  1,  129  n.5. 

—  Chapitre  de  Saint-Pierre,  a8n.i, 
5i,  02,  202-206,  221. 

Pollié,  190. 
Pons  (Jean  de),  seigneur  de  Plassac 

et  du  Langon,  68,  240. 
Pont  au  Moyne  (Le),  168. 
Pont-de-Sii.ly,  Vendée,  com.  de 

Sainle-Cemme  la-Plaine.  —  Voir 

Pas  de  Seiller. 
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Ponterier  (Jehan),  procureur,  206. 

PoXTUEHEAU    (Le),  34  O.2.    Voir 

Pont he au  (Le). 

Pontoise  (Gabriel  de),  seigneur  de 
la  Koumaoerie,  23a. 

Poutre  au  'Le),  chaussée  entre  le 
Poiré  et  Velluire,  34,  35. 

Porche ron  (Robert),  habitant  de  Be- 
nêt, 2IO. 

Port ( Le),  Charente-Inférieure , com. 

de  Villedoux,  1O9  n.6. 
'  Port  Aulhinoys  (Le),  marais  situé 

entre  le  pont  de  Silly  et  Chevrette, 

37  n.4. 

'  Port  Baudin  (Le),  Vendée,  com. 
de  Damvix,  ai  1 . 

*  Port  Byon,  Vendée,  com.  de  Fon- 

taines, 100  n  2. 
PoRT-de-la-Claic,  Vendée,  com.  de 
Curzon,  i55  n.,  171. 

*  PoRT-des- Pécheurs   (Le),  lieu-dit 

disparu,  sur  la  Sèvre,  en  aval  de 
Marans,  f\v.. 

Port  Myeleau  (Le),  Vendée,  com. 
de  Fontaines,  108  n. 

Porteclis,  seigneur  de  Marans  et 
de  Mauzé.  3i,  111  n.i,  112  n.4, 
118  d.i,  121  u.2,  161  n.a,  196. 

PoRTts  du  Sableau  (Les),  Vendée, 
com.  de  Chaillé-Ies-Marais,  3a. 
Potiers  (Marais  de),  207. 

Pougnard (Denis),  habitantdcCham- 
pagné,  228. 

Pouillé,  Vendée,  arr.  de  Fontenay- 
le-Comte,  cant.  de  l'Iiermenauït, 
38,  190  n.  2. 

Poullard  (Jacques),  habitant  de 
Champagné,  23o. 

—  (Ozanne),  habitant  de  Champa- 
gné, 227-229. 

Pouherrk  (L'alée  de),  Pomère,  Ven- 
dée, com.  de  l'Ile-d'Elle,  108  n. 
Pousserebez,  Veudée,  com.  d'An- 
gles, 1 14  n.3. 

Prée  (La),  Deux-Sèvres,  com.  de 
Coulon,  108  n.,  207  n.7. 

Pree-CIouzo  (Pas  de  la),  1 05. 

'Prés  Bondars  (Les),  lieu-dit  indé- 
terminé près  de  Charron,  54  n. 
2  et  3. 

'Prés  de  Pain,  Charenîe-Inférieure, 

com.  de  Marans.  92  n.  1 . 
Prévost   (Guillaume),    cvèquc  de 

Poitiers,  iq5,  198. 


Prouiiet  (Jean  du),  seigneur  de 
Bourgneuf,  1 55  n.i,  1O4  n.2. 

Provence  (Dessèchements  en),  86. 

Puiraveau,  56  n.a.  —  Voir  Puyra- 
vault. 

—  Achcnal,  56  n. 3.— Voir  Puyra- 
vault  (Achenal  de). 

Puissbc,  Vendée,  com.  de  Saint- 
Martin  de  Fraigneau,  1 29  n  5,  175. 

Pu  vbkrxier  (Robert  de).  108  u. 

Puy-Gaillard.  70  n.2. 

Puy-Gelams,  Podium  Engelermi , 
Vendée,  com.  deSerigné.  Prieuré, 
i«»5. 

Puyravault,  Vendée,  arr.  de  Fon- 
teoay-le-Comte,  cant.  de  Chaillé- 
Ies-Marais,  53,  63,  io3,  214,  216, 

218,  220-223,  233,  236. 

—  Achenal,  56,  73,  i35  n.3,  221, 
225  n.i,  226,  236. 

—  Commanderie,  a5, 5i,  5a,6i,  73, 
74,  202,  217,  226,  236. 

Puy-Sergent  (Escluseau),  Pissar- 
gent,  Le  Petit-Sergent,  Vendée, 
com.de  l'Ile-d'Elle,  108  n. 

"Quarente  toizes  (Les),  Vendée, 
com.  de  Cbampagné-les-Marais, 
227. 

'Quart  (Le),  Vendée,  com.  d'Angles, 
1 i4  n.3. 

'Rabaudièhe  (La),  Vendée,  com.  de 
Champagné-les-Marais,  58  n.  1 . 

Radeau  (Estienne),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

Racodet  (Jean),  habitant  de  Cham- 
pagné, 1 13  n. 

"Racodet  (Motheric),  Vendée,  com. 
de  Champagné-les-Marais,  226, 
228,  239. 

Rainaud,  évéque  de  Luçon,  58  n.3. 
Rameau  (Marc),  habitant  de  Bcnet, 
210. 

Ramfray  (Abclj,  juge  chAtelain  de 
la  cour  de  Champagné,  237,  240. 

'Ramkray  Relais),  Vendée,  com.  de 
Champagné-les-Marais,  228. 

Raoul,  abbé  de  Maillezais,  f\\. 

Raoul,  prieur  de  Saint-Sulpicc  de 
Péault,  mj5. 

Raoul  (Vincent),  habitant  de  Cham- 
pagné, 238. 

Raoue  (Achenal  de  la),  73  n.a  et  3. 

Rarefort,  60  n.  2. 
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Rataitd  (Léon),  prieur  du  Lançon, 
1 18  n. 

Ratault  (Jeanne),  dame  d'Oulmes, 
217  n.3. 

Rataot  (Estienneksergent,  2o3  204. 
Ravard  (P.),  habitant  de  Maillé',209. 
'Raveau  (Donium),  197. 
Raynus,  donateur  du  xi*  siècle,  21 
n.2. 

Rayon,  /îo/'ons, Charente-Inférieure, 
com.  d'Andilly-les-Marais,  1 27  n.3. 

Ré  (Ile  de),  i5,  ia5  n.2. 

Reblanchet,  Boithc  Blanchet,  Ven- 
dée,com.  de  Damvix,  109  n  4- 

Rcgnauo  (Ollivier),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

Rkowault  (Achenalde  Pierre),94n.6. 

—  (Jehan),  habitant  de  la  Pointe, 
108  n. 

Rbgnont  (L.),  garde  du  scel  de  Be- 
nêt, 2l3. 

Regsool  (Huguet),  habitant  de  Dam- 
vix, n.2. 

—  (Loys),  habitant  de  Benêt,  211. 
Reghemy   (Jacques),    habitant  de 

Champagne,  23 1. 
Requin  eau    (Pierre),    habitant  de 

Benêt,  210. 
Reims,  Marne,  ch.-l.  d  arr.,  i3o  n.4. 
Rkisse  (Aimeri  de),  3i  n.2,  81  n.5, 

184,  186. 
Relais  (Bots  de),  58,  21 5,  217-220, 

238.  —  Voir  Garde  (Bots  de). 
•Relays  aux  Bœufz  (Le),  Vendée, 

com.  de  Champagné-les-Marais, 

228. 

Remondi  (Philippus).témoin eni2io, 
189. 

Réokthe  (La),  Veodée,  arr.  de  Pon- 
tenay-le-Comte,  cant.  de  Sainte- 
Hermine,  i36  n.i. 

Resson  (Mathurin),  habitant  de 
Sainte  -  Radegonde  -  des-  Noyers, 
220. 

Rsth,  Retz, Vendée,  com.  de  Saint- 

Sigismond,  167  n.i,  21 1. 
Retz.  —  Voir  Retu. 
Réveillon   (Nicollas),   habitant  de 

Benêt,  210. 
Rkx,  21  n.i.— Voir  Saint-Gborges- 

de-Rex. 

Rez  (Isle  de).    —  Voir  Ri  (Ile  de), 
Riuaudeau    (Guillaume),  habitant 
de  Benêt,  210.  —  Voir  Ribodeau. 
Ribaudon   (Vincent;,    habitant  de 


Saint-Michel-en-l'Herra,  i34  n.3. 

Ribodeau  (Mathurin),  prêtre  de  Be- 
nêt, 210.  —  Voir  Ribaudeau. 

Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'An- 
gleterre, 38  n.a,  n4  n.5. 

Richbbonne,  Charente- Inférieure, 
com.  de  Charron,  40  n.i,  112. 

Richebonne  (Gué  de),  Deux-Sèvres, 
com.  de  Mauzé,  157  n.a. 

Ricbemond (Art us  de),  48  n.4- 

Riou,  Chareote-Inférieure,  com.  du 
Guc-d'Alleré,  142  n.i,  i52. 

Rippaud  (Guillaume),  habitant  de 
Benêt,  211. 

Rippault  (Jehan),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

—  (Vincent),  habitant  de  Benêt,  210. 
Rivère  (Péré  de  la),  108  n.i.  — 

Voir  Rivière  (La). 
Rivière  (La),  Deux-Sèvres,  com.de 

Sainl-Hilaire-la-Palud,  108  n.i. 
Robert  (Collas),  habitant  de  Benêt, 

210. 

—  (Jehan},  habitant  de  Benêt,  211. 
Robibr  (Micheau), habitant  de  Benêt, 

211. 

Robin  (Julien),  habitant  de  Chara- 

pagné,  a38. 
Roche  (Gabrielle  de  la),  242  n. 

—  (Jacques  de  la),  sieur  de  Ger- 
main de  Bois-Baudan,  06. 

RocuB-Corbon  (La),  Indre-et-Loire, 
arr.  de  Tours^  cant.  de  Vouvray, 
207. 

Rochefobt,  Charente-Inférieure, ch. - 
I.  d'arr.,  142  n.i,  169  n.6,  176  n. 

'Rochelaizb  (Port  de  la),  sur  la 
Vendée,  i3o  n.3. 

Rochelle  (La), /tone/fa, Charente- In- 
férieure, ch  -1.  de dép.,  4o  n.i,46, 
4on.i,54  n.i,  60,  69  n.i,  120  n.i, 
160  n. 2,106-169, 172174,  i?0»21^* 

Rocher  (Le),  Vendée,  com.  de  Chaillé- 
les-Marais,  27,  33,  188,  243. 

'Rochkrkac,  Vendée, com.  de  Saint- 
Bcnolt-sur-Mer,  i3o  n.6,  171  n.6. 

Roions.  — Voir  Rayon. 

Ronde  (La),  Rotundaja /to/ire,Cha- 
rente-Inférieure,arr.de  la  Rochelle, 
cant.  deCourçon,  jO  0.1,1 13,  176, 
176  n. 

Rondkt  (Jehan), habitant  du  Mazcau, 
107  n.2. 

Ronze  (La).  —  Voir  Ronde  (La). 
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Rossema.  —  Voir  Hoi  ssièhe  (La). 
Rotl.noa,  —  Voir  Konub  (La). 
Hoche  Bianchet.  —  Voir  Rehlan* 
ciikt. 

Rocil,  Vendée,  com.  de  Damvix, 
109  p./|. 

Rocmanehie  (Seigneur  de  la),  232. 
Rocsseau  (Pierre),  habitant  de  Be- 
nêt, 210. 

Rocssikhk  (La),  Rossericty  Vendée, 
com.  de  Grues,  1 16  n.i. 

Rocssillon  (Dessèchements  en),  77. 

Rocsty  (Colas.)  habitant  de  Cham- 
pagne, 238. 

Rukus  (Willelmus),  témoin  en  1217, 
«î>8. 

Uuilueres  (Masse),    habitant  de 

Jouhet,  107  n.i,  128  n.x. 
Klpella.   —  Voir  Rochelle  (La). 
Ruhes  de  Challié,   —  Voir  Rocuen 

(Le). 

Rci'Ks  Gauterii.  —  Voir  Rocher. 
(Le). 

Saiileau  (Le),  Vendée,  com.  de 
Chaillc-les-Marais,  16  11.1,  3«, 
33,  66  n. 3,  16g,  170,       u.  i. 

—  (Bol  du),  55,  66,  242.  —  Voir 
Œu vue-Neuf  Bot  de  I'). 

Saules  d*01onne  (Les),  Vendée,ch.- 

I.  darr.,  101,  ni,  i3o  n.7,  i/ja 

n.i,  171. 
Sahryn  [Bé),  i3o  n.2. 
Sainct-Aulbin,    37   n.4.    —  Voir 

SAiNT-AuuiN-de-la-Plaine. 
Sainct-Sandrb,  167. —  Voir  Saint- 

Xanore. 

SAiNT-AuBiN-dc-Ia-Plaine,  Vendée, 
cant.  de  Saint-Hermine,  37  n./|. 

SiiNT-BKNoiT-sur-Mer,  Vendée,  arr. 
des   Sables-d'Olonne,   cant.  des* 
Moutiers-les-Maufaîts,    1 1 4  n-3, 
126,  128  n.,  i3o,  1 3 1  n./|,  160  n.2, 
161  n.3,  171. 

—  Achenal,  33  n.2,  <j'S  n.i,  ia5,  i3o 
n.6. 

Saint-Cyiie  (Bot  de),  42. 

SAiNT-DENis-du-Pairé,  Vendée,  arr. 
de.  Fonlenay-le-Conite,  cant.  de 
Luçon,  iô  n.2,  170,  171,  177  n. 5, 

SAiNT-FLOWE.NT-des-Bois,Vrendéc,arr. 
et  cant.  de  la  Rochc-sur-Yon,  189 
n.3. 

XXVIt 
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Saint-Gilles  (Guillaume  de),  prieur 
d'Angles,  1890.2,  198. 

Saint  -  Hilaii\e  -  la  -  Palud,  Deux- 
Sèvres,  arr.  de  Niort,  cant.  de 
Mauzc,  129  n.5,  17O. 

Saint-Jean  de-Liversay,  Charente- 
Inférieure,  arr.  de  la  Rochelle, 
cant.  de  Courçon,  175,  177. 

SAiNT-JKAN-de-Nuaillé,  177.  —  Voir 
Saint  JKAN-de-Liversay. 

SAiNT-jEAN-d'Orbeslier,  Vendée,  com. 
du  Château  -  d'Olonne.  Abbaye, 

o  ,7«ID-7.  , 

SAi.NT'JouiN-<Ic-Marnes, Deux-Sèvres, 
arr.de  Parthenay,cant. d  Airvault, 
186  n.8. 

SAiNT-LAui\ENT-de-la-Salle,  Vendée, 
arr.  de  Fontcnay-le-Comte,  cant. 
de  PHcrmenaull,  38. 

SAiNT-LÉONAi\D-dcs-Chnume8,  (  !ha- 
renie-Iuférieurc,  cant.  de  la  Ro- 
chelle. Abbaye,  25,  3o.  3i  n.i, 
39-/11,  78  n.2, 85,  102  u.  1, 127  n.3, 
128  n.i,  169  n.6,  191-193. 

Saint-Liglaire,  Deux-Sèvres,  arr. 
et  cant.  de  Niort.  Abbaye,  161 
n.  3. 

Saint-Maixent,  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Niort,  ch.-l.  de  cant,  abbaye, 
21  n.i,  'ii  n  3,  a.-),  3i,  36,  47 
n.3,  ôo,  79  n.3,  82,  123  u.2,  190, 
193-197,  242. 

Saint  Marcu  des  Prés.  —  Voir 
SAiNT-MÉoAi\n-des-Prés. 

Saint- MARTiN-l'Ars-en-Sainte  -  Her- 
mine, Vendée,  arr.  de  Fontenay- 
le-Comte,  cant.  de  Sainte-Hermi- 
ne, 46  u.i,  171  n.2. 

SAiNT-MAiiriN-sous-Mouzeuil,  Ven- 
dée, arr.  de  Fontenay-le-Comte, 
cant.  de  l'IIermenault,  1 55  u. 

Saint  -  Mldahd -des  -  Prés,  Saint 
Murcq  des  Prés,  Vendée,  arr.  et 
cant.  de  Fontenay-le-Comte,  56, 
1870.4,243. 
Saint-Miliikau  (Prée  de),  Vendée, 
com.  du  Langon,  117  n.i. 

Saint-Michel  (Marais  de),  Charente- 
luférieure,  com.  de  Marnus,  4* 
n./|. 

SAiNT-MiciiKL-en-Lair. — Voir  Saint- 

M  ich  EL-en- 1' lier  m . 
SAiNT-MiciiEL-en-I'Hemi,  Vendée, 

arr.  de  Foutcnay-le-Comte,  cant. 

de  Luron,  i0,  46,  4^,       »•',  58, 

18 
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73  11.2,  98  n.5,  io3,  112,  121, 
«34,  i35  u.7,  i38,  i3<),  170. 
—  Abbaye,  2/j,  3i ,  30, /p,  43,44  o., 

40  n.i,  47,  72,  73,  i33,  193-197, 

217,  223,  242. 
Saint-PierrkIc- Vieux,  Vendée, arr. 

de  Fonlenay-Ic-Conitc,  corn,  de 

Maillezais,  108  u.,  17'». 
SAiNT-SALVKun-de-Nuaillé,  Sanclns 

Saloator  Li<juriacetisis,CAr&rtiulv.- 

lnférieurc.  arr.  de  la  Rochelle, 

canl.de  Cou r<; ou,  2211.1,  ifia,  17.'). 
Saint-Sigismond,    Vcudée,  arr.  de 

Foulenay-Ie  Comte,  canl.  de  Mail- 
lezais, 1 1 5  n.5,  211  u.3. 
Saint-Valériex.    Vendée,  arr.  de 

Foutenay-le-Comle,  cant.de  l'Iicr- 

meuault,  38. 
SAiNT-ViNCE.NT-sur-Jard,  Vendée, 

arr.  des  Sables-d'Olonne,  caut. 

de  Talmout,  189  u.5. 
Saint- Xandre,  Cliarcutc-Inféricure, 

arr.  et  caut.  de  la  Rochelle,  4o 

u.,  i6G-iGtj. 
S.vtNCTE-Mai the  (Loysc  de),   O7.  — 

Voir  Sainte-Marthe  (Louise  de). 
Sai.ncte  Radkgonde  des.Maroys.12 1. 

—   Voir  SAlNTE-RAOKGONDE-deS- 

Noycr-t. 

Saincte-Ragond.  —  Voir  Sainte- 
RADEGONUK-des-Noycrs. 

Sainte-Christine,  Vendée,  arr.  de 
Fontenay-le-Comte,  cant.  de  Mail- 
lezais, 1 53  n.i,  207  n.8  et  9. 

Saintk-Cikmmf.,  Vendée,  coin,  de  Be- 
uet,  commauderic,  108  n.,  uou., 
1 iO  n.4^  1 19  n.3. 

SAiNrE-CEMMK.Ia-PlaincVendéCjaiT. 
de  Fonteuay-le-Coinle,  cant.  de 
Luçon,  30,  38,  non.,  iO«j  n.i, 
201,  217  n.3. 

Sainte-Hermine,  Vendée,  arr.  de 
Fonleuay-le-Corale,ch.-l.  de  canl. 
GO. 

SAiNTE-MARTHE(Gauchcrde),232n.2 . 

—  (Louise  dej,  daruede  Champagué, 

O7,  232. 

Saim  e-R  a  uKOONOE-des- Noyers,  Ven- 
dée,  arr.  de  Foulenay-ïe-Çomte, 
cant  .de  Chaillé-les-Marais,  20,53, 
Oi,  03,  100,  io3,  111,  121,  1O7, 
171,  i83,  184,  188  n.O,  214,  2iti- 

2l8,    220,     221,    223,     22O,  233, 

a36. 

—  Prieuré,  Oi,  217,  218,  22O. 


Saintes,  Charente-Inférieure,  ch.-l. 

d'arr.,  nj8. 
—  Abbaye  de  Notre-Dame,  21  n.i, 

12")  n.i . 

Sairigné,  169  n.O.  —   Voir  Stw- 

GNY. 

Salines  (Les),    Vendée,  com.  du 

Langon,  iOn.0 
Sanoyac  (Collas),  habitant  de  Bc- 

ncl,  210. 
SancikM  vrie  (Exlerium),  1  30  u  3. 
'Sancti-Egiou  (l)ouiuin),  Cliarenlc- 

lnférieurc,  com.  de  Marans,  #44 

n.4. 

Sancto  Feoreniio  J.  de),  léuioio 
en  1218, 189. 

SANcio-JoviNo(Johannes  de),  témoin 
en  1200,  18O. 

Sancto-Medaroo  (GofTridus  de),  té- 
moin en  1200,  187. 

Sanctus  Salvatoh  Liguriacien- 
sis.  —  Voir  SuNT-SAUVEiîH-de 
Nuaillé. 

S  vnsais,  Deux-Sèvres,  arr.  de  Niort, 

cant.  de  Frontcnay-Rohan-Rohan, 

i5  n.i,  1 i5  n.i,  17O. 
Sansegoue  (Pierre  de),  habitant  de 

Marans,  4(>  n. 
Sanson  (Americusi,  témoin  en  1217, 

198. 

Santknay  (Le),  Charente-Inférieure, 
com.  de  Saint-Jean-de-Liversay, 
1 0  n .  1 . 

Sarnié,  173. —  VoirSÉRHiNY. 
Sarrazin    (BeuoislL    habitant  de 
Sainte  -  Radcgonde  -  des  -  Noyers, 

?20  . 

—  (  Pierre),  habitant  de  Sainte-Rade- 
gonde-dcs-Noyers,  220. 

Saui.nier  (Louis  et  Pierre),  habi- 

.    tants  de  Vix,  110  u.  1 . 

'S.vcsin  Le),  27  n.O. 

Saussaye  .   —  Voir  Sauzaye  (La). 

Sauver  (Frère  Jean  le),  comman- 
deur de  Puyravault.  —  Voir  Le 
Sauver  (Frère  Jean). 

SAUVERE-le-Mouillé,  Vendée,  com. 
de  Doix,  1 55  n.i. 

Sauzaye  (La),  Suussaye,  Charente» 
Inférieure,  coin,  de  Saint-Xandre, 
4o  n.,  i/|i  n.c,  173. 

Sau/.in  (Etier  du),  27. 

Savvrb  (La),  —  Voir  Sèvrb. 

Sazay,  Deux-Sèvres,  com.  dcSainl- 
Ililaire-Ia-Palud,  108. 
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S^ayvre,  —  Voir  Sèvre  (La). 

*  Sçayvre   de    Pierre   (Ecluse  de), 
12/}  n.i,  1 3 1  n./|. 

Soevri;  (La),  —  Voir  Sèvre  (La). 
Sh:o.ndigny  Bernard  de  ,  27  n.5. 
Skcorceau  i  Bot  de,  221  n.a. 
Sekrkanz,  témoin  en  1 1  *><»,  i85. 
Senssay,  11.»  n.i.  —  Voir  Sansais. 
Sli'ahis,  2t  n.i.  —  Voir  Skvke  .La). 
Skrnjsy,  Charente-Inférieure,  coni. 

d\\ndilly-Ies-Marais,  38  u.2, 
43  11  1,  121   n.2,  i")7  n.i,  1 04 

u.  1,  169,  173,  17/1  n.3. 
Serizikrs  \  Les';.  —  Voir  Ceriziers 

1  Les  . 

*  Ser»nrau  Bot  de  .  221. 
Serpentine    Catherine  ,  de  Saiut- 

Miehel-en  l'IIcrm,  i3/j  n.3. 
Srrvklant    Marais  de  .    —  Voir 

Cehk-  Volant  1  Le). 
Severa,  21  n.  1.  —  Voir  Sèvre. 
Severis,  3()  n.i.  —    Voir  SÈvnE 

(La). 

Sèvre  (La),  Separis,  Severa,  Sf vé- 
rin, Sevria,  Sai/vre,  Scayvrc, 
Seèvre,  Soi/vre,  i5,  18-22,2.5,  2B, 
3i-33,  38,  3<|,  4o  n.,  43,  /}">,  4°» 
r>i,  53,  .">9,  00,  C7,  68,  71,  7/j,  76, 

*  85,  86,92-94,97,  100,  106,  107, 
10811  ,110,  non.,  i23,  126,  i?9, 
i3o,  i3/jn.3,  i54,  107  n.2,  1  ."«rj, 
160,  167,  iGy,  172,  173,  17J,  176 
n  ,  178,  180,  181,  192  n.5,  2ii, 
a35. 

Sevria.     —  Voir  Sèvre  (La). 

Si«:oteaux  (Les),  habitants  de  Cham- 
pagué,  s35. 

Si(;ouTEAir\(Lcs))hahilauts  de  Cham- 
pagne, 22/1 . 

Sik  (La)  en  Câline.  —  Voir  Ansn: 
(I/)  en  Câline. 

Siméon  Colas),  commissaire  sur  le 
fait  des  marais,  60,870.1,  217, 
223,  225-227,  229. 

Simèo.ns  (Les),  habitants  de  Cham- 
pagne, 235. 

Smaonk  1  La),  affluent  du  Lay,  ia5 
n.2. 

Soil,  108  n.  —  Voir  Solil. 
DORNEAU  (Bot   de  !.  —  Voir  Sero- 

neau  ( Bol  de). 
Sottkrie  1  La),  Deux-Sèvres,  rom.  de 

Coulon.  Ecluse,  129  n. 
Solcheï,    laboureur*    à   Vix,  157 

n.2. 
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Soudaier  Jamet  ,  habitant  de  Cham- 
pagne, 226.  —  Voir  Soudayer 
1  El  ir  n  ne). 

Solda  y  kr  Etienne),  habitant  de 
Champagne,  238.  —  Voir  Sou- 
daier iJamel). 

Soi  n.,  Soil.  Vendée,  com.de  Saint- 
Pierre-|p-Vieu\,  mh  n.,  175. 

Solil  (Marquis  de),  i45  11. a. 

Solliœ  André  ,  habitant  de  Beuet, 
2111. 

Soui.leces.  —  Voir  Soli.isse. 
Vendée,  com.  de  l'Ile  d'Elle, 
108  u. 

Soli.i.ice  Jehan  ,  habitant  de  Benêt, 

210,  211. 
Sollisse,  Sonlleces. 
Sols-le-Bot,  Vendée,  com.  de  Chait- 

lé-les-Marais,  33  n  3. 
Soyvre,  —   Voir  Sèvre. 
Siepiianls,  abbas  Malleacensis,  28 

n./|,  i&8. 

Slihl,  Charente-Inférieure,  cant. 
de    Marans,    coin,    de  Nuaillé 

—  Bot,  /|2  n.3. 

'  SuRAUMUR,   22  1  U.2 

Slroères,  Charente-Inférieure,  arr. 
de  Bocheforl-sur-.Mer,  ch.-l.  de 
cant.,  175,  177. 

—  (Hugues  de),  21  n.i,  i?5n.3. 

—  (.Jacques  de),  2^7  n.3. 
Slriettk  (Malhurin),   seigneur  de 

l'Aubrays,   l 'M)  n.  1 . 
Symeon  (Colas).   —    Voir  Siméon 
Colas). 

S  v  mon  n  eau  (Philippon  ,  habitant  de 
la  Pointe,  108  n. 

Taiiaritk,  Vendée,  com.  de  l'Ile- 
d'Elle.  Ecluse,  92  n.  1,  i5o  n.i . 

Taileerouro,  Charente-Inférieure, 
arr.  de  Saint-Jenu  d'Angély,  cunt. 
de  Saint-Savinien,  i/j5n.2. 

Taillée  (La),  Vendée,  com.  de 
Vouillé,  242 . 

*  Tvii.i.ekkr  (Marais),  Vendée,  com. 
de  Lueon,  0/j. 

Taliensa»;  Jean  de),  seigneur  de  Lau- 
driére,  i36  n.  1  . 

Tali.ineau  (Kobert),  habitant  de  Be- 
nêt, 211. 

Tai  mont,  Vendée,  arr.  les  Sables- 
d'Olotine,  ch.-l.  de  cant.,  1  là  n.3, 
117  n.i,    119  u.4,  120    11.,  i3o 
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i3o  n.  7,  i33,  1^2  n.t,  i/\ti  n.,  |  Ti\aichars  (Les). —  Voir  Tre>cii Ans 
170,  171.  (Les). 
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q.2,  73  n.2,  82,  99  n.5,  120 
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Radegondc-des-.\oyers,  220. 
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BiMn't,  211. 

Toi  (IU-imos  'Seigneur  de),  ifaj 
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Vandée   (La),  7t.   —  Voir  VEvnrt 
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—  Prieuré,  2.">,  3i  n.2,  i3o,  2^  >. 
Voyer    Charles  ,    seigneur  de  la 

Naulière,  i/|6  n. 
Vryet  iSymon),  fermier  des  Marais 

le  Roy,  i/j2  u.  i. 


X axton,  Vendée,  arr.  de  Fontenay- 
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Loges,  198. 
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Ysle  1  L'\  124  n.3.—  Voir  Bketox- 
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Yvanz  iGuillelraus, témoin  en  1199, 
180. 
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Yzambeut   [Philibert),   habitant  de 
Bcnct,  211. 
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ÉTUDE  SOMMAIRE 

ut 

BAPTISTÈRE  SAINT-JEAN  DE  POITIERS 

Par  le  R.  P.  CAMILLE  DE  LA  CROIX  (S.  J.) 


AVANT-PROPOS 


Le  Raplislère  Saint-Jean  de  Poitiers,  improprement 
appelé  Temple  Saint-Jean,  est  un  fort  ancien  monument 
et  l'un  des  plus  importants  de  France  ;  il  intéresse  môme 
au  plus  haut  point  la  chrétienté. 

Quelques  savants  et  grand  nombre  d'amateurs  s'en 
sont  occupés  depuis  1 750  jusqu'à  nos  jours,  et  lui  ont 
consacré  de  nombreuses  pages.  Les  opinions  qu'ils  ont 
émises  à  son  sujet  ne  s'accordent  pas.  Les  uns  voient  dans 
cet  édifice  un  temple  païen  transformé  en  église  chré- 
tienne et  môme  en  Baptistère  ;  d'autres  pensent  qu'on 
l'aurait  construit  à  l'époque  romaine,  d'abord  comme 
monument  funéraire  dédié  à  la  mémoire  de  Claudia 


(1)  i«  édîiion,  revue  et  augmentée,  du  même  travail  publié  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  du  i«*r  trimestre  VMi. 
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Varenilla,  fille  d'un  grand  personnage  de  l'Aquitaine, 
puis  aménagé  en  Baptistère  ;  d'autres  enfin  l'ont  pris  pour 
un  monument,  construit  originairement  à  l'usage  d'un 
Baptistère  à  immersion. 

Ces  diverses  opinions  ne  reposent  sur  aucune  donnée 
sérieuse,  et  sont  de  pures  fantaisies.  Il  ne  pouvait  en 
être  autrement,  puisque  leurs  auteurs,  à  l'exception  d'un 
seul,  Siauve  (1),  n'ont  pas  pris  le  soin  d'étudier  les  ma- 
çonneries apparentes  et  leurs  mortiers,  et  n'ont  pas 
même  songé  à  rechercher  dans  le  sol  intérieur  et  exté- 
rieur de  l'édifice  quelles  pouvaient  en  être  les  fondations 
primitives. 

Ne  voulant  pas  suivre  nos  devanciers  dans  un  mode 
de  travail  qui  n'est  plus,  heureusement,  accepté  de  nos 
jours,  je  jugeai  que  non  seulement  des  fouilles  s'impo- 
saient, mais  qu'il  fallait  également  étudier  tous  les 
murs  intérieurs  et  extérieurs  du  monument,  sans  négli- 
ger, toutefois,  de  consulter  l'histoire  locale,  qui  devait 
certainement  fournir  d'importants  renseignements  sur 
l'édifice  (2),  ainsi  que  sur  les  événements  politiques  et 
religieux  qui  avaient,  à  diversesépoques,  causé  de  graves 
préjudices  à  tous  les  monuments  de  notre  antique  cité- 
Les  documents  contenus  dans  l'histoire  m'élant  familiers, 
et  pouvant  y  revenir  au  besoin,  je  résolus  de  faire  le 
nécessaire  pour  pouvoir  étudier  et  disséquer,  si  je  puis 
me  servir  de  celte  expression,  le  monument  entier,  alio 


(I)  Siauve  fouilla  eu  lXO:i  la  sali»*  centrale  A  de  l'édifice  et  découvrit  I* 
piscine.  Il  inséra  une  Dtssertiilion  sur  le  Temple  Saint-Jean  de  PoiU*rh 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mémoire  sur  les  untiauités  du  Poitou.  Poitiers, 
1*0  f. 

il)  Cet  édifice  est  non  seulement  classé  panai  les  Monuments  historiques» 
niais  est  de  plus  propriété  de  l'Etat. 
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de  connaître  sa  construction  primitive,  ainsi  que  les  nom- 
breuses modifications  qui  y  furent  apportées  à  diverses 
époques. 

Je  m'adressai  donc,  en  1890,  à  la  Commission  des  Mo- 
numents-Historiques afin  d'obtenir  l'autorisation  d'écha- 
fauder  le  dedans  et  le  dehors  de  l'édifice  ;  ma  demande 
fut  favorablement  et  aimablement  accueillie,  et  les  écha- 
faudages restèrent  en  place  pendant  près  de  sept  ans. 
J'obtins  également,  à  diverses  reprises,  de  la  bienveillance 
de  l'édililé  de  la  ville,  l'autorisation  d'opérer  de  larges 
et  profondes  fouilles  dans  les  rues  qui  entourent  le  mo- 
nument. C'est  grâce  au  précieux  concours  de  ces  admi- 
nistrations, auxquelles  j'adresse  de  bien  sincères  remer- 
ciements, que  j'eus  la  satisfaction  de  retrouver  non  seule- 
ment toutes  les  fondations  de  l'édifice  primitif,  mais 
aussi  d'avoir  pu  constater  les  transformations  et  les  nom- 
breux aménagements  qui  y  furent  apportés  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours. 

Le  cadre  de  celle  étude  est  vraiment  trop  restreint, 
pour  qu'il  me  soit  possible  d'y  faire  figurer  la  marche  des 
fouilles,  qui  furent  pratiquées  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
de  l'édifice.  J'en  réserve  donc  les  détails  pour  la  grande 
Monographie  du  monument,  dont  je  prépare  actuellement 
la  publication,  et  je  me  borne  à  faire  connaître  ici  les 
seuls  résultats  obtenus  par  les  fouilles. 

Je  me  vois  également  contraint  d'affecter  une  date  à 
l'époque  des  constructions  primitives  et  aux  époques 
auxquelles  eurent  lieu  les  remaniements  de  l'édifice,  sans 
même  indiquer  les  documents  sur  lesquels  j'établis  ces 
dates.  Si  j'agis  ainsi,  c'est  afin  de  rendre  le  plus  claire 
possible  la  rédaction  de  celte  étude  déjà  ex  trômemenl  char- 
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gée  de  détails  ;  mais  on  trouvera,  à  la  fin  de  chacun  de  ses 
Chapitres,  un  paragraphe  dans  lequel  les  dates  annoncées 
seront  discutées. 


EUKATA 


Par  suite  d'une  erreur  de  cole,  la  hauteur  de  la  marche  pnlière  de  la 
Piscine,  qui  devait  être  de  ïï(jc,  a  été  portée  sur  la  Pla.n«:hk.  III  à  30%  ce 
qui  a  réduit  la  hauteur  de  la  2«  marche  à  25e  au  lieu  de  35°.  D'ailleurs 
celte  erreur  a  clé  rectifiée  dans  le  texte,  page  15. 
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CHAPITRE  l" 
MONUMENT  ROMAIN 

IV*  SIÈCLE 


Le  monument  primitif  consistait  en  un  bâtiment  prin- 
cipal avec  piscine,  entouré  de  constructions  secondaires 
qui  en  faisaient  cependant  parties  intégrantes. 

§1—  BATIMENT  PRINCIPAL  Planche  I] 

Le  bâtiment  principal  se  compose  d'un  grand  parallé- 
logramme rectangle  AB,  orienté  de  l'Ouest  à  l'Est  (l)  ;  il 
est  divisé,  dans  sa  longueur,  par  un  mur  percé  de  deux 
grandes  ouvertures,  G,  H,  en  plein  cintre,  qui  le  trans- 
forme en  deux  vastes  salles,  dont  les  dimensions  sont 
inégales  (2). 

Salle  A.  —  La  première  salle,  A,  regarde  l'Est  et 
possède,  à  cette  même  orientation,  un  grand  panneau 
décoré  de  six  colonnes  reliées  entre  elles,  deux  à  deux, 


(1)  Afio  de  simplifier  la  rédaction  de  cette  élude,  je  ne  tiendrai  pas  com- 
pte de  l'orientation  vraie  de  1  édifice  ;  le  lecteur  la  trouvera  parla  boussole 
figurée  sur  les  planches. —  Ce  monument  a  la  même  orientation  que  toutes 
nos  autres  églises  anciennes  de  Poitiers. 

(2)  Je  ne  donuerai  pas  les  dimensions  des  dou/e  autres  salles  qui  compo- 
sent ce  monument,  attendu  qu'elles  se  trouvent  toutes  inscrites  sur  la 
Planche  I. 

xxvi  i  19 
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par  des  archivoltes  plein  cintre,  à  deux  rangs  de  claveaux 
sur  chaque  face,  reposant  sur  leurs  chapiteaux,  et  for- 
mant trois  baies,  D,  D',  D",  dont  la  baie  centrale,  D,  est 
plus  large  et  plus  élevée  que  les  deux  autres  ;  elle  donne 
accès  direct  à  l'appartement  P,  qui  lui-même  communi- 
quait, peut-être,  avec  les  salles  voisines,  Q,  H,  S,  de  moins 
grande  dimension,  et  dont  il  sera  question  plus  loin.  Une 
piscine  octogonale  G,  munie  de  trois  marches,  dont  la  pa- 
lièreest  au  niveau  du  sol,  se  trouve  plus  près  de  la  grande 
baie  D  que  des  baies  E  et  F.  Les  murs  Nord  et  Sud  sont 
également  percés  de  grandes  ouverlures  E  et  F,  et  canton- 
nées de  colonnes  sur  lesquelles  de  fortes  archivoltes  plein 
cintre  prennent  appui.  Ces  ouvertures  communiquaient 
avec  les  dépendances  N,  N'  et  0,  moins  spacieuses  que 
les  constructions  du  gros  œuvre.  Quant  au  mur  Ouest,  il 
possédait  deux  portes,  G  et  H,  également  décorées  de 
colonnes  surmontées  d'archivoltes  semblables  à  celles  des 
portes  E  et  F,  mais  de  moindre  dimension  ;  et  c'est  par 
elles  que  les  salles  A  et  B  se  trouvaient  en  communica- 
tion. On  peut  croire  que  celte  salle  A  n'était  éclairée  par 
aucune  fenêtre,  attendu  qu'il  n'en  existe  pas  traces  dans 
ses  murs  Nord  et  Sud,  pas  plus  à  droite  qu'à  gauche  de 
leurs  deux  grandes  portes  E  et  F.  Il  ne  pouvait  pas 
davantage  y  en  avoir  dans  les  murs  Est  et  Ouest,  car  le 
mur  Est  est  garni  de  portiques  qui  ne  laissent  aucune 
place  pour  les  fenêtres,  et  celui  Ouest  communiquait  avec 
la  salle  B,  qui  semble  avoir  été  privé  de  jour  direct. 

• 

Salle  B.  —  Des  murs  primitifs  Nord,  Sud  et  Ouest  de 
la  salle  B,  il  ne  reste  rien  d'apparent;  leurs  fondations 
seules  exislenl,  mais  on  voit  encore  en  élévation  dans  le 
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mur  Est,  qui  sépare  les  deux  salles  A  el  B,  quelques  lé- 
moins  de  l'ancien  mur,  ainsi  que  toutes  ses  fondations. 
Ce  fut  au  xie  siècle, comme  je  l'expliquerai  au  Chapitre  III , 
que  Ton  refit  en  partie  ce  mur  Est  et  que  furent  cons- 
truits de  nouveaux  murs  sur  la  plupart  des  fondations, 
encore  apparentes,  des  trois  autres  murs  de  première 
époque.  Ce  qui  reste  de  ces  quatre  murs  me  parait  très 
suffisant  pour  les  reconstituer  sans  recourir  à  la  fantaisie, 
et  les  faire  connaître  tels  qu'ils  étaient  dans  leur  état  pri- 
mitif. Leurs  fondations  ont  les  mêmes  dimensions  que 
celles  de  la  salle  A,  dont  elles  n'étaient  que  le  prolonge- 
ment et  même  le  complément,  el  leurs  mortiers  sont  en- 
tièrement semblables.  —  Lorsqu'au  xi«  siècle,  comme 
cela  est  indiqué  sur  le  plan  (Voir  Planche  11),  on  cons- 
truisit de  nouveaux  murs  sur  les  anciennes  fondations 
des  murs  Nord  et  Sud,  sur  celles  de  la  partie  centrale  du 
mur  Ouest,  où  se  trouve  la  porte,  on  remplaça  par 
de  larges  pans  coupés  les  murs  à  angles  droits  de  cette 
façade, sans  toutefois  les  démolir.  C'est  grâce  à  ce  respect, 
bien  involontaire,  des  constructeurs  d'alors  qu'au  cours 
des  fouilles  nous  rencontrâmes  les  quatre  niches  qui 
sont  désignées,  sur  la  Planche  I,  parla  lettre  J.  Elles 
émergeaient  du  sol  primitif  de  0  m.  25,  et  étaient  encore 
revêtues  de  leurs  enduits  peints  el  de  leurs  dallages,  qui 
s'y  trouvaient  au  même  niveau  que  celui  de  la  salle  B  ;  on 
a  pu  les  conserver  apparentes  dans  les  douves  modernes 
qui  entourent  le  monument.  —  Les  fouilles  opérées  en 
grand  et  en  aplomb  de  la  façade  extérieure  du  mur  Ouest 
ont  également  fait  retrouver  la  fondation  de  la  marche 
palière  de  la  porte  primitive  1,  et  sa  largeur;  elles  four- 
nirent aussi  d'autres  renseignements  qui,  puisés  dans  les 
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constructions  voisines  L,  L',  L",  révélèrent  les  niveaux 
de  cette  partie  de  l'édifice  primitif,  et  ceux  des  aména- 
gements apportés  à  des  époques  postérieures. 

Ajoutons,  en  terminant  l'analyse  de  la  salle  B,  que  les 
quatre  murs  du  grand  parallélogramme  rectangle,  c'est- 
à-dire  des  salles  A  et  B,  étaient  recouverts  par  de  larges 
pierres  plates  de  0  m.  16  d'épaisseur,  moulurées,  en  la 
façon  de  cordons,  sur  leurs  faces  intérieures  et  exté- 
rieures, et  que  ces  pierres  plates,  elles-mêmes,  suppor- 
taient une  charpente  apparente,  qui  se  trouvait  à 
7  m.  43  de  hauteur  au-dessus  du  sol  (I),  alors  décoré 
de  mosaïques,  comme  l'ont  fait  connaître  les  fouilles 
nécessitées  par  les  restaurations  du  monument. 


§  2.  -  PISCINE  Plancmk  III  . 

La  piscine  C,  qui  occupe  à  peu  près  le  centre  de  la  salle 
A,  dont  il  a  déjà  été  question,  paraît  être  la  partie  la  plus 
importante  de  cette  vaste  construction  primitive,  et  de- 
voir apporter  de  vives  lumières  dans  l'étude  de  ce  monu- 
ment qu'on  a,  bien  involontairement, je  pense,  entouré  de 
grandes  obscurités.  Elle  fut,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  découverte  en  février  1 803, par  Siauve,  alors  Commis- 
saire de  Guerre  en  service  à  Poitiers.  Passionné  pour  les 
monuments  anciens,  ce  savant  s'intéressa  de  suite  à  celui 
qui,  aujourd'hui  encore,  contribue  à  la  gloire  de  notre 
vieille  cité,  et,  peu  satisfait  des  opinions  qu'on  avait 
émises  jusqu'alors,  résolut  de  l'étudier  scrupuleusemenl. 
Des  fouilles  lui  parurent  de  première  nécessité;  il  en 

(I)  Le  niveau  de  ce  sol  était  celui  du  iv«  siècle;  il  a  été  changé  pendant 
le  Moyen-âge,  mais  rétabli  depuis;  c'est  le  même  qui  existe  actuellement. 
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entreprit  deux,  les  dirigea  lui-môme,  et  prit  soin  de  nous 
en  décrire  la  marche  et  les  résultats.  Voici  en  quels  ter- 
mes il  s'exprime  au  sujet  de  la  seconde  (1). 

2e  Fouille  (2).  —  «  N'osant  donc  m'appuyer  sur  une 
«  tradition  que  Dreux  du  Radier  lui-même  paraissait 
«  regarder  comme  suspecte,  j'ai  voulu  interroger,  à  dé- 
«  faut  de  documents  historiques,  le  temple  même  qu'on 
«  prétend  avoir  servi  de  mausolée  à  Varenilia.  Je  pen- 
«  sais  qu'un  sarcophage  sur  lequel  figurait  une  inscription 
«  qui  donnait  une  haute  idée  de  sa  magnificence  devait 
«  reposer  sur  un  fondement  en  maçonnerie  dont  il  serait 
«  possible  de  découvrir  des  traces,  en  faisant  fouiller  au 
«  milieu  du  temple  Saint-Jean,  et  c'est  ce  que  j'exécutai 
«  dans  les  premiers  jours  de  ventôse  de  celte  année  (3). 

«  A  peine  les  ouvriers  eurent-ils  enfoncé  le  pic  dans 
«  la  terre  qu'on  découvrit  un  mortier  de  ciment  d'une 
«  dureté  extraordinaire.  Je  crus  alors  avoir  trouvé  le 
<«  nœud  de  l'énigme,  et  je  me  serais  volontiers  écrié  avec 
«  Archimède  :  Je  Vai  trouvé;  mais  quelle  fut  ma  surprise, 
«  quand  je  vis  un  mur  se  couder  et  décrire  d'abord  la 
«  deuxième,  troisième,  et  enfin  la  quatrième  ligne  d'un 
«  octogone  parfait  que  je  ne  tardai  pas  de  découvrir  entiè- 
«  rement  !  Ce  fut  alors  que  je  me  rappelai  des  expressions 
«  suivantes  de  Martenne  : 

«  Cette  église  était  autrefois  le  baptistère  de  toute  la 
«  ville  de  Poitiers,  dans  lequel  on  descendait  par  des 
«  degrés  dans  les  fonts-baptismaux. 

(1)  Siauve,  Mémoire  sur  les  antiquités  dn  Poitou  (pp. 

(2)  Je  fais  passer  ia  seconde  fouille  avant  la  première  parce  que  la  pre- 
mière semble  être  le  complément  de  la  seconde  et  ne  pouvoir  être  comprise 
autrement.  Siauve,  en  effet,  manquait  de  méthode  et  n'avait  pas  idée  de  lu 
précision  que  réclament  les  descriptions  archéologiques. 

(3)  C'est-à-dire  vers  le  25  février  \WW. 
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«  En  faisant  continuer  le  déblai,  je  commençai  à  dis- 
«  tinguer  la  dernière  marche  de  l'antique  piscine.  Les 
«  murailles  (a)  étaient  construites  de  la  même  manière 
«  que  celles  du  temple  ;  mais  au  lieu  du  revêlement  en 
«  pierres,  il  y  avait  une  chape  de  ciment  très  dur  et 
«  très  uni.  La  largeur  de  la  dernière  marche  était  de 
«  216  millimètres,  et  sa  hauteur,  jusqu'au  fond  de  la  pis- 
«  cine,  de  402  millimètres.  L'enduit  de  ciment  cessait  à 
«  cette  profondeur,  et  il  me  parut  qu'on  avait  enlevé  le 
«<  pavé,  qui  probablement  était  de  pierre  ou  de  marbre  ; 
h  sur  le  béton  qui  le  supportait,  j'aperçus  le  canal  qui 
«  partait  du  milieu  de  la  piscine  et  se  dirigeait  par  une 
«  pente  douce  du  côté  de  l'Est,  où  il  se  dégorgeait  dans 
«  un  tuyau  de  grès  de  30  centimètres  de  circonférence. 

«  J'ai  fait  dessiner  le  plan  de  cette  piscine  dans  la 
«  planche  H.  Je  n'ai  figuré  que  deux  marches,  parce 
«  que  la  plus  élevée  a  été  détruite  quand  on  a  exhaussé  le 
«  pavé  de  l'église  et  qu'on  a  comblé  la  piscine.  Mais,  à 
«  en  juger  par  l'épaisseur  du  mur  d'enceinte  et  le  niveau 
«  de  l'ancien  pavé,  il  devait  y  avoir  trois  marches  au 
«  moins,  qui  régnaient  sur  toutes  les  faces  de  L'octo- 
«  gone.  » 

Ici  se  termine  la  description  que  Siauve  donne  de  la 
seconde  fouille  ;  transcrivons  maintenant  ce  qu'il  écrit  sur 
la  première,  et  laissons-lui  la  parole.  Voici  son  texte  : 

(a)  «  Ces  murs  ont  un  mètre  300  millimètres  d'épaisseur  du  côté  du 
a  nord-ouest.  Cette  épaisseur  parait  extraordinaire,  et  je  ne  sais  si  M.  du 
«  Radier  n'eût  pas  conclu,  en  examinant  cette  masse  à'ampleclon  ou  de 
.<  stgnium,  que  c'était  là  les  fondements  sur  lesquels  reposait  le  sarco- 
'«  phage  de  Varenillato\i  ce  qu'il  appelle  un  autel  antique.  Ce  qui  porterait 
<<  à  le  croire,  si  l'on  n'était  d'ailleurs  déterminé  par  d'autres  motifs,  c'est 
•(  que,  du  côté  de  l'Orient,  le  mur  d'enceinte  n'est  pas,  A  beaucoup  près, 
rf  d'une  épaisseur  aussi  considérable.  » 
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1  Fouille  (  I ) .  —  «  On  montre  (dans  le  temple  de 
«  Saint-Jean),  dit  dom  Marlenne,  un  petit  trou  d'environ 
«  un  pied  de  diamètre,  dans  lequel  on  prétendait  qu'on 
«  répandait  le  sang  des  victimes  immolées  aux  dieux  ; 
«  mais  la  figure  de  croix  qui  se  remarque  dans  la  forme 
«  de  l'église  balance  bien  ce  sentiment,  si  elle  ne  le  dé- 
«  truitpas  entièrement. 

«  Le  trou  dont  il  est  ici  question  aurait  donné  à 
«  penser  à  M.  du  Radier,  s'il  eût  suivi  sa  prolongation 
«  comme  je  l'ai  fait  (a).  Le  pavé  n'existait  plus  depuis 
«  longtemps,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  réuni  les 
«  deux  fragments  de  la  dalle  qui  était  placée  à  l'ouver- 
«  ture  de  ce  trou,  qui  avait  13  pouces  ou  332  millimètres 
«  de  largeur.  Après  avoir  fait  fouir  dans  cet  endroit,  j'ai 
*»  découvert,  à  la  profondeur  de  40  centimètres,  le  canal 
«  perpendiculaire  en  maçonnerie,  qui  était  carré  et  de  la 
«  largeur  de  6  pouces  ou  182  millimètres.  Je  le  faisais 
«  détruire  assise  par  assise,  pour  parvenir  à  l'endroit  où 
«  il  devait  se  terminer,  quand  les  ouvriers  ont  remarqué 
«  qu'il  était  obstrué.  On  a  cru  d'abord  que  c'était  par 
«  des  cailloux  :  c'était  par  deux  têtes  de  mort  placées 
«  l'une  sur  l'autre  qu'on  a  en  a  retirées  avec  peine.  En 
«  creusant  et  en  démolissant  encore  le  conduit,  j'ai  ren- 
«  contré  à  20  pouces,  ou  540  millimètres,  de  distance  du 
«  côté  de  la  piscine  (/>),  une  dalle  percée  par  une  seconde 
t  ouverture  circulaire  du  diamètre  de  6  pouces  ou  182 


(1)  Même  Mémoire  (pp.  20.1-203). 

(a)  «  II  se  faisait  remarquer  au  sud-ouest  de  la  piscine.  » 

(6)  «  U  sera  question,  dans  la  suite,  de  cette  piscine  dont  l'existence  avait 
t  été  indiquée  par  Marlenne,  mais  dont  aucun  historien  n'avait  parlé.  J'ex- 
«  pliquerai  par  quel  concours  de  circonstances  je  suis  parvenu  à  la  décou- 
«  vrir.  » 
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«  millimètres,  et  au-dessous  un  au  Ire  canal  perpendi- 
«  culaire  aboutissant,  ainsi  que  le  premier,  à  un  canal 
«  horizontal,  se  dirigeant,  d'une  part,  du  côté  du  porche, 
a  et,  de  l'autre,  du  côté  de  la  piscine,  mais  sans  aucune 
«  inclinaison  sensible  de  part  ou  d'autre. 

«  Ce  canal  horizontal  est  à  quatre  pieds  ou  un  mètre 
«  300  millimètres  de  profondeur  du  pavé  moderne. 

«  Je  reviendrai  sur  ces  trois  aqueducs  et  leur  destina- 
«  lion  présumée  (1).  » 

Après  avoir  transcrit  ces  deux  passages  de  Siauve  rela- 
tifs à  ses  fouilles,  il  me  paraît  utile  d'y  joindre  quelques 
lignes  accompagnées  d'une  note  qui  figurent  dans  le  même 
ouvrage  (p.  207),  car  elles  concernent  le  trou  dont  il  vient 
d'être  question.  —  Les  voici  :  «  J'ai  déjà  épuisé  l'article 
«  des  croix  ^je  n'y  reviendrai  pas,  non  plus  qu'au  trou, 
«  sur  lequel  pourtant  je  me  permets  de  dire,  en  passant, 
«  qu'il  était  encore  avant  la  Révolution  l'objet  d'une  pra. 
«  tique  superstitieuse  (r).  » 

Ces  citations  extraites  de  l'ouvrage  de  Siauve  sont  les 
seules  qui  se  rapportent  à  la  piscine  et  offrent  un  haut 
intérêt,  puisqu'elles  signalent  des  renseignements  précis, 
obtenus  par  des  fouilles,  que  nous  n'aurions  pu  retrouver 


(1)  II  n'en  a  pas  reparlé  dans  le  courant  de  son  ouvrage. 

(c)  «  Au-dessus  de  ce  trou  était  placé,  il  y  a  i|uelques  années,  le  bassin 
«  de  pierre  sur  lequel  on  administrait  le  baptême.  Ce  bassin  existe  encore 
a  dans  le  temple  Saint-Jean,  et  il  est  percé  dans  le  Tond  d'une  ouverture 
«  circulaire  du  diamètre  de  108  millimètres,  qui  va  en  «'élargissant,  et  qui 
o  est  de  1(>2  millimètres  à  sa  base.  Quand  on  enleva  le  Baptistère  (2),  on 
«  laissa  subsister  le  canal  et  on  appliqua  à  son  ouverture  une  dalle  imitant 
«  la  margelle  d'un  puits.C'ctait  dans  cette  espèce  de  trou  qu'on  introduisait 
«  les  enfants  atteints  de  l'épilepsie,  en  les  y  tenant  plongés,  pour  ainsi  dire. 
«  la  tête  en  bas  et  suspendus  par  les  pieds.  » 

(2)  C'est  en  1703  que  Monseigneur  de  la  l'oype  fit  enlever  le  Baptistère  qui  mas- 
quait le  grand  autel  (Dom  Fonteneau). 
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ailleurs  ;  mais  elles  sont  un  peu  longues  et  diffuses.  Je 
vais  donc  en  résumer  brièvement  les  détails  qui  me  pa- 
raissaient indispensables  à  la  restitution  de  celte  piscine 
aujourd'hui  gravement  mutilée. 

La  seconde  fouille  a  révélé  :  —  la  forme  octogonale 
de  la  piscine  et  l'existence  de  marches  sur  ses  huit  faces  ; 
—  la  dernière  marche,  dont  la  largeur  élait  de  0  m.  216, 
et  la  hauteur  de  0  m.  402  (soit  0  m.  40  juste)  (1)  ;  —  un 
enduit  de  ciment  très  dur  et  lissé,  sur  les  parois  verti- 
cales des  marches  ;  —  un  béton  de  fond  dépourvu  de  son 
dallage  ;  —  un  canal  destiné  à  l'écoulement  des  eaux 
parlant  du  milieu  de  la  piscine,  se  dirigeant  en  pente 
douce  du  côté  Est  et  se  dégorgeant  dans  un  tuyau  de 
0  m.  30  de  circonférence  ;  —  des  fondations  qui  ont,  du 
côlé  Nord-Ouest,  une  largeur  de  i  m.  00,  mesure  prise 
sur  la  ligne  verticale  de  la  première  marche,  et,  du  côté 
Nord-Est,  une  largeur  de  moindres  dimensions,  mais  que 
je  crois  être  de  0  m.  40,  puisque  les  dalles  placées  en 
1854  en  bordure  de  la  piscine,  au  Nord-Est,  à  l'Est-Stid 
el  au  Sud-Ouesl,  ont  celte  même  largeur  et  recouvrent 
ces  parties  de  fondations  ;  —  enfin,  la  similitude  des  mor- 
tiers de  la  piscine  et  de  ceux  du  temple. 

La  première  fouille  n'a  fourni  aucun  renseignement  sur 
la  piscine  elle-même,  attendu  qu'elle  n'a  pas  été  faite  à 
l'endroit  où  cette  piscine  se  trouvait,  mais  bien  dans  la 
large  partie  de  sa  grosse  fondation,  dont  la  seconde 
fouille  a  seule  donné  les  dimensions;  elle  a  cependant 


(1)  Je  supprime  ce*  2  millimètres  parce  qu'ils  sont  peu  importants  en  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  compliquent  inutilement  les  calculs  dont  nous  aurons  à 
donner  les  résultats. 
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fait  connaître  :  —  un  trou  placé  presque  au  milieu  de  la 
partie  large  de  la  grosse  fondation,  et  à  0  m.  54  de  dis- 
tance de  la  piscine  ;  —  que  ce  trou  était  recouvert  par 
une  dalle,  qui,  elle-même,  recouvrait  un  canal  vertical  en 
maçonnerie,  carré  ayant  ses  côtés  intérieurs  de  0  m.  182  ; 
—  que  ce  canal  vertical  aboutissait  à  un  canal  horizontal 
dont  la  direction  allait,  sans  pente  sensible,  d'une  part,  du 
côlé  du  porche,  et,  de  l'autre,  du  côté  de  la  piscine;  — 
qu'enfin  la  hauteur  qui  séparait  ce  canal  horizontal  du  sol 
de  la  salle  A  était  de  1  m.  30. 

Les  renseignements  que  nous  devons  à  Siauve  sont  fort 
incomplets,  parce  qu'à  l'époque  à  laquelle  ce  savant 
écrivait  la  méthode  actuellement  employée  n'élait  pas 
connue  ;  mais  ils  ont,  malgré  cela,  une  très  grande  valeur, 
car,  comme  je  le  disais  plus  haut,  il  serait  impossible 
aujourd'hui  de  se  les  procurer.  Heureusement  notre 
piscine  contient,  malgré  ses  mutilations  et  dans  son  élat 
présent,  les  renseignements  que  Siauve  a  omis  de  donner. 
Nous  y  trouvons  en  effet  : 

—  la  hauteur  du  sol  au  fond  du  canal  d'amenée  des 
eaux  qui  est  de  t  m.  41  ;  —  la  première  marche,  dont 
la  hauteur  est  de  0  m.  26  et  la  largeur  de  0  m.  216  ;  — 
la  hauteur  de  la  seconde  marche,  qui  est  de  0  m.  40  ;  — 
celle  prise  du  sol  au  fond  du  canal  de  sortie  des  eaux,  qui 
est  de  1  m.  152  ;  —  enfin  la  largeur  de  la  piscine  prise 
au  niveau  du  sol  qui  est  de  2  m.  15. 

Si  l'on  réunit  les  renseignements  fournis  par  Siauve  à 
ceux  donnés  par  la  piscine  telle  qu'elle  est  actuellement, 
on  remarque  aisément  qu'il  en  manque  quelques-uns, 
mais  il  est  facile  de  les  retrouver  ;  il  suffit,  en  effet,  de  se 
servir  de  toutes  les  parties  connues  pour  en  dégager  les 
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inconnues,  en  la  façon  dont  on  résout  un  problème.  C'est 
ce  que  nous  allons  faire  : 

Hauteur  de  la  piscine  : 

—  d'après  la  piscine,  la  hauteur,  prise  du  dessus  de  la 

marche  palière,  au  fond  intérieur  du  tuyau  d'ame- 
née des  eaux  (niveau  de  fond  de  la  piscine),  est  de 
1  m.  41  ; 

—  après  Siauve,  la  hauteur,  prise  également  du  dessus 
de  la  marche  palière,  au-dessus  du  même  tuyau, 
rencontré  dans  la  première  fouille,  est  de  i  m.  30; 
ajoutons-y  les  0  m.  Il  qui  représentent  le  diamètre 
intérieur  du  tuyau  et  l'épaisseur  de  sa  paroi  supé- 
rieure, etnous obtenons  t  m.  41,  hauteur  semblable 
à  celle  donnée  par  la  piscine.  La  piscine  avait  donc 
1  mètre  4 i9 centimètres  de  hauteur. 

Hauteur  des  marches  : 

—  d'après  la  piscine,  la  hauteur  de  la  marche  palière  est 

de  0  m.  26  et  celle  de  la  /"  marche  de  0  m.  40  ; 

—  d  après  Siauve,  la  hauteur  de  la  S' marche  était  égale- 

ment de  0  m.  40. 

Additionnons  ces  trois  hauteurs  :  elles  donnent 
1  m.  06;  retranchons  ce  1  m.  06  de  la  hauteur  de 
la  piscine,  qui  est  de  1  m.4t,et  nous  lrouvons0m.35. 

La  2*  marche  avait  donc  35  centimètres  de  hauteur. 
Résumons  :  la  marche  palière  avait  de  hauteur 
0  m.  26  ;  la  /re  marche  0  m.  40 ;  la  2*  0  m.  35, 
et  la  3'  0  m.  40. 
Largeur  des  marches: 

—  d'après  la  piscine,  la  largeur  de  la  /ro  marche  est  de 

Om.  216. 
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—  (t après  Siauve,  celle  de  la  5e  esl  également  de  0  m.  216; 
il  manque  la  largeur  de  la  2*  marche,  qui  n'e\i9(e 
plus,  mais  nous  pouvons  supposer  qu'elle  était  la 
même  que  celle  des  deux  autres. 

Dans  ce  cas  les  trois  marches  auraient  eu  21  cen- 
timètres 6  millimètres  de  largeur. 

Largeurs  entre  les  marches  se  faisant  face. 

La  piscine  étant  octogonale,  chacune  de  ses  marches 
en  a  une,  laquelle  lui  fait  face  et  lui  est  parallèle.  Nous 
connaissons  la  largeur,  encore  visible,  qui  existe  entre 
deux  marches  palières  se  faisant  face  ;  elle  est  de  2  m.  15; 
nous  savons  également  que  chaque  marche  a  0  m.  2I6 
de  largeur.  Il  est  donc  facile  de  trouver  les  largeurs  qui 
existent  entre  chacune  des  trois  marches.  En  effet:  1° re- 
tranchons des  2  m.  15  le  total  de  deux  fois  0  m.  216, 
c'est-à-dire  0  m.  432,  il  reste  /  m.  718,  largeur  entre 
les  1T"  marches  ;  —  2°  retranchons  0  m.  432  de  1  m.  718, 
il  reste  /  m.  $86,  largeur  entre  les  deux  2e*  marches  ;  — 
3°  retranchons  enfin  0  m.  432  de  1  m.  282,  il  reste  Om.  854 
entre  les  S"  marches,  autrement  dit  entre  celles  du  fond 
de  la  piscine  où  se  trouvait  l'eau. 

Les  largeurs  qui  existaient  entre  ces  quatre  marches, 
en  y  comprenant  la  marche  palière,  étant  connues,  il  ne 
nous  reste  qu'à  indiquer  :  d'où  venaient  les  eaux  ;  la  ma- 
nière dont  elles  arrivaient  dans  la  piscine  et  dont  elles  en 
sorlaient;  et  enfin  à  faire  connaître  les  dimensions  des 
fondations  de  la  piscine. 

Origine  des  eaux. 

La  marche  des  aqueducs  et  de  leurs  branchements 
dans  Poitiers  n'a  malheureusement  pas  été  recherchée 
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jusqu'à  ce  jour;  mais  quelques  endroits,  où  leur  présence 
s'est  fortuitement  révélée,  ont  été  signalés  par  nos  devan- 
ciers. Enjoignant  ces  renseignements  à  ceux  que  j'ai  pu, 
moi-même,  me  procurer,  je  crois  pouvoir  dire  que  notre 
piscine  était  alimentée  par  un  branchement  établi  sur 
l'aqueduc  de  la  fontaine  du  Cimeau  (1). 

Le  niveau  de  cet  aqueduc,  construit  au  111e  siècle,  est 
en  effet  inférieur  aux  niveaux  des  deux  autres  aqueducs 
de  Basse-Fontaine  et  de  la  Reinière,  dont  laconstruction 
remonte  à  la  même  époque  ;  de  plus,  cet  aqueduc  des- 
servait tout  le  versant  Sud  de  la  ville,  et  a  été  rencontré  : 
hors  ville,  à  Mézeau  et  au  pied  des  Arcs-de-Parigny  (2)  ;  et 
en  ville,  sur  la  côte  de  Tizon  et  dans  les  maisons  qui  bor- 
dent les  rues  delà  Celle,  du  Gervis-Vert,  du  Petit-Maure, 
des  Trois-Cheminées,  des  Quatre- Vents,  de  Saint-Cybard, 
où,  après  avoir  fait  un  coude,  il  aboutissait  à  un  réservoir, 
dépendant  des  Thermes  Romains  (3),  placé  au  bas  du 
côteau  Nord  de  la  place  du  Pilori. 

Les  eaux  qui  alimentaient  la  piscine  venaient  donc  de 
la  fontaine  du  Cimeau  par  un  branchement  pris  sur  son 
canal  principal,  vers  la  rencontre  de  la  rue  du  Pont-Neuf 
avec  celle  du  Gervis-Vert,  et  suivaient  un  parcours  d'en- 
viron 300  mètres. 

Amenée  et  sortie  des  eaux. 

Les  tuyaux  d'amenée  et  de  sortie  des  eaux  étaient 

(1)  La  source  du  Cimeau  dépend  de  la  commune  de  Ligugé,  et  se  trouve 
a  7,*KX)  mètres  de  Poitiers,  3,.i00  mètres  de  Ligugc,  et  à  2,401)  mètres  de 
Fuataiue-le-Comte . 

(2)  Les  Arcs-de-Parigny,  de  la  commune  de  Saint-Benoit,  sont  les  restes 
de  l'aqueduc  romain  construit  en  élévation,  qui  amenait  à  Poitiers  les  eaux 
des  fontaines  de  la  Fleinière  et  de  Fontaine-le-Comte. 

(3)  J'ai  découvert  ce  réservoir,  en  1878,  au  cours  de  grandes  fouilles  qui 
m'ont  permis  de  retrouver  les  Thermes  de  Poitiers  et  d'en  analyser  les  subs- 
truciions,  dont  les  restes  sont  encore  visibles. 
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ronds  et  en  terre  cuite;  on  en  voit  les  sections  dans  les 
parois  de  la  piscine  qui  furent  grossièrement  dressés  au 
pic,  en  1827,  par  un  fondeur  de  cloches  auquel  celte  pis- 
cine servit  de  chape  à  ses  moules.  Les  parlies  de  ces 
tuyaux,  primitivement  enchâssées  dans  le  bas  et  vers  le 
milieu  des  3°  marches,  ont  été  détruites  en  même  temps 
que  ces  marches,  et  il  n'en  reste  de  longueur,  noyé  dans 
la  grosse  maçonnerie,  que  peu  du  tuyau  d'amenée  et 
0  m.  60  de  celui  de  sortie.  —  Le  diamètre  intérieur  du 
tuyau  d'amenée  est  de  0  m.  15,  et  l'épaisseur  de  ses  pa- 
rois de  0  m.  03,  tandis  que  le  diamètre  intérieur  du  tuyau 
de  sortie  n'est  que  de  0  m.  085  et  l'épaisseur  de  ses  pa- 
rois de  0  m.  02.  On  pourrait  conclure  de  ces  différences 
de  diamètre  que  le  tuyau  de  sortie  n'avait  aucune  utilité, 
puisque  son  diamètre  se  trouvait  plus  faible  que  celui  du 
tuyau  d'amenée.  La  juslesse  de  cette  observation  ne 
m'ayant  pas  échappé,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  du 
procédé  que  le  constructeur  aurait  bien  pu  employer  pour 
rendre  effective  la  sortie  des  eaux,  et  je  crois  l'avoir  trou- 
vé ;  (Voir  Planche  111)  le  voici  :  d'une  part,  le  diamètre 
extérieur  du  tuyau  de  sortie  est  de  0  m.  125,  qui  est  le 
produit  de  0  m.  085,  diamètre  intérieur,  plus  deux  fois 
0  m.  02,  épaisseur  de  sa  paroi;  d'autre  part, le  diamètre 
intérieur  du  tuyau  d'amenée  est  deO  m.  15;  la  différence 
entre  ces  deux  diamètres  était  donc  de  0  m.  025,  et  per- 
mettait d'allonger,  par  emboîtage,  le  tuyau  d'amenée, 
par  un  tuyau  semblable  à  celui  de  sortie,  et  de  les  unir 
par  un  lut  qui  aurait  occupé  les  0  m.  025  laissés  libres 
entre  la  paroi  intérieure  de  l'un  et  celle  extérieure  de 
l'autre.  De  celte  seule  façon  le  tuyau  de  sortie  des  eaux, 
placé  horizonlalemenl  et  à  0  m.  255  au -dessus  du  fond  de 


Digitized  by  Google 


i9  DU  BAPTISTÈRE  SAINT-JEAN  DE  POITIERS  3o3 

la  piscine,  aurait  eu  sa  raison  d'être;  et  c'est  ainsi,  je 
crois,  qu'on  a  procédé. 

Hauteur  des  eaux. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  hauteur  comprise  entre  le 
sol  supérieur  delà  piscine  et  le  fond  du  canal  d'amenée 
des  eaux  esl  de  1  m.  41,  et  que  celle  comprise  entre  le 
sol  supérieur  et  le  fond  du  canal  de  la  sortie  des  eaux  est 
de  1  m.  155  ;  il  suffit  de  soustraire  celle  dernière  hauteur 
de  la  précédente  pour  connaître  la  hauteur  d'eau  :  le 
résultat  de  celle  soustraction  donne  0  m.  255,  qui  est 
la  hauteur  de  Veau  contenue  dans  la  piscine. 

Le  haut  de  la  36  marche  ne  pouvait  être  immergé,  car 
celle  marche  avait  0  m.  40  de  hauteur,  tandis  que  la 
hauteur  de  l'eau  contenue  dans  le  fond  de  la  piscine  n'é- 
lait  que  de  0  m.  255.  Le  célébrant  pouvait  donc,  si  tou- 
tefois c'était  l'usage,  poser  les  pieds  sur  celte  3*  marche 
sans  les  avoir  mouillés. 

Faisons  remarquer,  en  passant,  que  si  le  système  d'a- 
limentation employé  dans  cette  piscine  avail  l'avantage  de 
lui  procurer  une  eau  toujours  courante,  puisque  son 
canal  d'amenée,  gouverné  sans  doute  par  un  robinet,  était 
en  contrebas  de  son  canal  de  sortie,  il  avait  du  moins  le 
grand  inconvénient  de  ne  pouvoir  vider  ce  bassin  qu'avec 
l'aide  d'ustensiles  spéciaux. 

Ajoutons,  enfinvqu'il  était  impossible  de  remplir  entiè- 
rement celle  piscine,  attendu  que  son  canal  de  sorlie  est 
horizontal,  et  que,  s'il  était  facile  de  mettre  un  bouchon 
à  son  orifice  avant  la  montée  de  l'eau,  il  devenait  impos- 
sible de  le  retirer  quand  la  piscine  avait  été  remplie,  à 
moins  de  se  mettre  entièrement  dans  l'eau,  procédé,  on 
l'avouera,  bien  peu  pratique.  ••  • 
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Dimensions  des  fondations  de  la  piscine. 

Les  dimensions  des  fondations  de  la  piscine  nous  ont 
été  fournies  par  la  première  fouille  de  Siauve  et  par  mes 
recherches  personnelles.  Ces  fondations,  dont  les  mor- 
tiers sont  semblables  à  tous  ceux  du  monument  primitif, 
reposent  également,  comme  toutes  celles  des  murs  de 
l'édifice,  sur  le  sable  rouge  argileux  qui  recouvre  le 
rocher.  Elles  ont  la  forme  d'un  parallélogramme  rec- 
tangle allongé,  dont  les  côtés  les  plus  longs  regardent 
l'Est  et  l'Ouest  ;  —  leur  hauteur  est  de  1  m.  74,  leur  lon- 
gueur de  3  m.  85  et  leur  largeur  de  2  m.  95.  La  piscine 
a  été  construite  dans  ce  gros  massif  de  maçonnerie  en 
même  temps  qu'on  le  confectionnait;  et  cette  maçonnerie 
déborde  les  arêtes  des  marches  palières,  au  Nord,  à  l'Est 
et  au  Sud,  de  0  m.  40,  et  à  l'Ouest  de  1  m.  30.  Ce  débord 
de  1  m.  30,  multiplié  par  2  m.  95,  largeur  du  massif, 
donne  à  cette  partie  de  la  plateforme  Ouest  une  super- 
ficie de  3  m.  8150  carrés;  cette  superficie  est  donc  beau- 
coup plus  grande  que  chacune  des  trois  autres  qui  en- 
tourent la  piscine  ;  elle  aurait,  ce  semble,  servi  d'assise 
à  une  de  ces  cuves-réservoirs  qu'on  accolait  autrefois  aux 
piscines  des  baptistères  anciens. 

C'est  à  peu  près  au  centre  de  cette  plateforme  Ouest 
qu'ont  été  trouvés,  par  Siauve,  un  trou  et  un  canal  verti- 
cal maçonné.  Tous  les  détails  qui  les  concernent  furent  mi- 
nutieusement décrits  par  leur  heureux  inventeurs,  et  j'ai 
pris  soin  de  les  publier  in-extenso  page  9,  de  les  résumer 
page  il,  et  de  les  dessiner  sur  la  Planche  III,  afin  d'en 
faciliter  la  compréhension  ;  je  n'y  reviendrai  donc  pas. 
J'ajouterai  cependant  que  je  ne  partage  pas  entièrement 
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les  idées  de  Siauve  relatives  au  trou  et  au  canal  vertical. 
II  semble  croire  qu'ils  auraient  été  faits  pour  recevoir 
les  eaux  des  fonts  baptismaux  établis  à  la  lin  du  vu*  siècle, 
époque  du  changement  de  mode  du  baptême  ;  mais  je 
trouve  plus  rationnel  de  penser  :  1*  qu'ils  auraient  été 
construits  au  iv*  siècle,  afin  de  recevoir  l'eau  bénite  de 
la  cuve  réservoir  placée  au-dessus  du  trou  vertical,  et  de 
la  conduire  dans  le  canal  d'amenée  des  eaux  delà  piscine; 
%*  qu'ils  auraient  joué  le  même  rôle  au  vu*  siècle,  en  rece- 
vant l'eau  contenue  dans  les  fonts  baptismaux,  placés 
alors  sur  l'orifice  du  trou  vertical,  et  en  les  déversant  dans 
l'ancien  canal  d'amenée  des  eaux  de  \*  piscine,  et  par  là 
même  dans  la  piscine,  qui,  élant  alors  remblayée,  se  trou- 
vait dans  les  conditions  des  puits  perdus.  Il  va  sans 
dire  que  la  cuve-réservoir,  de  même  que  les  fonts  baptis- 
maux, devaient  être  munis  de  robinets,  ainsi  que  le  prouvent 
les  fonts  baptismaux  du  xi'  siècle  (1),  qui  remplacèrent 
ceux  du  vir%  dont  il  est  ici  spécialement  question. 

Nous  en  avons  fini  avec  la  piscine. 

Si  je  lui  ai  consacré  de  longues  et  arides  pages,  c'est  que 
tous  les  éléments  nécessaires  à  sa  reconstitution  existaient , 
et  qu'elle  me  paraît  être  la  pièce  la  plus  importante  de 
tout  l'édifice. 

Parlons  maintenant  des  constructions  secondaires. 

i  3.  -  BATIMENTS  SECONDAIRES  [Planciib  I]. 

D'importantes  dépendances  entouraient  le  grand  paral- 
lélogramme rectangle  AH,  et  en  faisaient  parties  inlé- 

^1)  (Voir  p.  io4  de  celle  Etude).  —  Ces  fouis  baptismaux,  complétés 
parce  qu'ils  étaient  mutilés,  se  voient  en  place  dans  la  cella  du  Baptistère. 
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grantes;  leurs  murs,  de  moindre  épaisseur  que  celle  des 
murs  du  parallélogramme,  se  trouvaient  liaisonnés  avec 
ceux  de  ce  dernier  et  tous  leurs  mortiers  étaient  sem- 
blables. 

Salle  L.  —  A  l'Ouest,  devant  la  porte  I,  existait  un 
porche,  composé  de  trois  petites  salles  L,  L',  L",  d'iné- 
gales largeurs  et  communiquant  entre  elles  par  deuv 
portes  ;  elles  avaient  chacune  une  ouverture  M  sur  le  de- 
hors, mais  celle  du  centre  L  possédait  une  seule  porte  I, 
qui  donnait  accès  à  la  salle  B  par  une  marche  K. 

Salle  N.—  Au  Nord  se  trouvaient  deux  appartements, 
N,  N',  assez  vastes,  et  séparés  par  un  mur  de  refend 
dont  l'épaisseur  est  moindre  que  celle  des  autres  murs  ; 
on  n'y  a  pas  rencontré  de  porte  parce  qu'il  avait  été  arasé 
trop  bas.  Ces  deux  appartements  devaient  se  communi- 
quer et  avoir  accès  dans  la  grande  salle  A  par  une  large 
porte  cintrée  E  garnie  de  colonnes,  et,  de  plus,  être 
éclairés  au  moyen  de  fenêtres  placées  dans  leur  mur 
extérieur. 

Salle  O.  —  Au  Sud  existait  un  long  et  étroit  couloir  0, 
qui,  lui  aussi,  communiquait  avec  la  salle  A  par  une  large 
baie  F  semblable  à  celle  des  appartements  N  et  N'  et 
pouvait  recevoir  du  jour  par  quelques  fenêtres. 

Salles  P,  Q,  R(  S.  —  Enfin,  à  l'Est  se  voyaient  plu- 
sieurs murs  qui  délimitaient  quatre  espaces  ou  cham- 
bres de  dimensions  variées,  P,  Q,  R,  S,  dont  l'une  P  était 
en  communication  avec  la  salle  A  par  la  grande  baie  D, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  ne  restait  de  ces  murs 
que  trop  peu  de  choses  pour  qu'il  fût  possible  d'y  trouver 
trace  de  portes. 
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Galeries  souterraines  TJ,  V,  W,  et  escalier  T.  — 

On  remarque  aussi  sur  le  plan,  dessiné  au  pointillé,  trois 
galeries  souterraines,  de  formes  irrégulières,  et  se  com- 
muniquant ;  elles  y  sont  désignées  par  les  lettres  UtV,W  ; 
c'étaient  d'anciennes  carrières  romaines,  qui,  après  avoir 
fourni  du  moellon  pendant  plusieurs  siècles,  furent  utili- 
sées en  caves,  auxquelles  on  accédait  au  moyen  de  l'esca- 
lier T.  Ces  caves  dépendirent,  sans  doute,  d'une  maison 
contemporaine  des  constructions  primitives  qu'on  n'a  pas 
retrouvées,  peut-être  même  des  salles  H,  S,  Q  ;  car,  ainsi 
que  je  le  prouverai  dans  le  chapitre  ÏI,  leur  escalier  a  été 
mis  hors  de  service  lors  des  aménagements  apportés  à 
l'édifice,  à  l'époque  mérovingienne.  La  hauteur  existant 
entre  le  sol  et  la  galerie  U  et  le  sol  de  la  salle  Q  est  de 
9  m.  75,  et  la  hauteur  de  cette  galerie  est  de  3  m.  15  ;  il 
y  a  donc  entre  ces  deux  sols  une  masse  compacte  compo- 
sée de  sable  et  de  rocher  qui  a  6  m.  60  d'épaisseur. 

Fondations.  —  Lors  de  la  construction  du  corps 
principal  de  l'édifice  et  de  ses  dépendances,  toutes  les 
fondations  furent  établies  de  niveau,  hormis  celles  de  la 
piscine,  qui  étaient  plus  basses,  sans  que  l'architecte  ait 
tenu  aucun  compte  de  la  déclivité  naturelle  du  terrain 
infléchi  vers  l'Est.  Ces  fondations  reposent  sur,  ou  dans, 
une  couche  de  sable  argileux  rouge,  compacte  et  incom- 
pressible, d'une  épaisseur  de  3  m.  30,  qui  elle-même 
recouvre  le  rocher. 

Charpentes.  —  Tous  ces  bâtiments  secondaires,  qui 
entouraient  le  gros  œuvre  du  monument,  ne  pouvaient  en 
être  que  le  complément,  et,  si  l'on  en  juge  par  les  épais- 
seurs de  leurs  murs,  ne  devaient  avoir  qu'une  faible  élé- 
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vation  ;  ils  ne  pouvaient  aussi  être  couverts  que  par 
des  demi-fermes  de  charpentes  dont  les  félaux  s'appuyaient 
à  moyenne  hauteur  sur  les  gros  murs  du  parallélo- 
gramme AB. 

—  Comme  on  le  voit  par  celte  description  sommaire, 
l'assemblage  de  ces  diverses  constructions,  dont  la  partie 
centrale  émergeait  péniblement  au  milieu  des  bâtiments 
qui  l'entouraient,  devait  offrir  un  aspect  plutôt  pitto- 
resque que  monumental  ;  et  l'intérieur  ne  pouvait,  lui 
aussi,  satisfaire  l'œil  d'un  architecte  un  peu  familiarisé 
avec  l'art  ;  car  ce  parallélogramme  central  manquait  de 
hauteur  par  rapport  à  sa  largeur,  et  était  divisé  en  deux 
dans  sa  longueur  ;  de  plus,  sa  décoration  consistait  en  des 
baies  ouvertes  ou  aveuglées,  garnies,  sur  les  côtés,  d'an- 
ciennes colonnes  dépareillées,  lesquelles  ne  s'ajustaient 
pas  plus  avec  les  bases  qu'avec  les  chapiteaux. 

Celte  construction,  prise  dans  son  ensemble  ou  dans 
ses  détails,  n'était  donc,  ni  monumentale,  ni  artistique; 
nous  venons  de  le  prouver. 

§  4.  -  MATÉRIAUX  EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS 

PRIMITIVES 

Avant  de  clore  le  Chapitre  où  sont  décrits  les  rensei- 
gnements relatifs  aux  constructions  primitives,  tant  prin- 
cipales que  secondaires,  il  semble  opportun  de  faire 
connaître  les  matériaux  dont  elles  étaient  composées, 
ainsi  que  les  décorations  architecturales  qui  les  ornaient. 

Les  matériaux  employés  dans  les  constructions  prin- 
cipales et  secondaires  sont  de  plusieurs  sortes  et  peuvent 
se  diviser  ainsi  :  1°  moellons  des  fondations  et  moellons 
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employés  dans  l'intérieur  des  murs  ;  —  moellons  de  pare- 
ments des  murs,  échantillonnés  à  face  carrée  ou  à  face 
ayant  la  forme  de  parallélogramme  allongé  ;  2°  claveaux 
d'archivoltes  ;  3°  bandeaux,  cordons  et  impostes  en  pierre, 
moulurés  ;  4°  colonnes  et  chapiteaux  en  marbre;  H°  bases 
en  pierre  ou  en  marbre.  Il  faut  ajouter  comme  parties 
décoratives  les  peintures  et  les  mosaïques. 

Tous  les  moellons  employés  dans  les  fondations  et  dans 
l'intérieur  des  murs  avaient  déjà  servi  dans  des  construc- 
tions antérieures,  car  d'anciens  mortiers  adhéraient  en- 
core aux  parois  de  plusieurs  d'entre  eux.  —  Les  moellons 
échantillonnés  dont  étaient  composés  les  parements  à  faces 
carrées  ou  allongées  différaient  d'épaisseur,  et  avaient, 
pir  là  même,  appartenus  à  plusieurs  autres  construc- 
tions (I);  de  plus,  leurs  arêtes  n'étaient  pas  vives,  ainsi 
qu'on  les  voit  sur  les  pierres  fraîchement  taillées;  ils  pa- 
raissent donc  avoir  été  remployés.  —  Tous  les  claveaux 
d'archivoltes  ont  été  retaillés,  cela  se  comprend,  car  les 
rayons  des  anciennes  archivoltes,  auxquels  ils  avaient  été 
empruntés,  ne  devaient  pas  être  les  mêmes  que  ceux  des 
nouvelles  archivoltes.  —  Parmi  les  morceaux  de  bandeaux, 
de  cordons  et  d'impostes,  placés  sur  une  même  ligne,  il 
en  est  dont  les  épaisseurs  sont  un  peu  différentes  et  dont 
les  profils  des  moulures  ne  sont  pas  entièrement  sem- 
blables ;  cela  indique,  je  crois,  qu'ils  ont  été  remployés. 
—  Les  colonnes  en  marbre  sont  certainement  antiques, 
puisqu'elles  possèdent  leurs  astragales;  mais  six  seute- 

(I)  Oo  a  remarqué  que  les  architectes  gallo-romains  avaient  générale 
nient  adopté,  pour  les  revêtements  extérieurs  et  intérieurs  des  murs  d'une 
même  construction,  une  épaisseur  de  moellons  échantillonnés  de  dm.  07,  de 
Om.08,  de  0  m.  00,  de  Om.K)  ou  de  0  m.  1 1,  mais  que  l'épaisseur  choisie  par 
eux  demeurait  la  même  pour  l'œuvre  entière. 
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ment,  de  trois  diamètres  différents,  sont  appareillées  deux 
à  deux,  et  les  aulres  ne  le  sont  pas.  —  Tous  les  chapi- 
teaux, également  en  marbre  et  antiques,  subirent  le  môme 
sort  que  les  colonnes,  en  ce  sens  que  six  d'entre  eux, 
d'inégales  dimensions,  se  trouventappareillésdeux  àdeux, 
et  les  autres  possèdent  chacun  des  dimensions  qui  leur 
sont  propres.  —  Quant  aux  bases  qui,  à  l'exception  de 
deux,  sont  en  pierre,  elles  ont  toutes  des  dimensions  et 
des  profils  différents.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  pas 
une  colonne  n'est  ajustée  avec  sa  base  et  avec  son  chapi- 
teau. 

De  toutes  ces  observations  il  ressort  avec  évidence  que 
pas  un  de  ces  matériaux  employés  dans  la  construction 
de  cet  édifice,  à  part  cependant  les  claveaux,  n'a  été  tra- 
vaillé à  son  usage;  qu'ils  proviennent  tous  de  monuments 
antérieurs,  et  que  tous  aussi  ont,  pour  ces  raisons,  élé 
remployés. 

On  verra  au  Paragraphe  5,  p.  31,  que  les  nombreuses 
fouilles  pratiquées  dans  les  terrains  intérieurs  et  extérieurs 
du  monument  n'ont  révélé  aucune  fondation  autre  que 
les  fondations  de  notre  édifice  ;  il  est  donc  impossible 
déconsidérer  les  matériaux  qui  le  composent  comme 
ayant  appartenu  à  une  construction  antérieure,  établie 
sur  ce  même  emplacement.  Mais  alors  quelle  était  l'ori- 
gine de  ces  matériaux?  Malheureusement,  malgré  de 
considérables  recherches,  j'avoue  n'avoir  rencontré  aucun 
document  de  nature  à  résoudre  cette  question;  mais  je 
crois,  cependant,  pouvoir  affirmer  que  tous  ces  matériaux 
hétérogènes  ont  appartenu  à  plusieurs  édifices  plus  anciens 
que  le  nôtre,  qui  auraient  élé  abandonnés  ou  détruits. 

Hecherchons  maintenant  l'usage  auquel  aurait  pu  ser- 
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vir  cet  édifice,  ou  plutôt  ladeslination  que  lui  réservaient 
les  constructeurs  d'alors. 

%  5.  —  DESTINATION  DU  MONUMENT 

i°  Etait-ce  un  Temple?  —  Quelques  savants  l'ont  affir- 
mé, sans  toutefois  le  prouver,  et  il  me  paratt  vraiment 
impossible  d'admettre  leur  opinion  ;  en  effet,  tout  temple, 
quelle  que  soit  sa  forme,  possède  une  cella,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve,  en  manière  de  fondation,  un  massif  de. 
grosse  maçonnerie,  destiné  à  recevoir  un  piédestal  sur- 
monté d'une  statue.  Notre  construction  possède,  il  est  vrai, 
une  cella,  qui  est  la  salle  A,  mais,  au  lieu  de  trouver  à  son 
centre  un  massif  de  grosse  maçonnerie,  on  y  voil, 
un  peu  rapprochée  de  la  grande  arcade  D,  une  vaste 
/Ascine  C,  avec  marches  et  canaux  d'eau,  dont  les  mor- 
tiers sont  entièrement  semblables  à  ceux  employés  dans 
les  murs  des  constructions  principales  et  secondaires  de 
l'édifice  primitif. 

De  plus,  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  temples,  avec  ou 
sans  pronaos,  même  accompagnés  de  dépendances,  qui 
aient  été  entourés,  sur  leurs  quatre  faces,  par  des  construc- 
tions semblables  à  celles  qui  entourent  la  partie  princi- 
pale A  de  notre  édifice  ;  car  un  temple  dans  ces  conditions 
aurait  été,  contrairement  aux  usages,  presque  impercep- 
tible à  la  vue  du  public.  Or  cette  salle  A,  considérée 
par  quelques  savants  comme  temple,  se  trouvant  entourée, 
à  l'Ouest  par  la  construction  B,  à  l'Est  par  la  construction 
P,  au  Nord  par  la  construction  N  et  au  Sud  par  la  cons- 
truction 0,  devait  être  presque  entièrement  cachée. 

Plusieurs  archéologues,  partisans  de  l'idée  d'un  temple, 
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ont  également  considéré  la  salle  A  comme  temple  ouvert 
sur  ses  quatre  côtés,  en  la  façon  d'un  Quadrifons,  c'est- 
à-dire  à  air  libre  ;  mais  ils  n'ont  pas  remarqué  :  d'abord, 
que  cette  salle  possédait  cinqouvertures  et  non  pas  quatre  ; 
ensuite,  que  ces  cinq  ouvertures, D,  E,  F,  G, H ,  se  trouvaient 
masquées,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  par  les  cons- 
tructions secondaires  couvertes  L,N,0,P,  dont  les  mor- 
tiers sont  semblables  à  ceux  de  la  salle  A. 

De  ces  diverses  observations,  il  résulte  que  cet  édifice 
n'a  jamais  été  un  temple,  et  que,  construit  d'un  seul  jet, 
il  avait  une  autre  destination. 

2°  Etait-ce  un  Monument  funéraire?  —  L'opinion  la  plus 
accréditée,  aujourd'hui  encore,  parmi  les  archéologues, 
est  que  notre  vieil  édifice  aurait  été  construit  pour  abriter 
le  mausolée  de  .Claudia  Varenilla,  dont  nos  musées  pos- 
sèdent la  superbe  et  fort  importante  inscription,  et  serait, 
par  là  même,  un  monument  funéraire.  Le  raisonnement 
sur  lequel  ils  se  basent  pour  appuyer  leur  opinion  peut 
se  résumer  ainsi:  le  bloc  de  marbre  sur  lequel  se  trouve 
l'inscription  de  Claudia  faisait  partie  d'un  mausolée  ;  or, 
ce  bloc  de  marbre  a  été  trouvé  dans  l'église  appelée 
aujourd'hui  temple  Saint-Jean;  donc  cet  édifice  recélait 
le  mausolée  et  se  trouvait  être, de  ce  fait, un  monument  funé- 
raire. Ce  raisonnement  paraît,  à  première  vue,  avoir 
quelque  valeur,  mais  il  semble  devoir  la  perdre  après  dis- 
cussion; en  effet  :  1°  il  ne  peut  faire  de  doute  pour  per- 
sonne que  le  bloc  avec  inscription  ait  appartenu  à  un 
mausolée,  puisque  l'inscription  elie-mêins  en  fait  foi. 
Passons  ;  2°  le  bloc  de  marbre  avec  inscription  a-t-il  été 
vraiment  trouvé  dans  le  dit  temple  Saint-Jean?  Tel  est, 
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ce  semble,  le  premier  point  à  élucider.  Nousallons  laisser 
le  soin  de  nous  renseigner  à  ce  sujel  aux  deux  historiens 
les  plus  anciens  du  Poitou,  qui  tous  deux  se  sont  parli- 
lièrement  occupés  de  cette  question. 

Dreux  du  Kadier  écrivait,  en  4751,  dans  le  Journal  de 
Verdun  (1):  «  Des  personnes  de  80  et  82  ans  ont  assuré 
«  que  le  transport  (de  l'inscription)  avait  été  fait  pendant 
«  l'épiscopat  de  M.  de  laRocheposai  (2)  ;  mais,  sine  die 
«  et  consule.  »  —  De  son  côté,  et  quelques  années  après, 
c'est-à-dire  en  1782,  Ttiibaudeau  disait  dans  son  Histoire 
du  Poitou  (3):  «  Cette  ancienne  destination  (celle  de  mo- 
«  nument  funéraire)  du  bâtiment  de  l'église  Saint-Jean 
«  pourrait  être  vraie  s'il  était  prouvé  que  le  marbre  sur 
«  lequel  est  l'inscription  a  réellement  été  tiré  de  celte 
«  église  ;  mais  on  n'a  sur  ce  fait  qu'une  espèce  de  tradition 
«  très  incertaine  ;  ce  marbre  peut  avoir  été  trouvé  dans 
«  l'église  même  de  Saint-Pierre  (4),  ou  dans  quelque  autre 
«  endroit  à  la  proximité.  Ou  voit  près  de  la  porte  orien- 
«  taie  (5)  de  cette  église  des  blocs  de  marbre  qui  sont  de 
(«  même  grain  que  celui  sur  lequel  est  l'inscription  (6): 

(1)  Mai  1751,  p.  Mi). 

(2)  Mgr  de  la  Kocheposay  a  élé  évéque  de  Poitiers  de  1012  à  Um\. 
Edition  de  18CÎ9,  pp.  7  et  8. 

(  i)  Dom  Marlcnne  et  boni  Dura  ad  virent  celle  inscription  dans  la  cathé- 
drale en  171)8  (Voyage  littéraire  de  deu.v  bénédictins .  1717,  t.  I,  p.  !)). 
—  Elle  fut  donnée  à  la  Sociclé  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  en  i83C,par  Mgr 
de  Bouille.  —  On  la  transporta,  le  3  décembre  iX'M't,  dans  le  Baptistère 
Saint-Jean,  nouvellement  organise  en  Musée.  —  On  l'enleva  du  Baptistère 
en  1851,  et  on  la  porta  dans  une  des  salles  de  l'Ecole  de  Droit  transformée 
en  Musée.  —  Elle  fut  cn6n  enlevée  de  ce  local  en  1878,  et  déposée  dans  le 
Musée  lapidaire  de  la  rue  des  Grandes-Ecoles,  où  elle  se  trouve  encore. 

(5)  Lisez  :  occideotale. 

(G)  Ces  mêmes  blocs  ont  été  sigaalés  par  l'abbé  Gibault,  archéologue  et 
bibliothécaire  de  la  ville;  il  engagea  même  à  leur  sujet,  en  1823,  une  cor- 
respondance un  peu  serrée,  avec  le  Maire  et  le  Préfet,  sans  avoir  l'air  de 
connaître  ce  queThibaudeau  avait  écrit,  en  1782,  sur  l'invention  du  marbre 
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«  on  a  aussi  trouvé,  en  faisant  des  fouilles  dans  l'église 
«  de  Saint-Michel,  de  pareils  blocs  de  marbre  qui  sont 
«  près  de  la  sacristie.  —  Le  lieu  où  était  le  mausolée  de 
«  celte  dame  romaine  est  donc  encore  fort  incertain  (t).  » 

fl  résulte  de  ces  deux  citations  qu'on  ne  sait  absolu- 
ment pas  si  l'inscription  a  été  trouvée  dans  Saint-Jean,  el, 
dans  le  cas  où  on  l'y  aurait  trouvée,  depuis  quelle  époque 
elle  y  avait  été  placée. 

3*  Les  épigraphistes  qui  ont  étudié  l'inscription  de 
Claudia (2)  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  sur  sa  date; 
les  uns  la  considèrent  comme  du  i"  siècle,  d'autres  comme 
du  iic  ou  du  me  et  tous  s'accordent  à  reconnaître  qu'elle 
ne  peut  appartenir  au  ive.  —  Mais  il  est  à  remarquer  que 
le  monument  dit  temple  Saint-Jean,  qu'on  prétend  avoir 
abrité  le  mausolée,  ne  peut  être  une  œuvre  des  trois  pre- 
miers siècles,  attendu  qu'il  n'existe  pas  d'exemple  de 
constructions  faites  à  ces  époques  dans  d'aussi  mau- 
vaises conditions  que  celles  constatées  dans  ce  monument. 
En  effet  :  l'architecture  y  est  traitée  d'une  manière  déplo- 
rable, les  colonnes  ne  sont  pas  généralement  appareillées 
et  ne  s'ajustent  même  pas  avec  leurs  bases  et  leurs  cha- 
piteaux, et  les  moellons  eux-mêmes  ont  été  empruntés 

sur  lequel  on  voit  l'inscription  de  Claudia  Varenilla  ;  il  l'aurait  connue 
que,  sans  doute,  il  ne  lui  serait  jamais  venu  l'idé,  de  rattacher,  ainsi 
qu'il  l'a  fail,  sans  apporter  aucune  preuve,  les  blocs  de  marbre  signalés 
par  lui,  au  marbre  de  l'inscription.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  ainsi  est  donc  sans 
utilité,  et  ne  peut  infirmer  en  rien  ce  que  j'ai  dit  sur  celte  question.  — 
Cette  correspondance  a  été  publiée  dans  les  Bulletin*  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  ï  Ouest  (t.  IV,  2«  série,  1888,  pp.  509o2I). 

(1)  Al  lard  de  la  Kesnière  n'a  pas  apporté  de  rectification  sur  ce  passage 
dans  ses  errata . 

(S)  La  bibliographie  la  plus  complète  qui  a  paru  concernant  l'inscription 
de  Claudia  Varenilla  a  été  faite  par  le  commandant  Espcrandieu,  el  se 
trouve  publiée  dans  la  fieoue  Poitevine  el  Saintongeaise,  t.  V,  1888-89, 
pp.  3*1-338. 
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à  diverses  autres  constructions  plus  anciennes.  —  II  faut 
donc  reconnaître  que  le  dit  temple  Saint-Jean  actuel  n'a 
pu  abriter  le  mausolée,  puisqu'il  ne  lui  était  pas  contem- 
porain. 

Peut-être,  me  dirait-on,  mais  le  mausolée  pouvait 
occuper  tout  d'abord  remplacement  du  monument  actuel, 
être  ensuite  détruit,  puis  remplacé  par  celui  que  l'on  voit 
aujourd'hui?  A  cela  je  répondrai  que  ce  n'est  pas  possible  ; 
car  Siauve,  en  1803,  et  les  architectes  des  Monuments- 
Historiques,  en  1852,  ont  bouleversé  l'intérieur  du  monu- 
ment: le  premier  pour  savoir  à  quel  usage  il  était  jadis 
destiné,  et  les  seconds  pour  enlever  les  morts  qu'on  y 
avait  enterrés  avant  d'y  établir  un  dallage;  et  ils  n'ont 
trouvé  aucune  trace  de  fondations  de  constructions  anté- 
rieures ;  j'ajouterai  qu'au  cours  des  importantes  fouilles 
que  j'ai  moi-même  pratiquées  en  1 895,  en  1 900  et  en  1902 
tout  autour  de  l'édifice,  je  n'ai  rencontré  aucune  trace 
de  constructions,  ou  même  de  fondations  autres  que  les 
constructions  primitives  dont  j'ai  donné  la  description. 

4°  Si,  contrairement  à  notre  pensée,  quelques  archéo- 
logues méconnaissaient  la  valeur  des  observations  précé- 
dentes, nous  pourrions  étudier  la  question  sous  un  autre 
jour  et  de  la  façon  suivante. 

Un  monument  funéraire  est  généralement  destiné  à 
abriter  :  soit  un  mausolée,  soit  un  sarcophage  ou  une 
urne  cinéraire  contenant  des  restes  humains,  soit  la  statue 
de  la  personne  à  la  mémoire  de  laquelle  l'édifice  était 
élevé,  soit  enfin  un  cénotaphe;  mais  toujours  le  mausolée, 
le  sarcophage,  l'urne,  la  statue  ou  le  cénotaphe  occu- 
paient le  centre  du  monument  quelle  qu'ait  été  sa  forme. 

Tous  les  archéologues  qui  n'ont  vu  en  notre  édifice 
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qu'un  monument  funéraire  connaissaient  les  conditions 
d'aménagement  que  nous  venons  de  décrire  ;  ils  les  avaient 
admises,  puisque  quelques-uns  d'entre  eux  ont  même  cru 
à  l'existence  d'un  petit  édicule  dont  le  couronnement,  sup- 
porlé  par  des  colonnes,  auraient  abrité  l'urne,  la  statue 
et  son  piédestal,  et  ont  également  pensé  que  cet  édicule 
aurait  occupé  le  centre  de  la  salie  A.  Mais  les  conditions 
dans  lesquelles  se  présente  celte  salle  ne  répondent  en 
rien  aux  conditions  exigées  par  un  monument  funéraire; 
en  effet  :  1°  celle  salle  possède  presque  à  son  centre, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  une  cuve  octo- 
gonale profonde  et  avec  marches,  maçonnée  en  la  façon 
des  murs  qui  l'entourent,  et  tient  lieu  et  place  de  l'épaisse 
fondation  qui  eût  été  nécessaire  à  supporter  l'édicule 
ainsi  que  le  piédestal  et  la  statue  qu'il  abritait;  2°  cette 
salle  ne  pouvait  également  être  ouverte  sur  ses  quatre 
faces  et  en  communication  directe  avec  le  dehors,  en  la 
façon  des  Quadrifons,  attendu  que  ses  ouvertures  D,E,F, 
G, II  étaient  masquées  par  les  dépendances  B,N,0,D,  qui 
leur  enlevaient  presque  entièrement  le  jour  extérieur  ; 
3°  enfin, les  murs  de  ces  dépendances,  comme  je  l'ai  rap- 
pelé déjà  plusieurs  fois,  étaient  faits  avec  les  mêmes  mor- 
tiers gris  qui  ont  été  employés  dans  la  piscine  C,  dans 
tous  les  murs  de  la  salle  A  et  dans  ceux  des  constructions 
dont  elle  était  entourée;  de  plus,  jamais  on  n'a  accolé  à 
un  monument  funéraire  de  nombreuses  dépendances  sem- 
blables à  celles  qui  font  parties  intégrantes  de  notre  édi- 
fice primitif. 

Il  est  donc  manifeste  que  notre  monument  n'a  jamais 
abrité  le  mausolée  de  Claudia  et,  partant,  n'a  jamais  été 
un  monument  funéraire. 
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3°  Etait-ce  un  Baptistère?  —  Puisque  noire  monument 
de  première  époque,  lei  que  je  l'ai  décrit,  ne  répond  à 
aucune  des  exigences  des  temples  Gallo- Uotnains  et  des 
monuments  funéraires,  examinons  si  nous  n'y  trouverions 
pas  les  éléments  des  Baptistères  à  immersion,  construits 
par  les  chrétiens  peu  après  l'édit  de  Milan  de  313. 

Les  Baptistères  de  cette  époque  se  composaient  principa- 
lement, d'après  les  auteurs  liturgiques  (I)  : 

i°  D'un  naos  ou  ceila,  salle  au  milieu  de  laquelle  se 
Irouvait  une  piscine  généralement  ronde,  carrée,  hexa- 
gonale ou  octogonale,  avec  marches,  alimentée  d'eau  par 
un  canal  d'amenée  et  un  canal  de  sortie  ;  et  Corblet  fait 
remarquer  que,  «  dans  beaucoup  de  piscines,  l'orifice  du 
«  canal  d'écoulement  est  plus  élevé  que  la  bouche  du 
«  canal  d'irrigation,  ce  qui  maintenait  le  bassin  à  peu  près 
«  plein.  Nous  disons  à  peu  près,  puisque  l'eau  ne  pouvait 
«  s'élever  au-dessus  de  l'orifice  d'écoulement  pris  dans  la 
.<  maçonnerie  du  bassin.  »  (T.  H,  p.  21.) 

2°  D'un  pronaos  ou  narthex,  «  où  se  faisaient  ordinai- 
«  rement,  après  ou  avant  les  offices,  l'instruction  des 
«  catéchumènes  ».  (T.  H,  p. 455.) Il  «  était  séparé  de  la  nef 
«  (naos  ou  cella)  par  un  mur  percé  d'une  vaste  porte,  et 
quelquefois  de  deux  portes  latérales  ».  (T.f,  p.  454.) 

{{)  J'emprunterai  la  plupart  des  textes  liturgiques  concernant  le  baptême 
et  les  Baptistères  au  grand  ouvrage  de  l'abbé  Corblet,  intitulé  Histoire  du 
Sacrement  de  baptême.  Ce  savant  s'occupait  avec  une  égale  compétence 
d'histoire  et  d'archéologie  ;  il  ne  prit  la  plume,  comme  il  le  dit  lui-même, 
qu'après  avoir  consulté  319  ouvrages  ayant  trait  A  ce  sacrement  ;  et  c'est 
pourquoi  le  travail  qu'il  nous  a  laissé  est,  sans  contredit,  le  plus  complet 
qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière.  J'ajouterai  cependant,  et  en 
toute  franchise,  que  cet  ouvrage,  dont  la  division  est  fort  bonne,  manque 
souvent  de  complément  d'information,  et  ne  distingue  pas  d'une  manière 
assez  claire  certains  détails  s'appliquaot  aux  églises  de  ceux  «'appliquant 
aux  Baptistères. 
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3°  D'une  sorte  d'abside  (  1  )  qui ,  en  communication  avec  le 
naosy  contenait  le  trône  épiscopal  ;  Corblet  dit  en  effet  : 
«  En  face  de  la  porte  se  trouvait  le  trône  épiscopal  ou  le 
«  siège  presbytérial.  C'est  là  que  s'asseyait  le  ministre 
«  du  baptême  pour  un  certain  nombre  de  cérémonies  et 
»  qu'il  prononçait  les  instructions  préparatoires  quand 
«  elles  n'avaient  pas  eu  lieu  dans  un  autre  endroit.  »  (T. 
II,  p.  23.) 

4°  D'un  sacrariwn,  car,  nous  dit  Corblel  :  «  Une  ou  plu- 
«  sieurs  absides  servaient  de  sacrarium  ;  c'est  là  que  l'on 
<«  gardait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'administra- 
«  lion  du  triple  sacrement  ;  que  l'on  conservait  les  robes 
«  blanches  laissées  par  les  Néophytes,  lesquelles  devaient 
«  être  prêtées  aux  indigents;  c'est  là  enfin  que  lesCaté- 
«  chumènes  se  déshabillaient  et  qu'ils  venaient  reprendre 
«  leurs  vêlements.  »  (T.  II,  p.  18.) 

5°  Enfin,  de  dépendances,  si  nous  nous  en  rapportons 
au  texte  suivant  de  Corblet  :  «  Ces  repas  (ceux  qui  avaient 
«  lieu  après  le  baptême),  toujours  accompagnés  de  prières, 
«  avaient  parfois  lieu  dans  une  annexe  du  Baptistère.  » 
(T.  II,  p.  464.) 

L'ensemble  el  la  distribution  des  bâtiments  de  notre 
grande  couslruction  primitive,  figurés  sur  la  Planche  I, 
paraissent  bien  répondre  aux  principales  exigences  récla- 

(1)  Je  dis  sorte  d'abside  et  non  pas  abside,  parce  qu'à  l'époque  de  noire 
construction  les  baptistères  ne  possédaient  pas  d'absides;  c'est  du  moins  la 
conclusion  à  tirer  du  texte  suivant  de  Corblet,  où  il  est  dit  :  «  Les  plus  an- 
«  cieus  Baptistères  sont  dépourvus  d'absides  et  de  chapelles.  Mais  on  recon- 
(t  nul  bientôt  l'inconvénient  de  faire  passer  les  Néophytes  dans  l'église  voi- 
«  sine  pour  recevoir  les  deux  sacrements  complémentaires  du  baptême,  et 
«  l'on  construisit  alors  des  absides  où  l'évéque  pouvait  donner  la  confirma- 
*  tionet  la  communion.  »  (T.  Il,  p.  18.) 
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mées  par  les  Baptistères  à  immersion  que  nous  venons  de 
décrire.  En  effet: 

1°  La  salie  A  possède,  presque  à  son  centre,  une  piscine 
octogonale  à  trois  marches,  alimentée  d'eau  courante  et 
à  niveau  constant,  par  deux  canaux  placés  horizontale- 
ment; le  premier  amenait  les  eaux  sur  le  fond  de  la  pis- 
cine, et  le  second,  qui  lui  est  supérieur  de  0  m.  25,  les 
enlevait  et  les  déversait  au  dehors  de  l'édifice  ;  elle  répond 
donc  bien  aux  conditions  d'un  naos  ou  cella  des  Baptis- 
tères, dans  lequel  on  conférai l  le  sacrement  de  baptême 
aux  Catéchumènes. 

2°  La  salle  B  est  conliguë  à  la  précédente  A,  et  se 
trouve  en  communication  avec  elle  parles  deux  porles  G 
et  II,  en  la  façon  des  pronaos  ou  narthex  des  Baptistères, 
où  Ton  instruisait  les  Catéchumènes. 

3°  La  salle  P  ne  paraît  pas  être,  à  proprement  parler, 
une  abside  puisqu'elle  n'en  a  pas  la  forme  ordinaire,  et 
cependant  elle  répond  aux  exigences  réclamées  par  l'en- 
droit où  le  ministre  du  sacrement  avait  sa  place  et  son 
trône.  Cette  salle,  que  j'ai  appelée,  pour  les  raisons  don- 
nées plus  haut,  sorte  d'abside,  élait,  comme  le  demande 
le  texte  cité,  en  face  de  la  porte  I,  et  se  trouvait  en  com- 
munication directe  avec  le  naos  ou  cella,  par  l'ouverture 
monumentale  D,  ce  qui  permettait  au  ministre  du  baptême 
de  conférer  ce  sacrement  aux  Catéchumènes  et  de  leur 
adresser  les  instructions  habituelles.  Cet  endroit  élait 
donc  bien  celui  réservé  à  l'évêque  dans  ce  monument. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  notre  Baplislère,  se 
trouvant  dépourvu  des  absides  nécessaires  à  l'administra- 
tion des  trois  sacrements,  ne  pouvait  servir  qu'au  seul 
sacrement  de  baptême,  et  que  les  deux  autres  sacrements 
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devaient  être  conférés  à  la  cathédrale,  qui  en  élait  très 
rapprochée.  Les  trois  sacrements  ne  furent  donc  admi- 
nistrés dans  notre  édifice  qu'à  partir  du  moment  où  des 
absides  lui  furent  ajoutées,  c'est-à-dire  à  l'époque  Méro- 
vingienne, ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  le  Chapitre  II . 

4*  Les  salles  N  et  0  auraient-elles  rempli  les  fonctions 
de  sacrarium?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

D'après  le  texte  de  Corblel,  que  nous  avons  transcrit 
plus  haut,  et  que  nous  allons  résumer,  le  sacrarium  élait 
l'endroit  où  l'on  gardait  ce  qui  élait  nécessaire  à  l'admi- 
nistration du  triple  sacrement;  où  l'on  conservait  les  robes 
blanches  laissées  par  les  Néophytes  indigents  ;  où  enfin 
se  déshabillaient  et  se  rhabillaient  ceux  qui  allaient  êlre 
baptisés  ;  et  c'étaient  les  absides  qui  servaient  à  ces  divers 
usages.  Noire  monument  primitif  n'avait  pas  d absides,  et 
cela  se  comprend,  puisqu'on  n'y  administrait  que  le  seul 
sacrement  de  baptême  ;  néanmoins  les  salles  N  et  0  pa- 
raissent avoir  rempli  les  conditions  imposées  aux  sacra- 
riwn;  en  effet:  d'une  part,  la  salle  0,  qui  était  toute  en 
longueur,  puisqu'elle  mesurait  14  m.  60  et  n'avait  que 
1  m.  30  de  largeur,  ne  pouvait  servir  aux  Néophytes  pour 
se  déshabiller  et  se  rhabiller;  mais  ses  dimensions  se  prê- 
taient admirablement  à  un  vestiaire  ;  ajoutons  aussi  qu'elle 
élait  en  communication  directe  avec  la  cella  par  la  grande 
porte  F;  ce  serait  donc  là  qu'auraient  été  conservées  les 
robes  blanches  destinées  aux  indigents  ;  —  d'aulre 
part,  les  salles  N  et  N',  qui  n'en  font  réellement  qu'une, 
puisqu'elles  ne  sont  séparées  que  par  un  mur  de  refend, 
sans  doute  aulrefois  avec  porle,  ont  d'assez  vastes  propor- 
tions, et  communiquaient,  comme  la  salle  0,  avec  la  cella 
et  sa  piscine,  par  la  porle  E;  toutes  les  condilions  qu'elles 
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possédaient  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  leur  destina- 
tion, et  ce  serait  là  que  les  Catéchumènes  quittaient  leurs 
vêtements  et  venaient  les  reprendre  (1).  Ces  trois  salles 
auraient  donc  servi  de  sacrarium  à  notre  Baptistère. 

5°  Je  ne  puis  considérer  comme  simples  dépendances 
les  salles  0,  N  et  P,  auxquelles  je  viens  de  donner  leurs 
attributions,  puisqu'elles  faisaient  parties  intégrantes  du 
Baptistère;  je  crois  cependant  devoir  y  ajouter  la  salle  S, 
parce  qu'elle  devait  se  trouver  en  communication  avec 
celle  que  j'ai  appelée  sorte  d abside  P,  attendu  que 
Corblet  parle  du  repas  qu'on  prenait  après  le  baptême, 
«  parfois  dans  une  des  annexes  du  Baptistère.  »  (T.  II,  p. 
464.)  Puisqu'il  y  avait  des  annexes  dans  les  Baptistères,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  considérerais  pas  la  salle  S 
comme  une  annexe  de  notre  Baptistère,  destinée  peut-être 
au  personnel  des  cérémonies  qui  s'y  accomplissaient. 

Si  je  n'ai  pas  parlé  jusqu'ici  du  porche ,  c'est  que  les 
auteurs  liturgiques  ont  attribué  à  cette  sorte  de  nartkex 
extérieur,  appelé  porche,  une  date  postérieure  à  celle  des 
Baptistères  primitifs  (2).  Mais  j'affirme  que  ce  porche, 

(1)  Ajoutons  ici  pour  mémoire  quelques  textes  de  Corblet  :  «  les  cathé- 
<  chumènes  se  dépouillaient  de  tous  leurs  vêlements  pour  descendre  dans  la 
«  piscine  »  (T.  IF,  p.  300)  ;  —  a  il  est  juste  de  remarquer  que  le  baptême 
a  s'administrait  pendant  l'obscurité  de  la  nuit,  et  que  s'il  se  donnait  pendant 
«  le  jour,  c'était  encore  dans  l'ombre  parce  que  les  Baptistères  étaient  très 
«  faiblement  éclairés  par  de  rares  et  étroites  fenêtres  »  (T.  II,  p.  300)  ;  — 
*  quand  il  n'y  avait  qu'un  Baptistère,  on  baptisait  à  des  heures  différentes, 
«  d'abord  les  hommes  et  ensuite  les  femmes  »  (T.  II,  p.  350). 

(2)  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  savants  dont  les  études  ont  eu  pour  sujet 
les  Baptistères  n'aient  pu  écrire  d'une  manière  complète  et  sûre,  car  ils  ont 
manqué  d'informations.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement,  attendu  que  les  dé- 
pendances de  notre  Baptistère  n'étaient  pas  connues,  et  que  la  majorité  des 
Baptistères,  dont  ils  ont  parlé,  ont  été  mutilés  ou  remaniés,  ou  se  sont  trou- 
vés et  se  trouvent  encore  dans  des  conditions  telles  qu'il  a  été  et  qu'il  sera 
impossible  de  les  étudier  au  moyen  de  fouilles,  seul  moyen  pourtant  efficace 
pour  connaître  à  fond  un  monument. 

XXVII  2 1 
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qui  esl  désigné  sur  le  plan  par  les  lettres  L,  i/,  L",  a  été 
construit  en  môme  temps  que  tout  le  reste  de  l'édifice, 
car  ses  murs  sont  liaisonnés  avec  ceux  du  narlhex^  et  les 
mortiers  gris  qu'on  y  a  employés  sont  semblables  à  tous 
ceux  mis  en  œuvre  dans  notre  édifice  primitif.  Je  le  con- 
sidère donc  comme  porche  ayant  fait  partie  intégrante  et 
contemporaine  de  notre  antique  Baptistère. 

De  toutes  ces  nombreuses  observations,  une  conclusion 
s'impose  avec  force,  laissant  loin  derrière  elle  les  hypo- 
thèses fantaisistes,  du  Quadrifons^  du  temple  païen,  et 
du  monument  funéraire,  c'est  celle  que  les  constructions 
primitives  de  notre  édifice  et  leurs  substructions  n'ont 
pu  appartenir  qu'à  un  Baptistère  à  immersions,  construit 
de  toute  pièce,  aussitôt  après  la  reconnaissance  officielle 
du  christianisme. 

§  6.  -  DATE  DU  MONUMENT 

La  date  que  j'ai  attribuée  jusqu'ici  à  la  construction 
primitive  de  l'époque  Romaine  demande  à  être  justifiée; 
c'est  ce  que  je  vais  essayer  défaire. 

Les  documents  authentiques,  seuls  capables  de  fixer 
avec  certitude  les  dates  que  nous  recherchons,  manquent 
absolument;  mais  il  me  semble  possible  d'arriver  à  les 
connaître,  d'une  manière  au  moins  probable,  à  l'aide 
des  observations  suivantes  : 

1°  Celte  construction  primive,  étant  un  Baptistère,  n'a 
pu  être  édifiée  avant  313,  époque  à  laquelle  la  religion 
chrétienne  fut,  pour  la  première  fois,  reconnue  par  les 
pouvoirs  publics; 

2°  Tous  les  matériaux  qui  entrèrent  dans  cette  cons- 
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truction,  tels  que  moellons  ordinaires,  moellons  échantil- 
lonnés de  diverses  dimensions,  colonnes,  bases  et  chapi- 
teaux, cordons,  bandeaux  et  impostes,  provenaient 
certainement  de  constructions  diverses  antérieures  au 
Baptistère,  c'est-à-dire  antérieures  au  iv*  siècle,  puisque 
tous  se  trouvaient  remployés; 

3*  La  disparité  de  ces  matériaux,  l'inexpérience  avec 
laquelle  ils  furent  mis  en  œuvre,  le  caractère  informe  et 
fort  peu  architectural  donné  à  celte  construction,  l'ab- 
sence complète  des  matériaux  neufs  dans  sa  confection, 
tout  cela  semble  indiquer  que  les  chrétiens,  peu  fortunés 
sans  doute,  et  pressés  de  jouir  de  la  liberté  dont  ils 
venaient  d'être  investis,  construisirent  en  toute  hâte,  et 
en  la  façon  que  nous  venons  de  dire,  un  Baptistère  qui  était 
indispensable  à  leur  sainte  religion.  Cette  construction 
paraît  donc  avoir  été  faite  presque  aussitôt  après  la 
publication  de  l'édit  de  313  ; 

4°  N'appartenant  pas  à  l'école  hypercritique  moderne, 
et  reconnaissant  à  la  tradition  la  valeur  que  lui  accorde 
l'Église,  je  crois  que  l'épiscopat  de  saint  Hilaire  a  été 
précédé  de  plusieurs  autres.  Pouvait-il  en  avoir  été  autre- 
ment? Je  ne  le  crois  pas  ;  en  effet  :  si  Hilaire  n'était  pas 
né  à  Poitiers  au  commencement  du  iv*  siècle,  ce  que 
Ton  ne  sait  pas  au  juste,  il  y  devint  certainement  rhéteur, 
y  fut  converti,  y  fut  baptisé  vers  l'an  342  (1),  puis  y  fut 
désigné  évêque  par  l'acclamation  du  peuple  vers  356  (2). 
Hilaire  n'a  certainement  pas  été  converti  comme  saint 
Paul;  s'il  en  avait  été  ainsi,  l'histoire  en  eût  parlé,  mais 
elle  reste  muette  à  ce  sujet;  son  intelligence  et  sa  foi 

(1)  (2)  Dom  Chamard,  ffist.  Eccl.  du  Poitou  {Mémoires  de  lu  Société 
de*  Antiq.  de  l'Ouest.,  T.  XXXVIII,  p.  217), 
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furent  éclairées  par  les  disciples  du  Christ,  et  pourquoi 
pas  par  un  évôque?  Puisque  le  peuple  l'acclama  lui-même 
à  l'épiscopat,  c'est  que  le  peuple  savait  ce  qu'était  un 
évôque.  Je  demeure  donc  entièrement  persuadé  qu'une 
chrétienté  était  parfaitement  organisée  avant  l'évèque 
Hilaire, qu'elle  avait  eu  d'autres  évêques  avant  lui,  et  qu'à 
elle  seule  nous  sommes  redevables  du  Baptistère  Saint- 
Jean. 

11  semble  résulter  de  ces  dernières  observations  que 
noire  Baptistère  Saint-Jean  fut  construit  aussitôt  après 
la  promulgation  de  l'édit  de  Constantin.  Si  cette  opinion 
n'est  pas  certaine,  elle  me  parait  du  moins  extrême- 
ment probable . 
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CHAPITRE  II 
AMÉNAGEMENTS  MÉROVINGIENS 

[VII-  SlÈCLEj 

A  l'époque  que  nous  croyons  être  Mérovingienne,  et 
dont  nous  recherchons  la  date  au  §  2  de  ce  Chapitre,  ce 
très  ancien  et  fort  important  Baptistère  fut  l'objet  de 
transformations  si  considérables  que  son  aspect,  tant 
intérieur  qu'extérieur,  devint  méconnaissable,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

|  i.  —  AMÉNAGEMENTS 

On  combla  la  p'iscine  C  :  —  les  sacrarium  N  et  0,  ainsi 
que  Y  espèce  d abside  P,  et  la  salle  S,  et  les  espaces  R  et 
Q  furent  abandonnés;  —  la  presque  totalité  du  porche  I,  et 
les  prolongations  Nord  et  Sud  de  son  mur  de  façade  subi- 
rent le  môme  sort  ;  —  enfin,  l'escalier  T  fut  condamné, 
au  moyen  d'un  mur  placé  entre  la  9e  et  la  11° marche; 
et  les  murs  qui  en  formaient  la  cage  furent  démolis  au 
ras  du  sol.  On  conserva  cependant  l'usage  de  la  cave,  si 
l'on  en  juge  du  moins  par  un  escalier,  certainement  pos- 
térieur au  précédent,  qui  se  trouve  dans  une  maison 
voisine  (I)  et  y  donne  accès. 

(1)  Cette  maisoo  était  autrefois  le  Doyennéde  Saint- Pierre,  et  est  aujour- 
d'hui le  Monastère  de  Sainte-Croix,  habité  par  les  Bénédictines  de  Ligugé. 
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La  démolition  de  ces  vingt  murs  s'arrêta  heureusement 
au  niveau  du  nouveau  sol  extérieur  du  monument,  qui 
venait  d'être  rehaussé  de  0  m.  42  sur  le  précédent  ;  c'est 
ce  qui  m'a  permis  de  retrouver  toutes  leurs  fondations, 
et  de  faire  conserver  apparentes  celles  rencontrées  dans 
les  douves  qui  entourent  l'édifice. 

Il  ne  resta  donc  de  la  construction  primitive,  après 
l'achèvement  des  grandes  destructions,  que  la  cella  A 
avec  ses  nouveaux  fonts  baptismaux  (1)  et  le  narthex  B, 
c'est-à-dire  le  parallélogramme  rectangle  central. 

D'aussi  importantes  modifications  ne  semblent  pas  avoir 
été  motivées  par  une  cause  accidentelle  quelconque,  mais 
plutôt  par  une  volonté  bien  arrêtée  de  transformer  l'édi- 
fice et  de  l'approprier  à  de  nouvelles  exigences. 

Il  serait  peut-être  alors  permis  de  penser  que  le  but 
poursuivi  aurait  été  de  convertir  cet  ancien  Baptistère  à 
immersion,  en  un  Baptistère  à  infusion;  c'est  du  reste 
ce  qui  semble  résulter  des  aménagements  nouveaux  dont 
il  fut  l'objet  et  dont  voici  les  détails  : 

1°  Absides.  —  On  créa  trois  absides  :  l'une  à  l'Est,  et 
les  deux  autres  au  Nord  et  au  Sud  ;  —  celle  de  l'Est,  de 
forme  pentagonale,  avec  un  pignon  extérieur,  reçut  le 
jour  par  une  petite  fenêtre,  et  possédait  une  charpente 
apparente  ;  ses  fondations  furent  établies  sur  quelques 
murs  primitifs  et  sur  le  sol  sablonneux  qui  les  séparait; 
elle  était  en  communication  avec  la  cella  par  l'ancienne 
baie  D;  —  les  deux  autres,  c'est-à-dire  celles  du  Nord  et 
du  Sud, avaient  la  forme  d'un  parallélogramme  rectangle, 

(I)  Ces  fonls  baptismaux  ont  été  décrits  aux  pages  9,  i5  el  Hî,  53  et  "3 
de  cette  étude. 
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et  se  Irouvaient  munies  de  pignons  extérieurs  ;  —  leurs 
fondations,  composées  d'un  blocage  de  grosse  maçonnerie, 
n'avaient  pas  été  symétriquement  employées;  ainsi  : 
celles  de  V abside  du  Nord  remplissaient  les  rigoles  creu- 
sées dans  la  terre  et  le  sable,  destinées  à  les  recevoir, 
parce  qu'il  ne  se  trouvait  sur  leur  passage  aucun  mur 
de  la  construction  primitive;  tandis  que  celles  de  V abside 
du  Sud  ne  reposaient  dans  le  sol  que  là  où  ces  vieux  murs 
n'existaient  pas,  et  là  où  ils  existaient,  ces  murs  eux- 
mêmes  servaient  de  fondations.  Il  est  bon  de  rappeler 
que  les  murs  de  la  construction  primitive  n'avaient  pas 
été  entièrement  démolis,  mais  seulement  arasés  à  0  m.  42 
en  dessus  du  sol. 

Les  fondations  de  ces  absides,  de  mAme  que  leur  forme 
rectangulaire,  nepeuvent  être  mises  en  doute,  attendu  : 
que,  d'une  part,  elles  ont  été  retrouvées,  au  cours  des 
fouilles,  à  la  place  qu'elles  occupaient  et  qu'elles  occu- 
pent encore,  sauf  pourtant  celles  du  Nord,  actuellement 
détruites,  et  qu'il  m'a  été  possible  de  les  relever  et  d'en 
prendre  le  détail  ;  que,  d'autre  part, elles  sont  figuréessur 
un  plan  qui  paraît  avoir  été  dessiné  vers  1740  et  semble 
représenter  l'intérieur  de  l'église  Saint-Jean  tel  qu'il 
était  de  1 703  à  1 750  ;  ce  plan  se  trouve  à  la  bibliothèque 
de  la  ville,  dans  un  gros  volume  où  ne  se  voient  que  des 
dessins  manuscrits  (1).  Elles  auront,  sans  doute,  été  mises 
à  jour  au  moment  où  l'on  reconstruisit  Y  abside  semi- 
circulaire  qu'elles  supportaient,  c'est-à-dire  vers  1703, 
et  leur  souvenir  s'en  sera  perpétué,  car  il  est  à  croire 


(i)  Ce  volume  est  inscrit  au  Catalogue  sous  le  n»  et  le  dessin  s'y 
voit  au  folio  270. 
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qu'aussitôt  la  réparation  de  celle  abside  terminée  les 
terres  qui  l'entouraient  auront  été  remises  en  place. 

Ces  deux  absides  communiquaient  avec  la  cella  par 
les  grandes  portes  E  et  F  ;  elles  étaient  éclairées  par  une 
petite  fenêtre,  couvertes  par  des  charpentes  apparentes, 
et  les  matériaux  des  murs  antérieurs,  qu'on  venait  de  dé- 
molir, servirent  àleur  construction.  Plus  tard,  ainsi  que 
je  le  dirai  au  Chapitre  IV,  p.  59,  on  les  changea  de  forme 
et  on  les  voûta. 

La  jonction  des  absides  Nord  et  Sud  au  mur  de  la  cella 
fut  établie  de  la  manière  suivante  :  on  enleva  les  deux 
colonnes  des  grands  arcs  E  et  F  les  plus  rapprochées  de 
l'extérieur,  et  on  les  remplaça  par  des  pilastres  en 
maçonnerie  échantillonnée,  qui  supportèrent  la  charge 
de  l'archivolte  laissée  sans  soutien  par  l'enlèvement  des 
deux  colonnes. 

Ces  pilastres,  simplement  accolés  aux  pieds-droits,  éga- 
lement échantillonnés,  contre  lesquels  se  trouvaient  les 
colonnes  avant  leur  enlèvement,  prirent  l'épaisseur  de 
leurs  murs  rectangles  dont  ils  faisaient  partie,  auras  du 
mur  extérieur  de  la  cella,  et  furent  liaisonnés  avec  lui 
au  moyen  d'arrachements  pratiqués  dans  ses  parois. 

Le  mode  de  jonction  de  Y  abside  de  l'Est  au  mur  de  la 
cella  fut  beaucoup  moins  compliqué,  puisqu'il  n'y  avait 
pas  de  colonnes  à  enlever,  et  de  charges  à  supporter;  il 
consista  à  liaisonner  les  deux  extrémités  de  ses  murs  avec 
les  parois  extérieure  et  intérieure  de  l'ouverture  I)  de  la 
cella  au  moyen  d'arrachements. 

On  augmenta  l'intérêt  que  comportaient  en  elles-mêmes 
ces  absides,  en  décorant  leur  intérieur  par  des  ornemen- 
talions  architecturales  et  par  des  peintures.  Laissons  de 
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côté  les  peintures,  puisqu'elles  sont  postérieures  à  l'époque 
qui  nous  occupe,  et  qu'il  en  sera  question  ailleurs,  mais 
disons  un  mot  de  leur  décoration  architecturale. 

La  décoration  architecturale  intérieure  de  Yabside  de 
l'Est  consistait  :  1*  dans  la  petite  niche  cintrée  placée  au- 
dessous  de  l'appui  de  la  fenêtre,  et  dans  la  fenêtre  elle- 
même,  dont  les  angles  de  son  ébrasement  sont  garnis  de 
colonncttes  assises  sur  des  bases  et  couronnées  par  des 
chapiteaux;  ces  colonnettes,  surmontées  d'un  tailloir  for- 
mant imposte,  soutiennent  la  partie  de  face  de  l'archi- 
volte plein  cintre  de  la  fenêtre  ;  —  V  dans  deux  petites  baies 
de  moyenne  profondeur,  aveuglées  en  leur  fond,  ayant  la 
forme  d'un  parallélogramme  allongé,  et  placées  à  1  m.  85 
au-dessus  du  dallage;  elles  occupent  chacune,  à  droite  et 
à  gauche  de  Yabside,  le  centre  des  deux  murs  unis  entre 
eux  par  un  angle  obtus,  ettrois  colonnes,  qui,  reliées  entre 
elles  par  des  archivoltes  plein-cintre,  leur  servent  de  déco- 
ration (1);  —  3°  dans  la  charpente  apparente  elle-même. 
—  Ajoutons  que  ces  décorations  paraissent  avoir  été  com- 
plétées par  une  mosaïque  qui  servait  de  dallage,  car  on 
en  a  retrouvé  un  fragment  en  place.au  cours  des  grandes 
restaurations  de  1850. 

La  décoration  architecturale  intérieure  des  absides  du 
Nord  et  du  Sud  est  beaucoup  moins  compliquée  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  car  elle  consiste  tout 
simplement,  pour  chacune  d'elles  :  1°  en  deux  forles 
colonnes  avec  bases  et  chapiteaux  (2),  qui  supportent  l'ar- 

(1)  Ces  deux  colonnettes  et  ces  six  colonnes, de  même  que  leurs  chapiteaux, 
sont  en  marbre,  et  proviennent,  ainsi  que  leurs  bases, qui  sont  en  pierre,  de 
monuments  antiques.  —  Tous  ces  aménagements  sont  actuellement  encore 
visibles . 

(2)  Ces  colonnes  et  ces  chapiteaux  sont  en  marbre  et  les  bases  en  pierre  : 
ils  proviennent,  comme  les  précédents,  de  monuments  antiques. 


33o 


ÉTUDE  SOMMAIRE 


'16 


chivolte  de  leurs  ouvertures  E  et  F  par  lesquelles  ces 
absides  communiquent  avec  la  relia;  T  en  un  cordon 
mouluré  qui,  partant  des  tailloirs  des  chapiteaux,  règne 
sur  les  faces  de  tous  les  murs  et  supporte  une  attique  sur 
laquelle  repose  une  charpente;  3°  sans  doule  aussi,  en 
une  petite  fenêtre,  du  genre  de  celle  de  Y  abside  de  l'Est, 
pratiquée  au  milieu  du  mur  de  fond  surmonté  d'un  pignon. 
11  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  matériaux  employés 
dans  ces  absides  proviennent  de  la  démolition  des  murs 
des  constructions  primitives,  et  qu'ils  ont  été  mis  en 
œuvre  avec  une  grande  maladresse.  Ajoutons  aussi  que 
ces  trois  absides,  surtout  celles  du  Nord  et  du  Sud,  reçu- 
rent de  notables  modifications  dans  le  cours  du  xiu*  siècle, 
ainsi  qu'on  le  verra  au  Chapitre  IV,  §  2. 

4 

2°  Sur  haussement  de  la  Cella.  —  La  création  de 
ces  trois  absides  occasionna,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  la  destruction  des  sacrarium  N  et  0,  et  de  la  sorte 
denarthex  P,  et  priva,  par  là  même,  la  cella  de  la  faible 
lumière  que  lui  procuraient,  d'une  manière  indirecte,  les 
petites  fenêtres  de  ces  appartements;  on  venait,  il  est  vrai, 
de  l'éclairer  par  les  modestes  fenêtres  des  trois  nouvelles 
absides,  mais  la  lumière  qu'elles  répandaient  était  vrai- 
.  ment  trop  faible  pour  éclairer  une  salle  aussi  vaste  que  la 
cella.  Il  fallut  alors  chercher  un  éclairage  nouveau  el 
abondant. 

Le  moyen  semblait  tout  indiqué  :  rehausser  l'édifice  el 
établir  dans  son  surhaussement  quelques  fenêtres  d'assez 
grandes  dimensions. 

On  établit  donc  quatre  nouveaux  murs  sur  les  tablettes 
moulurées  qui  recouvraient  les  anciens  murs  de  la  cella. 
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Tous  quatre  furent  montés  à  5  m.  60  de  hauteur,  et  trois 
d'entre  eux,  ceux  du  Nord,  de  t'Est  et  du  Sud,  reçurent 
chacun  deux  fenêtres  de  2  m.  de  hauteur  sur  1  m.  10 
de  largeur, sans  compter  leurs  ébrasements  intérieurs;  ce 
qui  porta  à  six  le  nombre  des  fenêtres.  —  Les  murs  de 
l'Est  et  de  l'Ouest  furent  arasés  horizontalement  à  la 
hauteur  indiquée  plus  haut,  tandis  que  les  deux  autres,  à 
môme  arasement,  supportèrent  chacun  un  pignon  de 
2  m.  65  de  hauteur,  ainsi  que  l'exigeait  la  nouvelle 
charpente.  De  plus,  cette  charpente  fut  faite  à  deux  ram- 
pants, qui  regardèrent  l'Est  et  l'Ouest,  contradictoire- 
ment  à  ceux  de  l'ancienne  charpente,  qui  regardaient  le 
Nord  et  le  Sud.  —  Tous  ces  aménagements  une  fois  ter- 
minés, la  difficulté  se  trouva  résolue,  puisque  Ton  s'était 
procuré  la  lumière  désirée. 

3°  Contreforts.  —  L'architecte  auquel  incombait  la 
responsabilité  de  ces  aménagements  eut,  sans  doute,  peur 
que  la  surcharge  donnée  aux  vieux  murs  ne  les  fatiguât  ; 
il  fit  fortifier  chacun  de  leurs  angles  Sud-Est  et  Nord- 
Est  par  deux  solides  contreforts  qui  partirent  du  bas  et 
s'arrêtèrent  au  cordon  mouluré  placé  entre  les  vieux 
murs  et  les  nouveaux. 

Ces  contreforts  furent  vivement  critiqués;  on  alla  même 
jusqu'à  leur  attribuer  une  origine  purement  moderne.  Or, 
à  part  la  forme  extérieure  qu'on  leur  a  donnée  sans  con- 
naître celle  qu'ils  avaient  primitivement,  puisqu'elle  avait 
disparu,  il  est  certain  que  ces  contreforts  ne  sont  pas  dus 
à  la  fantaisie  des  architectes  qui  ont  restauré  le  monument, 
mais  qu'ils  ont  été  construits  à  l'époque  du  rehaussement 
de  la  partie  centrale  de  l'édifice,  et  je  vais  le  prouver. 
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Consultons  d'abord  MM.  Joly-Leterme  et  Ch.  de 
Chergé  qui,  h  divers  titres,  sont  bien  plus  en  mesure 
de  nous  renseigner  à  leur  sujet  que  tous  les  archéologues 
poitevins  ou  autres,  qui  se  sont  jusqu'ici  occupés  de  cette 
question. 

1°  M.  Joly-Leterme,  architecte  de  la  Commission  des 
Monuments-Historiques,  fut  chargé,  par  le  Ministère,  de 
toutes  les  grandes  restaurations  du  Baptistère  Saint- Jean; 
il  en  suivit,  avec  zèle  et  intelligence,  les  travaux  dans 
leurs  moindres  détails.  Un  grand  nombre  de  documents 
fournis  par  lui,  concernant  ces  restaurations,  sont  conser- 
vés aux  archives  de  la  Commission,  ù  Paris,  rue  de  Valois, 
n*  3,  et  y  sont  classés  dans  le  dossier  qui  a  pour  titre  : 
Temple  Saint-Jean  de  Poitiers.  Parmi  les  pièces  de  ce 
dossier  se  trouve  un  long  rapport  adressé  par  M.  Joly- 
Leterme  à  M.  le  Ministre,  à  la  date  du  24  décembre  i  855. 
J'en  extrais  le  passage  suivant,  qui  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt dans  la  circonstance  :  «  Il  n'est  question  dans  aucun 
"  plan  ancien,  ni  dans  aucun  souvenir,  d'autres  construc- 
«  tions  ni  appendices  à  cet  édifice.  En  fouillant  pour 
«  reprendre  en  sous-œuvre  les  murs  soufflés,  jusque  dans 
«  le  fond,  nous  avons  rencontré  les  fondations  et  les  pre- 
«  mières  assises  de  deux  absides  circulaires  latérales,  de 
«  même  construction,  de  même  appareil  exactement  que 
«<  le  corps  principal  du  Temple  (i),  liées  avec  celui-ci  de 

(i)  Si  les  matériaux  employés  dans  ces  absides  et  dans  ces  contreforts 
sont  semblables  à  ceux  dont  est  composé  le  corps  principal  du  Baptistère 
c'est  qu'on  trouva  plus  simple, et  surtout  plus  cconomique,de  les  emprunter 
aux  nombreuses  constructions  primitives  que  l'on  venait  de  démolir,  que  de 
s'en  procurer  de  nouveaux.  —  Joly-Leterme  aurait  aussi  pu,  en  y  regardant 
d'un  peu  plus  près,  constater  que  les  mortiers  des  constructions  de  première 
époque  ne  sont  pas  semblables  à  ceux  de  la  secondent  que  les  premiers  sont 
gris  et  les  seconds  jaunes. 
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«  telle  manière  qu'il  est  évident  qu'elles  ont  été  cons- 
«  truites  ensemble.  De  plus,  aux  angles  du  Temple  et  de 
«  r abside  des  substructions  élevées  encore  au-dessus  de 
«  l'ancienne  fondation  indiquent  que  cet  édifice  avait  été 
<*  soutenu  par  des  contreforts  d  appareil  et  de  construction 
«  semblable  à  ceux  des  murs  du  Temple  (1),  liés  avec  eux, 
«  comme  les  absides  et  établis  dans  le  prolongement  de 
«  ces  murs  avec  une  saillie  de  1  m.  20  à  l'abside  et  de 
«  2  m.  10  aux  angles  du  Temple.  » 

2°  Ce  môme  architecte  fut  pris  à  partie  au  sujet  de  la 
restauration  des  contreforts,  dans  une  séance  tenue  à 
Poitiers,  en  présence  de  M.  deCaumont,  le  24  mars  1857, 
par  la  Société  Française  d'archéologie,  et  donna  les 
raisons  qui  le  guidèrent  dans  ce  point  particulier  de  sa 
restauration.  N'ayant  pu  trouver  son  texte,  je  transcris 
le  procès-verbal  de  cette  séance  qui  se  réfère  à  cette 
question.  Le  voici . 

«  M.  Joly-Leterme,  l'un  des  architectes  du  gouverne- 
«  ment  qui  ait  le  plus  habilement  travaillé  à  la  restauration 
«  de  nos  monuments  du  Poitou,  a  pris  ensuite  la  parole 
«  pour  combattre  la  critique  du  rapport  et  ses  condu- 
it sions! 

«  Il  a  attaché  beaucoup  de  prix  aux  travaux  de  Saint- 
«  Jean  et  il  les  a  suivis  avec  le  plus  grand  soin.  S'il  a 

construit  les  contreforts  tant  blâmés,  c'est  qu'à  son  avis 
«  il  existait  aux  fondations  et  sur  les  flancs  de  V édifice  des 
«  traces  certaines.  Cinq  d'entre  eux  avaient  conservé  plu- 
«  sieurs  assises  de  leurs  fondations,  et,  jusqu'au  point  où 
«  ils  ont  été  élevés,  on  a  constaté  les  arrachements  de  pierres 


(1)  Voir  note  page  précédente. 
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«  qui  formaient  crochet  et  reliaient  les  murs  du  monument 
«  aux  contreforts  d'autrefois (i).  » 

3°  M.  Charles  de  Chergé,  l'un  des  savants  les  plus 
compétents  et  les  plus  dévoués  qu'ait  possédés  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  consacra  la  meilleure  partie 
de  son  talent  et  de  son  zèle  à  notre  antique  Baptistère.  Il 
fut  l'un  de  ses  ardents  défenseurs  au  moment  où  l'on 
songeait  à  le  détruire;  c'est  à  lui  qu'on  est  en  partie 
redevable  de  sa  conservation  et  même  de  sa  restaura- 
tion. Les  archives  du  département,  de  la  ville  et  de  la 
Commission  des  Monuments- Historiques  contiennent  un 
très  grand  nombre  de  lettres  qu'il  a  écrites  et  de  rapports 
qu'il  a  rédigés  en  faveur  de  ce  précieux  monument; 
j'ajouterai  même  qu'il  fut  le  seul  à  avoir  constamment 
suivi  et  contrôlé  ses  grandes  restaurations. 

Voici  ce  qu'il  dit,  au  sujet  des  contreforts,  dans  la  3' 
édition  de  son  Guide  du  voyageur  à  Poitiers,  publié  en 
1872,  p.  105  :  a  Les  contreforts  ont  été  retrouvés  dans 
«  les  fouilles  existant  encore  à  0  m.  60  de  hauteur,  et  les 
«  arrachements  qu'on  voyait  autrefois  sur  le  parement 
«  des  murs  aux  arêtiers,  dans  toute  la  hauteur  de  l'édifice 
<«  et  qui,  jusqu'à  la  découverte  des  bases  des  contreforts, 
<(  avaient  été  pour  nous  une  énigme  insoluble,  devinrent 
«  parfaitement  intelligibles  et  indiquèrent,  sans  qu'un 
«  doute  fût  possible,  le  système  de  contreforts.  » 

4*  J'ai  tenu  à  me  rendre  compte,  par  moi-même,  des 
procédés  employés  dans  la  construction  de  ces  quatre 
contreforts,  et  voici  les  résultats  de  mes  investigations  : 

—  Le  contrefort  Sud,  destiné  à  fortifier  l'angle  exté- 


(1)  Bull.  Monumental  de  1837. 
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rieur  Sud-Est  de  la  cella,  prit  une  partie  de  sa  fondation 
dans  le  terrain  laissé  libre  entre  l'escalier  T  et  le  mur  du 
sacrarium  0  faisant  retour  sur  celui  de  la  cella,  et  l'autre 
partie  vint  recouvrir  les  deux  tiers  de  ce  mur.  Et  c'est 
sur  cet  empattement  que  fut  élevé,  avec  une  largeur 
moins  grande,  le  contrefort  que  Ton  voit  aujourd'hui.  La 
construction  de  ce  contrefort  a  rendu  impossible  l'usage 
de  l'escalier,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ; 

—  Le  contrefort  Est,  qui  forme  angle  avec  le  précé- 
dent, prend  son  épaisseur  sur  une  partie  de  l'ancien 
mur  Sud  delà  salle  P;  la  légère  inclinaison  qu'on  lui 
a  donnée  vers  le  Nord  provient,  je  crois,  d'un  mur  de 
clôture,  que  j'ai  retrouvé;  épais  seulement  de  0  m.  50,  il 
avait  la  même  inclinaison  que  celle  du  contrefort  dont  il 
faisait  le  prolongement; 

—  Le  contrefort  Nord,  qui  fortifiait  l'angle  Nord-Est 
extérieur  dans  la  cella,  a  été  construit  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  du  Sud,  c'est-à-dire  que  ses  fonda- 
tions furent  établies  en  partie  au  dehors  et  en  aplomb  du 
mur  Est  du  sacrarium  N,  et  en  partie  sur  ce  mur; 

—  Le  contrefort  Est,  qui  fait  angle  droil  avec  le  précé- 
dent, a  été  construit  de  toutes  pièces,  c'est-à-dire,  fondation 
et  élévation,  dans  une  partie  du  terrain  laissé  libre  de 
la  salle  S. 

J'ajouterai  que  les  mortiers  employés  dans  ces  quatre 
contreforts,  ainsi  que  dans  leurs  fondations,  sont  de  cou- 
leur jaune,  tandis  que  ceux  mis  en  œuvre  dans  les 
anciens  murs,  sur  lesquels  plusieurs  de  ces  contreforts 
prennent  appui,  sont  de  couleur  grise. 

Il  résulte  des  renseignements,  si  nets  et  si  précis, 
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de  MM.  Jolly-Leterme  et  de  Chergé,  et  des  quelques 
observations  que  j'y  ai  jointes,  que  les  quatre  contreforts, 
flanqués  aux  angles  Nord-Est  et  Sud-Est  de  la  cella,  ont 
été  construits  à  l'époque  Mérovingienne,  et  que  ceux 
que  l'on  voit  aujourd'hui,  à  part  peut-être  la  forme  qu'ils 
revêtent,  n'en  sont  que  la  restitution. 

4°  Décorations  extérieures.  —  Les  faces  exté- 
rieures des  nouveaux  murs  établis  sur  les  anciens  de  la 
cella,  de  même  que  le  fronton  des  trois  absides,  reçurent 
de  nombreuses  décorations.  Comme  il  n'entre  pas  dans  le 
cadre  de  cette  étude  de  décrire  l'ordre  dans  lequel  ces 
éléments  décoratifs  ont  été  placés,  je  me  bornerai  à  signa- 
ler leur  genre,  et  la  manière  dont  ils  furent  employés, 
et  j'ajouterai  à  ces  renseignements  quelques  observa- 
tions qui  s'y  rapportent. 

Tous  ces  éléments  décoratifs  sont  en  pierre,  et  se  com- 
posent des  pièces  suivantes  :  cordons  moulurés  ;  — 
impostes  avec  moulures  méplates  ;  —  pilastres  avec  bases 
et  chapiteaux,  peu  saillants  et  monolithes  ;  —  frontons 
de  moyenne  grandeur,  dont  les  moulures  et  l'ornementa- 
tion sont  prises  dans  l'épaisseur  de  la  pierre; — autres  fron  - 
tons,  plus  petits,  avec  moulures  rapportées,  ou  prises  dans 
l'épaisseur  de  la  pierre,  avec  incrustations  de  terres 
cuites  représentant  l'étoile  à  six  rais;  —  arcs  archivoltés 
avec  croix  patlée  dans  le  tympan;  —  pierres  plates  rec- 
tangulaires surmontées  d'un  fronton;  —  ancienne  frise, 
employée  comme  rampant,  dans  les  deux  pignons  Nord 
et  Sud,  avec  incrustations  de  terres  cuites;  —  corniche 
avec  modillons;  —  enfin  chaînes  de  briques. 

L'ornementation  affectée  à  la  plupart  de  ces  pierres 
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contient  les  principaux  éléments  décoratifs  qui  caracté- 
risent l'Art  Mérovingien,  entre  autres  les  palmettes,  les 
fleurs  de  Marguerite,  les  fleurs  de  lys,  et  les  étoiles  à  sir 
rais  qu'on  y  voit  en  assez  grand  nombre  ;  et  de  nos  jours  la 
grande  majorité  des  archéologues  s'accordent  à  recon- 
naître cette  ornementation  comme  vraiment  Mérovin- 
gienne (1). 

L'époque  à  laquelle  toutes  ces  intéressantes  pierres  ont 
été  travaillées  étant  généralement  admise,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire,  il  me  semble  bon  d'indiquer  la  manière 
dont  elles  ont  été  mises  en  œuvre,  et  de  savoir  si  on 
les  a  confectionnées  pour  notre  monument,  ou  si  elles  ont 
été  simplement  empruntées  à  un  édifice  de  date  plus 
ancienne. 

D'aucuns  ont  cru,  sans  en  rechercher  la  preuve,  que 
ces  sculptures  avaient  été  enchâssées,  en  la  façon  des 
marqueteries,  dans  les  murs,  postérieurement  à  leur 
construction;  mais  il  n'en  est  rien,  car  il  résulte  d'un 
examen  sérieux  fait  sur  place  qu  elles  ont  été  mises  en 
maçonnerie,  et  à  l'endroit  qu'elles  devaient  occuper,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  élevait  le  mur  dont  elles  font 
parties. 

Quant  à  savoir  si  l'architecte,  qui  dirigea  la  sculpture 
de  ces  pièces  décoratives,  les  destinait  à  notre  édifice  ou 
à  tout  autre,  rien  n'est  plus  facile  ;  l'analyse  attentive  de 
quelques-unes  d'entre  elles  suffira  pour  nous  fixer  à  ce 


(i)  Voir  l'enseignement  de  L.  Courajod  sur  la  décoration  à  l'époque  Mé- 
rovingienne dans  :  1o  Louis  Courajod.  Leçons  professées  à  f Ecole  du 
Louvre  de  1887-1896.  Paris,  Picard,  1899  (T.  I,  pp.  307-345);  —  *• 
Un  historien  de  Cari  français,  Louis  Courajod,  par  Marignan.  Paris, 
Bouillon,  1899  (T.  I,  pp.  20-24). 
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sujet.  On  remarque  en  effet  :  —  que  la  tête  des  quatre 
frontons  de  moyenne  grandeur  a  été  coupée  ;  —  que  les 
parties  supérieures  des  chapiteaux  des  quatre  pilastres 
monolithes  placés  à  l'Est  ont  été  diminuées  de  0  m.  12  à 
0  m.  18  ;  —  que,  parmi  les  pilastres  du  Nord  et  du  Sud, 
les  uns  sont  dépourvus  de  leur  tailloir  et  coupés  dans  la 
hauteur  de  leur  fût,  et  que  les  autres,  qui  conservent 
leur  tailloir,  ont  été  également  raccourcis  d'environ 
Om.  15  dans  leurs  fûts. 

Rien  que  les  mutilations  subies  par  16  de  ces  pierres 
sculptées,  et  la  manière  si  peu  normale  dont  elles  et  les 
autres  furent  employées,  suffisent  à  prouver  qu'aucune 
de  ces  pierres  n'a  été  faite  pour  orner  notre  monument, 
et  que,  partant,  elles  proviennent  d'un  autre  édifice. 

Si  l'on  me  demande  le  nom  de  l'édifice  qu'on  aurait 
ainsi  privé  de  sa  décoration,  au  profit  de  notre  Baptistère, 
je  répondrai  qu'il  est  impossible  de  le  désigner  d'une 
manière  rigoureusement  précise,  attendu  qu'il  n'existe 
aucun  document  de  nature  à  résoudre  cette  question. 
J'ajouterai  cependant  que,  d'après  le  relevé  que  j'ai  fait 
des  chapelles  antérieures  à  la  transformation  du 
Baptistère  Saint-Jean,  la  chapelle  Saint-Marie-hors-les- 
Murs  semblerait  bien  être  celle  qui  se  serait  le  mieux 
prêtée  à  cette  opération.  Cette  chapelle,  on  le  sait  d'après 
plusieurs  documents  authentiques  qui  lui  sont  contempo- 
rains, fut  construite  à  la  fin  du  vi«  siècle  par  sainte  Rade- 
gonde,  épouse  du  Roi  Clotaire  I".  Son  vocable  a  été 
changé  à  une  époque  et  pour  des  raisons  restées  jusqu'ici 
inconnues,  et  elle  ne  possède  même  plus  actuellement 
aucun  reste  visible  de  sa  construction  primitive.  On 
aurait  pu,  ce  semble,  démonter  cet  édifice  pour  cause 
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d'agrandissement,  et  en  utiliser  ailleurs  tout  ou  partie 
de  sa  décoration  (1). 

5°  Le  Narthex.  —  J'avoue  qu'il  n'est  pas  facile  de 
retrouver  les  modifications  apportées  au  narthex,  attendu 
que  tous  les  murs  qui  le  composaient  primitivement  ont 
été  presque  entièrement  refaits  à  une  époque  postérieure 
à  celle  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  et  dont 
il  seraqueslion  au  Chapitre  III.  Je  croiscependanl  pouvoir 
affirmer  que  ses  murs  Ouest,  Nord  et  Sud  n'ont  pas  été 
surhaussés  de  5  m.  60,  comme  le  furent  ceux  qui  circons- 
crivent la  cella,  attendu  que  s'ils  avaient  subi  ce  surhaus- 
sement, tous  les  murs  de  la  cella  et  du  narthex  se  seraient 
trouvés  à  la  môme  hauteur,  et  dès  lors  il  aurait  suffi  pour 
les  recouvrir  de  démonter  l'ancienne  charpente  et  de  la 
remonter  sur  tous  les  murs  nouvellement  rehaussés. 
Mais  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  fait,  puisque,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  les  quatre  murs  surhaussés  de  la 
cella  furent  recouverts  par  une  charpente  neuve  avec 
pignons,  orientée  du  Nord  au  Sud,  contradictoirement  à 
l'ancienne  charpente  qui  se  trouvait  orientée  de  l'Ouest 
à  l'Est.  D'après  ces  observations,  il  est  croyable  que  le 
narthex  conserva  la  partie  de  l'ancienne  charpente  qui 
la  couvrait  primitivement,  mais  il  est  possible  aussi  que 
les  trois  murs  qui  la  supportaient  aient  été  relevés,  non 

(I)  Il  est  à  remarquer  que  les  décorations  qui  se  voient  en  Poitou  sur  les 
pierres  du  Baptistère  Saint-Jean,  et  sur  les  couvercles  des  sarcophages 
d'Antigny  et  de  Béruges,  toutes  du  vi"  siècle,  sont  beaucoup  plus  artistiques 
que  les  décorations,  de  même  date,  rencontrées  dans  les  autres  régions  de 
la  France.  On  pourrait,  je  crois,  trouver  la  cause  de  cette  supériorité  en  ce 
que  sainte  Radegonde  jouissait  d'une  grande  Fortune,  qu'elle  reçut  d'Orieut 
des  coffrets  et  des  étoffes,  en  même  temps  que  de  nombreuses  reliques,  et 
que  le  fidèle  et  dévoué  Fortunat,  que  Clotaire  lui  avait  adjoint  comme  admi- 
nistrateur temporel,  était  artiste. 
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de  5  m.  60,  comme  ceux  de  la  cella,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  mais  d'environ  1  m.  15.  En  effet  le  mur  exté- 
rieur Ouest  de  ce  narthex  ainsi  que  ses  retours  possédaient 
une  corniche  supportée  par  des  modillons,  qui  provenaient 
d'une  autre  construction.  Ces  pierres  décoratives,  d'après 
ce  qu'il  en  reste,  étaient  de  la  bonne  époque  Mérovin- 
gienne; elles  ont  bien  pu  provenir  de  l'édifice  auquel 
furent  empruntées  toutes  les  pierres  sculptées  qui  déco- 
rent les  façades  extérieures  de  la  cella. 

6°  La  Porte.  —  On  venait  de  surhausser  de  0  m.  42  le 
sol  extérieur  des  terrains  qui  entouraient  le  monument, 
sans  cependant  apporter  aucune  modification  aux  niveaux 
de  ses  salles  intérieures.  Ce  surhaussement  rendit,  comme 
cela  se  conçoit,  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
l'usage  de  la  porte  I  de  la  construction  primitive  ;  elle  fut 
donc  démontée  et  reconstruite,  avec  cependant  quelques 
modifications  (1),  à  la  même  place,  et  avec  les  anciens  ma- 
tériaux, mais  à  une  hauteur  correspondante  à  celle  du  nou- 
veau sol  de  la  rue.  —  Ce  surhaussement  du  sol  extérieur  est 
certain,  car  au  cours  des  fouilles  opérées  en  aplomb  dans 
les  terrains  de  la  façade  extérieure  Ouest  de  l'édifice, 
j'ai  retrouvé,  au-dessus  du  seuil  de  l'ancienne  porte,  la 
fondation  en  maçonnerie  de  mortier  jaune  qui  supportait 
le  nouveau  seuil.  —  J'ajouterai  que  ce  même  surhausse- 
ment extérieur  contraignit  l'architecte  du  monument  à 
porter  à  l'intérieur,  de  deux  à  quatre,  y  compris  la 


{{)  Ces  modifications  consistèrent  à  placer  contre  le  premier  tiera  de 
l'épaisseur  des  pieds-droits  de  la  porte,  les  deux  colonnes  qui  occupaient 
primitivement  le  centre  de  ces  pieds-droits,  et,  par  là  même,  k  modifier  la 
disposition  des  trois  archivoltes. 
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marche  palière,  le  nombre  des  marches  destinées  à  metlre 
le  dehors  de  l'édifice  en  communication  avec  le  dedans. 

7°  Le  Porche.  —  Le  porche  L,  qui  servait  de  vesti- 
bule couvert  au  narthex  du  Baptistère  primitif,  subit  le 
même  sort  que  tous  les  bâtiments  qui  l'entouraient  ;  il  fut 
détruit.  Sa  destruction  s'imposait,  car,  vu  le  surhausse- 
ment du  sol  extérieur,  il  ne  pouvait  être  conservé  à  moins 
d'être  d'abord  démonté,  puis  remonté  à  la  hauteur  du 
nouveau  sol;  ce  qui,  il  faut  l'avouer,  eût  été  peu  pratique 
en  même  temps  que  fort  dispendieux;  on  renonça  donc 
à  son  usage.  Deux  parties  de  ses  murs  furent  cependant 
conservées;  ce  sont  les  deux  pieds-droits  qui,  unis  au 
mur  extérieur  de  la  façade  du  narthex,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  porte  I,  servaient  d'appuis  aux  colonnes  et 
de  sommiers  aux  archivoltes.  Ils  furent  surhaussés  et 
recouverts  d'une  petite  toiture  à  un  rampant,  en  la  façon 
des  auvents  (1).  Tous  les  autres  murs  ne  furent  heureu- 
rement  démolis  qu'au  ras  du  nouveau  sol  extérieur  ;  c'est 
ce  qui  m'a  permis  de  retrouver  en  place  les  seuils  des 
portes,  ainsi  que  plusieurs  bases,  et  de  prendre  les  cotes 
et  les  détails  qui  figurent  sur  la  Planche  I.  Un  seul  mor- 
ceau de  colonne  et  un  seul  chapiteau  ont  été  rencontrés 
dans  les  fouilles.  Il  semble  possible,  pour  ne  pas  dire  pro- 
bable, que  les  autres  colonnes  ainsi  que  leurs  chapiteaux 
et  quelques-unes  de  leurs  bases  aient  servi  à  décorer  la 
petite  abside  de  l'Est  construite  en  même  temps  que  se 
faisait  la  démolition  du  porche;  car  les  dimensions  des 
colonnes  de  Yabside  semblent  être  les  mômes  que  celles 


(I)  Cette  toiture  couvrait  un  espace  de  A  m.  .%">  carrés;  elle  garantissait 
de  la  pluie  la  porte  et  abritait  les  fidèles  qui  entraient  dans  l'édifice. 
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des  colonnes  qui  décoraient  le  porche;  en  tous  cas,  les 
unes  et  les  autres  sont  antiques  et  ont  certainement  été 
remployées. 

Ajoutons  aussi,  à  titre  de  renseignement  utile,  que  la 
partie  centrale  de  ce  porche  fut  jugée,  par  les  architectes 
de  la  Commission  des  Monuments-Historiques,  assez  inté- 
ressante et  dans  un  assez  bon  état  de  conservation  pour 
être  gardée  ;  c'est  pourquoi  ils  la  firent  voûter  et  la  mirent 
en  communication,  au  moyen  d'une  petite  échelle,  avec  la 
marche  palière  de  la  porte  d'entrée  du  Baptistère. 

Ici  se  termine  l'analyse,  peut-être  un  peu  plus  longue, 
des  nombreuses  et  importantes  modifications  qui  furent 
apportées,  pendant  l'époque  Mérovingienne,  à  notre  an- 
tique Baptistère.  Elles  eurent  comme  résultats  de  le 
transformer,  de  Baptistère  à  immersion  qu'il  était  en 
Baptistère  à  infusion.  Dans  son  état  primitif,  on  ne  pou- 
vait y  conférer  que  le  Sacrement  de  baptême,  et  il  fallail 
conduire  les  Néophytes  à  la  Cathédrale  afin  de  leur  admi- 
nistrer les  deux  autres  Sacrements,  c'est-à-dire  les  Sa- 
crements de  Confirmation  et  d'Eucharistie.  Mais,  après 
lui  avoir  fait  subir  les  grandes  transformations  que  nous 
venons  de  décrire,  il  fut  possible  d'y  administrer,  non 
seulement  le  sacrement  de  Baptême,  mais  aussi,  grâce  à 
ses  absides,  les  deux  autres  sacrements,  et  même  d'y  faire, 
ainsi  que  cela  s'est  vu  plus  tard,  les  offices  paroissiaux. 

■ 

§  2.  -  DATE  DES  AMÉNAGEMENTS 

La  date  des  grandes  transformations  subies  par  le  Bap- 
tistère à  l'époque  Mérovingienne  est  aussi  difficile  à  éta- 
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blir  que  celle  dont  il  vient  d'être  question  au  sujet  de 
l'époque  Romaine.  En  effet,  les  documents  authentiques, 
nécessaires  à  dater  d'une  manière  certaine  ces  transfor- 
mations, font  complètement  défaut  ;  j'espère  cependant 
pouvoir  combler  en  partie  cette  lacune, à  l'aide  desquelques 
observations  qui  vont  suivre. 

1*  Corblet  ajoute,  à  la  fin  d'une  longue  dissertation 
sur  le  baptême  à  immersion  :  «  En  terminant  cet  article, 
«  nous  croyons  pouvoir  résumer  ainsi  ce  qui  concerne 
«  la  chronologie  de  l'immersion:  En  Orient...  En  Occi- 
«  dent,  du  iv*  au  vin"  siècle  :  immersion  partielle  dans  les 
h  Baptistères  (piscines),  avec  addition  d'infusion  (au  moyen 
«  de  la  cuve-réservoir  »  (Hist.  du  sacrement  de  Bapt., 
T.  I,  L.  IV,  p.  248). 

2°  Comme  je  l'ai  dit  au  Chapitre  II, pp.  48  et  suivantes, 
à  l'époque  Mérovingienne,  pendant  laquelle  eut  lieu  la 
transformation  du  Baptistère  à  immersion  en  Baptistère 
à  infusion,  toutes  les  constructions  secondaires  annexées 
au  narthex  et  à  la  cella  furent  détruites;  on  accola  à  ces 
deux  salles  trois  absides,  et  on  surhaussa  la  cella.  Ces 
transformations  radicales  modifièrent  complètement  l'as- 
pect intérieur  du  bâtiment  primitif,  et  causèrent  certaine- 
ment une  vive  émotion  dans  la  population  chrétienne  de 
notre  antique  cité. 

Ajoutons  à  cette  émotion  celle  que  dut  lui  procurer,  en 
même  temps,  le  changement  apporté  au  mode  du  sacre- 
ment de  Baptême.  —  Ces  importantes  réformes  eurent 
sans  doute  un  grand  retentissement,  et  durent  même  être 
considérées  comme  un  véritable  événement;  comment  se 
fait-il  donc  que  les  chroniqueurs  du  temps  n'y  ail  même 
pas  fait  allusion  ?  Il  me  semble  que  si  ces  événements 
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avaient  eu  lieu  au  vie  siècle,  Fortunat,  Grégoire  de  Tours, 
voire  même  Bodonivie,  historiographe  de  sainte  Rade- 
gonde,  tous  historiens  contemporains  de  ce  siècle,  en 
auraient  parlé;  mais  ils  sont  muels  sur  ce  sujet.  Ce  silence 
me  donne  à  penser  que  ces  événements  ne  se  seraient  pas 
accomplis  au  cours  du  vi*  siècle,  mais  plutôt  pendant  le 
vu-  ;  et,  du  reste,  l'observation  suivante  paraît  donner  un 
peu  de  poids  à  cette  idée. 

J'ai  fait  remarquer,  dans  le  Chapitre  II,  p.  54,  que 
toutes  les  pierres  sculptées  qui  décorent  les  murs  du  Bap- 
tistère construits  à  l'époque  Mérovingienne  ont  un  faire 
artistique  propre  au  vi*  siècle  et  inconnu  au  vu',  ainsi  que 
le  prouvent  les  sculptures  de  l'Hypogée-Martyrium  de 
Poitiers;  que  toutes  ces  pierres  avaient  été  mutilées  afin 
de  pouvoir  occuper  les  nouvelles  places  auxquelles  elles 
étaient  destinées  ;  et  qu'elles  avaient  été  par  là  même 
remployées.  Ce  remploi  aurait  donc  eu  lieu  dans  le 
cours  du  vu*  siècle. 

3°  J'ai  cru  utile,  pour  ma  part,  de  rechercher  le  nom 
des  évêques  qui  avaient  occupé  le  siège  épiscopal  de 
Poitiers,  depuis  Fortunat  jusqu'à  Kparchius,  c'est-à-dire 
pendant  le  vu*  siècle,  et  de  connaître  les  qualités  de  cha- 
cun de  ces  évêques,  ainsi  que  la  durée  de  leur  épiscopat, 
afin  de  savoir  quel  était  celui  d'entre  eux  qui  aurait  été  le 
plus  capable  de  grandes  choses.  Mes  recherches  furent 
tout  naturellement  faites  dans  les  ouvrages  où  se  trouvent 
les  listes  épiscopales  du  diocèse  de  Poitiers  ;  mais  ayant 
reconnu  que  leurs  auteurs,  tant  critiques  qu'hypercri- 
tiques,  ne  s'accordaient  généralement  ni  sur  les  noms,  ni 
sur  la  filiation  de  ces  évêques,  je  résolus  de  les  chercher 
dans  Y  Histoire  ecclésiastique  du  Poitou,  par  Dom  Cha- 
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mard  (1)  ;  car  ce  savant  a  fait  une  étude  spéciale  de  celle 
partie  de  l'histoire  du  Poitou,  à  l'aide  de  documents, 
pour  la  plupart  inexplorés  jusqu'à  lui,  puisés:  dans  le 
fonds  Latin  de  la  Bibliothèque  Nationale  ;  dans  le  fonds 
Français  à  Londres  ;  dans  les  archives  de  Trêves,  etc. 
C'est  donc  à  cet  ouvrage  que  j'emprunte  les  renseigne- 
ments sommaires  qui  vont  suivre  : 

—  Charigisilusy  successeur  de  saint  Fortunat,  gouverna 
peu  de  temps  et  mourut  vers  613;  l'histoire  ne  donne 
aucun  renseignement  sur  sa  vie  ;  —  Chaimoaldus  lui  suc- 
céda vers  613,  et  mourut  en  615  ;  son  court  épiscopat  n'a 
pas  laissé  de  traces  ;  —  Jean  se  trouve  comme  évêque 
de  Poitiers  au  concile  de  Reims  en  625,  et  décéda  la 
même  année,  sans  que  l'histoire  ait  relaté  aucun  autre 
acte  de  son  épiscopat  ;  —  Didon,  évêque  de  625  à  666  ou 
668,  appartenait,  par  sa  naissance,  à  la  plus  haute  aris- 
tocratie du  pays,  était  parent  ou  allié  de  Pépin  de  Lan- 
den,  et  possédait  une  grande  fortune  ;  pendant  tout  le 
cours  de  son  long  épiscopat,  il  se  mêla  aux  intrigues  poli- 
tiques, et  laissa  en  mourant  son  diocèse  dans  des  condi- 
tions assez  regrettables  ;  il  ne  ût  non  plus,  que  l'on  sache, 
de  fondations  religieuses  ou  autres  grandes  actions  ;  — 
Emmèran  succéda  à  Didon  ;  né  en  Poitou  de  parents  dis- 
tingués par  leur  piété  et  par  leur  noblesse,  pieux  et  fort 
instruit,  il  employa  son  zèle  à  parcourir  les  campagnes, 
afin  d'en  arracher  les  derniers  vestiges  de  l'idolâtrie  ; 
après  quelques  années  d'épiscopat,  il  se  décida  à  aller 
évangéliser  les  populations  encore  païennes  de  l'Austrasie, 
et  y  reçut  le  martyr  ;  il  choisit  comme  successeur  Ansoald, 


(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiq.  de  VOuest,  T.  XII,  *•  série,1899, 
pp.  377^42. 
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qui,  d'après  le  Pouillé  de  Poitiers,  aurait  été  évêque  de 
674  à  696  (1). 

4°  Dom  Chamard  (2)  nous  fournit  sur  Ansoald ,  évêque  de 
Poitiers  vers  la  fin  du  vn« siècle,  les  importants  renseigne- 
ments qui  suivent  :  u  Ansoald  se  rattachait  par  des  liens 
«  étroits  à  la  famille  de  Didon  et  de  saint  Léger.  A  ce 
«  point  de  vue,  il  pouvait  exercer  une  grande  influence 
<i  au  profit  du  spirituel  et  du  temporel  de  l'Église  de 
«  Poitiers.  Il  était,  en  outre,  revêtu,  depuis  plusieurs  an- 
«  nées,  de  la  fonction  de  Défenseur  de  l'Église  de  Poitiers, 
«  qui,  par  son  importance,  égalait  presque  celle  d'archi- 
«  diacre  »  (p.  493). 

«  Ansoald  fut  le  premier  à  en  ressentir  les  salutaires 
<«  effets  (dus  à  la  présence  de  saint  Filibert  à  Poitiers). 
«  Docile  aux  remontrances  du  serviteur  de  Dieu,  qui  lui 
«  reprocha  sa  vie  opulente,  plus  digne  d'un  prince  sécu- 
«  lier  que  d'un  évêque,  il  ne  pensa  plus  qu'à  employer 
«  au  service  de  Dieu  ses  immenses  richesses  et  sa  haute 
«  intelligence  »  (p.  507).  —  «...  Il  s'appliqua  à  favoriser 
«  de  tout  son  pouvoir  la  réforme  des  monastères  de  son 
«  diocèse  et  la  diffusion  de  la  Règle  bénédictine,  inter- 
«  prêtée  par  le  bienheureux  abbé  de  Jumièges  (saint 
«Filibert). —  Luçon,  Saint-Michel-en-l'Herm,  Saint- 
«  Jouin-de-Marnes  et  les  autres  communautés  monas- 
«  tiques  répandues  en  grand  nombre  sur  le  sol  poitevin 
«  reprirent  une  nouvelle  vie  sous  la  double  inspiration 


(1)  M.  Tardif  croit  vraisemblable  qu'Ansoald  aurait  succédé  immédiate- 
ment :\  Didon.  (Les  Chartes  mkrovinoiennes  dk  l'abbaye  de  Noirmoitiers. 
—  Menue  historique  du  droit  français,  T.  XXII,  p.  788.) 

(2)  Histoire  ecclésiastique  du  Poitou  (Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  V Ouest,  T.  X1I,2«  série,  1889). 
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a  d'Ansoald  et  de  Filibert,  travaillant  de  concert  à  cette 
«  belle  œuvre  »  (p.  508). 

«...  En  689,  ce  prélat  (Ansoald),  assista  à  un  concile  de 
«  Rouen..,  comme  évêque  d'une  province  annexée  depuis 
«  plus  d'un  siècle  au  royaume  d'Austrasie....;  nous  le 
«  voyons  encore  figurer  parmi  les  évêques  et  les  leudes 
«  du  palais  royal,  le  28  février  de  l'an  693,  dans  un  plaid 
«  ou  affaire  judiciaire  tenu  à  Valenciennes,  pour  faire 
«  restituer  à  un  orphelin  une  propriété  usurpée.  Six  ans 
«  plus  tard,  le  6  mars  696,  il  signa  un  privilège  d'exemp- 
«  tion  de  toute  juridiction  accordée  par  l'évêque  de 
«  Chartres  à  un  monastère  dédié  à  la  Sainte  Vierge  et 
«  situé  sur  les  rives  de  la  Loire  (du  Loir?)(1).  Enfin,  le 
«  14  mars  697, il  paraît  pour  la  dernière  foisdans  un  plaid 
«  royal  tenu  à  Compiègne  par  Childebert  III,  dans  lequel 
«  fut  condamné  un  seigneur  nommé  Drogon,  qui  contes- 
«  tait  à  l'abbaye  de  Tussonval  la  propriété  d'un  domaine 
«  situé  à  Noisy....  Il  (Ansoald)  consacra  du  reste  les 
<•  dernières  années  de  sa  vie  à  consolider  les  œuvres  de 
«  piété  qu'il  avait  précédemment  créées.  Nous  en  avons  une 
«  preuve  dans  un  document  malheureusement  mutilé,  et 
«  qui  n'est  vraisemblablement  qu'un  fragment  de  son  tes- 
«  tamenl  (2).  11  y  fait  mention  de  deux  fondations  faites  par 
«  lui.  »  (Je  ne  transcris  que  ce  qui  concerne  Mazerolles.) 


({}  Les  restes  de  l'église  de  ce  monastère  dédié  a  la  Sainte  Vierge  sont 
encore  visibles  dans  le  Blaisois,  non  sur  les  rives  du  Loir,  ad  Ledit  m,  mais 
sur  celles  de  la  Loire,  ad  Ligerim. 

(2)  c  C'est  le  sentiment  de  Pardessus  [Diplomata,  T.  II,  p.  23'J,  note  3). 
«  Ce  document  a  été  reproduit  par  M.  de  la  Ménardière  dans  le  T.  XXXVII 
>x  (1873),  p.  35,  des  Mèm.  de  lu  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest.  —  Ce  dernier 
«  assigne  à  cette  pièce  la  date  approximative  de  <>IK3  ;  mais  si  c'est  un  frag- 
<t  ment  du  testament  d'Ansoald,  il  faut  probablement  le  rajeunir  de  quelques 
«  années.  . 
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«  Ayant  trouvé  (au  début  de  notre  épiscopat)  le  petit  mo- 
«  naslère  {cellula)  de  Mazerolles-sur-Vienne  complètement 
«  désert,  sans  religieux  pour  le  desservir  et  y  accomplir 
<•  le  devoir  de  la  louange  divine  {officinal  reddilum),  nous 
«  l'avons  fait  restaurer  et  y  avons  réintégré  l'office  divin, 
«  en  y  établissant  pour  supérieur  (redorera)  un  homme 
«  de  Dieu,  Romanus,  venu  du  pays  des  Scots,  revêtu 
«  du  caractère  épiscopal  et  accompagné  d'un  certain 
«  nombre  de  ses  compatriotes,  ses  disciples.  Nous  les  avons 
«  chargés  d'y  accomplir  l'œuvre  de  Dieu  »  (pp.  531-533). 
Je  transcris,  au  bas  de  la  page,  le  texte  latin  de  ce  pas- 
sage du  testament  d'Ansoald,  d'après  Dom  Fonteneau 
(XXI,  II)  (1). 

«  Le  saint  évêque  Ansoald  s'endormit  doucement  dans 
«  la  paix  du  Seigneur  vers  la  fin  du  vir3  ou  vers  le  com- 
«  mencement  du  vur  siècle  »  (p.  536). 

5°  M.  de  la  Nicollière,  archiviste  de  la  ville  de  Nantes, 
après  avoir  fait  un  long  séjour  dans  la  paroisse  de  Maze- 
rolles,  lui  consacra  une  étude  historique  et  archéolo- 
gique, qu'il  publia  dans  le  Bulletia  delà  Société  archéolo- 
gique de  Nantes  (2n  trim.  1866).  J'en  extrais  le  passage 
suivant  :  «  Dans  la  partie  du  mur  de  droite,  supérieure 
«  à  l'arcature  ogivale  qui  sépare  l'antique  sanctuaire 
«  plusieurs  fois  remanié,  de  la  nef  aussi  modifiée  à  diverses 
«  reprises,  se  trouve  une  pierre  ou  brique,  sur  laquelle 
«  se  trouve  tracé  un  fronton  décoré  d'ornements  inscrits 
«  au  compas,  et  surmontant  une  rosace  de  même  nature 

(I)  Maciriolas  cellula  super  amnem  Vingennam,  quam  desertam  absque 
cultoribus  vel  ofBcium  redditum  inveni,  quam  poslea  restaurare  et  reinte- 
£rare  fecimus,  in  qua  sanctutn  Deî  percgrinum  ex  geaere  Scotorum,nomem 
Romanum,  cpiscopum,  cum  suis  peregriois,  constitui  redorera,  et  inali- 
tuerain  ut  ipsi  peregrioi  inibidem  perseverarent... 
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«  encadrée  dans  un  carré.  Des  décorations  analogues  se 
'<  remarquent  au  Temple  Saint-Jean  à  Poitiers.  »  —  J'ai 
vérifié  cette  pierre,  qui  est  encore  en  place,  et  dont  le 
sommet  se  trouve  engagé  dans  la  voûte  en  planches  de  la 
nef;  après  l'avoir  dégagée,  j'en  fis  un  moulage  qui  se  voit 
aujourd'hui  appendu  à  un  mur  de  l'antique  Baptistère  de 
Poitiers.  Cette  pierre  est  de  même  nature  et  de  même  faire 
que  toutes  celles  qui  décorent  lespartiesextérieures  de  ce 
Baptistère.  Elle  est  certainement  Mérovingienne,  et  pro- 
vient, à  n'en  pas  douter,  de  la  chapelle  du  petit  monas- 
tère, reconstruit  par  Ansoald,dont  parle  le  testament  cité 
plus  haut.  —  Il  existait  aussi  dans  celte  église  un  sarco- 
phage en  pierre  avec  son  couvercle  qu'on  prétendait 
avoir  été  celui  de  Romanus,  dont  parle  Ansoald  dans  son 
testament,  dont  parle  également  Dom  Etiennot  (1).  Ce 
sarcophage  a  été  enlevé  de  sa  place  primitive,  je  ne  sais 
à  quelle  époque;  mais,  en  1866,  on  le  voyait  encore,  ainsi 
que  son  couvercle,  sur  la  place  de  l'église,  et,  aujour- 
d'hui, ils  ne  s'y  trouvent  plus;  le  couvercle  seul,  cassé  en 
deux,  sert  actuellement  de  couverture  à  un  ponceau  cons- 
truit sur  un  petit  torrent;  c'est  là  qu'il  m'a  fallu  l'exami- 
ner, malgré  que  sa  sculpture  ne  fût  visible  que  sous  le  pon- 
ceau ;  il  est  décoré  d'une  bande  longitudinale  coupée  à 
ses  extrémités  et  à  son  centre  par  d'autres  bandes.  Cette 
décoration  est  celle  qui  se  voit  sur  la  plupart  des  cou- 
vercles des  sépultures  Mérovingiennes  du  Poitou;  c'est 
pourquoi  j'en  fais  ici  mention. 

6*  De  son  côté,  M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire- 
Inférieure,  nous  fournit  un  document  du  vue  siècle,  d'une 


(1)  Collection  de  Dom  Foateoeau,  T.  LXVI,  pp.  1009-1011. 


35o 


ÉTUDE  SOMMAIRE 


60 


réelle  importance,  qui  avait  échappé  jusqu'en  1898  aux 
investigations  des  historiens.  C'est  la  copie  authentique, 
faite  au  xi"  siècle,  de  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Noirmoutiers,  signée  en  677  par  Ansoald  (1). 
Cet  acte,  rempli  de  détails  d'un  grand  intérêt,  confirme  ce 
que  l'on  savait  déjà  delà  puissance,  de  la  grandeur  d'âme 
et  de  la  générosité  de  cet  illustre  évèque  de  Poitiers. 

7°  La  partie  saillante  de  la  façade  de  l'église  de  Saint- 
Jouin-de-Marnes  (Deux-Sèvres)  conserve  aussi,  encastrée 
dans  son  retour  d'angle  Sud,  une  pierre  sculptée,  avec 
rosace,  marguerite  et  autres  décorations  Mérovin- 
giennes, ayant  de  grands  rapports  avec  les  pierres  sculp- 
tées, qui  ornent  le  Baptistère  Saint-Jean,  et  avec  la  pierre 
de  Mazerolles.  Je  la  signale,  parce  que  l'abbaye  de  Sainl- 
Jouin  a  été  favoriséee  des  bienfaits  d'Ansoald,  ainsi  que 
l'indiquent  les  documents  cités  plus  haut. 

Des  nombreux  renseignements  contenus  dans  ce  para- 
graphe, je  crois  pouvoir  retenir  ce  qui  suit  (2)  : 

Rien  de  s'oppose  à  ce  que  le  baptême  à  immersion  ait 
été  remplacé  par  celui  à  infusion,  vers  la  fin  du  vît* 
siècle  (1°);  —  les  sculptures  décoratives  qui  ornent  l'ex- 
térieur du  Baptistère  seraient  du  vi*  siècle  et  y  auraient 
été  employées  pendant  le  siècle  suivant  (2°)  ;  —  dessixévê- 
ques  ayant  occupé  le  siègle  épiscopal  de  Poitiers  pendant 
le  vu0  siècle,  Ansoald  paraît  avoir  été  le  seul  capable,  grâce 
à  sa  fortune  ainsi  qu'à  son  tempérament,  de  changer  le 

(1)  M.  Léon  Maître  Ta  publiée  avec  le  fac-similé  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes,  T.  LXX,  1898,  pp.  223-264;  et  M.  E.-J.  Tardif  en  a 
fait  une  étude  spéciale, sous  le  titre  :  Les  Chartes  mérovingiennes  de  l'ab- 
haye  de  NomnotmsR8,dans  la  Nouvelle  revue  historique  du  droit  français, 
T.  H,  pp.  763-790. 

(2)  Les  numéros  placés  après  chacune  des  cnumérations  qui  vont  suivre 
se  rapportent  aux  numéros  des  documents  qui  précèdent. 
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mode  de  baptême  et  de  transformer  entièrement  le  Bap- 
tistère (3°)  ;  —  les  documents  qui  concernent  cet  évêque, 
ou  qui  émanent  de  lui,  nous  dépeignent  les  hautes  et 
brillantes  qualités  de  caractère  (4°,  o°  et  6°)  ;  —  les  ren- 
seignements relatifs  au  monastère  de  Mazerolles  et  la 
pierre  qui  s'y  voit,  et  dont  la  similitude  est  grande  avec  les 
pierres  employées  au  Baptistère,  permettent  de  faire  un 
rapprochement  de  date  intéressant  (5*)  ; —  on  peut  en  dire 
autant  de  la  pierre  qui  se  trouve  sur  le  clocher  de  l'église 
de  Saint-Jouin-de-Marnes  (7*). 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  observations 
que  le  changement  de  mode  du  baptême,  de  même  que 
les  grandes  transformations  apportées  au  Baptistère 
Saint-Jean  de  Poitiers,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  auraient 
été  l'œuvre  de  Tévêque  Ànsoald.  Je  ne  donne  cependant 
pas  cette  opinion  comme  certaine,  mais  comme  extrême- 
ment probable. 


CHAPITRE  III 

AMÉNAGEMENTS  CAROLINGIENS  [XI-  Siècle] 

(Planche  I) 

Trois  siècles  s'étaient  à  peine  écoulés,  depuis  le 
moment  où  notre  antique  Baptistère  avait  été  si  heu- 
reusement transformé,  lorsqu'à  la  suite  de  graves  événe- 
ments il  fallut  lui  apporter  de  nouveaux  aménagements. 

En  quoi  ces  événements  ont-ils  bien  pu  consister? 
Dreux  du  Radier,  dans  sa  Bibliothèque  Historique  du 
Poitou  (T.  I,  p.  482),  semble  pouvoir  nous  fixer  à  ce  sujet; 
car  il  nous  dit,  en  parlant  de  Guillaume  V,  duc  d'Aqui- 
taine, surnommé  Le  Grand  :  «  il  (Guillaume)  rétablit 
«  l'église  de  Saint-Pierre  de  Poitiers,  et  la  grande  partie 
«  des  autres  églises  de  la  ville  qu'un  incendie  général 
«  avait  presque  toutes  consumées  en  1018  (1).  » 

Ce  renseignement  me  paraît  exact,  car  :  d'une  part,  au 
cours  des  fouilles,  j'ai  rencontré,  à  la  superficie  du  sol 
empierré  extérieur  qui  entourait  l'édifice  à  l'époque 
mérovingienne,  une  couche  d'incendie  d'une  certaine 

(1)  M.  Chavanon,  qui, en  1897,a  donné  delà  chronique  d'Adémar  de  G  La- 
banne  une  édition,  collatîonnée  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  et  dont  la  chronologie  a  été  scrupuleusement 
vérifiée,  s'abstient  d'attribuer  une  date  précise  à  cet  incendie,mais  il  le  place 
au  nombre  des  événements  qui  se  passent  entre  1013  et  1020.  (Chavanon, 
Chronique  d'Adémar  de  Chabanties,  p.  182.) 

(Note  de  l'abbé  A.  Collon.) 
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épaisseur;  d'autre  part,  toutes  les  colonnes,  ainsi  que 
tous  les  chapiteaux  qui  décorent  l'intérieur  du  Baptis- 
tère, portent  les  traces  d'un  incendie  ;  il  est,  de  plus,  à 
remarquer  que  les  peintures  faites  au  xne  siècle  n'ont  subi 
aucune  altération.  11  semble  donc  résulter  de  ces  obser- 
vations qu'un  incendie  a  existé  ;  qu'il  a  fortement  endom- 
magé l'édifice  ;  qu'il  n'a  pu  avoir  lieu  qu'entre  le  com- 
mencement du  xi*  siècle  et  l'époque  des  peintures  qui  est 
du  xu-;  qu'enfin  la  date  de  1018,  donnée  par  Dreux 
du  Radier  d'après  Adémar  de  Chabannes,  serait  appro- 
ximativement celle  de  cet  incendie. 

Après  m'être  livré  à  un  examen  sérieux  de  l'édifice, 
afin  de  connaître  les  dégâts  que  lui  avait  causés  ce  néfaste 
incendie,  il  me  fut  facile  de  constater  que  la  partie  qu'il 
avait  le  plus  sérieusement  endommagée  était  le  narthex  ; 
les  flammes,  en  effet,  n'avaient  détruit  dans  la  cella  que 
sa  grande  charpente  ainsi  que  les  charpentes  de  ses 
absides,  et  s'étaient  bornées  à  lécher,  un  peu  violemment 
peut-être,  toutes  les  colonnes  et  tous  les  chapiteaux  qui 
en  faisaientl'ornement,  tandis  qu'elles  avaient  occasionné 
au  narthex  de  si  grands  dégâts  qu'on  fut  obligé  de  le 
reconstruire  presque  en  entier,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Narthex.  —  Les  murs  primitifs  Nord,  Sud  et  Ouest 
du  narthex,  auxquels  on  avait  à  peine  touché  lors  des 
transformations  mérovingiennes,  furent  entièrement  dé- 
molis jusqu'au  niveau  du  sol  intérieur  ;  on  démonta  même 
la  partie  d'entrée  qui  allait  devenir  inserviable  à  cause 
du  surhaussement  du  sol  extérieur  que  les  architectes  se 
proposaient  de  faire  aussitôt  après  l'achèvement  des  nou- 
veaux murs,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

XXVII  23 
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Ces  trois  nouveaux  murs,  descendus  au  niveau  que  je 
viens  d'indiquer,  ne  couvrirent  qu'une  partie  des  fonda- 
tions et  des  murs  primitifs,  car,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
Planche  II,  les  angles  Sud-Ouest  et  Nord-Ouest  de  la 
façade  Ouest  furent  remplacés  par  des  pans  coupés  donl 
les  fondations  furent  établies  dans  les  parties  laissées  libres, 
par  les  angles  des  murs  primitifs.  On  monta  ces  murs  à 
la  môme  hauteur  qu'à  l'époque  Mérovingienne,  c'est-à- 
dire  à  i  m.  lo  au-dessus  du  cordon  mouluré  extérieur 
de  la  ceila,  el  on  les  décora  d'une  corniche  supportée  par 
des  modillons;  la  monotonie  que  présentait  chacune  de 
leurs  faces  extérieures  fut  rompue  au  moyen  de  petites 
fenêtres  (1),  et  les  quatre  angles  formés  par  les  pans  cou- 
pés de  la  façade  furent  recouverts  par  des  contreforts  peu 
saillants. 

Les  aménagements  apportés  au  quatrième  mur  furent 
complètement  différents  de  ceux  que  je  viens  de  décrire, 
et  cela  se  comprend,  car  il  fallait  modifier  les  deux  portes 
qui  s'y  trouvaient  et  de  plus  en  ouvrir  une  troisième.  Le 
mur  conserva,  ce  me  semble,  son  intégrité  pendant  toute 
la  durée  de  l'opération,  ce  qui  n'a  probablement  pas  rendu 
le  travail  bien  facile.  (Voir  Planche  I.) 

On  commença  par  enlever  les  pieds-droits  échantillon- 

(i)  Je  ferai  remarquer  que  les  fenèlres  qui  se  voient  dans  lea  pans  coupés 
Nord  et  Sud  sont  couronnées  par  un  linteau  monolithe,  dans  lequel  on  a 
évide  le  cintre  et  simulé  les  joints  des  claveaux. Un  exemple  de  ce  procédé 
se  trouve  dans  une  petite  fenêtre  de  la  tour  de  l'église  Sainlc-ftndcgoode. 
qui  est  du  xi«  siècle.  —  Autre  remarque  qui  a  également  son  importance  : 
les  deux  fenêtres  des  pans  coupés  dont  je  viens  de  parler,  ainsi  que  la  fenê- 
tre de  la  façade,  n'ont  pas  d'appuis  en  pierre  de  taille,  et  semblable  anoma- 
lie se  retrouvait  dans  cinq  fenêtres  du  mur  extérieur  Sud  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Poitiers,  avant  la  réparation  maladroite  qu'on  y  a  faite,  et  cette 
partie  de  l'église  csl,  on  le  sait,  également  du  xi"  siècle  et  contemporaine 
des  réparations  du  Baptistère  qui  nous  occupent. 
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nés  du  trumeau  compris  entre  les  portes  H  et  G,  et  on  les 
remplaça  par  des  carreaux  en  pierre  de  0  m.  25  à  0  m.  30 
d'épaisseur  assez  grossièrement  taillés  (ils  sont  encore 
apparents).  Les  pieds-droits  furent  sans  doute  enlevés, 
parce  qu'ils  n'offraient  pas  toute  la  garantie  de  solidité 
qu'exigeait  le  percement  d'une  porte  au  centre  du  tru- 
meau. 

Cette  opération  terminée,  on  démolit  les  parties  du  mur 
au-dessus  des  archivoltes,  les  archivoltes  elles-mêmes,  et 
on  enleva  les  colonnes.  Des  pieds-droits  en  carreaux  de 
pierre  taillés  sans  soin  furent  montés  à  la  place  des 
colonnes  et  couronnés  par  de  faibles  impostes  sur  lesquels 
vinrent  s'appuyer  les  nouvelles  archivoltes.  On  ouvrit 
alors  au  milieu  du  trumeau  une  porte  garnie  de  pieds- 
droits  semblables  à  ceux  des  autres  portes  et  surmontée 
également  d'une  archivolte  ;  on  assit  les  quatre  trumeaux 
sur  de  larges  socles  dont  les  arêtes  horizontales  furent 
chanfreinées. 

11  est  à  remarquer  qu'au  cours  du  remaniement  de  ce 
mur  on  conserva  apparentes  ses  anciennes  liaisons  avec 
les  murs  Nord  et  Sud  de  la  cella,  ainsi  que  quelques  té- 
moins des  impostes  des  anciennes  archivoltes  et  du  cordon 
qui  les  surmontait,  car  elles  sont  encore  parfaitement 
visibles.  Ajoutons  que  les  nouvelles  portes  sont  beaucoup 
plus  élevées  que  les  anciennes,  mais  que  leurs  largeurs 
n'ont  pas  changé,  et  que  la  porte  centrale  est  plus  étroite 
et  plus  élevée  que  les  deux  autres. 

Telles  sont  les  modifications  importantes  qui  furent 
apportées  à  ce  mur,  et  dont  il  est  facile  de  contrôler  sur 
place  tous  les  détails. 
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Charpente.  —  Lorsque  les  murs  du  narlhex  furent 
remontés  de  la  façon  que  nous  venons  de  décrire,  on 
s'occupa  de  les  recouvrir  d'une  nouvelle  charpente  desti- 
née à  remplacer  celle  du  vne  siècle,  détruite  par  l'incendie. 
La  nouvelle  forme  du  narthex  exigeait  une  nouvelle  forme 
de  charpente  ;  on  se  contenta  donc,  suivant  toute  probabi- 
lité, de  la  refaire  dans  le  même  genre  que  la  précédente 
et  avec  le  même  degré  d'inclinaison  ;  elle  fut  établie  sur 
les  nouveaux  murs,  et  appuyée  sur  une  corniche  supportée 
par  des  modillons. 

Modillons.  —  A  ce  sujet,  je  crois  utile  de  consigner 
ici  une  observation  importante.  Lorsque  l'incendie  eut 
détruit  le  narthex  et  les  matériaux  qui  le  composaient,  il 
ne  resta  d'utilisable  que  neuf  modillons  et  un  fragment 
biseauté  et  sculpté  de  l'ancienne  corniche.  C'est  sur  ces 
éléments  que  l'on  se  basa  pour  en  composer  une  nouvelle, 
qui  fut  établie  à  la  même  hauteur  et  sur  le  même  empla- 
cement que  l'ancienne.  Le  fragment  sculpté  indiqua  par 
sa  longueur  l'écartement  que  devaient  avoir  les  modillons, 
le  biseau  en  fut  fidèlement  recopié  et  seule  la  sculpture 
qui  le  décorait  ne  fut  pas  reproduite.  C'est  ainsi  que  furent 
exécutés  les  fragments  de  cette  corniche,  à  part  toutefois 
ceux  qui  couronnèrent  les  contreforts  et  qui,  on  le  verra 
plus  loin,  paraissent  n'avoir  reçu  de  décoration  qu'à  une 
époque  postérieure.  Quant  aux  modillons  qui  subsistaient, 
ils  furent  remployés  ;  on  les  plaça  d'une  façon  générale 
dans  les  angles,  de  chaque  côté  des  contreforts,  car,  étant 
tout  sculptés,  il  était  avantageux  de  les  mettre  aux  endroits 
où  il  était  difficile  de  sculpter  sur  place  les  nouveaux. 
On  pourra  voir,  en  examinant  et  en  comparant  deux  de 
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ces  modillons  d'une  époque  différente,  c'est-à-dire  un 
modillon  Mérovingien  avec  un  modillon  du  xi«  siècle,  que 
tous  deux  possèdent  une  moulure  horizontale  avec  retours 
verticaux  ;  il  fallait  donc  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
les  artistes  du  Moyen-âge  se  soient  inspirés  de  l'époque 
Mérovingienne,  attendu  que  cette  moulure  verticale 
n'existe  généralement  pas  au  xi«  siècle. 

Après  avoir  achevé  ces  importantes  restaurations,  on 
releva  de  0  m.  16  le  sol  du  narthex,  ce  qui  porta  de  une 
à  deux,  y  compris  la  marche  faisant  partie  du  dallage,  le 
nombre  des  marches  qui  donnaient  accès  à  la  cella.  Ce 
surhaussement  a,  sans  doute,  été  fait  dans  le  but  de  faci- 
liter aux  fidèles  la  vue  des  cérémonies  religieuses  qui 
avaient  lieu  dans  Yabside  principale. 

Surhaussement  du  sol  extérieur  {().  —  Les 
grandes  reconstructions  qui  viennent  d'être  décrites  ont 
certainement  été  la  conséquence  des  dégâts  causés  à 
l'édifice  par  l'incendie  de  1018,  mais  d'autres  modifica- 
tions qui  y  furent  apportées,  et  dont  il  sera  question  plus 
loin,  semblent  devoir  être  attribuées  au  rehaussement, 
de  1  m.  50,  que  l'édililé  de  la  ville  venait  de  faire  sur  les 
terrains  extérieurs  du  Baptistère.  Ce  surhaussement 
s'imposait:  en  effet,  avant  l'incendie,  le  Baptistère  se 

(I)  Ce  surbaussement  de  sol  extérieur,  de  même  que  d'autres  surhausse- 
ments qui  furent  opérés  à  des  époques  successives, comme  on  le  verra  plus 
loin,  ont  été  retrouvés  au  cours  des  fouilles  et  facilement  reconnus;  en  effet, 
les  parties  supérieures  et  apparenles  dont  ils  étaient  composés  se  trouvaient 
lissées  par  le  frottement,  tandis  que  celles  inférieures,  bien  que  fortement 
comprimées,  avaient  conservé  la  forme  des  matériaux  dont  elles  avaient  été 
primitivement  formées.  —  J'ajouterai  que  plusieurs  surhaussements  ainsi 
constatés  se  voient,  sur  les  coupes  longitudinales  prises  sur  des  plans  de 
l'édifice  dressés  pendant  le  siècle  dernier,  ainsi  que  sur  d'autres  plans  de 
même  époque  sur  lesquels  les  marches  des  escaliers  se  voient  représentées. 
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trouvait  en  communication  directe  avec  la  cathédrale, 
au  moyen  d'une  petite  rue  qui  existe  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  passage  Saint-Jean  ;  dès  lors,  la  cathé- 
drale, la  petite  rue  et  le  Baptistère  devaient  se  trouver  à 
peu  près  à  même  niveau,  et  par  là  môme  au  niveau  du 
Baptistère  du  vu»  siècle  ;  or  le  dallage  de  la  nouvelle 
cathédrale  construite  après  l'incendie  fut  placé  à  environ 
1  m.  50  plus  haut  que  celui  de  la  cathédrale  Mérovin- 
gienne (1);  il  fallut  donc  rehausser  de  cette  même  hau- 
teur le  terre-plein  du  Baptistère,  ainsi  que  la  petite  rue, 
afin  de  conserver  aux  deux  édifices  leur  ancienne  voie  de 
communication.  Telle  a  été,  je  crois,  la  cause  du  relève- 
ment des  terrains  qui  entouraient,  à  cet  époque,  le  Bap- 
tistère. 

Porte.  —  Du  fait  de  ce  surhaussement  du  sol  de 
1  m.  50,  la  porte  de  l'édifice  était  devenue  inserviable; 
il  fallut  donc  la  changer.  Mais,  sans  doute  par  respect 
pour  sa  vénérable  origine,  car  elle  était  celle  du  iv*  siècle 
qui  avait  été  remontée  à  la  fin  du  vn°,  on  se  décida  à  la 
conserver;  elle  fut  donc  démontée,  puis  remontée  dans 
son  entier,  et  posée  sur  un  nouveau  seuil  que  l'on  plaça 
à  1  m.  39  au-dessus  de  celui  qu'elle  laissait  comme  témoin 
de  son  ancien  emplacement,  et  que  j'ai  eu  la  bonne  for- 
tune de  retrouver  en  place  (2). 

(1)  J'emprunte  ces  renseignements  aux  note*  que  j'ai  prises  en  1895,alors 
que  je  dirigeais  le  grand  déblaiement  qui  se  faisait  dans  le  sol  de  la  cathé- 
drale afin  de  mettre  en  communication  directe  l'intérieur  de  cet  édifice  avec 
la  chapelle  de  Saint-Sixte,  aujourd'hui  caveau  des  éveques,  qui  6e  trouve 
dessous.  —  Deux  dalles  de  cette  cathédrale  du  xi*  siècle  ont  pu  être  con- 
servées en  place,  et  sont  visibles  dans  l'escalier  qui  conduit  de  la  cathédrale 
actuelle  à  cette  chapelle  souterraine. 

(S)  Le  relèvement  du  sol  é'.ait  de  1  m.  ol)  et  celui  du  seuil  de  1  m.  3U  i 
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Escalier.  —  La  porte  ainsi  remontée  rendit  impos- 
sible toute  communication  du  dehors  de  l'édifice  avec  le 
dedans  ;  mais,  comme  une  si  anormale  situation  ne  pou- 
vait durer,  on  construisit  en  toute  bute  un  escalier,  mais 
un  escalier  des  plus  simples,  ainsi  qu'on  va  le  voir.  En 
effet,  il  était  droit,  entièrement  placé  à  l'intérieur  du 
monument,  et  se  composait  de  12  marches  en  pierre, 
dont  la  première  servait  de  palier  à  la  porte  qu'il  garnis- 
sait entièrement,  et  se  trouvait  placée  en  contre-haut  du 
sol  extérieur  de  quelques  centimètres. 

Fonts  baptismaux.  —  Nous  avons  dit,  dans  un 
Chapitre  précédent,que  le  mode  de  baptême  avait  changé 
au  vu»  siècle.  Lors  de  l'incendie,  la  piscine  était  donc 
comblée  et  remplacée  par  des  fonts  baptismaux  établis 
sur  l'emplacement  du  trou  vertical  dont  parle  Siauve. 
Malheureusement,  ces  fonts  baptismaux,  qui  devaient  être 
de  l'époque  Mérovingienne,  furent  probablement  détruits 
dans  cet  incendie.  C'est  alors  que  l'on  songea  à  les  rem- 
placer par  de  nouveaux.  En  effet,  on  a  trouvé,  lors  du 
déblaiement  intérieur,  une  pierre  taillée  qui  parait  bien 
répondre  à  cet  usage  et  qui  doit  dater  du  xr3  siècle.  Mé- 
rimée, en  1854,  en  donne  la  description  suivante:  «  C'est 
«  une  sorte  de  fût  cylindrique,  cantonné  de  quatre  petites 
«  piles  carrées  et  percé  d'un  trou  circulaire,  dont  l'orifice 
«  s'ouvre  sur  le  côté  d'une  petite  cuvette  en  forme  de 
«  calotte  sphérique  renversée,  de  onze  centimètres  de 
h  diamètre  sur  Irois  de  profondeur.  Peut-être  est-ce  là 

celte  différence  provient  de  ce  que  le  seuil  du  vur»  siècle  était  de  son  épais- 
seur (0  m.  10),  en  contre-haut  de  l'ancien  sol,  tandis  que  le  seuil  du  xic 
n'était  en  contre-haui  du  nouveau  sol  que  de  0  m.  O.'i. 
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«  un  des  premiers  spécimens 'de  ces  fonts  baptismaux  qui 
«  remplacèrent  les  piscines  lorsque  le  mode  d'administrer 
«  le  baptême  par  immersion  fut  tombé  en  désuétude  (1).  » 

Je  compléterai  cette  discription  en  donnant  le  résultat 
du  sérieux  examen  que  j'ai  fait  de  cette  pierre  monoli- 
the. La  tablette  supérieure  portant  les  traces  de  différentes 
cassures,  il  est  facile  de  déterminer  quelle  devait  être  la 
forme  de  cette  pièce  à  son  origine.  Au-dessus  de  cette 
tablette  et  en  aplomb  des  piles  carrées,  montaient  quatre 
petites  colonnes  cylindriques  cantonnant  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuvette.  La  calotte  sphérique  renversée, 
d'un  diamètre  intérieur  de  onze  centimètres,  et  la  cas- 
sure qui  l'entoure,  épaisse  de  trois  centimètres,  per- 
mettent également,  par  leur  ligne  et  leurs  dimensions, 
de  restituer  le  haut  de  celte  cuvette,  limitée  probable- 
ment, à  sa  partie  supérieure,  par  une  seconde  tablette 
qui  venait  déborder  les  colonnes  d'une  légère  saillie  (2). 

Toutes  les  modifications  apportées  au  monument  au  xi« 
siècle  venant  d'être  analysées,  passons  au  siècle  suivant. 

(1)  Etude  du  temple  Saint- Jean  de  Poitiers.  Grand  in-folio, Imprimerie, 
Nationale. 

(2)  11  sera  de  nouveau  question  de  ces  fonts  baptismaux  au  Chapitre  VIII, 
article  Fonts  baptismaux,  p.  io4- 
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CHAPITRE  IV 
AMÉNAGEMENTS  MOYEN-AGE 

[XII*  ET  XIIIe  SIÈCLESj 

S  I.  —  XII»  SIÈCLE 

Les  archives  Municipales  et  Départementales,  de 
même  que  les  chroniqueurs  de  Poitiers  et  du  Poitou, 
ne  fournissent  aucun  renseignement  relatif  au  Baptistère 
Saint-Jean  de  Poitiers  pendant  le  xne  siècle;  seuls,  quel- 
ques savants  ont  parlé  des  peintures  qui  sont,  maintenant 
encore, apparentes  (i).  Il  m'a  donc  fallu  recourir  à  l'analyse 
du  monument,  afin  de  pouvoir  reconnaître  les  modifica- 
tions dont  il  aurait  été  l'objet  au  cours  de  ce  siècle. 

Ces  modifications,  peu  nombreuses  du  reste,  mais 
importantes,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  création  d'un 
petit  clocher-arcade  ;  sépultures  ;  décoration  de  tous  les 
murs  de  l'édifice  au  moyen  de  peintures  à  fresques,  et 
transformation  des  six  fenêtres  hautes  de  la  relia.  La  porte 
fut  conservée  telle  qu'elle  avait  été  refaite  au  xi»  siècle. 


(1)  Le  Mémoire  sur  le  Temple  Saint- Jean  de  Poitiers,  publié  en  grand 
in-folio,  vers  1854,  par  Mérimée,  contient  cinq  planches  en  chromolitho- 
graphie représentant  les  peintures  de  cet  édifice  relevées  aur  place  en  1852, 
par  M.  Denuelle.  —  Gailhabaud  s'est  également  occupé  de  ces  peintures, 
dans  le  second  volume  de  son  ouvrage  :  Monuments  anciens  et  modernes, 
publié  en  1833.  Il  avait  étudié  sur  place  le  Baptistère,  vers  183C. 
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Clocher-arcade.  —  Ce  petit  clocher  est  en  pierre  de 
taille,  comporte  deux  baies  à  air  libre,  et  se  trouvait 
surmonté  d'une  petite  croix  également  en  pierre;  Tune 
de  ses  baies  possède  une  arcature  plein-cintre,  et  l'autre 
une  arcature  ogivale.  L'emploi  simultané  de  l'arc  plein- 
cintre  et  de  l'arc  ogival  dans  une  même  partie  d'un  même 
monument  ne  se  rencontre  pas  en  Poitou  avant  le  xu° 
siècle.  Cette  observation,  jointe  à  la  taille  employée  sur 
les  pierres  de  ce  clocher-arcade,  m'engagent  à  le  consi- 
dérer comme  ayant  été  construit  au  xne  siècle. 

A  une  époque  restée  jusqu'ici  inconnue,  ce  petit  clo- 
cher se  trouva  relié  au  comble  du  narthex  par  une  légère 
toiture  à  deux  égouts,  ainsi  que  le  prouve  un  dessin  con- 
servé à  la  Bibliothèque  de  la  ville  (1). 

A  une  autre  époque,  dont  je  n'ai  pu  également  retrou- 
ver la  trace,  il  fut  isolé,  et  sa  petite  croix  en  pierre 
demeurait  apparente  ;  nous  en  avons,  du  moins,  la  preuve, 
par  des  dessins  du  Baptistère  faits  en  1804  (2)  et  en 
1831  (3),  sur  lesquels  on  voit  le  clocher  isolé,  surmonté 
de  sa  croix  en  pierre.  De  nos  jours  encore,  il  est  isolé, 
mais  son  couronnement  a  été  remplacé  par  une  croix  en 
fer,  à  laquelle  il  serait  vraiment  difficile  d'attribuer  une 
date. 

Sculptures.  —  Ainsi  qu'on  l'a  vu  au  Chapitre  111, 
p.  68,  une  corniche,  supportée  par  des  modillons  scul- 
ptés à  deux  époques,  couronnait  les  murs  extérieurs  du 
narlhex*  et  cette  corniche,  lors  de  sa  construction,  recou- 

(1)  Recueil  de  dessins  manuscrits,  u*>  r>4;>f  folio  2G'J. 

(2)  Siauve.  Mémoire  sur  les  Antiquités  du  Poitou. 

(3)  De  Caumoiit.  Cours  d'antiquités  monumentales,  4e  partie. 
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vrait  sans  saillies  et  sans  décorations  les  quatre  contre- 
forts. Aujourd'hui,  les  parties  qui  surmontent  ces 
contreforts  et  ces  retours  de  droite  et  de  gauche  sont 
décorés  par  des  entrelacs  dont  la  facture  est  si  peu  artis- 
tique que  je  les  crois  sculptés  sur  place,  postérieurement 
à  l'époque  de  la  construction  du  xi€  siècle,  c'est-à-dire 
au  xu«  siècle.  C'est  du  reste  l'opinion  de  la  plupart  des 
archéologues. 

Peintures.  —  Malgré  les  nombreuses  vicissitudes  par 
lesquelles  a  passé  le  Baptistère  Saint-Jean,  il  est  aisé  de 
constater  que  toutes  les  surfaces  de  ses  murs  intérieurs 
ont  été  décorées  de  peintures  à  fresques.  Grand  nombre 
d'entre  elles  ont,  il  est  vrai,  malheureusement  disparu, 
mais  ce  qu'il  en  reste  offre  encore  un  réel  intérêt.  La 
plupart  des  artistes  et  des  savants  qui  s'en  sont  occupés, 
tels  que  Mérimée,  Gailhabaud,  Joly-Leterme,  Denuelle 
et  Lameire,  pour  ne  parler  que  de  ceux-là,  les  ont  consi- 
dérées comme  importantes,  et  leur  ont  attribué  la  date 
du  xir  siècle. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'en  donner  la  description,  car 
il  faut,pour  se  livrer  à  ce  genre  de  travail,  avoir  une  com- 
pétence spéciale  que  je  reconnais  ne  pas  posséder  ;  je  laisse 
donc  à  d'autres  ce  soin,  tout  en  formant  le  souhait  que 
M.  Charles  Lameire,  qui,  passé  maître  en  l'art  de  la 
peinture  à  fresques,  connaît  on  ne  peut  mieux  les  pein- 
tures de  notre  Baptistère  pour  les  avoir  étudiées  sur 
place  pendant  plusieurs  semaines  (i),  nous  cause  la  joie 


(I)  Il  existe  dans  les  Musée»  du  Trocadéro,  à  Paris,  trois  grandes  aqua- 
relles représentant  quelques-unes  des  peintures  du  Baptistère,  faites  par 
M.  Lameire,  à  la  demande  du  Ministère  des  Beaux-Arts. 
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de  nous  les  décrire  avec  cette  compétence  qui  lui  est  si 
modestement  familière. 

En  attendant  la  réalisation  de  ce  légitime  souhait,  il 
me  semble  utile  de  signaler  les  parties  les  plus  intéres- 
santes de  ces  peintures,  dont  quelques-unes  revirent  le 
jour,  en  1892,  grâce  aux  soins  éclairés  de  M.  Ch.  Lameire. 

On  voit  représentés  dans  la  cella  : 

1°A  droite  et  à  gauche  de  l'arc  triomphal,  les  douze 
apôtres,  dont  les  similaires  paraissent  exister  sous  les 
badigeons  qui  recouvrent  les  murs  de  la  chapelle,  dite 
de  paroisse,  de  la  cathédrale  de  Poitiers; 

2°  Au  centre  de  l'arcature  angulaire  du  mur  Sud,  un 
personnage  tenant  d'une  main  une  lance  et  de  l'autre  un 
bouclier.  Il  a  été  généralement  pris  pour  un  saint  Martin, 
mais  il  n'est  autre  qu'un  saint  Maurice,  car  l'inscription 
S.  MAVRICIVS  est  inscrite  verticalement  à  sa  droite  et 
en  toutes  lettres  ; 

3°  A  la  partie  supérieure  des  trois  murs,  règne  une  sorte 
de  frise  décorée  d'une  grecque  interrompue  par  des  mé- 
daillons, ayant  la  forme  de  petits  cadres  sur  lesquels  se 
voient  des  oiseaux;  plusieurs  archéologues  ont  considéré 
celte  frise  comme  antique,  sans  se  douter  qu'elle  décore 
des  murs  construits,  nonauiv*  siècle,  mais  à  la  fin  du  vu*  ; 

4*  A  droite  du  mur  Est  se  voit  un  cavalier  monté  sur 
un  cheval  bai  ;  il  a  le  bras  droit  levé,  tient  en  main  une 
boule,  et  aie  bras  gauche  employé  aux  rênes;  de  plus, 
on  lit  à  sa  gauche  le  mot  CONSTANT  (la  tête  et  l'arrière- 
train  du  cheval,  ainsi  que  le  buste  du  cavalier,  sont  seuls 
visibles);  à  gauche  de  ce  mur,  se  trouvait  également  un 
cavalier  semblable  à  celui  qui  vient  d'être  décrit,  mais 
il  n'en  reste  que  la  tête  du  cheval  parfaitement  harna- 
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ché  et  d'une  superbe  allure  ;  on  voit  aussi,  à  gauche  du 
mur  Ouest,  en  face  du  cavalier  avec  inscription,  un  autre 
cavalier  monté  également  sur  un  cheval  bai  et  dans  la 
même  altitude,  mais  sans  inscription;  il  n'a  subi  presque 
aucune  altération;  — on  remarque  enfin,  à  droite  de  ce 
même  mur  et  en  face  de  la  tête  du  cheval  bien  harnaché, 
quelques  faibles  parties  d'une  tête  de  cheval  et  de  ses 
rênes.  D'après  ces  renseignements  il  est,  je  crois,  permis 
d'admettre  sans  témérité,  que  ces  quatre  cavaliers,  montés 
sur  des  chevaux  de  mêmes  robes,  et  posés  dans  une  même 
attitude  triomphale,  représenteraient  ces  quatre  Empe- 
reurs et  qu'on  pourrait  y  voir  les  Empereurs  chrétiens  : 
Constantin,  Constant,  Théodose  et  Valentinien  II; 

5°  On  peut  remarquer  :  sur  l'intrados  de  la  double 
arcade  centrale,  quelques  médaillons  à  larges  bordures 
et  d'autres  bordures  plus  faibles;  sur  la  face  Ouest  de 
l'archivolte  de  celle  double  arcade,  un  grand  médaillon 
représentant  un  Agnus-Dei,  recouvert  en  partie  par  un 
rinceau;  —  enfin  sur  la  partie  supérieure  de  l'ébrasement 
de  la  fenêtre  de  V abside,  deux  médaillons  ronds,  d'inéga- 
les dimensions,  dislancés  entre  eux,  et  enchâssant  des 
figures  humaines.  Ces  médaillons,  de  même  que  les  pré- 
cédents, paraissent  être  d'époques  différentes,  ainsi  que 
je  l'expliquerai  dans  le  paragraphe  suivant. 

Fenêtres.  —  Les  six  fenêtres  qui  existent  dans  les 
parties  hautes  des  murs  Nord,  Sud  et  Est  de  la  cella, 
construits  à  la  fin  du  vu*  siècle,  ont  certainement  été 
modifiés,  car  on  voit,  sur  leurs  faces  intérieures  et  exté- 
rieures, un  manque  de  liaison  entre  leurs  pieds-droits  et 
leur  maçonnerie  de  remplissage.  Elles  avaient  été,  on 
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n'en  peut  douter,  faites  à  la  même  époque  que  la  fenêtre 
de  Y  abside  et  se  trouvaient  en  parfaite  harmonie  avec  elle, 
mais  maintenant  elles  sont  réduites  à  l'état  de  simples 
oculi.  Cette  transformation  n'a  pu  être  faite,  ce  semble, 
dans  le  but  de  diminuer  la  lumière  qu'elles  fournis- 
saient à  la  cella,  mais  plutôt  à  la  demande  des  artistes 
décorateurs  de  l'édifice,  qui  auront  jugé,  d'une  part, 
qu'une  trop  grande  lumière  nuirait  à  leur  œuvre,  et, 
d'autre  part,  qu'il  leur  fallait  d'assez  grandes  surfaces 
pour  y  développer  leurs  compositions. 

i  2.  —  XIII"  SIÈCLE 

Il  n'existe,  que  je  sache,  aucun  document  écrit  de 
nature  à  faire  connaître  les  modifications  apportées 
au  Baptistère  pendant  le  xiu«  siècle  ;  mais  je  crois  pouvoir 
combler  cette  lacune  en  consultant  le  monument  lui- 
même.  En  effet,  d'après  les  observations  qu'il  m'a  été 
loisible  de  relever,  il  paraît  possible  d'affirmer  que  les 
modifications  recherchées  consistèrent  :  —  dans  les  pein- 
tures ;  —  dans  la  création  de  la  voûte  de  Y  abside  Est  ;  — 
dans  la  construction  de  contreforts; —  enfin,  dans  la 
reconstruction  des  absides  Nord  et  Sud. 

Peintures.  —  Des  peintures  de  deux  époques  existent 
dans  cet  édifice,  et  l'on  s'en  apercevra  facilement  si  on 
se  donne  la  peine  de  les  examiner  avec  soin.  M.  Lameire, 
qui  les  a  étudiées,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  pendant  plusieurs 
semaines,  les  a  reconnues  de  deux  époques  et  a  attribué 
au  xii*  siècle  les  plus  anciennes,  et  au  xni*  les  plus 
récentes.  Pourquoi  ces  deux  époques?  J'avoue  n'en  avoir 
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pas  jusqu'ici  trouvé  la  cause,  malgré  de  nombreuses 
recherches  que  j'ai  faites  à  ce  sujet.  Mais  il  me  semble 
qu'on  pourrait,  peut-être,  rendre  responsables  des  altéra- 
tions faites  aux  peintures  primitives  quelques  bandes  anti- 
religieuses du  genre  de  celles  des  iconoclastes;  car  il  est 
à  remarquer  que  ces  altérations  ont  principalement 
affecté  les  parties  principales  de  l'édifice,  telles  que  :  l'arc 
triomphal,  ses  côtés  et  la  partie  centrale  supérieure  de 
son  arc  triomphal,  ainsi  que  les  murs  de  Y  abside  princi- 
pale; et  qu'il  en  a  été  de  même  des  anciennes  peintures 
du  xir5  siècle,  de  la  voûte  du  chœur  de  l'église  Notre-Dame 
de  Poitiers,  qui,  après  avoir  été  altérées,  furent  recou- 
vertes par  de  nouvelles  peintures  également  du  xui«  siècle. 

Les  secondes  peintures  se  voient  :  —  dans  Yabside  de 
l'Est,  sur  le  mur  Nord,  —  sur  la  partie  supérieure  de 
l'ébrasement  de  la  fenêtre,  —  sur  les  faces  de  l'ar- 
chivolte à  deux  rangs  de  claveaux,  —  sur  l'intrados  de 
l'archivolte  inférieure,  et  sur  le  fond  de  l'arcature  angu- 
laire qui  est  au-dessus  de  l'arc  triomphal. 

Voûte  de  l'abside  Est  et  contreforts.  — Les  cinq 
murs  de  Y  abside  de  l'Est  ont  été  revêtus  de  peintures  au 
xu' siècle,  mais  pas  la  voûte;  au  siècle  suivant,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir,  de  nouvelles  peintures  recouvrirent, 
non  seulement  les  précédentes,  mais  décorèrent  la  voûte; 
la  voûte  aurait  donc  été  construite  après  les  premières 
peintures  et  avant  les  secondes,  et  parla  même  une  char- 
pente apparente  aurait  précédé  la  voûte.  —  Cette  voûte 
consiste  en  une  partie  de  voûte  en  arc  de  cloître  à  trois 
pans,  unie  à  une  portion  de  voûte  en  berceau,  et  se  trouve 
accolée,  sans  aucune  liaison,  au  mur  de  l'arc  triomphal 
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de  la  cella.  L'architecte  qui  dirigea  la  construction  de 
cette  voûte  parait  avoir  craint  qu'elle  fatiguât  ses  murs, 
car  il  les  fit  consolider  au  moyen  de  quatre  contreforts  qui 
se  voient  encore  aujourd'hui  aux  angles  du  bâtiment  (i). 
La  substitution  de  la  voûte  à  la  charpente  a,  sans  doute, 
été  réclamée  par  les  artistes  peintres,  qui  avaient  tout  inté- 
rêt à  ne  laisser  aucune  partie  de  Y  abside  sans  décorations, 
afin  de  donner  à  leur  œuvre  une  harmonie  complète. 

Absides  Nord  et  Sud.  Voûtes.  —  Comme  il  a  été 
dit  au  Chapitre  II,  p. 42,  les  absides  Nord  et  Sud,  construites 
à  l'époque  Mérovingienne,  avaient  la  forme  d'un  parallé- 
logramme rectangle,  et  se  trouvaient  recouvertes  d'une 
manière  différente  de  celle  de  Yabside  Est. 

Elles  furent  démolies,  et  leurs  matériaux  servirent  à 
en  construire  de  nouvelles,  de  forme  semi-circulaire  ;  ce 
sont  celles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  (2).  Ces  trans- 
formations, vraiment  coûteuses,  n'ont  certainement  pas 
été  entreprises  sans  de  sérieuses  raisons  qu'il  nous  faut 
rechercher.  —  Les  artistes  peintres,  de  même  que  l'ar- 
chitecte, paraissent  avoir  été  les  seuls  inspirateurs  de  ces 
réformes;  en  effet:  les  premiers,  parce  qu'ils  avaient  inté- 
rêt à  avoir  des  voûtes  pour  les  peindre,  afin  de  ne  laisser 


(1)  CeR  contreforts  ont  été  rétablis,  en  1857,  sur  leurs  anciennes  bases.et 
liaisoDoés  avec  les  angles  des  murs  au  moyen  des  anciens  arrachements.— 
D'après  ce  que  j'ai  retrouvé  des  mortiers  primitifs,  ils  étaient  différents  de 
ceux  employés  au  ivc,  au  xi»  et  au  xae  siècle. 

(â)  J'ai  démontré,  à  l'aide  de  documents  authentiques,  au  Cuapitri  II, 
pp.  i2-iti,  l'ancienneté,  si  souvent  contestée,  de  ces  deux  absides,  et  il  tae 
serait  facile  de  transcrire  ici  les  notes  laissées,  sur  leur  restauration,  par 
M.  Dupré,  architecte,  qui  en  dirigeait  les  travaux  ;  mais  ce  complément  de 
preuves  ne  me  parait  pas  utile,  attendu  que,  depuis  rabaissement  du  sol 
«les  douves,  o  rangs  de  maçonnerie  du  xiue  siècle  de  ['abside  du  Nord  et  H 
de  V abside  du  Sud  sont  visibles  et  très  reconuaissables. 
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aucune  surface  de  l'édifice  sans  décorations;  quant  à 
l'architecte,  il  est  à  croire  qu'après  avoir  reconnu  qu'une 
voûte  plein  cintre  posée  sur  les  murs  d'une  abside  presque 
carrée  laisserait  voir  un  fond  cintré  d'apect  peu  agréable 
et  surtout  en  complet  désaccord  avec  la  voûte  de  Y  abside 
Est,  il  aura  préféré  remplacer  les  absides  carrées  par  des 
absides  semi-circulaires  avec  voûtes  en  cul-de-four. 

Il  me  parait  utile  de  revenir  un  instant  sur  le  mode  de 
construction  employé  aux  absides  rectangulaires  Nord  et 
Sud,  qui  furent  édifiées,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  à  des  époques 
différentes,  car  il  suggère  d'intéressantes  observations. 

Ces  absides  rectangulaires  ont  donc  été  construites  au 
vue  siècle  avec  des  moellons  échantillonnés  provenant  des 
murs  du  vi*  siècle  qu'on  venait  de  démolir;  ce  remploi 
de  moellons  échantillonnés,  fait  sans  doute  dans  un 
but  d'économie,  contraignit  les  ouvriers  qui  les  mirent 
en  œuvre  à  les  placer  par  rangs  selon  l'usage  romain,  en 
sorte  que  les  murs  ainsi  façonnés  eurent  l'apparence 
de  murs  construits  à  l'époque  primitive,  c'est-à-dire  au 
ive  siècle. 

Il  en  fut  de  même  des  absides  semi-circulaires  qui, 
reconstruites  pendant  le  xm«  siècle  avec  les  moellons 
échantillonnés  ayant  appartenu  aux  absides  rectangulai- 
res créées  au  vn«  siècle,  présentent,  actuellement  encore, 
l'aspect  de  constructions  faites  pendant  le  iv*  siècle. 

J'ajouterai  que  quatre  rangs  de  moellons  échantillon- 
nés de  Yabside  Nord  et  que  onze  autres  semblables  appar- 
tenant à  Yabnde  Sud  émergent  du  sol  cimenté  des  douves, 
et  sont  aujourd'hui  très  apparents  ;  on  les  a  donc  mis 
en  œuvre,  d'abord  au  iv«  siècle;  remployés  au  vu*;  rem- 
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ployés  de  nouveau  au  xm«;  et  ce  sont  ceux  qui  demeurent 
visibles.  Ils  ont  été  conservés  visibles  grâce  à  rabaisse- 
ment du  sol  des  douves,  opéré  en  1902. 

Il  résulte,  je  crois,  de  ces  observations  que  les  archéo- 
logues habitués  à  analyser  avec  grande  facilité,  voire 
même  avec  certaine  expérience,  les  monuments  d'après 
les  matériaux  qui  les  composent,  ne  sauraient  prendre 
trop  de  soin  à  rechercher  si,  parmi  les  matériaux  exté- 
rieurs de  ces  monuments,  il  ne  s'en  trouverait  pas  de  plus 
anciens  remployés  en  la  façon  de  ceux  de  nos  absides. 

Charpentes.  —  La  charpente  qui  recouvrait  Yabside 
de  l'Est  était  semblable  à  celle  qui  fut  refaite  en  1836  (I). 
Elle  avait  deux  rampants,  ne  comportait  aucune  ferme, 
à  cause  de  la  proéminence  de  la  voûte  qu'elle  recouvrait, 
et  se  composait  d'un  faîtage  et  de  22  chevrons  :  le  faîtage 
était  engagé,  par  une  de  ses  extrémités,  dans  la  partie 
extérieure  du  gros  mur  Est  de  la  cella,  et,  pour  l'autre, 
en-dessous  du  sommet  intérieur  du  fronton  du  mur  du  fond 
à^Y  abside  ;  et  les  chevrons  prenaient  appui  sur  le  faîtage 
ainsi  que  sur  les  tablettes  qui  recouvrent  les  murs  Nord 
et  Sud,  et  avaient  leur  centre  noyé  dans  les  maçonneries 
de  l'extrados  de  la  voûte,  ou  supporté  par  des  maçonne- 
ries superposées  à  l'extrados. 

11  est  à  croire  que  les  voûtes  des  absides  du  Nord  et  du 
Sud  n'avaient  pas  été  recouvertes  de  charpentes,  mais 
que  les  tuiles  destinées  à  les  abriter  étaient  posées  avec 
mortier  sur  leurs  extrados  auxquels  on  avait  donné  une 
forme  semi-sphérique.  —  Quant  aux  couvertures  en 
pierre,  ayant  forme  de  champignons  superposés,  qui  ont 

—  . ,  ,         -    i   - 

(1)  Journal  de  l'architecte  Dupré,  de  183G,  p.  127. 
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été  placées  sur  ces  deux  abside?  par  M .  Joly-Leterme  en 
1856,  lors  des  grandes  restaurations  de  l'édifice,  et  qui 
se  voient  encore  aujourd'hui,  on  peut,  je  pense,  les 
regretter,  car,  quoique  fort  ingénieuses  et  très  pratiques, 
elles  ne  semblent  pas  rentrer  dans  le  style  du  xiii*  siècle, 
époque  de  leur  seconde  construction. 
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CHAPITRE  V 

AMÉNAGEMENTS  MOYEN-AGE 

[XIV  et  XV  SiècLK] 

§  1.  —  XIV  SIÈCLE 

Je  me  suis  livré  à  de  nombreuses  recherches  dans  le 
monument,  afin  de  découvrir  les  modifications  qu'on 
aurait  pu  y  apporter  pendant  le  xiv*  siècle;  mais  ces 
recherches  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Les  documents 
écrits  sont  également  restés  presque  entièrement  muels 
sur  ce  sujet.  Le  seul,  dont  je  suis  redevable  à  la  complai- 
sance d'un  de  mes  collègues  (1),  se  rapporte  à  la  fonte 
d'une  cloche,  qui,  après  avoir  meublé  le  clocher-arcade, 
a  disparu  sans  laisser  de  trace. 

Cloche.  —  D'après  ce  document,  le  Conseil  municipal, 
dans  sa  séance  du  31  mai  1389,  donna  dix  seliers  de  fro- 
ment à  M.  Aymery  de  Saint-Denis,  curé  de  l'église  de 
Saint-Jean-Baptisle,  afin  de  contribuer  à  la  fonte  d'une 
de  ses  cloches  (2). 

(1)  M.  l'abbé  Col  Ion,  chanoine  honoraire  de  Poitiers. 

(2)  c  A  Mon».  Ayraeri  de  Saint- Denis,  curé  de  Saint-Johan-Bablista  pour 
«  lui  aider  à  fere  la  cloche  de  lad.  église  de  Saint-Johan,  comme  il  appert 
«  par  Icd.  mandement  et  pour  quittance  dud.  Mons.  Aymeri  données  le 

(  darrier  jour  de  May  l'an  llllet  neuf,  pour  ce  froment  Xsextiers.»  (Archi- 
ves Municipales.  Carton  36,  no  1074.  K  I.  —  Comptes  de  la  Ville  138K- 
1389.) 
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§  2.  —  XV-  SIÈCLE 

Le  Baptistère  se  trouvait,  pendant  le  cours  du  xve  siècle, 
dans  un  état  de  délabrement  tel  que  l'édilité  de  la  ville 
crut  devoir  s'en  préoccuper  et  prendre  même  les  mesures 
nécessaires  à  sa  conservation  ;  nous  en  avons  comme 
preuves  deux  délibérations  du  Conseil  Municipal,  prises 
sous  la  présidence  de  M.  Hilaire  Larcher,  et  datées:  Tune 
du  25  août  1450,  et  l'autre  du  7  septembre  de  la  même 
année.  Dans  la  première,  il  était  question  de  refaire  la 
charpente  de  l'édifice,  ainsi  qu'en  exprimait  le  désir  Mon- 
seigneur l'Évêque  Juvénal  des  Ursins;  et,  dans  la  seconde, 
on  arrêtait  la  manière  dont  serait  organisée  une  quête 
destinée  à  procurer  l'argent  nécessaire  à  la  réfection  du 
monument.  Voici  du  reste  la  reproduction  de  ces  deux 
intéressantes  délibérations: 

—  Délib.  du  25  août  1450. 

«  Item  touchant  la  requeste  faicte  par  Me  Jehan  Pinot 
«  de  par  Révérend  père  en  Dieu  monseigneur  le  patriar- 
«  che  évesque  de  Poitiers  touchant  leglise  de  monsci- 
«  gneur  St  Jean baptiste qui  est  en  ruyne  et  caducque  qui 
«  requiert  que  on  aide  à  la  refaire  et  couvrir;  a  esté 
«  appointé  que  Ion  fera  veoir  lad.  église  à  ung  cher- 
ce  pantier  pour  sur  ce  qu'elle  coustera  qui  en  fera  son 
«  rapport  (1).  » 

Délib.  du  7  sept.  1450. 

<(  Item  touchant  leglise  de  monseigneur  S1  Jehan  Bap- 
«  liste  qui  est  choite  toute  en  ruyne  a  este  appointé  que 
«  monsieur  le  maire  enverra  quérir  de  chacune  paroisse 
«  ung  ou  deux  notables  gens  ausquels  il  ordonnera  de 

{i)  Arch.  rnunicip.  Rég.  4  des  délibérât,  du  mois  et  cent.,  p.  26. 
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«  faire  la  queste  en  lesd.  paroisses  pour  convertir  targenl 
«  qui  en  y  sera  es  repparations  de  lad.  église  (1).  » 

Il  est  donc  certain  que  l'église  Saint-Jean  était  alors 
dans  des  conditions  assez  précaires  et  qu'on  y  fit  de 
grandes  réparations,  à  moi  maintenant  de  faire  connaître 
ce  qui,  de  ces  réparations,  a  laissé  quelques  traces.  Ces 
traces,  peu  nombreuses  du  reste,  sont  celles  d'une  char- 
pente, d'une  fenêtre  et  d'une  habitation  assez  importante. 

Charpente.  —  On  voit  une  charpente  de  celle  épo- 
que représentée  sur  plusieurs  dessins  antérieurs  aux 
grandes  réparations  commencées  en  1852;  on  la  voit 
figurée  sur  deux  coupes  longitudinales  et  sur  une 
coupe  transversale  du  Baptistère  qui  accompagnent 
l'étude  de  ce  monument  faite  par  Gailhabaud,  vers 
1836  (2)  ;  elle  est  aussi  représentée  sur  des  aquarelles  de 
M.  Godineau,  datées  de  1849  (3):  d'après  les  mêmes  des- 
sins, cette  charpente,  comme  toutes  celles  construites  à 
cette  époque,  était  beaucoup  plus  aiguë  que  les  char- 
pentes des  siècles  précédents;  on  y  remarque  aussi  (voir 
Planche  ÏV)  qu'au  lieu  d'avoir  été  posée  sur  les  rampants 
en  pierre  du  vu'  siècle  on  l'a  établie  sur  une  surcharge 
en  maçonnerie  faite  sur  ces  mêmes  rampants,  ce  qui 
porta  le  faîtage  à  0  m.  72  plus  haut  que  le  faîtage  primi- 
tif (voir  Planche  IV).  —  Cette  charpente  fut  remplacée, 
en  1857,  par  celle  qui  existe  actuellement  (4). 

(1)  Idem, p.  27.  Je  dois  de  pouvoir  reproduire  intégralement  ces  deux 
délibérations  à  la  bienveillance  éclairée  de  mon  honoré  collègue  et  ami, 
M.  Emile  Ginot,  Bibliothécaire  de  la  ville,  et  je  lui  en  exprime  ma  bien  vive 
reconnaissance. 

(2)  Gailhabaud.  Monuments  anciens  et  modernes,  T.  II. 

(3)  Musée  Arch.de  la  Soc.  des  Antiq.de l'Ouest, rue  des  Grandes-Ecoles. 
'-*)  Registre  de  M.  Dupré,  architecte  au  service  de  la  comm.  des  Mon, 

Historiques. 
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Fenêtre.  —  La  fenêtre  de  Y  abside  Est  était  en  plein 
cintre  à  l'époque  Mérovingienne  et  resta  telle  au  xr  siècle, 
mais  elle  fut  transformée  à  l'époque  qui  nous  occupe  ; 
nous  en  avons  la  preuve  par  une  coupe  transversale  de 
l'édifice,  dessinée  par  Gailhabaud,  dans  son  intéressant 
ouvrage  (voir  Planche  V)(l). 

Cette  transformation  fut  opérée  de  la  façon  suivante  : 
on  conserva  le  tableau  plein  cintre  extérieur,  mais  on 
le  dissimula  à  l'intérieur  au  moyen  d'un  linteau  qui, 
appuyé  sur  les  deux  jambages,  donna  à  la  fenêtre  la  l'orme 
d'un  parallélogramme  rectangle;  on  divisa  ce  parallélo- 
gramme dans  sa  largeur  par  un  meneau  qui,  relié  au 
seuil  et  au  linteau,  changea  le  parallélogramme  en  deux 
baies  allongées;  et  ces  deux  baies  furent  surmontées, 
chacune,  d'une  décoration  tréflée  et  ajourée  en  la  façon 
du  xve  siècle.  —  Ce  fut  en  1856,  lors  des  grandes  restau- 
rations apportées  à  l'église,  qu'on  rendit  à  celte  fenêtre 
son  aspect  primitif,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui- 
Habitation.  —  (Voir  Planche  Vil I).  Deux  jambages 
de  cheminée,  décorés  de  moulures  du  xvc  siècle,  sont 
maintenant  encore  visibles  sur  la  façade  extérieure  Sud 
du  monument;  ils  ont  une  grande  importance,  et  se  trou- 
vent représentés  sur  des  dessins  de  1834  (2),  de  1836  (3), 
de  1840  (4),  de  1843  (5)  et  de  1854  (6).  11  existait  aussi 
sur  cette  façade  deux  corbeaux  en  pierre,  également  du 


(1)  Gailhabaud.  Monuments  anciens  et  modernes,  T.  II. 

(2)  MaDçoa  de  Lalande.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antia.  de  l'Ouest,  T.  I, 

p. 

ÇA)  Gailhabaud.  Monuments  anciens  et  modernes,  T.  II. 

(4)  Foucard.  Mêm.  de  la  Soc.  des  Antiq .  de  l'Ouest,  T.  VU,  p.  103. 

(:>)-(«)  Catalogues  des  Antiquités  de  l'Ouest,  de  18 M  et  de  lK.">t. 
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xv«  siècle,  dont  la  présence  offrait  un  véritable  intérêt 
(voir  Planche  IV);  ils  ont  été  maladroitement  enlevés 
pendant  les  grandes  restaurations  du  monument  entre- 
prises en  1852,  mais  ils  se  voient  heureusement  sur  les 
dessins  qui  viennent  d'être  mentionnés.  Ces  jambages 
appartenaient  certainement  à  une  cheminée;  ils  sont  à 
leur  place  primitive,  et  la  hauteur  à  laquelle  ils  existent 
indique  clairement  que  la  cheminée,  dont  ils  faisaient 
partie,  meublait  un  premier  étage.  Comme  un  premier 
étage  suppose  un  rez-de-chaussée,  j'en  ai  recherché  la 
hauteur,  qui  du  reste  était  facile  à  trouver;  il  m'a,  en 
effet,  suffi  de  donner  0  m.  40  d'épaisseur  au  plancher 
sur  lequel  reposait  la  cheminée,  et  2  m.  30  de  hauteur  à 
la  partie  comprise  entre  le  dessous  du  plancher  et  le  sol 
du  rez-de-chaussée.  Il  existait  donc  au  xve  siècle  une  habi- 
tation, avec  rez-de-chaussée  et  un  étage,  accolée  au  mur 
Sud  extérieur  du  Baptistère,  et,  d'après  la  restitution  que 
j'ai  faite  avec  les  éléments  qui  viennent  d'être  indiqués, 
le  solde  ce  rez-de-chaussée  était  le  même  que  le  sol  extérieur 
de  l'édifice  au  XIe  siècle. 

Recherchons  maintenaut  la  longueur  et  la  largeur 
que  pouvait  avoir  cette  habitation.  —  Les  corbeaux,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  étaient  placés  :  l'un  sous  le  pied- 
droit  de  gauche  appartenant  à  la  fenêtre  de  droite  de  la 
façade,  et  l'autre  presque  en  aplomb  du  côté  gauche 
du  gros  contrefort  Sud,  et  tous  deux  se  trouvaient  de 
niveau  avec  le  dessus  du  mur  du  narthex,  auquel  est 
appliquée  la  cheminée  ;  je  conclus  donc  que  ces  corbeaux 
supportaient  le  faîtage  de  la  charpente  à  demi-ferme  de 
l'habitation,  et  que  ce  faîtage  régnait  depuis  le  petit  con- 
trefort du  narthex,  qui  est  à  gauche  de  la  cheminée,  jus- 
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qu'au  contreforl  Sud  de  la  cella  qu'il  recouvrait;  je 
conclus  également,  d'après  ces  observations,  et  d'après 
les  fondations  de  cette  habitation  retrouvées  au  cours 
des  fouilles  :  f*  que  C  habitation  avait  15  m.  30  de  longueur, 
y  compris  les  épaisseurs  des  murs;  T  que  sa  largeur  était 
de  3  m.,  son  mur  extérieur  compris  ;  3*  que  le  rez-de-chaussée 
avait  $  m.  30  de  hauteur,  et  r étage  3  m.;  4°  enfin,  que  le 
mur  de  V abside  Sud  a  été  démoli  un  peu  en  contre-bas  du 
sol  extérieur,  c'est-d-dire,  à  la  hauteur  aujourd'hui  visible 
dans  la  douve,  et  que  le  gros  contrefort  Sud  a  été  démoli 
et  remplacé  par  le  mur  de  clôture  Est  de  f  habitation. 

Celte  habitation,  les  modifications  apportées  à  Yabside 
principale,  et  la  nouvelle  charpente  de  la  cella  paraissent 
donc  bien  avoir  fait  partie  des  restaurations  de  l'édifice, 
signalées  dans  les  délibérations  prises  par  le  Conseil 
municipal  en  1450;  j'ajouterai  aussi,  avec  une  quasi- 
certitude,  que  la  démolition  de  Yabside  Nord,  ainsi  que 
l'arasement  des  7  autres  contreforts,  auraient  été  faits 
à  cette  époque  par  l'architecte,  qui  aura,  sans  doute, 
tenu  à  se  débarrasser  de  ce  qui  pouvait  nuire  à  l'harmonie 
extérieure  du  monument;  il  est  de  fait  que  la  suppression 
d'un  contrefort  et  d'une  abside  réclamait  la  disparition 
des  pièces  similaires  contigues  à  l'édifice. 

Quant  aux  parties  anciennes  du  monument  restées  alors 
enfouies,  elles  furent  remises  en  ordre  partiellement  à 
diverses  époques,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin;  mais  on 
ne  leur  rendit  leurs  formes  primitives  que  pendant  les 
grandes  restaurations  de  l'édifice  qui  furent  exécutées  de 
1852  à  1857. 


CHAPITRE  VI 

AMÉNAGEMENTS  RENAISSANCE 

XVI»  Siècle] 

Les  recherches  les  plus  minutieuses  auxquelles  je  me 
suis  livré  dans  le  Baptistère,  afin  d'y  rencontrer  les  traces 
de  quelques  aménagements  opérés  de  1500  à  1600  sont 
demeurées  infructueuses,  sans  doute  parce  que  les  res- 
taurations de  1450  avaient  été  si  bien  faites  qu'il  n'a  pas 
été  nécessaire  de  les  compléter. 

Il  n'existe  non  plus,  que  je  sache,  de  plans  et  de  des- 
sins du  Baptistère  à  celte  époque,  mais  ses  registres, 
dits  de  paroisse  (1),  contiennent  quelques  renseignements 
intéressants,  entre  autres  un  passage  où  se  trouvent  men- 
tionnées la  fonte  et  la  bénédiction  d'une  cloche  ;  en  voici 
le  texte  : 

Cloche.  —  «  Le  Dimanche  huislième  du  moys  de  Mars 
«  mil  cinq  cents  quatre-vingts  dix-huit,  fut  boenisle  une 
«  cloche  de  céans  dedans,  laquelle  avoytété  faicte  refon- 
«  dre  par  noble  et  vénérable  Olivier  delà  Fontaine,  subz- 
<.  doyen  de  l'église  de  Poitiers,  et  la  bénist  vénérable 

(1)  Les  registres  des  anciennes  paroisses  de  Poitiers,  dont  la  plupart 
s'arrêtent  a  1791  inclusivement,  forment  une  considérable  collection  d'un 
haut  intérêt  ;  ils  se  trouvent,  classes  avec  soin,  dans  les  bureaux  des  Actes 
Civils  à  l'Hôtel  de  Ville. 
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«  Me  Jehan  Moreau,  officiai  et  chanoyne  de  lad.  église  de 
«  Poictiers,  et  furent  parrain  discrette  et  vénérable  per- 
«  sonne  M«  Matharin  Chasgneau,  doyen  de  l'église  de 
«  Poictiers, et  marraine. . .  [Signé] E.  Jacquet,  curé  (i).  » 

Cette  cloche  aurait-elle  été  fondue  afin  de  servir  de 
compagne  à  celle  dont  il  a  été  question  au  Chapitre  V§  1er 
de  celte  étude?  Je  ne  le  crois  pas,  car  le  texte  qui  vient 
d'être  cité  semble  indiquer  une  refonte  («  avoyl  estéfaicte 
refondre  »)  faite,  peut-être  même,  avec  le  métal  de  la 
cloche  de  1387.  La  seule  chose  qu'il  soit  possible  d'affir- 
mer au  sujet  de  ces  cloches,  c'est  que  le  clocher-arcade 
du  Baptistère,  qui  esl  composé  de  deux  baies,  a  contenu 
deux  cloches,  car  les  quatre  trous,  dans  lesquels  se  mou- 
vaient leurs  tourillons,  sont  fortement  usés  dans  leur 
hauteur.  On  peut  également  penser  que  les  cloches  de 
ce  clocher-arcade  auront,  à  l'époque  révolutionnaire, 
subi  le  même  sort  que  la  plupart  de  celles  des  églises  de 
Poitiers,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  été  volées  elles  auront 
été  fondues. 


(i)  Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-Baptiste,  année  1508,  volume 
151  de  la  collection  des  Registres  des  anciennes  paroisses.  —  BricauU  de 
Verneuil.  Archives  historiques  du  Poitou,  T.  XV,  p.  345.  —  Berihelé. 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  des  Arts  en  Poitou,  1887,  p.  !JO().  — 
Berthelé.  Enquêtes  canwanaises.  Montpellier.  1ÎXKJ,  p.  1)5. 


CHAPITRE  VII 
AMÉNAGEMENTS  DE  1600-1700 

:XYII'  Siècle j 

Il  est  vraiment  difficile  de  savoir  si  quelques  aménage- 
ments ont  été  faits  au  Baptistère  pendant  les  années  com- 
prises entre  1600  et  1700,  attendu  que:  d'une  part,  il 
n'existe  aucun  document  de  nature  à  nous  renseigner  sur 
ce  sujet;  et,  d'autre  part,  les  grandes  restaurations  de 
l'édifice,  commencées  en  1852,  ont  été  si  complètes  que, 
dans  le  cas  où  quelques  modifications  auraient  été  faites 
à  cette  époque,  il  serait  impossible  de  les  retrouver  au- 
jourd'hui. 

Il  faut  donc  se  contenter  des  renseignements,  du  reste 
forts  intéressants,  qui  se  trouvent  dans  les  registres  des 
baptêmes  de  cette  Eglise  (1).  On  y  voit  en  effet: 

—  r  que  le  Baptistère  Saint-Jean  a  été  érigé  en 
paroisse  en  1638,  car  ses  registres  ne  mentionnent  de 
mariage  et  d'enterrement  qu'à  partir  de  celte  date  ; 

—  2°  que,  tout  en  restant  Baptistère,  il  était  au  service 
des  catholiques  des  autres  paroisses  de  la  ville  qui  tenaient 
à  y  être  baptisés  ;  on  voit,  en  effet,  inscrits  sur  ses  registres, 
des  baptêmes  conférés  à  des  fidèles  de  toutes  les  autres 


(i)  Registre  de  la  paroisse  Sainl-Jean-Baptiste  de  l5S3à  1791.  Archi- 
ve* de  la  ville,  au  bureau  des  Acles  civils,  à  l'Hôtel  de  Ville. 
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paroisses  qui  avaient  pourtant  leurs  fonts  baptismaux.  Ce 
dernier  détail  prouve,  ce  semble,  que  sa  haute  antiquité 
lui  a  valu  cet  important  privilège; 

—  3°  qu'une  inhumation  a  été  faite  «  le  28  février  1653 
«  devant  V autel  qui  est  à  gauche  du  grand  autel  »  ; 

—  4°  que  «  le  corps  de  mademoiselle  Pineau  a  été 
«  inhumé,  le  26  juillet  1665,  devant  l'autel  dédié  pour 
<*  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Saint-Jean  »  ; 

Ces  deux  inhumations  indiquent  clairement  qu'il  y  avait 
alors  dans  cette  Eglise  un  maître-autel  dans  Y  abside,  et 
deux  petits  autels  placés  sous  les  arcades  latérales,  gar- 
nies de  colonnes,  qui  décorent  l'arc  triomphal  au  centre 
duquel  se  trouve  l'entrée  de  Y  abside.  Ces  trois  autels 
existaient  encore,  aux  mêmes  places,  en  1790; 

—  5*  que  <»  le  treizième  jour  de  septembre  1667  a 
«  estée  inhumée  Perrine  Bourtommé  femme  de  Philibert 
«  Morillon,  laquelle  est  enterrée  sous  une  petite  voûte 
«  vers  r autel  Saint-Jean  (1).  » 

D'après  les  inhumations  de  Jeanne  Pineau  et  de  la 
femme  Morillon,  l'autel  de  gauche  semblerait  avoir  été  dé- 
dié à  la  Très  Sainte  Vierge  et  l'autel  de  droite  à  Saint  Jean, 
mais  alors  sous  quel  vocable  aurait-on  placé  le  maître- 
autel?  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

De  plus,  l'inhumation  de  la  femme  Morillon  ayant  été 
faite  sous  une  petite  voûte  vers  l'autel  Saint-Jean,  c'est-à- 
dire  à  droite,  je  pense  qu'on  pourrait,  peut-être,  consi- 
dérer cette  voûte  comme  étant  celle  de  Yabside  Sud.  Dans 
ce  cas,  et  d'après  des  plans  et  des  dessins,  cette  abside, 
qui  fut  diminuée  de  hauteur  en  1450,  comme  il  a  été  dit 


(i)  Rcy litre  n*  463,  à  la  fin  de  l'année  1667. 
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au  Chapitre  V,  §  2,  aurail  été  reconstruite  entre  1703  et 
1750.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  trouve  représentée  sur 
des  dessins  de  1831  (1),  et  elle  ne  s'y  voit  plus  sur  ceux  de 
1834  ;  mais  on  l'a  rétablie  en  1856  telle  qu'elle  existe 
actuellement  ; 

—  6°que  «  le  treizième  jour  du  mois  d'avril  1663  a  esté 
«  inhumé  le  corps  de  vénérable  et  honnête  personne  Ni- 
«  colas  Durand,  prêtre  et  maître  de  musique  de  Si  Pierre 
«  de  Poitiers,  dans  cette  dicte  paroisse  de  St  Jean,  et  sa 
«  place  estant  à  gauche  allant  au  grand  autel  proche  le 
«  pilier  au  dessous  du  premier  degré  qui  est  en  montant  le 
«  grand  autel  ». 

Cette  sépulture,  établie  au-dessous  du  premier  degré 
montant  au  grand  autel,  semble  indiquer  qu'il  existait 
des  degrés  ou  marches  pour  passer  de  la  cella  h  Xabs'ule 
où  se  trouvait  l'autel  principal.  Dans  ce  cas,  les  niveaux 
de  la  cella  et  des  absides  auraient  été,  à  cette  époque,  les 
mêmes  que  ceux  du  iv*  siècle  et  des  siècles  suivants,  et 
seraient  demeurés  tels  jusqu'au  moment  où  le  sol  de  tout 
l'édifice  a  été  rehaussé  par  des  remblais  assez  considé- 
rables, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Il  est  vraiment  fa- 
cile de  constater  que  ces  niveaux  sont  ceux  de  la  construc- 
tion primitive,  car  les  bases  et  les  colonnes  qui  gar- 
nissent les  entrées  des  absides  n'ont  pas  changé  de  place 
depuis  le  iv'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  piscine  elle-même  en  fournit  également  la 
preuve. 

Je  ferai,  de  plus,  remarquer  que,  depuis  1638,  époque 
à  laquelle  cette  Eglise  a  été  érigée  en  paroisse,  toutes  les 

(1)  De  Caumont,  Cours  d'Antiquités  Monumentales,  vol.  4,  planche 
LX1V.  Caen,  1831. 
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inhumations,  comme  on  vient  de  le  voir,  onl  eu  lieu  sous 
le  dallage  de  l'édifice  el  pas  ailleurs  ;  el  j'ajouterai  que 
ce  champ  des  morts  semble  être  devenu  un  jour  insuffi- 
sant, car,  à  un  moment  qu'il  est  impossible  de  déterminer, 
on  convertit  en  cimetière  le  petit  terrain  conligu  au  mur 
extérieur  de  Yabside  de  l'Est;  c'est  ce  qu'ont  prouvé  les 
fouilles  que  j'ai  opérées  à  cet  endroit,  et  ce  que  prouve 
également  le  cadastre  de  la  ville,  dressé  en  1828,  sur 
lequel  figure  ce  petit  cimetière  déjà  désaffecté  depuis 
quelques  années. 


CHAPITRE  VIII 


AMÉNAGEMENTS  DE  4700-1800 

[XVIII*  Siècle] 


Si-  —  ÉTAT  DU  MONUMENT  ÉTANT  PAROISSE 

Paroisse  (1).  —  L'église  Saint-Jean,  devenue  paroisse 
depuis  1638,  en  conserva  les  fonctions  pendant  le  xvmc 
siècle,  jusqu'en  1791  (2),  époque  à  laquelle  on  la  désaf- 
fecta comme  la  plupart  des  paroisses  de  Poitiers  (3).  Tout 
en  continuant  à  faire  ses  inhumations  dans  le  sol  de  son 
église,  déjà  surhaussé,  elle  en  fit  égaleme.ment  dans  un  petit 
cimetière,  qui,  d'après  les  expertises  des  ventes  natio- 


(1)  Je  ne  cite  ici  le  texte  suivant  de  M.  Rédet  que  parce  qu'il  intéresse 
l'histoire  du  monument,  car  il  n'apporte  aucun  renseignement  a  ses  trans- 
formations. «  Saint-Jean,  appelé  aujourd'hui  Temple  Saint-Jean,  près  la 
«  cathédrale  :  anc.  église  ayant  titre  d'abbaye  et  de  paroisse,  la  seule 
«<  église  de  la  ville  où  l'on  ait  baptisé  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle...  L'ab- 
u  baye  fut  supprimée  et  ses  biens  unis  au  chapitre  de  Notre-Dame-la-Grande 
a  en  1758.  Jusqu'alors  l'abbé  nommait  à  la  cure,  dont  la  circonscription 
«  était  très  peu  étendue  ;  depuis,  ce  droit  appartient  au  doyen  de  la  cathé- 
a  drale.  »  (Rédet,  Dictionnaire  topographique  du  Département  de  la 
Vienne,  1881.) 

(2)  Le  dernier  baptême  fut  conféré  le  10  mars  1791  (Registre  de  la  pa- 
roisse). 

(3)  D'après  les  registres  paroissiaux,  dix-huit  paroisses  de  Poitiers  furent 
désaffectées  à  la  même  date  ;  il  ne  resta  à  tenir  des  registres  jusqu'en  1792  que 
les  églises  de  :  Notre-Dame-la-Grande,  Saint-Hilaire-le-Grand,  Saint-Pierre, 
Saint-Porchaire,  Sainte-Radegonde,  Montierneuf,  et  Saint-Saturnin,  dans 
le  faubourg  du  Pont-Neuf,  aujourd'hui  entièrement  détruite. 
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nales  (1),  se  trouvait  contigu  au  monument,  à  l'Est  (2). 

Le  surhaussement  du  sol  de  l'Eglise,  dont  il  vient  d'être 
question,  était  fort  considérable  ;  il  avait  élé  fait  au  moyen 
d'environ  138  mètres  cubes  de  terres  de  toutes  natures, 
mais  surtout  de  terres  meubles,  et  avait  mis  le  sol  de 
l'édifice  d'un  seul  niveau,  qui  partait  de  l'escalier  d'arri- 
vée et  aboutissait  au  fond  de  Yabside  Est.  L'épaisseur  de 
ce  remblai  élail:  dans  la  relia  de  0  m.  95;  dans  Y  abside 
Sud,  de  0  m.  79;  dans  le  narthex,  de  0  m.  33,  parce  qu'il 
avait  quatre  marches,  y  compris  une  marche  palière> 
pour  descendre  à  la  cella.Ce  grand  surhaussement  géné- 
ral causa,  on  le  comprend,  un  réel  préjudice  à  l'édifice, 
puisqu'il  enterra  une  partie  notable  de  ses  colonnes;  il 
fallut  donc  que  de  bien  fortes  raisons  aient  milité  en 
faveur  de  sa  mise  à  exécution.  On  pourrait,  je  crois,  en 
trouver  la  cause  dans  la  nécessité  qu'avait  celte  paroisse, 
d'avoir  le  plus  de  terrain  possible  pour  enterrer  ses  morts; 
or,  une  fois  que  le  sous-solde  la  eella  et  du  Jiarthex  n'aura 
plus  laissé  de  place  à  de  nouveaux  morts,  ne  pouvant 
songer  à  utiliser  les  sous-sols  des  absides  Est  et  Sud,  dans 
lesquels  on  n'enterrait  certainement  pas,  il  fallut  trouver 
le  moyen  de  continuer  les  enterrements,  et  le  moyen  le 
plus  simple  fut  de  rehausser  le  sol  de  l'édifice,  et  de  se 
procurer,  à  proximité,  un  terrain  qui  serait  mis  à  la 
disposition  des  familles  peu  désireuses  de  voir  leurs  morts 
reposer  dans  l'église  (3). 

(I)  La  première  adjudication  eut  lieu  le  20  tout  171M  ;  le  cimetière  y  est 
mentionné.  11  eu  sera  question  plus  loin. 

(Î)  J'ai  retrouvé  un  grand  nombre  d'ossements  dans  ce  cimetière  au  cours 
des  fouilles  de  l'.MH). 

A  une  époque  restée  inconnue,  l'église  de  N.-D. -la-Grande de  Poitiers 
fut  également  remblayée  d'environ  I  m. et  les  remblais  n'en  furent  enlevés 
xxvu  au 
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Surhaussement  du  sol  intérieur.  —  L'époque 
de  ce  surhaussement  élant  restée  jusqu'ici  inconnue,  on 
pourrait,  ce  semble,  penser  qu'il  aurait  été  fait  vers  la  fin 
du  xviic  siècle,  c'est-à-dire  quarante  ou  cinquante  ans 
après  1638,  dale  à  laquelle  le  Baptistère  a  été  érigé  en 
paroisse.  Quoi  qu'il  en  soil,  on  peut  affirmer  qu'il  exis- 
tait en  1703,  puisqu'on  le  trouve  figuré  sur  des  plans 
et  sur  des  coupes  de  plans  de  cette  année  ;  il  est  également 
mentionné  sur  des  plans  de  171)2,  de  1834  et  de  i8i9, 
mais  il  fut  enlevé  vers  la  fin  de  18o3,  ainsi  que  l'indiquent 
les  comptes  des  aménagements  apportés  au  Baptistère, 
de  1852  à  1857,  par  M.  Dupré,  architecte,  qui  dirigeait 
alors  les  travaux  de  la  part  de  l'Etat. 

Puisque  nous  en  sommes  à  indiquer  brièvement  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  l'intérieur  du 
Baptistère  pendant  le  xvin"  siècle,  je  crois  utile  d'ajouter 
aux  renseignements  précédents  ceux  qui  vont  suivre  ; 
quoique  sans  grande  importance,  ils  ont  cependant  une 
certaine  valeur. 


que  lorsqu'curent  lieu  les  grandes  réparations  apporlées  à  l'édifice.  —  L'é- 
glise de  Saint-Maurice  de  Gen<;ay  a  subi  le  môme  sort,  ainsi  que  plusieurs 
autres  églises  qu'il  serait  trop  long  de  citer.  J'ajouterai, cependant,  qu'au 
cours  de  recherches  archéologiques  j'ai  pu  étudier  quelques  cimetières 
anciens,  entre  autres  ceux  de  Civaux  et  d'Antigny-sur-Gartcmpe.  Celui  de 
Civaux,  sur  lequel  Kouth,  en  I7M,  et  Siauve,  en  lSOt,  ont  si  longuement 
disserté,  a  une  très  grande  étendue,  mais  la  seule  partie  qui  en  a  été  sur- 
haussée est  celle  où  l'ou  enterre  encore  maintenant,  aussi  trouve-t-on  dans 
sa  couche  inférieure  des  sépultures  mérovingiennes.  Quant  à  celui  d'Anti- 
gny,qui  a  fourni  en  1 ÎS-S  t  au  département  10,000  mètres  cubes  de  matériaux 
nécessaires  à  la  confection  des  chemins  d'accès  à  un  pont  nouvellement 
construit,  j'ai  pu  l'étudier  à  loisir  pendant  toute  la  durée  des  travaux  ;  en 
extraire  la  superbe  collection  de  tombes  mérovingiennes  qui  figurent  dans 
le  Baptistère  de  Poitiers;  constater,  enfin,  qu'il  avait  été  rechargé  et  que 
sa  couche  inférieure  recelait  les  sépultures  mérovingiennes,  et  sa  couche 
supérieure  les  sépultures  Moyen-àge  et  modernes. 
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Absides.  —  1°  D'après  des  dessins  et  des  plans  déjà 
cités  :  Y  abside  Nord,  construite  au  vn"  siècle,  changée 
de  forme  au  xm',  diminuée  de  hauteur  probablement  au 
milieu  du  xv*  siècle,  ainsi  qu'il  aélé  dit,  et  reconstruite 
en  1856,  n'était  pas  visible  de  1700  à  1800,  el  même  les 
colonnes  de  son  ancienne  grande  baie  intérieure  commu- 
niquant avec  la  cella  était,  en  1750,  au  dire  de  Dreux  du 
Radier,  entièrement  murée,  et  les  colonnes  noyées  dans 
la  maçonnerie  (\). 

2*  D'après  les  mêmes  plans  et  les  mêmes  dessins  qui 
viennent  de  nous  renseigner  sur  Y  abside  Nord,  Y  abside 
Sud,  également  construite  au  vu*  siècle,  changée  de  forme 
au  xui%  diminuée  de  hauteur  au  milieu  du  xv*  siècle  :  était 
visible  de  1667  d  1637;  était  invisible  de  1750  à  1825;  était 
visible  en  1831  ;  n  était  plus  visible  de  1834  à  1854,  époque 
à  laquelle  elle  fat  reconstruite  sur  ses  murs  du  XI II9  siècle 
diminués  de  hauteur  en  1450.  —  En  1750,  d'après  Dreux 
•du  Radier,  la  grande  baie  avec  colonnes  donnant  accès  à 
la  cella  était  murée  en  la  même  façon  que  celle  de  Y  abside 
Nord,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Colonnes.  —  L'état  dans  lequel  se  trouvaient  en 
1750  les  colonnes  romaines  en  marbre  qui  décorent  le 
Baptistère  nous  est  indiqué  par  la  phrase  suivante  de 
Dreux  du  Radier  :  «  Il  est  difficile  de  voir  bien  la  couleur 
«  des  colonnes,  à  cause  de  la  peinture  en  noirel  en  chaux 
«  dont  elles  sont  recouvertes  (2).  »  J'ai  pris  le  soin,  en 
1885,  de  faire  débarrasser  ces  intéressantes  colonnes  des 

(1)  «  On  ne  voil  que  les  colonnes  des  ouvertures  de  fond,  les  autres  ont 
été  enveloppées  dans  le  mur  qui  forme  ces  portiques.  »  Dreux  du  Radier, 
Journal  de  Verdun  y  décembre  1750,  p.  .432. 

(2)  Dreux  du  Radier,  Journal  de  Verdun,  déc.  1750,  p.  432. 


388 


ÉTUDE  SOMMAIRE 


abominables  couleurs  dont  on  les  avait  recouvertes; 
toutes  sont  en  marbre  des  Pyrénées,  et  se  trouvent  égale- 
ment fort  reconnaissables,  quoiqu'elles  aient  été  forte- 
ment léchées  par  les  flammes  de  l'incendie  de  8G5  ou  de 
1018. 

Autel.  —  Dreux  du  Hadier  nous  fait  également  con- 
naître par  le  texte  suivant  qu'il  existait  un  grand  autel  : 
«  Au  milieu  de  l'édifice  était,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  un  au- 
«  tel  à  la  Homaine  d'un  marbre  un  peu  brut  de  cinq  à 
«  six  pieds  environs  (1).  »  Il  m'a  été  impossible  de  trou- 
ver des  documents  capables  de  confirmer  ce  dire,  et  je 
le  crois  môme  sans  valeur,  car, en  1750,  époque  à  laquelle 
écrivait  cet  historien,  on  voyait  figuré  sur  un  plan  de 
l'Eglise,  dressé  de  1703  à  1750  :  Y  abside  principale  divisée 
en  deux  dans  sa  profondeur  par  une  cloison,  devant  la- 
quelle était  dressé  l'autel,  et  derrière  laquelle  se  trouvait 
la  sacristie.  Cette  cloison,  établie  de  l'angle  Sud  à  l'angle 
Nord  de  Yaôside,  ne  devait  pas,  je  crois,  s'élever  jusqu'à 
la  voûte,  sans  quoi  l'autel  n'aurait  eu  de  jour  que  par  la 
cella;  on  peut  donc  penser  que  la  cloison  servait  de  rétablc 
à  l'autel,  de  telle  façon  que  la  petite  fenêtre  de  Yabside 
éclairait  en  même  temps  la  sacristie  et  l'autel. 

Fonts  baptismaux.  —  Les  fonts  baptismaux  du 
xie  siècle,  décrits  à  la  fin  du  Chapitre  III,  qui  se  trouvaient 
placés  sur  le  trou  ou  à  côté  du  trou  découvert  parSiauve 
près  de  l'ancienne  piscine  octogonale  et  en  face  du 
maîlre-auleljCtdont  il  a  été  parlé  aux  pages  75  cl  76, furent 


tl)  Journal  de  Verdun,  1 7*>0,  déc,  p. 
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enlevés  de  cette  place  en  1703  par  les  soins  de  M*'  de  la 
Poype  de  Verlrieu,  sans  doute  a  la  demande  du  Père  de 
Montfort,  qui  les  fit  muliler.  C'est,  du  reste,  ce  que  nous 
apprennent  les  textes  suivants  : 

—  Thibaudeau  dit  dans  son  Histoire  du  Poitou  (1)  : 
«  En  1703,  M.  de  la  Poype  fit  enlever  le  Baptistère  qui 
«  masquait  le  grand  autel.  »  Il  a  dû  prendre  celte  réfé- 
rence dans  un  mémoire  envoyé  par  Dom  Fonteneau  à 
Dreux  du  Radier,  et  publié  par  le  Journal  de  Verdun  de 
mai  1751,  p.  351. 

—  Bobinel  écrit  sur  ce  sujet,  sous  l'indication  juillet 
1703  :  «  Dans  ce  mois  de  juillet,  en  vue  d'ajuster  l'église 
«  de  Saint-Jean,  la  plus  ancienne  paroisse  de  Poitiers,  un 
«  prêtre  nommé  M.  Grignon,  de  Bretagne  (2),  qui  avoit 
»<  demeuré  quelque  temps  à  l'hôpital  général,  faisant  le 
«  missionnaire,  voulant  signaler  son  zèle  par  sa  réparation 
«  du  pavé  et  quelques  endroits  de  cette  Église,  fitdérao- 
«  lir  un  ancien  monument  qui  étoit  entre  quatre 
«  piliers  au  milieu  de  l'Kglise  qu'on  créoit  être  le  lieu  ou 
«  l'on  égorgeoit  les  victimes,  lorsqu'elle  étoit  le  temple 
<«  des  faux  dieux  ;  ce  qui  en  faisoil  voir  l'antiquité,  et  devoit 
«  pour  ce  sujet  être  conservé,  selon  le  sentiment  des 
«  plus  judicieux  (3).  » 

Il  m'a  été  facile  de  remplacer  la  partie  supérieure  de 
ces  fonts  baptismaux  du  xi' siècle  qui  manquait,  attendu  que 
les  cassures  de  la  pierre  étaient  franches,  et  que  les  par- 
ti) 1  Edilion  de  IHM,  T.  I,  p.  S. 

(2)  Ce  Grignon  de  Bretonne  n'est  autre  que  le  Père  Grignon  de  Montforl, 
qui,  après  avoir  prêche  en  -170:1  une  grande  mission  à  Monlbernaçe,  fan- 
bourg  de  Poitiers,  conduisit  ses  fidèles  en  pèlerinage  au  Baptistère  Saint- 
Jean. 

Ci)  Bobinet,  continuateur  des  Annales  <r  Aquitaine,  T.  II,  p.  I  I:i2  (Bibl. 
de  la  Ville). 
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ties  voisines  des  cassures  portaient  encore  la  taille 
qu'elles  avaient  reçues;  il  m'a  suffi  de  couler  un  bloc  de 
plâtre  sur  l'ancienne  partie,  et  d'enlever  de  ce  bloc  tout 
ce  qui  ne  portait  pas  l'empreinte  des  cassures;  et,  pour  ré- 
tablir la  hauteur  et  la  forme  de  celte  nouvelle  partie  supé- 
rieure, de  m'inspirer  de  la  partie  ancienne  inférieure. 
Cette  intéressante  pierre  reconstituée  a  repris  sa  place 
dans  le  Baptistère. 

D'après  ce  texte  de  Bobinet,le  Père  de  Monlfort  fit  répa- 
rer le  dallage  el  quelques  endroits  de  l'Église  ;  mais  il  ne 
se  bornapasàdes réparations  intérieures,  puisque  le  texte 
suivant  parle  de  travaux  qu'il  aurait  fait  exécuter  à  l'ex- 
térieur. 

Façade  extérieure  Ouest.  — Celexteesl  le  résumé 
d'un  mémoire  que  Dom  Fonteneau  adressa  à  Dreux  du 
Radier  et  que  ce  dernier  publia,  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun de  mai  1751,  p.  350,  dans  les  termes  suivants  :  «  Dom 
«<  Fonteneau  croil  que  le  portail  n'est  pas  un  bâtiment 
«  postiche,  el  ajoula  :  Il  y  a  environ  47  ans  (1703)  qu'un 
«  Missionnaire  (le  P.  de  Monlfort)  fit  rebâtir  ce  portail, 
«  mais  il  a  laissé  encore  des  vestiges  de  l'ancienne  scul- 
«  pture  qui  cependant  n'olîre  pour  ornement  que  des  têtes 

«  de  chevaux,  de  béliers  et  de  chais. . .  11  dit  aussi  que 
«  ces  sculptures  régnaient  tout  autour  delà  nef.  » 

Surhaussement  du  sol  extérieur  [1703].  — 
D'après  ces  renseignements,  el  probablement  même  sous 
la  direction  du  P.  de  Monlfort,  des  modifications  auraient 
élé  faites,  en  1703,  «  au  portail  »,  c'est-à-dire  à  la  façade 
du  monument.  Je  considère  ces  renseignements  comme 
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parfaitement  exacts,  car  ils  se  trouvent  confirmés,  tant 
par  les  résultats  des  fouilles  que  j'ai  faites  dans  les  ler- 
rains  avoisinant  la  porte  que  par  un  plan  et  un  dessin 
sur  lesquels  se  voient  un  escalier  précédé  d'un  porche- 
auvent  (1).  Du  reste,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  ces  modifica- 
tions s'imposaient.  En  effet,  l'édililé  de  la  ville  venait  de 
surcharger  le  sol  extérieur  du  xi*  siècle,  d'une  couche  de 
terre  et  de  cailloux  épaisse  de  Om.  50,  et  celte  surcharge 
ayant  rendu  presque  impossible  l'usage  de  la  porte,  il 
fallut  procéder  à  la  confection  d'un  nouvel  escalier  dont 
voici  le  détail  :  on  construisit  d'abord,  parallèlement  à  la 
façade  et  à  \  m.  50  de  distance,  un  mur  de  0  m.  50  de 
largeur  et  de  4  m.  70  de  longueur,  dont  les  fondations 
reposèrent  sur  le  sol  du  xv*  siècle  (il  a  été  rencontré 
dans  les  fouilles);  puis  on  plaça  à  droite  et  à  gauche  de 
la  porte,  enlre  les  deux  murs,  et  leur  étant  perpendicu- 
laires, trois  marches,  dont  la  première  au  niveau  du  sol 
de  la  rue  et  la  troisième  sur  le  palier  qui  précédait  la 
la  porte  ;  enfin,  on  couvrit  le  tout  d'une  toiture  à  un  ram- 
pant, qui  fut  supportée  par  des  poteaux  posés  a  claire- 
voie,  sur  le  bahut  du  mur  parallèle  à  celui  de  la  façade. 
Le  porche-auvent  ainsi  terminé,  on  construisit  à  l'inté- 
rieur un  escalier  droit,  composé  de  huit  marches,  dont  la 
première  servit  à  la  porte,  et  la  dernière  prit  assise  sur 
le  sol  remblayé  au  xvif  siècle. 

Maisons  au  Nord.  —  Des  maisons  furent  certaine- 
ment adossées  à  la  façade  extérieure  Nord  du  Baptistère, 


(I)  Le  plan  et  le  dessin  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  dans 
un  gros  recueil  de  dessins  manuscrits  qui  porte  au  catalogue  le  u<>  oiTi, 
cl  y  figurant  sur  les  folios  ÏHW  et  270. 
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puisque  l'abbé  Lebœuf  dit  en  1751  «  que,  pour  étudier 
«  les  murs  extérieurs,  il  s'est  rendu  dans  les  maisons 
«  accolées  au  monument  (1).» 

Ces  maisons  existaient,  on  n'en  peut  douter  ;  mais  il  m'a 
été  impossible  de  retrouver  la  date  de  leur  construction, 
il  n'en  est  pas  de  môme  deladale  de  leur  destruction,  car 
je  la  donnerai  dans  le  Chapitre  suivant  qui  traitera  des 
grandes  restaurations  du  monument,  effectuées  de  1852 
à  1900. 

Ici  s'arrôlent  les  seuls  renseignements  se  rapportant  à 
l'Église  Saint-Jean  de  1 700  à  1 791 ,  qu'il  m'a  été  possible 
de  retrouver. 

Parlons  maintenant  de  ce  que  devint  cet  édifice  à  partir 
de  sa  désaffectation,  qui  eut  lieu  en  1791. 

g  2.  —  DÉSAFFECTATION  DU  MONUMENT 

L'Église  Sainl-Jean-Baptiste  cessa  d'être  paroisse  en 
1791,  ainsi  que  dix-huit  aulres  paroisses  de  la  ville,  et  le 
dernier  baptême  qui  y  fut  conféré  porle,  sur  son  registre, 
la  date  du  12  mars.  Les  fidèles  de  celte  paroisse  et  des 
paroisses  de  Saint-Hilaire-de-la-Celle,  de  Saint-Hilaire- 
entre-les-Églises,  de  Saint-Michel,  de  Sainl-Savin,  de 
Saint-Paul  et  de  Saint-Simplicien  furent  confiés  à  la 
garde  de  la  Cathédrale  qui,  d'Kglise  Métropolitaine, 
qu'elle  était  jusqu'alors,  devint  Paroisse,  et  le  premier 
baptême  qu'elle  administra  se  voit  inscrit  sur  son  registre 
à  la  dale  du  2o  mars  de  cctle  même  année. 

L'Église  paroissiale  de  Sainl-.Ie.in,  une  fois  désaffectée, 


(t)  Journal  de  Verdun,  janvier  I7.M,  p.  M. 
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comme  les  autres  églises  dont  on  vient  de  lire  les  noms, 
subit  le  sort  commun,  et  fut  mise  en  vente.  C'est  ainsi 
qu'on  la  voit  mentionnée  sur  une  annonce  officielle  des 
Ventes  Nationales,  parue  dans  un  journal  du  temps,  et 
libellée  de  la  façon  suivante  :  «  Ventes  Nationales.  D'is- 
«  trie t  de  Poitiers»  :«....  12°.  L'Église  paroissiale  de 
«  Saint- Jean,  ensemble  la  sacristie  et  le  cimetière;  esti- 
«  més,  charges  déduites,  400  livres.  »...  «  La  première 
«  enchère,  le  samedi  20  août  1791.  L'adjudication  défi- 
«  nitive,  le  samedi  3  septembre  (I).  »> 

La  première  enchère  eut  lieu  le  jour  fixé,  mais  sans 
aucun  résultat,  attendu  que,  d'une  part,  l'immeuble 
n'ayant  pas  été  bien  entretenu  exigeait  des  réparations 
conteuses,  et  que,  d'autre  part,  les  accès  de  l'immeuble 
étaient  insuffisants,  comme  on  va  le  voir.  L'édifice  n'était, 
en  effet,  desservi  que  par  deux  rues  :  l'impasse  de  la  rue 
de  Saint-Jean,  qui  partait  de  la  Cathédrale,  longeait  les 
Eglises  de  Saint-Hilaire  et  de  Saint-Marlin-enlre-les 
Églises,  contournait  la  façade  Ouest  du  Baptistère,  et, 
après  avoir  décrit  une  courbe  dans  l'extrémité  Sud-Est 
du  Doyenné  de  Soinl-Pierre,  gagnait  la  rue  Sainl-Simpli- 
cien  ;  et  par  la  dite  rue,  dite  Rue  des  Fours,  qui  partait  de 
la  place  Sainte-Croix,  coupait  en  écharpe  le  jardin  des 
Oblats  et  une  grange  delà  Brasserie  moderne,  longeait  le 
petit  cimetière  Est  du  Baptistère,  rejoignait  la  rue  Saint- 
Jean,  et  entrait,  avec  elle,  dans  la  rue  Sainl-Simplicien,  en 
face  de  la  porte  actuelle  du  couvent  de  la  Visitation  (2). 

Bref,  l'Eglise  Saint-Jean  ne  trouva  pas  d'acquéreur  lors 


(\)  Journal  du  Département  de  la  Vienne  du  22  août  I7MI . 
(2)  Je  donne  le  tracé  de  ces  deux  rues  d'après  des  plans  delà  Ville  dressés 
avant  l'ouverture  des  nouvelles  rues  qui  entourent  actuellement  l'édifice. 
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de  sa  première  mise  en  adjudication  ;  ce  fut  alors  que  Dom 
Mazet,  moine  Bénédictin,  choisi  pour  prendre  quelques 
mois  plus  lard  la  direction  de  la  Bibliothèque  Municipale, 
obtint  du  Préfet  du  Déparlement  le  reirait  de  la  vente. 

L'édifice  devint,  de  ce  fail,  propriété  de  l'Etat,  qui, 
après  y  avoir  fait  d'importantes  réparations,  en  donna 
jouissance  aux  Hospices  de  Poitiers,  moyennant  qu'ils  en 
assureraient  l'entretien. 

Surhaussement  du  sol  extérieur.  Escalier. 

(1792).  —  Parmi  ces  importantes  réparations,  se  trou- 
vaient les  aménagements  que  l'Etat  fut  obligé  de  faire  à 
l'exlérieur  Ouesl  de  l'édifice,  afin  de  rendre  pralique  la 
jouissance  qu'il  venait  d'en  donner  aux  Hospices.  La  ville, 
eneffel,pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  venait,  au 
commencement  de  1792,  de  relever  de  0  m.  îiO  le  sol 
extérieur  de  1703.  Du  fail  de  ce  relèvement  le  porche- 
auvent  devenu  inserviable  fut  détruit;  on  le  remplaça 
par  un  escalier  droit,  composé  de  14  marches,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  la  marche  palière  de  la  rue  et  celle 
centrale  qui  occupait  toulc  l'épaisseur  du  mur  où  se  voit 
la  porte;  l'arête  de  la  première  marche  élait  à  1  m.  iiO 
de  Ja  façade  du  monument,  et  la  dernière  marche  reposait 
sur  les  remblais  intérieurs  faits  vers  1688;  cet  escalier 
avait  donc  6  marches  au  dehors  et  8  au  dedans.  U  fut 
détruit  plus  tard  et  remplacé  par  un  autre  pour  des  rai- 
sons qui  seront  exposées  dans  le  Chaimtkk  suivant. 
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CHAPITRE  IX 

AMÉNAGEMENTS  DE  1800  A  1903 

[XIX'  Siècle] 

g  1.  —  LES  HOSPICES  EN  JOUISSANCE  DU  BAPTISTÈRE 

[1800-1821] 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  Hospices  de  la  ville, 
ayant  été  mis  en  jouissance  de  l'ancienne  église  Saint- 
Jean,  s'en  servirent  comme  de  dépôt,  où  trouvèrent  place 
des  approvisionnements  de  bois  de  chauffage  et  d'autres 
choses  indispensables  aux  établissements  hospilaliers. 

Ce  fut  en  février  1803  que  Siauve,  alors  Commissaire 
de  Guerre  à  Poitiers,  eut  l'autorisation  d'opérer  dans 
l'édifice  les  heureuses  fouilles  qui  firent  connaître  l'an- 
tique et  importante  piscine. 

La  jouissance  complète  du  monument  donné  aux  Hos- 
pices était  vraiment  trop  belle  pour  pouvoir  s'éterniser; 
en  effet,  la  sollicitude  toute  paternelle  du  Préfet  envers 
les  classes  indigentes  de  la  société  se  réveilla,  et,  dès 
avril  1812,  sans  tenir  comple  de  la  valeur  historico-reli- 
gieuse  du  monument,  le  transforma  en  établissement  de 
charité  et  y  fil  installer  des  fourneaux  de  soupe  écono- 
miques^). 

(1)  Registre  des  délibérations  de  la  Commission  administrative  du 
Bureau  de  bien/aisance  de  Poitiers  .Séance  du  2  avril  1812.  (Archives  de 
V  Hôtel-Dieu.) 
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Ces  «oupes  économiques,  tanlôl  graluiles  et  tanlôl 
payantes,  mais  toujours  aux  frais  du  déparlement,  ou  de 
la  ville,  voire  même  de  la  charité  privée,  durèrent 
jusqu'en  avril  1817  (1).  A  partir  de  celte  époque  jusqu'en 
1821,  les  Hospices  reprirent  entière  jouissance  de  l'édi- 
fice el  y  déposèrent  des  fagots  (2)  ;  ils  le  prêtèrent  cepen- 
dant, en  1820,  à  un  nommé  Peigné,  fondeur  de  cloches, 
qui  eut  Toulrecuidance  de  couper  les  marches  de  la  pis- 
cine et  de  la  mettre  dans  le  pileux  état  dans  lequel  on 
la  voit  encore  aujourd'hui  (3).  C'est  là,  enfin,  que  furent 
coulées  les  trois  cloches  et  le  bourdon  qui  garnissent, 
maintenant  encore,  l'intéressant  clocher  de  Nolre-Dame- 
la-Grande  de  Poitiers  (A). 

L'administration  des  Hospices,  peu  soucieuse,  sans 
doute,  d'enlrelenir  le  monument,  comme  cela  avail  été 
convenu  avec  le  Directeur  des  Domaines,  le  laissa  dans 
un  étal  déplorable;  c'est  du  reste  ce  qui  ressort  des 
extraits  suivants,  que  j'emprunte  à  quelques  correspon- 
dances administratives  concernant  celte  affaire  : 

1°  D'un  rapport  du  secrétaire  Général  de  la  préfecture 
(22  juin  1821):  «  L'Église  Saint-Jean,  qui  n'est  qu'une 
«  espèce  de  grange  ouverte  à  tous  les  vents,  et  dont  une 

(1)  Lellrc  du  Préfet  au  Maire,  10  avril  1817.  (Ilegislre  des  Correspon- 
dances. —  Secrétariat  Hôlel-de-Yille .) 

r2)  Lettre  du  Directeur  des  Hospices  au  Préfet,  21  sept.  [Arch. 
dép.,  T.  7,  2.) 

(11.  «  Le  vandalisme  de  1 7l»'î  avait  au  moins  épargné  ce  monument  :  on 
«  s'est  montré  plus  barbare  en  1X20.  L'édifice  fut  mis  cette  dernière  année  à 
«  la  disposition  d'un  fondeur  de  cloches,  qui  en  a  bouleversé  tout  le  solin- 
«  térieur.  J'ai  vu  ses  ouvriers  prendre  plaisir  à  briser  à  coups  de  pierre  des 
«  chapiteaux  de  colonnes.  »  (I)ufour.  De  l'ancien  Poitou,  p.  'MO.) 

(4)  Ce  détail,  ainsi  que  le  nom  du  fondeur,  m'ont  été  fournis  par  M.  R»*' 
sig-nol,  ancien  jupe  de  paix,  contemporain  du  fondeur,  tous  deux  aujour- 
d'hui disparus.  —  Aucune  des  autres  cloches  de  Poitiers  n'a  été  fondue  en 
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parlie  de  la  charpente  est  prête  à  tomber  (1).  »  2°  D'une 
lellre  de  M.  de  Beauregard,  directeur  des  Hospices,  au 
Préfel  (12  septembre  1821):  «...  Qu'en  pourrait-on  faire 
«  après  avoir  dépensé  4  ou  5.000  francs  pour  sa  restau- 
«  ration  (2)  ?  »  3°  D'une  aulre  lettre  du  même  au  même 
(1er  octobre  1821):  «  Aujourd'hui  j'ai  l'honneur  de  vous 
«  envoyer  le  devis  eslimalif  de  la  dépense  à  faire  pour 
«  réparer  seulement  la  toiture  de  cette  même  Eglise. 
«  Celte  dépense  s'élève  à  la  somme  de  1.109  fr.  48,  elle 
«  sera  supportée  par  la  fabrique  de  la  Cathédrale,  dans 
«  le  cas  où,  ainsi  que  je  l'ai  proposé,  la  concession  solli- 
«  citée  lui  en  serait  faite  (3).  » 

Ces  quelques  citations  montrent  clairement  l'état  dé- 
plorable dans  lequel  l'administrateur  des  Hospices  laissa 
cette  malheureuse  Eglise  Saint-Jean  ;  elles  font  égale- 
ment entrevoir  qu'il  s'arrangea  de  manière  à  se  débar- 
rasser de  l'immeuble  dont  il  avait  jouissance,  sans  en 
supporter  les  frais  d'entretien  ;  et,  à  cet  effet,  il  fit 
naître  quelques  demandes  de  jouissance  de  l'édifice,  et  les 
patronna,  entre  autres  celle  de  Mgr  de  Bouillé,  évêque 
de  Poitiers,  qui  fut  assez  favorablement  accueillie,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

S  2.  —  LA  CATHÉDRALE  EN  JOUISSANCE  DU  BAPTISTÈRE 

[1822-1834J 

Monseigneur,  profilant  des  difficultés  qui  entouraient 
l'Eglise  Saint-Jean,  écrivit,  le  20  septembre  1821,  à  M.  le 
Préfet  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  employer  son 


(1)  Arch.  dép.,  T.  7.2. 

(2)  (3j  Arch.  dép.,  T.  7.2. 
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pouvoir  à  donner  la  jouissance  de  celle  Eglise  à  la  fa- 
brique de  la  Cathédrale  qui  se  chargerait  de  son  enlrelien 
(X).  Celte  démarche,  appuyée,  du  resle,  par  quelques 
personnages  influents,  fut  alors  couronnée  de  succès  ;  car 
un  arrêté  préfectoral,  à  la  date  du  30  janvier  1822,  com- 
mandé par  le  Ministre  de  l'Intérieur,  mettait  la  fabrique 
de  la  Cathédrale  en  jouissance  de  l'Eglise  Sainl-Jean, 
moyennant  qu'elle  ferait  les  frais  de  son  entrelien  (X). 
Une  jouissance  aussi  avantageuse  ne  devait  pas,  hélas  ! 
rester  aussi  complète  qu'on  pouvait  l'espérer  ;  en  effet, 
une  lettre,  écrite  par  le  Préfet  à  Monseigneur,  de  la  part 
du  Ministre,  à  la  date  du  26  avril  1822,  lui  signifiait  «que 
«  l'Eglise  Sainl-Jean  ne  pourrait  êlre  ouverte  à  l'exercice 
<»  de  la  Religion  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  royale 
«  d'autorisation  »  (X). 

La  fabrique,  dès  lors,  en  jouissance  restreinte  de  l'é- 
difice, après  y  avoir  fait  les  réparations  indispensables, 
s'en  servit  comme  de  dépôt  du  matériel  de  la  Cathédrale, 
et  en  loua  une  parlie,  de  1828  à  1834,  à  M.  Rosé  père, 
entrepreneur,  qui  en  fit  un  magasin  de  bois. 

§3.  —  L'ÉTAT  REDEVIENT  PROPRIÉTAIRE  DU  BAPTISTÈRE 

[1834-1903] 

Il  y  avait  à  peine  dix  ans  que  la  fabrique  de  la  Cathé- 
drale jouissait  de  l'Eglise  Saint-Jean,  en  la  façon  que  je 
viens  de  dire,  lorsqu'en  1831  l'édilité  de  la  Ville,  prise 

(X)  —  Les  originaux  d'où  sont  tirés  ces  renseignements  figurent  aux 
Archives  Départementales,  T.  7.2. 

(X)— Tous  les  renseignements  contenus  dans  ce  paragraphe  sont  extraits 
de  documents  originaux  qui  se  trouvent  aux  Archives  départementales  el 
municipales. 
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d'un  bon  mouvement,  résolut  de  relier  le  Pont-Neuf, 
jeté  sur  la  rivière  le  Clain  en  1778,  au  centre  de  la  Ville, 
au  moyen  d'une  rue  qui  traverserait  de  nombreuses 
propriétés  particulières,  et  se  mit  à  l'œuvre.  L'idée,  réel- 
lement bonne  en  elle-même  si  on  avait  su  la  mener  intel- 
ligemment, fit  surgir  d'innombrables  difficultés  qui  me- 
nacèrent tout  particulièrement  le  Baptistère,  cependant 
la  gloire  de  la  cité. 

Le  cadre  de  celte  étude  est  vraiment  trop  restreint 
pour  qu'il  me  soit  permis  de  décrire  les  innombrables 
péripéties  par  lesquelles  passa  cet  important  édifice.  Je 
me  bornerai  donc  à  signaler  les  seuls  faits  importants  qui 
se  rattachent  à  cette  affaire. 

Pendant  toute  l'année  1832,  le  Maire  et  le  Conseil 
municipal  se  remuèrent  auprès  des  autorités  départemen- 
tales et  nationales,  et  firent  môme  des  démarches  auprès 
du  conseil  de  fabrique  de  la  Cathédrale,  afin  de  lui  faire 
acheter  l'édifice,  dans  l'espoir  de  le  lui  racheter  et  de  le 
détruire;  mais  le  Ministre,  désireux  d'en  assurer  la  con- 
servation, paralysa  par  des  lenteurs  voulues  tous  les 
agissements  de  ces  énergumènes.  L'année  1833  se  passa 
dans  les  mômes  conditions  que  l'année  précédente,  c'est- 
à-dire  à  se  regarder,  à  beaucoup  discuter,  et  surtout  à 
gagner  du  temps.  Enfin  M.  le  Ministre,  fatigué  d'une  si 
singulière  situation,  et  sous  l'influence  de  M.  de  Cau- 
mont,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  de 
M.  de  Chergé,  de  la  Société  locale  d'archéologie  et  de 
M.  le  Préfet,  résolut  d'en  finir,  et,  dès  janvier  1834, 
ordonna  l'acquisition  du  Baptistère  pour  le  compte  de 
l'Etat.  Dès  lors,  les  négociations  nécessaires  à  l'acquisi- 
lion  furent  engagées,  el  durèrent  assez  longtemps,  puisque 
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l'Ordonnance  Royale,  autorisant  la  fabrique  à  vendre 
l'Église  Sainl- Jean  à  l'Étal,  ne  fut  signée  que  le  30  oc- 
tobre 1834,  et  que  l'acte  authentique  de  la  vente  de 
l'Église  consentie  à  l'État,  par  la  fabrique  de  la  Cathé- 
drale, porte  la  date  du  14  décembre  1834. 

L'Etat  devint,  à  celle  époque,  propriétaire  de  cet 
unique  et  très  important  monument,  pour  la  somme  de 
1600  fr.  et  en  prit  jusqu'à  ce  jour  un  très  grand  soin, 
ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Aussitôt  redevenu  propriétaire  de  l'Église  Saint-Jean, 
le  Ministère  fit  les  restaurations  nécessaires  à  sa  conser- 
vation, sans  se  préoccuper  de  lui  donner  une  destination. 
La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  et  la  Ville  jugèrent 
ce  local  tout  à  fait  apte  à  recevoir  leurs  collections  lapi- 
daires, qu'elles  ne  savaient  où  placer,  et  en  demandèrent 
à  l'Etal  la  jouissance,  qu'elles  obtinrent  facilement. 

Il  serait  vraiment  trop  long  de  donner  le  détail  de  ces 
restaurations;  je  crois  cependant  utile  de  mentionner  les 
aménagements  qui  furent  exécutés  à  la  façade  de  l'é- 
difice, car  ils  compléteront  les  renseignements  déjà  don- 
nés, sur  les  nombreuses  modifications  que  reçurent,  de- 
puis le  iv*  siècle  jusqu'au  xviii8,  la  porle  du  Baptistère 
ainsi  que  ses  rues  avoisinantes  et  ses  escaliers. 

Surhaussement  du  sol  extérieur.  Porte.  Esca- 
lier (1834).  —  La  ville  venait  encore  (1834)  de  rehaus- 
ser de  0  m.  50  le  sol  extérieur  de  l'édifice,  pour  des 
raisons,  sans  doute,  d'intérêt  de  nivellements  généraux  ; 
mais  ce  surhaussemenl  avant  rendu  inserviable  les  amé- 
nagements  faits,  en  1792,  en  vue  de  rendre  facile  l'entrée 
de  la  porle  du  Baptistère,  il  fallut  les  détruire  et  les 
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remplacer  par  d'autres,  qui  consistèrent  à  relever  la  voûte 
et  à  construire  un  nouvel  escalier  intérieur. —  Les  trois 
archivoltes  de  la  porte  furent  donc  remontées  de  1  m.  15 
et  posés  sur  des  pieds-droits  qui,  eux-mêmes,  prirent  ap- 
pui sur  les  impostes  des  chapiteaux  demeurés  en  place; 
on  garnit  ensuite  toute  la  partie  restée  vide  entre  les 
jambages  de  la  porte  avec  une  grosse  maçonnerie,  à 
laquelle  l'ancien  seuil  servit  de  base  (1),  dans  laquelle 
furent  noyées  les  deux  colonnes  de  la  porle  primitive,  et 
qui  dépasse  de  \  m.  le  niveau  de  la  rue. —  L'escalier  (2), 
très  fantaisiste,  vraiment  peu  pratique  pour  le  service 
d'un  musée,  et  très  mal  approprié  au  monument,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  se  composait  de  13  marches  et  de  deux 
paliers  :  —  le  premier  palier,  long  de  3  m.  20,  large  de 
1m.  30,  était  posé  dans  sa  longueur  contre  la  face  inté- 
rieure du  mur  de  la  porte  et  au  niveau  de  son  seuil;  — 
à  droite  et  à  gauche  de  ce  palier,  se  développaient,  en 
demi-cercle,  9  marches  d'environ  1  m.  20  de  longueur, 
dont  la  dernière  reposait  sur  le  second  palier  entière- 
ment semblable  au  premier,  et  de  ce  second  palier  par- 
taient directement  4  marches,  aux  extrémités  arrondies 
en  quart  de  cercle,  dont  la  dernière  était  assise  sur  le 
sol  du  grand  remblai  établi  vers  i688. 

Ces  aménagements  aussitôt  terminés,  l'Eglise  Saint- 
Jean  devint  Musée,  et  reçut  le  titre  de  Musée  des  Anti- 


(1)  Ce  seuil  eo  pierre  de  mauvaise  qualité  était  celui  de  la  porle  du 
xic  siècle;  il  fut  remplacé  par  un  autre  en  granit,  en  I.S'JS,  alors  qu'où 
redescendit  la  porte  afin  de  lui  rendre  son  ancienne  place. 

(2)  Le  plan  de  cet  escalier  est  de  M.  Meunier,  architecte  départemental, 
et  son  décalque  fait,  signé  et  daté  de  IHM.par  l'auteur,  existe  aux  Archives 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

xxvu 
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(juités  de  l'Ouest.  Aménagé  aux  frais  du  Ministère,  il  fut 
ouvert  au  public  en  juin  1838. 

Pendant  qu'on  organisait  l'installation,  le  Conseil  mu- 
nicipal se  livrait  à  quelques  travaux  dans  les  rues  qui 
avoisinaient  le  monument,  afin  d'en  rendre  l'accès  plus 
facile;  mais  son  bon  vouloir  envers  cet  édifice  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  car,  dès  1841,  il  refusa  de  participer  à 
quelques  dépenses  occasionnées  par  le  Musée;  puis,  en 
1844,  il  protesta  de  nouveau  contre  les  travaux  de  con- 
solidation entrepris  par  l'Etal,  dans  le  but  d'assurer  la 
conservation  du  monument,  et  alla  même  jusqu'à  de- 
mander qu'on  le  laissât  mourir  de  vétusté.  Mais  les  mau- 
vaises intentions  de  l'édilité  envers  ce  pauvre  monument, 
se  corsèrent  bien  davantage  encore  en  1848;  on  voit, 
en  elTet,  ces  inconscients  représentants  du  peuple  se 
permettre  de  sommer  le  Ministère  de  leur  livrer  l'édifice 
«  pour  le  démolir  afin  de  donner  ainsi  du  travail  aux  indi- 
gents »  ;  fort  heureusement  le  Ministre,  peu  soucieux  de 
se  laisser  intimider,  donna  les  ordres  les  plus  rigoureux 
au  Préfet,  afin  que  la  propriété  de  l'Etat  fût  respectée; 
ce  qui  eut  lieu. 

Ces  mauvais  jours  étant  passés,  la  Commission  des 
Monuments-Historiques  songea  à  commencer  les  grands 
travaux  d'aménagements  nécessaires  à  la  conservation 
certaine  de  cet  unique  et  très  important  édifice;  ils 
furent  entrepris  en  1852  el  terminés  en  4859.  On  s'oc- 
cupa d'abord  des  réparations  extérieures,  afin  de  ne  pas 
gêner  les  Musées;  elles  durèrent  deux  années,  mais,  une 
fois  terminées,  il  fallut  s'occuper  des  réfections  de  l'inté- 
rieur, et  par  là  même,  enlever  tous  les  objets  qui  s'y 
voyaient  exposés.  Les  collections  furent  transportées 
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|  pendant  le  mois  de  février,  de  mars  et  d'avril  1854,  dans 

une  des  salles  du  rez-de-chaussée  des  Facultés,  qui 
[  devint  dès  lors  Musée  (1). 

Je  ne  donnerai  pas  ici  le  détail  de  ces  grands  travaux 
d'aménagements,  attendu  que  la  plupart  d'entre  eux  ont 
été  signalés  dans  le  cours  de  cette  étude.  11  me  parait 
cependant  intéressant  de  dire  quelque  chose  de  l'esca- 
lier qui  fut  construit  en  18u6,  car  il  n'est  pas  banal  de  le 
voir  arrivé  comme  sixième  de  sa  catégorie,  dans  le  môme 
monument. 

Escalier  (1850).  —  L'escalier  fait  en  1834,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  était  fort  défectueux  et  ne  répon- 
dait en  rien  aux  exigences  de  service  du  monument,  aussi 
fallut-il  le  démolir  et  le  remplacer  par  un  autre,  qui, 
composé  de  14  marches  et  de  5  paliers,  se  développait,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  porte,  dont  on  avait  respecté  les 
modifications  antérieures,  contre  les  murs  à  pans-coupés 
du  narthex;  le  premier  palier,  long  de  2  m.  8o  et  large 
de  1  m.  30,  se  trouvait  contiguau  seuil  de  la  porte,  mais 
en  contre-bas;  les  deux  seconds  étaient  placés  également 
en  contre-bas  du  premier  et  en  face  des  angles  qui  forment 
les  pans-coupés  de  droite  et  de  gauche;  les  deux  troi- 
sièmes, enfin,  occupaient  une  place  similaire  à  celle  où 
se  trouvaient  les  seconds,  c'est-à-dire  les  angles  des  deux 
derniers  pans-coupés;  en  résumé,  au  grand  palier  supé- 

(I)  Les  collections  de  la  Ville,  unies  à  celles  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  demeurèrent  dans  cet  immeuble  jusqu'en  1.X77.  A  celte  époque, 
'es  collections  de  la  Ville  furent  transportées  dans  le  nouvel  Hôtel  de  Ville; 
et  l'année  suivante  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  reprit  ses  collec- 
tions et  les  installa  dans  les  bâtiments  des  Grandes-Ecoles  (ancienne  Uni- 
versité) dont  elle  venait  de  faire  l'acquisition.  C'est  là  où  elles  se  voient 
encore  aujourd'hui. 
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rieur  succédaient,  de  chaque  côlé  :  un  aulre  palier;  puis 
9  marches  suivies  d'un  autre  palier;  enfin  5  marches, 
dont  la  dernière  reposait  sur  un  nouveau  sol  qu'on  venait 
d'établir,  après  avoir  enlevé  les  grand  remblais  qui 
encombraient  l'édifice  depuis  le  xvu*  siècle. 

En  même  temps  que  l'Etat  se  livrait  aux  restaurations 
de  son  précieux  monument,  l'édilité  de  la  Ville  prenait 
soin  d'améliorer  la  grande  voie,  menant  du  Pont-Neuf 
à  la  Place-d'Armes,  qu'elle  avait  assez  mesquinement 
ouverte  en  1831  :  les  parties  de  celle  voie,  qui  venaient  du 
Pont-Neuf  et  de  la  rue  du  Coq  et  accédaientau  Baptistère, 
furent  élargies;  celles  qui  entourent  l'édifice  reçurent 
aussi  l'ample  développement  nécessaire  à  la  circulation  ; 
on  régularisa  également,  de  la  manière  la  plus  pratique 
qu'il  fût  possible,  les  raccords  des  rues  latérales  avec  la 
grande  voie  sur  laquelle  elles  se  branchaient;  et  toutes 
ces  améliorations  furent  achevées,  à  la  grande  satisfac- 
tion générale,  en  1870. 

Tous  ces  travaux  étaient  à  peine  terminés  que  de  nou- 
velles épreuves  vinrent  s'abattre  sur  notre  infortuné 
Baptistère.  En  effet,  dès  le  début  de  la  désastreuse  entre- 
prise de  1870-1871,  le  Ministère  de  la  Guerre  le  réqui- 
sitionna, et  fit  remplir  sa  cella,  depuis  le  carrelage  jus- 
qu'au haut  du  comble,  de  caisses  de  biscuits,  auxquelles, 
du  reste,  on  ne  toucha  pas  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  —  1°  faire  disparaître  les 
biscuits,  demeurés  intacts,  demanda  deux  ans  de  forma- 
lités à  remplir;  —  2*  les  formalités  remplies,  les  biscuits 
disparurent  et  allèrent  prendre  place  dans  un  autre 
dépôt  où  ils  attendent  de  nouvelles  éventualités;  mais 
ce  n'était  pas  tout,  la  réquisition  entraînait  avec  elle  la 
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prise  de  possession  d'un  immeuble  faite  au  profit  du  Mi- 
nistère de  la  Guerre,  et  le  Ministère  des  Beaux-Arts  eut 
toutes  les  peines  imaginables  pour  rentrer  en  posses- 
sion de  son  précieux  monument;  —  3°  enfin  en  posses- 
sion de  son  immeuble  légitime,  les  Beaux-Arts  deman- 
dèrent des  indemnités  à  la  Ville  et  au  Ministère  de  la 
Guerre,  pour  couvrir  les  frais  des  dégâts  occasionnés  par 
les  biscuits;  ils  furent  déboulés,  avec  désinvolture,  de 
leurs  justes  réclamations;  ce  que  voyant,  ils  songèrent  à 
empêcher  le  retour  de  ces  difficultés.  Le  moyen  était 
simple  :  constituer  l'immeuble  en  Musée,  car,  d'après  les 
lois,  les  Musées  ne  peuvent  être  réquisitionnés  en  cas  de 
mobilisation . 

Les  Beaux-Arts  offrirent  alors,  en  novembre  1883,  à  la 
Ville,  la  jouissance  de  l'Eglise  Saint-Jean,  afin  d'en  faire 
un  Musée,  mais  à  la  condition  de  prendre  à  sa  charge  les 
frais  d'entretien  de  l'immeuble  ;  elle  accepta  cette  propo- 
silion,  dans  sa  séance  du  2  mai  1884.  Heureusement  le 
Conseil  revint  sur  sa  première  décision;  ce  que  sachant, 
je  conseillai  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  de 
solliciter  de  la  bienveillance  des  Beaux-Arts  qu'il  lui 
donnât  la  jouissance  du  monument,  afin  de  le  transformer 
en  Musée,  et  d'y  déposer  toutes  les  tombes  Mérovin- 
giennes régionales,  dont  elle  était  propriélaire.  Celte 
jouissance  fut  gracieusement  accordée,  et  c'est  ainsi 
qu'ayant  la  garde  du  monument  depuis  1885,  notre 
Société  y  conserve  ses  intéressantes  antiquités  lapidaires 
des  vi%  vii'el  vin'  siècles,  et  fait  en  sorte  qu'elles  soient 
facilement  accessibles  au  public. 

Ce  fut  en  octobre  1889  que  le  Ministère  des  Beaux- 
Arts  m'accorda  l'autorisation  d'échafauder  l'intérieur  et 
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l'extérieur  du  monument,  afin  d'en  relever,  au  moyen  de 
dessins  et  de  moulages,  tous  les  détails  nécessaires  à  la 
confection  d'une  Monographie  architecturale,  donlje  pro- 
jetais la  publication.  En  juin  1897,  les  échafaudages  dis- 
parurent, et  les  collections  lapidaires  Mérovingiennes 
furent  mises  en  ordre. 

Porche.  —  Mais,  entre  temps,  c'est-à-dire  en  juin  1 895 , 
autorisé  par  la  Ville,  je  pratiquai  des  fouilles  sérieuses 
dans  une  partie  des  rues  qui  entourent  le  Baptistère,  ayant 
soin  de  les  commencer  dans  les  terrains  qui  louchent  sa 
façade,  et  je  ne  tardai  pas  à  y  rencontrer,  à  environ  3  m. 
de  profondeur,  quelques-uns  des  murs  de  l'ancien  porche 
de  l'édifice  primitif.  Cette  découverte  me  paraissant  on 
ne  peut  plus  intéressante,  je  m'empressai  d'en  donner 
connaissance  h  notre  savant  confrère,  M.  Formigé,  archi- 
tecte de  la  Commission  des  Monuments-Historiques,  dans 
le  service  duquel  se  trouve  ce  Baptistère  auquel,  disons- 
le  franchement,  il  n'a  cessé,  depuis  1878  jusqu'à  ce  jour, 
de  prodiguer  ses  soins  les  plus  intelligents  et  les  plus 
dévoués.  Peu  de  jours  seulement  après  avoir  été  mis  au 
courant  de  celle  heureuse  découverte,  il  venait  la  contrô- 
ler, et  après  avoir  reconnu  la  valeur  historique  des  vieux 
murs  mis  au  jour,  et  l'intérêt  qu'il  'y  aurait  à  les  conser- 
ver visibles,  il  se  livra  à  une  élude  sérieuse  sur  les  modi- 
fierions qu'on  serait  obligé  d'apporter  à  la  façade  princi- 
pale de  l'édifice,  afin  d'arriver  à  celte  conservation  dési- 
rée. Il  dressa  ensuite  les  plans  des  restaurations  proje- 
tées, les  accompagna  de  devis,  et  les  présenta  à  la  Com- 
mission, qui  leur  accorda  une  entière  approbation. 

Par  suite  de  difficultés  et  do  lenteurs  administratives, 
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qui  vont  être  indiquées,  ces  restaurations,  décrétées  en 
1895,  ne  purent  être  entreprises  qu'en  1898  et  ne  furent 
terminées  que  dans  le  courant  de  l'année  suivante.  Il  fal- 
lut, en  effet,  obtenir  de  la  ville  la  partie  de  la  voie  publi- 
que, dans  laquelle  se  trouvaient  les  murs  du  vieux  porche 
que  l'on  voulait  conserver,  et  lui  donner  en  retour 
quelques  mètres  de  terrain  pris  sur  les  deux  accotements 
de  la  rue,  dont  elle  avait  besoin  pour  rendre,  aux  rues 
avoisinant  le  Baptistère,  toute  la  largeur  que  requiert 
une  facile  circulation.  Cet  échange  de  terrains,  ainsi  que 
les  acquisitions  qui  en  furent  la  conséquence,  exigèrent 
de  longues  opérations,  qui  ne  demandèrent  pas  moins 
de  deux  années  avant  de  prendre  fin  ;  alors  seulement 
purent  être  commencés  les  grands  et  intéressants  amé- 
nagements dont  voici  la  marche  et  le  détail. 

Porte.  Escalier.  —  On  vonta  d'abord  la  partie  cen- 
trale du  porche  primitif  ; —  puis,  on  descendit  les  trois 
archivoltes  de  la  porte,  qui  avaient  été  remontées  enl8.3i, 
et  on  les  appuya,  de  nouveau,  sur  les  impostes  des  chapi- 
teaux restées  alors  en  place;  —  on  détruisit  ensuite  le 
gros  mur  qui  remplissait  la  partie  inférieure  de  la  baie 
de  la  porte,  et  on  remplaça  le  seuil  en  calcaire,  posé  au 
xi  siècle,  par  un  autre  en  granit  ;  —  on  construisit  enfin 
un  escalier  (ce  fut  le  7')  composé  de  19  marches  et  d'un 
palier,  dont  :  8  marches  et  1  palier,  en  granit,  qui  se  trou- 
vent à  l'extérieur,  et  ont  i  m .  20  de  longueur  ;  et  11  inar- 
ches en  calcaire,  qui  sont  placées  à  l'intérieur,  et  ont 
2 m.  25  de  longueur  ;  —  la  première  marche  esta  3  m.  20 
de  la  façade  et  se  trouve  engagée  dans  le  sol  de  la  rue, 
et  en  emprunte  le  niveau  ;  —  le  palier,  long  de  4  m.  20 
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et  large  de  1  m.  05,  touche  le  seuil  de  la  porte  ;  —  le 
seuil  garnit  toute  l'épaisseur  et  toute  la  largeur  de  la  baie 
de  la  porte,  il  forme  marche  à  l'intérieur  et  se  trouve  à 
l'extérieur  en  contre-haut  de  0  m.  05  du  palier  ;  —  la 
dernière  marche  repose  sur  le  carrelage  du  narlhex, 
auquel  on  a  rendu  le  niveau  qu'il  avait  au  vu*  siècle  ;  — 
ajoutons  que  toutes  les  marches  ainsi  que  le  palier  sont 
bordés  d'une  balustrade  en  fer  forgé,  qui  joue  le  rôle  de 
main-courante. 

Douves.  — L'escalier  terminé,  on  allongeâtes  douves 
latérales  et  on  les  mit  en  communication  directe  avec 
l'intérieur  de  l'ancien  porche  :  —  on  allongea  également 
les  murs  de  soutènement  qui  forment  ceinture  et  déli- 
mitent les  douves,  puis  on  les  raccorda  aux  anciens  ;  — 
on  les  recouvrit  de  bahuts  en  pierre,  semblables  à  ceux 
posés  lors  des  grandes  restaurations  de  1856  ;  —  on  gar- 
nit enfin  l'ouverture  de  l'entrée  sur  rue,  ainsi  que  le 
sommet  des  bahuts  de  droite  et  de  gauche,  d'une  porte  et 
de  grilles  en  fer  forgé. 

Voilà,  en  quelques  mots,  en  quoi  consistèrent  les  sé- 
rieux et  intéressants  aménagements  qui  furent  imposés  à 
l'Etat,  par  la  conservation  de  ce  porche  antique  et  d'une 
réelle  importance. 

En  1900,  je  repris,  toujours  avec  autorisation  de  la 
Ville,  les  fouilles  que  j'avais  commencées  en  1895  dans  les 
rues  qui  entourent  le  Baptistère,  el  j je  profitai  même  des 
restaurations  que  les  Beaux-Arts  faisaient  alors  à  l'édi- 
fice, pour  en  étudier  les  douves  qui  le  circonscrivent. 

Ces  fouilles,  méthodiquement  conduites,  firent  retrou- 
ver dans  un  état  très  satisfaisant  de  conservation  :  i°les 


Digitized  by  Google 


ia5  DU  BAPTISTÈRE  SAINT-JEAN  DE  POITIERS  4o9 

anciens  sols,  des  rues  avoisinant  l'édifice,  qui  furent  suc- 
cessivement rehaussés,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  décrivant 
les  divers  escaliers  du  monument  ;  ils  étaient  composés 
d'un  empierrement  peu  soigné,  mais  compact  et  fort  bien 
lissé  par  le  frottement  dû  à  la  circulation  ;  2P  sur  le  se- 
cond sol,  celui  du  vu'  siècle, la  couche  noire  produite  par 
l'incendie  de  1018;  3°  enfin,  tous  les  murs  primitifs  du 
Baptistère,  qui  sont  indiqués  sur  la  Planche  I  de  cette 
étude,  et  dont  les  deux  tiers  se  voient  dans  les  douves 
ainsi  que  sous  l'escalier  extérieur  du  monument. 

C'est  grâce  à  l'intelligence  delà  Commission  des  Monu- 
ments-Historiques, grâce  surtout  au  zèle  artistique  éclairé 
et  dévoué  de  ses  inspecteurs  Généraux,  et  de  ses  archi- 
tectes tant  de  Paris  que  de  la  province,  que  toutes  ces 
parties  importantes  de  l'édifice  ont  été  conservées.  Quant 
aux  autres  murs  non  apparents,  ils  existent  sous  les  rues, 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  être  raisonnablement  laissés 
visibles. 

Ajoutons  encore  :  que  la  Commission  des  Monuments, 
Historiques  se  propose  de  terminer,  dans  un  avenir  que 
j'espère  prochain,  la  superbe  restauration  de  l'édifice, 
qu'elle  a  si  généreusement  et  si  archéologiquement  entre- 
prise en  1834  ;  et  qu'elle  songe  même  à  y  installer  les 
92  moulages  de  ses  parties  architecturales  décoratives, 
que  je  réserve  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  cette  Elude  sommaire 

é 

du  Baptistère  Saint-Jean  de  Poitiers,  d'émettre  un  vœu  : 
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celui  que  la  Société  Française  d'Archéologie,  réunie  en 
Congrès  à  Poitiers,  rédige  une  adresse  de  félicitations  et 
de  remerciements  à  la  Commission  des  Monuments-His- 
toriques, pour  l'immense  service  qu'Elle  a  rendu  et 
qu'Elle  rend  encore  à  l'Histoire  Nationale,  par  la  solli- 
citude dont  Elle  a  bien  voulu  entourer  le  plus  antique  et 
le  plus  complet  Baptistère  des  Gaules. 

J'exprimerai  encore  un  désir:  celui  de  voirla  Société 
Française  d'Archéologie  ne  pas  oublier  d'adresser  des 
remerciements  à  TEdilité  et  à  la  population  de  la  Ville, 
qui  accordent  aujourd'hui  toute  leur  bienveillance  au 
joyau  de  leur  Cité(l). 


(i)  Ces  vœux  furent  émis  dans  la  séance  de  clôture  du  Congrès  que  la 
Société  Française  d'Archéologie  tint  à  Poitiers  du  16  au  2/\  juin  igo3. 


/••*  édition.  Poitiers,  en  la  fêle  de  la  Sainte-Trinité,  igo3. 
2*  édition.  Poitiers,  en  la  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  igo/t. 
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CENS  ET  RENTES 

DUS  AU 

COMTE    DE  POITIERS 

NIORT 

AU  XIII*  SIÈCLE 

Publiés  d'après  un  manuscrit  des  Archives  Nationales 
et  précédés  d'une  Introduction 

ET  d'un 

ÉTAT   DE   NIORT  AU  XIII*  SIÈCLE 
Par  Henri  CLOUZOT 


INTRODUCTION 

Le  document  qui  fait  l'objet  de  la  présente  publication 
e9t  conservé  aux  Archives  nationales,  dans  le  Trésor  des 
Chartes,  layette  J  192*n°64.  C'est  un  cahier  de  douze 
feuillets  en  parchemin,  mesurant  0  m.  335  de  hauteur  sur 
0  m.  225  de  largeur.  Dix  de  ces  feuillets  sont  couverts 
d'une  écriture  à  longues  lignes,  aux  caractères  carrés  rappe- 
lant ceux  des  manuscrits  du  xm'et  du  xive  siècle,  coupée  en 
plusieurs  endroits  de  rubriques,  également  à  longues  lignes 
et  de  la  même  main.  La  rubrique  de  départ  porte  : 

«  Ceu  sunt  les  mat/lies  contans  et  les  cens  qui  sunt  deu  a 
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«  nostre  seignor  le  conte  de  Poysters  a  aporter  a  Niort  c/ta- 
«  cuyn  an  a  la  meson  au  prevost  de  Niort  en  la  [este  de 
«  Nostre  Dame  de  ahoust  sans  guerre.  » 

Deux  autres  feuillets  servent  de  couverture.  Au  recto  du 
premier  se  voient  quelques  lignes  en  colonne,  écrites  en 
cursive  de  la  seconde  moitié  du  xiv*  ou  tout  au  plus  du 
début  du  xve  siècle  : 

«  Continet  census  debitos  comiti  Pictavensi  certis  termi- 
«  nis  atque  locis  qui  sunt  confusi,  indeterminaticum  exprès- 
«  sione  nominum  et  non  declaracione  rerum  et  sunt  penitus 
«  imperfecti.  » 

Le  verso  du  dernier  feuillet  porte>  tracés  de  la  même 
main,  les  mots  :  «  Nyort.  Nyort.  Ixx.  » 

Ces  diverses  indications,  jointes  aux  renseignements 
fournis  par  les  rubriques  intérieures,  suffisent  à  donner  une 
idée  du  contenu  de  la  pièce,  qu'on  peut  ainsi  analyser  : 

«  Etat  des  cens  et  rentes  dus  au  comte  de  Poitiers  a 
Niort,  Mougon  et  Vouillé.  » 

Ce  censier,  comme  le  cas  se  présente  fréquemment,  n'est 
pas  daté.  Un  agent  du  fisc  pouvait,  en  effet,  ne  pas  trouver 
essentiel  de  mentionner  l'époque  de  rédaction  sur  des  actes 
qui  ne  faisaient  souvent  que  reproduire  un  libellé  antérieur, 
devenu  illisible  par  suite  d'un  maniement  fréquent  ou  de 
surcharges  trop  nombreuses.  Au  contraire,  l'historien  qui  se 
trouve  en  présence  d'un  document  semblable  a  le  plus 
grand  intérêt  à  en  déterminer  la  date.] 

Jusqu'ici,  la  pièce  qui  nous  occupe  n'a  donné  lieu  à 
aucune  recherche  de  ce  genre.  Dans  l'inventaire  que  Dupuy 
adressé  du  Trésor  des  Charles,  au  xviu*  siècle,  il  s'est 
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contenté  de  l'indiquer  en  ces  termes  :  «  Déclaration  des 
cens  et  rentes  dus  au  comte  de  Poitiers  à  Niort,  sans 
date.  »  M.  J.  de  Laborde,  dans  les  Layettes  du  Trésor  des 
Chartes,  se  montre  plus  explicite.  Il  donne  entre  crochets 
la  date  de  [1249,  avant  le  27  septembre].  Mais  cet  essai 
de  détermination,  pour  intéressant  qu'il  soit,  n'a  pas  grande 
valeur.  II  est  évident  qu'en  proposant  cette  date  M.  J.  de 
Laborde  a  vu  dans  le  rédacteur  de  l'acte  un  agent  d'Al- 
phonse,  frère  de  Louis  IX,  et  que,  ne  trouvant  pas  dans  la 
rubrique  initiale  l'habituel  intitulé  :  «  comte  de  Poitiers  et 
de  Toulouse  »,  il  en  a  conclu  que  la  pièce  était  antérieure 
à  la  prise  de  possession  par  Alphonse  de  ce  dernier  fief, 
c'est-à-dire  à  la  mort  de  son  beau-père  Raymond  VII 
(27  septembre  1249). 

On  s'aperçoit  immédiatement  du  côté  spécieux  de  ce  rai- 
sonnement. En  admettant,  ce  qui  n'est  pas  prouvé  a  priori, 
que  l'acte  émane  de  la  chancellerie  d'Alphonse,  on  conçoit 
qu'un  agent  poitevin,  ne  s'intéressant  qu'au  Poitou,  a  très 
bien  pu  appeler  simplement  son  seigneur  <«  cornes  Picta- 
vensis  »  sans  ajouter  «  etTholose  »,même  aprèsi249. 

Reste  à  savoir  si  l'on  peut  admettre  l'attribution  géné- 
rale de  la  pièce  à  l'administration  d'Alphonse. 

En  passant  en  revue  les  personnages  qui  ont,  aux  xin*  et 
xive  siècles,  porté  le  titre  de  comte  de  Poitiers,  on  se  trouveen 
présence  de  trois  noms  :  Alphonse  de  Poitiers  (1241-1271), 
Philippe  le  Long  (1314-1316)  et  Jean  deBerry(i369-1416). 

Ce  dernier  prince  peut  être  écarté  de  prime  abord.  En 
effet  l'analyse  encursive,  écrite  au  recto  du  premier  feuillet, 
date  manifestement  de  la  fin  du  xiv'  ou  tout  au  plus  du 
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débat  du  xv"  siècle.  Elle  est  due  sans  doute  à  Gérard  de 
Montaigu,  garde  des  archives  en  1366,  mort  en  1391.  Or, 
cette  note,  par  sa  teneur  môme,  montre  bien  qu'elle  est  pos- 
térieure d'un  demi-siècle  au  moins  à  la  rédaction  du  cen- 
sier.  Elle  dit  que  les  lieux  cités  sont  confus,  indéterminés, 
et  que  le  tout  est  imparfait.  C'est  donc  que  son  auteur  s'est 
trouvé  en  présence  de  formes  archaïques  qui  l'ont  embar- 
rassé, de  termes  que  l'on  n'employait  déjà  plus  de  son 
temps,  et  nous  sommes  reportés  à  une  cinquantaine  d'an- 
nées en  arrière. 

Le  document  ne  peut,  par  conséquent,  dépasser  la  pre- 
mière moitié  du  xiv*  siècle  :  le  problème  se  simplifie.  Nous 
avons  à  choisir  entre  Alphonse  de  Poitiers  et  Philippe 
le  Long. 

Philippe  le  Long,  avant  de  monter  sur  le  trône  de  France, 
avait  eu  le  comté  de  Poitou  en  apanage  de  1314  à  1316. 
Pendant  ces  deux  ans,  on  ne  connaît  aucun  acte  émanant 
de  sa  chancellerie  capable  d'attester  sa  sollicitude  adminis- 
trative. Notre  censier  serait  le  premier  document  assez  im- 
portant pour  combler  cette  lacune.  Au  contraire,  Alphonse 
de  Poitiers  a  déployé,  pour  son  temps,  une  prodigieuse 
activité.  Ses  lettres,  les  enquêtes  faites  à  son  instigation, 
les  registres  de  comptes  dressés  par  ses  trésoriers  en  sont 
un  témoignage  irrécusable.  Il  est  donc  plus  naturel  d'attri- 
buer à  un  de  ses  nombreux  agents  la  rédaction  de  notre 
pièce. 

Etudions  maintenant  la  pièce  en  elle-même,  au  double 
point  de  vue  de  la  forme  et  du  fond. 

L'écriture  ne  nous  apprend  rien.  Certains  registres  du 
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Trésor  des  Chartes  :  le  Regisirum  curix,  le  Registre  du 
grand  fief  (TAunis,  contemporains  d'Alphonse,  sont  d'une 
écriture  qui  rappelle  un  peu  celle-là,  mais  on  rencontre 
ces  grosses  lettres  carrées,  très  droites  jusqu'au  milieu  du 
xiv*  siècle.  D'ailleurs,  il  peut  très  bien  arriverqu'un  scribe, 
ayant  vécu  longtemps,  ait  conservé  pendant  cinquante  ans 
la  même  écriture.  Celle  de  notre  pièce  peut  aussi  bien  être 
de  1250  que  de  1315  (1). 

La  langue  ne  nous  renseigne  pas  davantage.  Outre  que  le 
dialecte  poitevin  est  encore  insuffisamment  étudié,  le  petit 
nombre  de  caractéristiques  que  l'on  en  connaît  sont  trop 
peu  concluantes  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucun  argu- 
ment. Quelques  traces  de  la  déclinaison,  il  est  vrai, 
persistent  encore  (H  hers,  art.  3  et  4,  au  Juys,  le  Juef, 
141,  144,  li  roers  170,  H  governofs,  239);  mais  elles  sont 
incertaines  et  ne  peuvent  être  invoquées  dans  la  circons- 
tance, puisqu'on  sait  que  la  déclinaison  a  persisté  dans 
le  Poitou  et  les  Charentes  plus  longtemps  que  partout 
ailleurs. 

Il  en  est  de  même  de  la  diphthongaison,  qui,  pour  de 
nombreux  termes,  ne  s'est  pas  encore  produite  à  l'époque  de 
la  rédaction  de  notre  pièce,  art.  3,  4,  5,  8,  92,  60,  etc.  On 
ne  peut  en  tirer  aucun  argument  décisif,  car  on  constate  la 
même  caractéristique  dans  des  pièces  datées  du  xtv"  siècle. 

Reste  à  examiner  quelles  indications  peut  fournir  l'étude 
du  contenu  de  la  pièce,  et  surtout  des  noms  de  personnes 
qui  figurent  sur  le  rôle  détaxe. 

(i)  Nous  remercions  bieo  vivement  M.  Elic  Berger,  professeur  de  paléo- 
graphie à  l'Ecole  des  Chartes,  qui  a  bien  voulu  examiner  à  notre  intention 
la  pièce  du  Trésor  des  Chartes,  et  nous  donner  de  précieux  avis. 
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Dans  la  partie  de  la  pièce  qui  concerne  la  banlieue  de 
Niort,  et  que  nous  ne  publions  pas  pour  le  moment,  se  trouve 
le  nom  de  Monsour  Rolant  de  la  Flocelère.  Le  Dictionnaire 
de  Beauchet-Filleau,  2*  édition,  nomme  d'après  un  docu- 
ment de  1238  un  Roland  de  la  Flocelière,et  il  semble  résul- 
ter de  l'article  consacré  à  cette  famille  que  ses  biens,  au 
moins  en  branche  aînée,  passèrent  en  1305  à  la  maison  de 
Surgères  par  le  mariage  d'Olive  de  la  Flocelière  avec  Guy 
de  Surgères.  Il  est  donc  peu  probable  qu'il  y  ait  eu  un 
Roland  de  la  Flocelière  après  1305,et  nous  en  trouvons  un 
au  milieu  du  xiir  siècle. 

Malheureusement  les  personnages  aussi  marquants  n'a- 
bondent pas  dans  notre  censier.  Les  abbés,  prieurs,  curés 
ne  sont  jamais  désignés  que  par  leur  titre.  L'examen  ne 
peut  porter  que  sur  des  noms  de  bourgeois  et  de  gens  du 
commun,  dont  l'identification  reste  toujours  plus  dou- 
teuse que  celle  des  personnages  de  qualité,  laïcs  ou  ecclé- 
siastiques. Nous  avons  relevé  pour  le  xme  et  le  xiv*  siècle 
dans  les  Hommages  d'Alphonse  (1260),  les  Cens  de  Cawnô- 
nerie  de  Beauchamp  (première  moitié  du  xiv*  siècle),  con- 
servés aux  Archives  communales  de  Niort,  les  Cens  de  la 
commanderie  de  Sainte-Gemme  (1390),aux  Archives  dépar- 
tementales de  la  Vienne,  et  dans  plusieurs  autres  docu- 
ments les  noms  présentant  quelque  analogie  avec  ceux  de 
notre  censier.  Nous  les  avons  rapprochés  de  leurs  homony- 
mes en  note  du  texte  que  nous  publions.  On  verra  quel  faible 
résultat  on  peut  attendre  de  ce  dépouillement.Si  l'on  trouve 
plus  de  noms  semblables  au  xive  qu'au  xme  siècle,  nous 
croyons  qu'il  n'en  faut  chercher  qu'une  seule  raison  :  c'est 
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ladisproportion  entre  le  petit  nombre  de  documents  que  nous 
avons  pu  mettre  en  œuvre  pour  le  xnT  siècle  et  les  pièces 
abondantes  que  nous  avons  pu  consulter  pour  le  xive  siècle. 

Le  meilleur  argument,  à  notre  avis,  que  puisse  fournir 
le  contenu  de  notre  document  est  d'ordre  historique.  Aucun 
des  juifs  cités  n'est  plus  en  possession  de  ses  biens.  On 
lit  :  «  la  mason  qui  fut  Abraïm  le  juef,  la  mayson  qui  fut 
Josse,  mason  qui  furent  Mouse  le  juyf  »,  art.  144,  147, 
202,  preuve  que  le  document  est  postérieur  à  leur  départ 
de  Niort.  Mais  d'autre  part  le  déguerpissemcnt  n'est  pas 
général  puisque  la  synagogue  n'est  pas  encore  désaffectée. 
L'agent  du  comté  n'écrit  pas  :  la  maison  où  fut  l'Ecole  aux 
juifs,  mais  il  taxe  «  l'Escole  au  Juys  »  et  la  maison  qui  la 
touche,  4  sols  (art.  141).  L'exode  n'est  donc  pas  achevé. 
'  Or,  si  nous  cherchons  à  quel  moment  les  juifs  durent 
quitter  Niort,  nous  trouvons  que  la  première  menace  d'ex- 
pulsion remonte  à  1249,  alors  qu'Alphonse  s'engage  à  les 
chasser  des  villes  du  Poitou,  à  condition  que  les  habitants 
lui  payent  quatre  sous  par  feu.  Depuis  cette  époque,  et  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'administration  de  ce  prince,  de 
semblables  mesures,  arrêtées  en  partie  lorsque  les  juifs 
versaient  une  rançon  suffisante,  les  chassent  peu  à  peu  de 
Niort,  comme  de  la  Rochelle.  Les  derniers  ont  quitté  Niort 
à  la  fin  du  xuf  siècle,  et  la  dernière  mention  qu'on  en  ait 
date  de  1297  (1).  Nous  trouvons  donc  plus  plausible  de 
rapporter  la  rédaction  de  notre  censier  à  la  période  corn- 

(i)  Vente  de  21  sou»  de  rente  que  fit  Richard  [du  cimetière  des  juifs]  ei 
Thibaut  de  Judée  h  Nicolas  Mareschal,  1297.  —  Arch.  com.  de  Niort, 
n°  3930. 
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prise  en  1249  et  1271,  qui  vit  la  dispersion  progressive  de 
la  colonie  juive  niortaise,  que  de  la  reculer  jusqu'en  1314, 
et  comme  l'acte  mentionne  la  Halle  construite  en  1260 
(art.  62,  63,  77),  nous  pensons  qu'on  peut  le  placer  entre 
les  années  1261  et  1271 . 

En  résumé,  et  sans  pouvoir  en  apporter  une  preuve 
décisive,  nous  croyons  que  nous  sommes  en  présence  d'un 
acte  émanant  de  la  chancellerie  d'Alphonse  de  Poitiers. 
Nous  avons  donné  de  fortes  présomptions  en  faveur  de 
cette  attribution  sans  avoir  trouvé  aucun  motif  sérieux 
qui  nous  oblige  à  l'écarter.  Si  d'ailleurs  notre  choix  hési- 
tait entre  le  fils  de  Philippe  le  Bel  et  le  frère  de  saint  Louis, 
nous  nous  prononcerions  pour  ce  dernier,  en  vertu  de  l'a- 
dage :  «  On  ne  prête  qu'aux  riches.  » 

i«r  avril  1904. 
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Le  Port. 

Quelle  que  soit  la  période  où  l'on  envisage  l'histoire  de 
Niort,  c'est  par  son  port  qu'il  faut  commencer  toute  re- 
cherche. Niort  est  né  de  la  Sèvre  (1).  On  ne  peut  séparer 
la  ville  et  le  havre. 

A  la  fin  du  xm"  siècle  le  port  est  en  pleine  activité.  Ses 
gabares  descendent  la  Sèvre  jusqu'à  Marans,  et  leur  char- 
gement de  vin  ou  de  laine  prend  place  sur  les  vaisseaux 
marchands  qui  l'emportent  jusque  dans  les  Flandres  (2). 
Alphonse  de  Poitiers,  à  qui  Niort  est  échu  en  apanage  avec 
son  comté  de  Poitou,  en  4241,  a  compris  l'intérêt  de  cet 
arrière-port  maritime.  Non  seulement  il  y  a  vu  une  source 
de  prospérité  pour  une  des  villes  les  plus  riches  de  ses  do- 
maines, mais  il  y  a  trouvé  un  moyen  commode  de  centrali- 
ser ses  receltes  de  grains  en  se  servant  de  la  Sèvre, la  seule 
voie,  avec  lu  Vendée,  véritablement  praticable  dans  le  Bas- 
Poitou. 

(i)  Si  l'on  admet  l'étymologie  Xonioritnm,  Nonios  (nouveau)  ritus  (gué) 
pour  Niort,  la  ville  se  serait  fondée  au  point  où  la  roule  traversait  la  Sèvre. 
vraisemblablement  aux  vieux  ponts. 

(a)  Même  au  moyen-age,  où  le  débit  des  fleuves  cotiers  devait  être  bien 
plus  considérable  qu'à  présent,  les  navires  d'un  certain  tonnage  ne  remon- 
taient sans  doute  ni  la  Sèvre,  ni  la  Vendée.  Au  xv«  siècle,  il  y  avait  ù  Ma- 
rans des  portefaix  spécialement  occupés  à  décharger  les  marchandises  des 
vaisseaux  arrivés  au  port  et  à  les  recharger  sur  les  gabares  fluviales.  On 
les  appelait  a  boute  tonneaux.  »  Bib.  Nat.,  fr.  8819,  fol.  53. 
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Déjà,  cependant,  le  lit  du  fleuve  commence  à  s'ensabler, 
le  port  à  nécessiter  des  réparations,  car  Alphonse  ordonne 
une  enquête  où  l'évêque  de  Maillezais,  aussi  intéressé  que 
son  suzerain  au  bon  entretien  de  la  navigation,  est  invité  à 
se  faire  représenter.  Mais  cette  information  sur  «  l'ancien- 
neté »  du  port  de  Niort  (1), destinée  probablement  à  établir 
les  droits  respectifs  des  deux  seigneurs,  et  partant  leur 
part  contributive  aux  travaux,  semble  rester  sans  résultat. 
Le  mal  ne  fait  qu'empirer. 

Les  efforts  de  Philippe  le  Hardi  sont  poussés  plus  loin. 
Des  lettres  du  5  mai  4285  établissent  un  péage  de  1  0/0 
ad  valorem  sur  toutes  les  marchandises  importées  ou  expor- 
tées de  Niort  à  Marans  par  la  Sèvre,  et  de  60  sols  de  «cou- 
tume »  sur  chaque  navire  chargé.  Les  deux  tiers  de  l'impôt 
entrent  dans  le  trésor  royal,  le  troisième  tiers  est  aban- 
donné au  maire  de  la  commune  de  Niort  pour  refaire  le 
canal  navigable  et  construire  un  port  (2). 

Ce  havre  s'ouvre  au  pied  même  du  Château  (3), sans  doute 

(1)  «De  portu  Niortensi  ordinatum  est  ita  quod  duos  inquiratur,  quorum 
vos  unum  discrelum  et  fidclem  apponatis  et  abbas  de  Mallezai  alium,  qui 
inquirant  utrum  portus  Niortensis  fuerit  abanliquo,el  hoc  fiât  iofra  Assump- 
tioncm  Béate  Virgiois,  et  quid  per  iaquestam  invenlum  fuerit  nobis  infrn 
dictum  terminum  reseribatis.  »  Arch.  nat.,  J.  103/4,  22.  Publ.  Fac-similé  de 
F  Ecole  des  Chartes,  p.  Ci. 

(2)  «  Et  de  omnibus  et  singulis  rébus  supra  dictis,  volumus  solvi  domino 
régi  duas  partes  et  majori  et  communie  de  Niorto  pro  refectione  alveorum 
dicti  fluvii  Separis  et  pro  conslruclionc  dicti  portus...  terliam partem.  t>  Arch. 
com.  de  Niort,  n°  483.  Publ.  Gnujct.  Le  Commerce  à  Niort,  p.  9/1. 

(3)  «  Le  hâvre  de  Niort  était  autrefois  en  celte  ville  proche  le  chilien u, 
fn  un  lieu  appelé  Grenier,  dans  lequel  entraient  les  bateaux  par  une  porte 
qui  est  bouchée  ;  l'arceau  parait  encore.  »  Mémoire  des  maire  et  éche- 
vins,  if>  dcc.  1729.  Arch.  com.  de  Niort,  n°  /199.  Publ.  H.  Proust. 
Dépenses  et  revenus,  l,  p.  19O. 

En  creusant  les  fondations  de  l'ancien  abattoir,  rue  Brisson  actuelle,  en 
i8o3,  on  mit  à  jour  un  pavement,  qui  parut  au  préfet  Dupin  ressembler 
à  celui  d'un  bassin.  Dupin.  Statistique  des  Deux-Sèvres,  p.  20G.  Plus 
tard,  en"  1 808, "pendant  la  construction  du'  marché  couvert  actuel,  les 
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dans  l'estuaire  marécageux  où  le  Merdusson  déverse  les 
eaux  de  Bouillounouse  et  des  deux  coteaux  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-André.  A  mesure  que  l'apport  des  sources  et 
des  eaux  pluviales  diminue.  le  port  s'envase  et  les  immon- 
dices que  charrie  le  Merdusson  le  comblent  peu  à  peu.  En 
1377,  lorsque  le  duc  de  Berry  voudra  rendre  au  port  de 
Niort  son  antique  prospérité,  il  abandonnera  le  vieux  bas- 
sin, et  fera  creuser  un  nouveau  havre  sur  l'autre  rive  de  la 
Sèvre,  derrière  le  fort  Foucaud. 

H 

Le  Château. 

Le  port  de  Niort  est  protégé  par  le  Château,  formidable 
bâtisse  élevée  par  les  Plantagenets  dans  la  seconde  moitié 
du  xiie  siècle,  sans  doute  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
castellum  incendié  en  1 104  (1). 

ouvriers  découvrirent  au  mAme  endroit  une  hache  en  pierre  polie  brisée, 
qui  fut  acquise  par  feu  Paul  Frappier.  L'objet,  de  grandes  dimensions, 
a  la  forme  d'une  doloire. 

Quant  au  terme  de  grenier,  on  le  retrouve  dans  un  aveu  de  i6G3.  Le 
palais  de  justice  y  est  confronté  du  devant  à  la  rue  du  Pont  «  et  parle 
derrière  sur  le  grenier  »  du  château.  Arch.  nat.,  P.  553*,  c.xxxix.  Le 
grenier  était  sans  doulc  la  partie  du  château  où  le  comte  emmagasinait  ses 
grains.  Dans  les  Comptes  d'Alphonse,  il  est  constamment  question  du  blé 
en  dépôt  dans  le  grenier  de  Niort,  «  in  guernerio  Niorti  ». 

En  i4q3,  un  compte  de  réparations  au  château  fait  encore  mention  de 
la  porte  par  laquelle  «  l'on  sault  au  port  de  Nyort  ».  Arch.  hist.  du  Foi- 
Ion,  XX,  p.  297. 

(1)  Cet  incendie  eut  lieu  au  cours  de  la  lutte  entre  le  comte  de  Poitou 
Guillaume  VII  et  le  comte  d'Anjou  Geoffroy  Martel.  «  M.  CIV.  Mulla  incen- 
dia fuerunt  in  castcllis  Toarcii,  Niorti  cl  Bclverii,  »  dit  la  Chronique  de. 
Saint-Maixent.  La  forteresse  sortit  promptement  de  ses  cendres,  car  Guil- 
laume IX  signe,  le  19  avril  1 1 34 .  une  charte  dans  la  cour  du  château  de 
Niort,  «  in  aula  Niortcnsis  castri  ».  P.  Marchegay.  Chartes  de  Fontevrnnlt. 
Iiibl.  Ec.  des  Chartes,  i858,  p.  3u3,  MM.  J.  Berlhelé  et  A.  Richard,  tout  en 
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Dressé  sur  un  plateau  légèrement  élevé  au-dessus  de  la 
Sèvre.le  donjon  anglais  tient  en  respect  les  deux  coteaux  de 
la  ville,  et  surveille  l'arrivée  des  barques  à  plusieurs  lieues 
en  aval.  Ses  deux  grosses  tours  carrées  (1),  flanquées  aux 
quatre  angles  de  fortes  tourelles  rondes,  et  sur  chaque  face 
d'un  contrefort  semi-circulaire,  ne  sont  pas  encore  réunies 
par  le  bâtiment  central,  qui  ne  sera  élevé  qu'à  l'époque  go- 
thique. Elles  sont  reliées  par  des  courtines,  entre  lesquelles 
s'étend  une  cour  pavée  (2).  L'entrée  se  fait  par  une  po- 
terne, ménagée  dans  la  courtine  qui  regarde  la  ville  et  pro- 
tégée par  une  tourelle  (3).  Un  puits  fournit  la  garnison 
d'eau  potable  (4). 

Le  couronnement  des  tours  supporte  sans  doute  un 
système  de  défense  fixe  et  en  pierre,  présentant  quelque 
analogie  avec  ce  que  seront  plus  tard  les  mâchicoulis  (5).  En 
outre  la  base  des  tours,  au  moins  à  cette  époque,  repose 

étant  d'accord  sur  l'origine  anglaise  du  château,  diffèrent  sur  la  date  de  sa 
construction.  Le  premier  propose  u55  à  uCo;  le  second  le  croit  contem- 
porain de  celui  d'Ancenis,  commencé  en  1174.  Berihelé.  Le  Donjon 
de  Niort,  p.  jq.  Richard.  Histoire  des  comtes  de  Poitou,  II,  p.  177. 

(1)  Au  xni«  siècle,  le  château,  hien  que  composé  de  deux  tours,  est  appelé 
couramment  «  la  tour  ».  Les  bourgeois  de  Niort  écrivent  à  Henri  III  en 
1220  :  «  Scncscnllus  vester...  turrim  de  Nîorlo  noslra*  commisil  cuslodia?.  » 
Royal  letters,  d°  io35.  Peut-être  faut-il  voir  un  souvenir  de  l'ancien 
chAteau  féodal  dans  cette  appellation  qui  se  retrouve  également  dans  le 
fief  de  «  la  Tour  ...  A.  Briquet.  Fiefs  nobles.  Mèm.  Sor.  de  statistique, 
irf  série,  VIII,  p.  1 10. 

(2)  o  Proaula  castri  Niortensi  pavenda.»  1  245. Comptes d' Alphonse. Publ- 
par  Bardonnet.  Arrh.  hisl.  dn  Poitou,  IV,  pp.  2  à  197;  VIII, pp.  1  à 38. 

(3)  «  Pru  portali  aulc  Niorii  tegendo.  w  125g.  Loc.  cit.  Cette  tourelle 
a  été  conservée  dans  l'addition  gothique.  On  y  a  percé,  à  l'époque  moderne, 
l'entrée  actuelle.  Beribelé.  Donjon  de  Niort,  p.  7. 

(4)  "  Pro  puteo  curando.  »  1247.  Loc,  cit. 

(5)  I«es  tourelles  d'angle  sont  relices  au  contrefort  construit  sur  le  milieu 
de  la  face  pr  une  arcade  portant  crénelage  et  laissant  entre  elle  et  le  mur 
un  espace  suffisant  pour  le  jet  des  projectiles.  Le  crénelage  est  moderne, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'il  a  été  reconstruit  à  peu  près  tel  qu'il  existait 
à  l'origine.  Beribelé,  loc.  cit.t  p.  7. 
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sur  un  talus  destiné  à  empêcher  la  sape  et  à  faire  ricocher 
les  projecliles  (I). 

Les  aboids  de  la  forteresse  sont  protégés  par  une 
enceinte  de  700  mètres  de  circuit,  flanquée  de  douze  tours 
et  entourée  de  larges  douves  (2).  De  plus,  le  fort  Fou- 
caud  (3),  sur  un  Ilot  de  la  rivière,  complète  la  défense  et  se 
relie  au  donjon  vraisemblablement  par  un  pont  de  pierre  (4). 

Dans  celte  vaste  enceinte  s'élèvent  des  bâtiments  d'habi- 
tation et  de  servitude  (o),  des  écuries  pour  les  chevaux  du 
comle  (6),  un  grand  bâtiment  pour  emmagasiner  les  rede- 
vances en  grains. 

On  y  trouve  même  une  église,  «  Sainct  Gaudenton  chas- 
tel  de  Niort,  »  qui  existait  sans  doute  avant  la  construction 
du  château  et  s'est  trouvée  englobée  dans  l'enceinte  (7). 

(1)  «  Pro  turre  tallendua.  »  1246.  Comptes  d'Alphonse.  Cette  mention, 
que  M.  Bertbelé  ne  semble  pas  avoir  connue,  prouve  que  la  base  des 
tours  n'a  pas  toujours  été  verticale.  Il  est  donc  impossible  de  tirer  del'éta 
actuel  des  tours  un  argument  pour  en  reculer  la  construction  avant  celles 
de  Château-Gaillard.  Berlhelé.  Donjon  de  Niort,  p.  18. 

(2)  La  doc  do  chalca,  art.  39.  Ce  mur  d'cuceinle,  démoli  eu  1817,  sui- 
vait les  rues  Urisson,  Tbiers,  Pasteur,  de  l'Abreuvoir.  Les  tours  ne  sem- 
blent pas  avoir  porté  de  noms  particuliers.  Dans  une  visite  de  1O1 1,  l'archi- 
tecte du  roi,  Androuet  du  Cerceau,  les  désigne  par  leur  situation  :  Tour 
vis-à-vis  le  jeu  de  paume,  tour  vers  le  logis  du  sieur  de  La  Barbcrye,  tour 
de  Notre-Dame,  tour  de  Pellet,  tour  de  l'Espingole,tour  de  la  Fontaine,  les 
deux  tours  de  Foucault, tour  du  Moulin,  tour  du  Maire,lour  proche  la  tour 
du  Maire.  Arch.  hisl.  du  Poitou,  XXXI,  p.  3n.  En  1/193,  le  compte  de 
réparations  au  château  cite  la  touri  devers  la  hasle  ».  Arch.  /un t.  du  Poi- 
tou, XX,  297. 

(3)  Chalca  Focaut,  art.  319. 

(4)  «  Pro  ponte  lapideo  sustinendo  »,  1  ;  a  pro  ponte  faciendo  de  novo,  » 
1247.  I'°  '493,  des  réparations  visent  le  pont-levis  de  Foucault.  Arch. 
hist.  du  Poitou,  XX,  297. 

(5j  «  Pro  domibus  castri  Xiortii  in  adventu  domini  comilis  reparendis,  » 
12/p;  pro  mûris  magni  balli  reparendis,  »  1246. 

(6)  «  Pro  tnbellis  pro  equis  domini  comilis  suhornandis,  »  12/(7;  «  pro 
expensa  xi  cquorum  subjornancium  apud  Niortum,  »  1248. 

(7)  Voir  VI.  Les  Eglises,  p.  4^9. 
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Une  garnison  permanente  veille  sur  les  tours.  Tout  un 
arsenal  d'arbalètes,  d'armures,  de  traits,  est  confié  à  la 
garde  d'un  chef  de  l'artillerie  (i). 

Le  châtelain  ou  gouverneur  du  Château  a  la  surveillance 
des  garennes  qui  en  dépendent  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre, 
le  long  du  chemin  qui  mène  au  prieuré  de  Saint-Martin  (2). 

III 

Le  Mur  d'enceinte. 

Le  mur  d'enceinte  de  Niort,  décrit  à  l'est  de  la  Sèvre  un 
demi-polygone  d'environ  deux  mille  six  cents  mètres,  de  la 
forme  d'un  D  majuscule.  Il  suit  la  rive  gauche  du  fleuve  jus- 
qu'au bois  de  la  Folie,  tourne  à  l'est  presque  à  angle  droit 
pour  gravir  le  coteau  de  la  Bigoterie,  longe  le  vieux  Marché, 
et  aboutit  au  chemin  de  Saint-Gelais.  Presque  aussitôt 
fait  un  nouvel  angle,  descend  du  nords-et  au  sud-ouest  vers 
le  couvent  des  Cordeliers,  remonte  vers  le  chemin  Mellays, 
où  il  fait  un  nouvel  angle  à  l'ouest  pour  gagner  le  chemin 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  revient  enfin  à  la  Sèvre,  où  le 
circuit  de  murailles  se  ferme  (3). 

[t]  Extraits  des  Comptes:  «  Pro  operatorio  magistri  Laurentii  apud  Nior- 
ttim  reparendo,  12^5  ;  proquarellis  atliliandisapud  Niorlum  et  cooperturis 
novi.s  balistarum  quas  fccit  magister  Laurencius  defunctus,  12^7:  pro 
balislis,  quarellis  deferendis  a  Thalemondo  usque  ad  Niortum,  id.  ;  pro... 
quarellis  et  armaturis  pcr  castra  portandis,  id.  »  En  >3o7  «  l'arlilliateur  » 
de  Niort  se  nommait  maître  Jean.  Ilistor.de  Fr.,  XXII,  p.  554 . 

(2)  «  Cuidcm  scrvienli  custodicnti  garennam  de  Niorto,  1 25g.  Comptes 
d'A  Ip hanse  :  «  Huetus,  custos  garennre  de  Niorcio  »,  1 3o8.  llist.  de  Fr. ,  XXII, 
p.  557.  Les  garennes  du  roi  étaient  situées  boulevard  Main  :  «  Une  maison 
avecq  ses  appartenances  de  cour  et  jardin  sise  sur  le  port  et  havre  dudit 
Nyort  où  estaient  autrefois  les  garennes  du  Cbaslel.  »  Déclaration  de  Fr. 
Guillemin,  apothicaire,  17  mai  1619.  Arch.  départ.  Vienne.  C.  355-358. 

(3)  Voici  la  nomenclature  moderne  des  rues  suivies  par  le  mur  d'enceinte  : 
rues  de  l'Espingole,  de   la  Motte  du  Pin,  du  Vingt-quatre  février,  des 
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Cette  enceinte  estformée  d'un  mur  en  assez  gros  appareil, 
flanqué  d'un  certain  nombre  de  grosses  tours,  portant  toi- 
ture, et  d'un  plus  grand  nombre  de  tourelles  ou  demi- 
tours.  On  en  compte  plus  de  quatre-vingts. Sans  doute,  dès 
le  xin"  siècle,  quelques-unes  portent  les  noms  qui  serviront 
à  les  désigner  dans  les  documents  postérieurs  :  la  tour  de 
l'Espingole,  ainsi  désignée  à  cause  de  la  machine  de  guerre 
qui  servait  à  la  défendre  (1),  à  l'angle  sud-ouest  le  long 
de  la  Sèvre  ;  la  tour  des  Ctiaveuches  (des  chouettes,  en  poi- 
tevin); la  tour  Bourdon,  qui  portait  peut-être  une  cloche;  la 
tour  du  Maire,  siège  probable  de  la  prison  communale  ;  la 
tour  de  la  Grenouille,  à  l'issue  du  Merdusson;  la  tour  de  la 
Folie,  toutes  situées  sur  la  rivière  ;  la  tour  du  Prieur,  à 
mi-côte  du  coteau  de  la  Bigoterie;  sur  le  versant  opposé, 
la  tour  de  Souché,  à  l'entrée  du  chemin  de  ce  bourg  ;  la  tour 
Valleton;  la  tour  de  Longin,  qu'il  faut  peut-être  écrire  de 
l'Engin  ;  la  tour  des  Gordeliers,  près  du  couvent  des  Frères 
Mineurs;  au  sud,  la  tour  Saint-Jean  et  la  tour  du  Prieuré 
ou  du  Bidon,  derrière  Notre-Dame,  qui  tirait  son  nom  de 
la  logette  où  se  distribuait  l'aumône  du  Bidon  (2). 

On  pénètre  dans  la  ville  par  trois  grandes  portes  défendues 
par  des  tours  et  des  ouvrages  avancés .  La  traversée  des 
douves,  à  chacune  de  ces  portes,  dites  de  Saint-Jean  (3),  de 

Piques,  avenue  de  la  République,  rue  des  Douves,  rue  Pluviault,  les  Caser- 
nes, le  Jardin  public,  les  quais  de  la  Regralterie,  de  Cronstadt  et  de  la  Pré- 
fecture. , 

(1)  Espingole  est  une  corruptioa  toute  moderne  du  mot  Espingale  ou  Es- 
priagate  (Ducauge,ver6o  Springarda).  Les  comptes  communaux  de  1487-90, 
commentés  par  A.  Briquet,  Mèm.  Soc.  slatist.,  ire  série , IX, p.  26,  les 
historiens  du  siège  de  "i58q  (Agrippa  d'Aubigné  et  La  Popelinièrc),  Augier 
de  la  Terraudièrc  lui-même,  en  1675,  écrivent  Espingale. 

(2)  Voyez  Etablissements  charitables,  p.  446. 

(3)  La  porte  S.  Johan,  art.  18,  29  «  Porta  sancti  Johannis,  »  1260.  Hom- 
mages d  Alphonse. 
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Saint-Gelais  (!)  et  du  Pont,  se  fait  par  un  pont-levis.  Des 
portes  de  moindre  importance  s'ouvrent  sur  d'autres  points 
de  l'enceinte  :  porle  de  Souché,  menant  au  bourg  de  ce 
nom;  porte  Mellaise,que  Ton  prend  pour  aller  à  Melle  (2); 
porte  Riberaise,  à  l'entrée  du  chemin  de  Ribray  (3),  et  sans 
doute  aussi  porte  de  Pelet,  sur  la  Sèvre,  au  bas  du  quartier 
des  tanneurs. 

De  quand  date  la  construction  de  l'enceinte?  Vraisem- 
blablement des  Plantagenels,  car  Niort  est  déjà  entouré  de 
murs  en  J  204  lorsque  Aimery  de  Thouars  vient  en  faire  le 
siège  au  nom  de  Philippe-Auguste.  En  1224,  l'armée  de 
Louis  VIII,  dirigée  parle  connétable  de  Montmorency,  se 
trouve  en  face  de  remparts  qu'il  faut  battre  pendant  sept 
jours  avec  les  pierres  et  les  machines  de  guerre  pour  obli- 
ger Savary  de  Mauléon  à  capituler.  Dix  ans  plus  tard, 
en  1234,  pendant  la  courte  trêve  qui  interrompt  la  première 
campagne  de  Poitou,  saint  Louis  fait  remettre  l'enceinte  en 
é  lat  de  défense  (4) . 

IV 

La  Ville. 

Ainsi  entourée,  la  ville  présente  un  développement  assez 
anormal.  Elle  s'étend  toute  en  longueur.  De  la  porte  Saint- 

(»)  La  porte  S.  Gelnys,  arl.  25g,  277.  Nous  croyons  qu'il  faut  attribuer  à 
uodes  ouvrages  avancés  destinés  à  protéger  la  porte  Saint-Gclais,  une  salle 
basse  circulaire,  avec  des  voûtes  à  nervure  du  xiii*  siccle,cn  partie  comblée, 
qui  sert  encore  de  cave  à  l'angle  de  la  place  Strasbourg  et  de  la  rue  CbaboU 
(juillemeau!.  Dissertation  sur  un  terrain  découvert  à  Niort.  Niort,  1818, 
br.  in- 12. 

(2)  «  Prope  porta  m  Mellese  »  1260.  Hommages  d'Alphonse,  p.  4o- 

(3)  La  porte  Kibpreze,  art.  43. 

(4)  «  Fro  muro  Niorti  refaciendo,'»  1234.  Hist.  de  Fr.,  XXII,  fol.  678. 
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Gelais  à  la  porte  Saint-Jean,  la  dislance  est  plus  grande 
deux  fois  que  celle  des  Cordeliers  au  Château.  On  devine 
que  le  tracé  de  l'enceinte  a  eu  pour  but  de  souder  deux  cen- 
tres de  population  éloignés  :  le  coteau  de  Saint-André  et 
celui  de  Notre-Dame.  A  l'est,  on  ne  trouve  encore  que  jar- 
dins et  marécages  :  les  murs  n'ont  aucune  raison  de  s'éten- 
dre dans  celte  direction. 

Naturellement,  un  tracé  aussi  arbitraire  englobe  des 
terrains  à  peine  bâtis,  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  encore.  A 
l'origine,  les  bourgades  de  Saint-André  et  de  Notre-Dame 
étaient  séparées  par  des  rochers  presque  àpic(i),  au  pied 
desquels  stagnait  un  vallon  marécageux,  suivantlaligne  de 
partage  des  eaux  depuis  les  Cordeliers  jusqu'à  la  Sèvre.  Au 
xin' siècle  et  sans  doute  auparavant,  l'égoût  du  Merdusson  (2) 
a  desséché  celte  senline,et  le  sol  conquis  sur  lemarais  a  per- 
mis l'établissement  d'un  Marché  neuf  qui  est  devenu  le  trait 
d'union  des  deux  agglomérats;  mais  l'un  comme  l'autre  ont 
conservé  leurcaractère  distinct  et  le  cachet  de  leur  origine. 

Sur  le  coteau  de  Saint-André,  autour  de  l'église  et  du 
vieux  Marché,  la  population  est  très  dense.  Le  nombre  des 
maisons,  presque  toutes  relevant  du  domaine  du  comte  ou 
du  roi  (3),  est  considérable.  Le  marché  de  Saint-André,  qui 
n'est  plus  que  le  vieux  Marché  (4)  depuis  que  le  vallon  du 
Merdusson  a  vu  s'élever  le  Marché  neuf,  occupe  le  centre 
du  plateau  ;  l'église  Saint-André,  la  pointe  sud-ouest  ;  la 

(1)  La  rue  Rochette  en  a  gardé  le  nom.  La  rue  Saint- André  s'est  appelée, 
iusqu'au  xvur  siècle:  la  Roche  de  Saint-André. 

(2)  La  plus  ancienne  mention  de  l'egout  ou  canal  du  Merdusson  apparaît 
dans  les  Hommages  ir  Alphonse  :  «  usque  ad  Merdeçon  »,  1260. 

(3)  Un  mémoire  de  la  fin  du  xvnc  siècle  place  le  centre  de  la  mouvance 
du  roi  au  coin  de  la  rue  Basse  et  de  la  rue  Vieille-Rose.  Bibl.  de  Niort, 
mss  1292. 

(4)  Li  Veil  Marché,  art.  21/1,  23 1,  u35,  a38,  263,  294  (place  Cbaozy). 
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Pierrière  (1),  la  crête  occidentale  au-dessus  de  la  Regrat- 
terie  (2).  On  en  descend  de  ce  côté  par  des  pentes  rapides 
La  rue  qui  mène  aux  Ponts  (3)  est  creusée  dans  le  roc  :  il 
faut  des  marches  pour  accéder  aux  maisons.  Celle  qui  con- 
duit au  château  par  le  fief  Crémaud  (4),  Pelouailles  (5),  et 
la  rue  Chesne(6)  n'est  pas  moins  rapide,  de  même  que  la 
Juiveric(7),  qui  suit  une  direction  parallèle. 

Sur  le  versant  oriental,  la  disposition  des  rues  n'est 
guère  différente.  La  Grande  rue  (8),  qui  descend  de  la  porte 
Saint-Gelais,se  prolonge  par  la  rue  de  la  Rochette,  ouverte 
en  plein  rocher.  Tout  auprès,  le  long  des  remparts,  s'étend 
la  rue  Babinot  (9),  une  des  plus  peuplées  de  Niort,  ainsi 
nommée  d'une  très  ancienne  famille  qui  y  fait  sa  demeure. 

(1)  La  Perrere,  art.  224,  226,  227,229,  2G4.  «  Caput.scu  le  couyn  illius 
vicidc  Petraria  »  i332.Arch.  com.  de  Niort. 2oG8.( Rues  Perrière  et  Basse- 
Perrière.)  Il  est  difficile  d'y  voir  la  Villa  Petra  du  x«  siècle.  (Cartul.  de 
Sainl-Cyprien,  pp.  32 1,  322.)  Il  y  avait  là  d'anciennes  carrières  dont  on  re- 
trouve les  galeries  souterraines  sous  les  casernes, la  place  Strasbourg,  etc. 

(2)  En  la  Regraterie,  art.  ûo.  (Rue  et  quai  de  la  Regratterie.)  C'était  le 
quartier  des  revendeurs  (regratliers)  et  non  des  tanneurs,  établis  à  celte 
époque  en  Pelct. 

(3)  La  Roche,  art.  8,  4g,  58,  75,  81,  356.  (Rue  Saint-André.)  Dans  les 
déclarations  de  1O19,  tout  le  côté  gauebe  de  la  rue,  en  montant,  est  appelé 
le  Roc  ou  le  Rocber. 

(4)  Ce  fief  fut  constitué,  en  (386,  par  Jean  de  Cramaud,  par  la  réunion 
de  tiefs  déjà  existants.  Arch.  hist.  da  Poituu,  XXI,  pp.  319,  34t.  La  rue 
Crémeau  en  marque  l'emplacement. 

(5)  Pelle  Oeylle,  art.  1O7,  174.  Le  fief  de  Pelouailles  se  trouvait  entre  la 
rue  Basse  et  la  rue  Saint- André,  près  de  Saint- Vaize.  Déclarations  de  1619. 

(6)  La  rue  Chesuc,  art.  56,  272  (Rue  Basse.)  En  1619,  cette  rue  s'appe- 
lait indifféremment  rue  Basse  ou  Chesne,  bien  que  ce  nom  paraisse  plus 
particulièrement  réservé  à  la  partie  avoisinant  la  rue  Saint-Gclais.  Cette 
appellation  lui  venait  peut-être  d'une  «  cbalne  »  tendue  le  soir  pour  la 
fermer. 

(7)  La  Juverie,  art.  148.  (Rue  de  la  Juivcrie.) 

(8)  a  In  mngno  vico  ».  Cens  de  Bcauchamp,  vers  i3ao.  Arch.  com.  de 
Niort,  nu  20G7.  La  rue  Saint-Gclais  était  en  effet  la  plus  longue  de  la  ville 
haute. 

(9)  La  rue  Babinot,  art.  56,  100,  n4,  119,  121,  124,  i34,  >4<>>  '72,276, 
299,  353  (Rue  du  Rempart). 
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Enlre  celte  rue  et  la  Grande  Rue  un  terrain  vague  attend  la 
truelle  du  maçon:  ce  sont  les  Aires  (1). 

La  colline  de  Notre-Dame  est  beaucoup  moins  bâtie.  L'en- 
ceinte du  Château,  l'enclos  des  Cordeliers,  le  Prieuré,  de 
nombreuses  maisons  nobles  avec  leurs  jardins  et  leurs  dé- 
pendances, englobent  un  terrain  considérable.  La  popula- 
tion s'entasse  en  Pelet(2)et  autour  de  Notre-Dame.  Une  des 
rues  principales  est  celle  qui  mène  du  Château  à  la  porte 
Mellaise  et  à  l'ancien  marché  du  quartier  Notre-Dame,  les 
Vieux-bancs  (3),  abandonné,  comme  le  marché  Saint-André, 
depuis  la  construction  du  Marché  neuf.  Une  rue  très  rapide 
descend  de  la  porte  Saint-Jean  vers  le  Morché  neuf.  A  l'en- 
droit où  elle  coupe  la  rue  Mellaise  se  trouve  le  carrefour 
des  Forges  (4),  ainsi  nommé  à  cause  des  maréchaux  qui  y 
ont  groupé  leurs  ateliers.  Les  huiliers  occupent  une  petite 
rue  tout  près  de  là,  proche  les  Vieux-Bancs,  la  rue  de  l'Hui- 
lerie (8). 

Entre  les  deux  coteaux  s'étend  le  quartier  neuf,  le  long 
du  nouveau  Marché  desséché  par  le  Merdusson.  Les  Hal- 
les viennent  de  s'y  construire,  et  les  marchands,  abandon- 
nant le  vieux  Marché,  y  établissent  à  l'envi  leurs  demeu- 
res (6).  Mais  l'ancienne  configuration  du  quartier  n'a  pas 

(i)  Les  Ayres,  art.  1 38  (Hue  des  Aires). 

{■})  Pelet,  art.  9,  10,  16,  3o,  45,  47»  48-  «  l"  Pelet  »  laGo.  Hommages 
d'Alphonse,  p.  4». (Rue  de  Pelet,  rue  du  Palais-de- Justice,  rue  de  l'Abreu- 
voir.) 

(3)  *  Les  Vies  bancs,  »  1347.  Arch.  hist.da  Poitou,  XIII,  p.  4o3(llue  du 
Petit-Banc). 

(4)  <juayrefor  de  Forges,  art.  3,i5.  Ce  carrefour,  à  l'intersection  des 
rues  Saint- Jean,  Mellaise,  Porte  Saint- Jean  et  Notre-Dame,  a  conservé  son 
nom  jusqu'à  la  Révolution. 

(5)  Estaux  aus  olcrs,  art.  aGo,peut  s'entendre  de  la  rue  où  habitaient  les 
huiliers,  comme  aussi  des  bancs  où  ils  faisaient  leur  vente  sous  la  halle. 

[t>]  Maysou  de  la  cohue,  art.  Oa,  03,  77. 
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changé.  Ce  long  quadrilataire  des  Halles, conquis  sur  le  ma- 
rais, fait  barrière  entre  les  deux  collines  comme  au  temps 
où  son  cloaque  constituait  un  obstacle  infranchissable  aux 
chevaux  et  aux  charrettes.  On  dirait  un  canal  isolé  entre 
deux  chemins  parallèles  :  l'un  sur  la  rive  droite  passant 
par  les  rues  Hochetle  (1)  et  de  la  Sellerie  (2)  ;  l'autre  sur  la 
rive  gauche,  par  l'Herberie  (3)  et  la  rue  de  la  Tête-Noire (4), 
et  se  rejoignant  tous  deux  au  Puy-Nallier  (5)  pour  débou- 
cher à  la  porte  du  Pont. 

Ces  deux  routes,  les  seules  voies  transversales  de  Niort 
jusqu'au  xixc siècle,  ne  communiquent  que  par  des  passages 
étroits  ou  des  escaliers.  Pour  se  rendre  d'un  coteau  à  l'autre, 
voilures  et  bètes  de  somme  doivent  aller  passer  à  l'une  des 
extrémités  du  Merdusson,  soit  aux  Cordeliers,  soit  au  Châ- 
teau. 

V 

Les  Faubourgs. 

Malgré  sa  forme  démesurément  allongée,  l'enceinte  for- 
tifiée a  laissé  hors  des  murs  une  partie  des  agglomérats 
de  Notre-Dame  et  Saint-André. 

(i)  Hue  du  Faisan.  Celte  rue  s'est  appelée  rue  Rochelle  jusqu'au  xvme 
siècle. 

(a)  La  Ccleric,  art.  35,  81,  i4y.  «  lu  Seleria,  sicut  pergitur  ad  scholas 
Juda»orum.  1260.  ï>  Hommages  d'Alphonse,  p.  54-  «  lu  Seleria.  »  Cens  de 
Hcaucbamp.  Arch.  coin,  de  Niort,  n*  2067.  a  La  rue  de  la  Cellerie,  près  du 
Poïh  Naler  »,  i3;8.  liull.  Soc.  stat.,\'\,  p.  638  (rue  Cloche-Perce). 

(3;  k  lu  Herberia.  i:*Go.  >  Hommages  d'Alphonse, pp.  52-54.  L'Erbegcrie, 
art.  5  ;  Phrbcrie.  art.  10,  5y.  L'Herberie  est  l'Ilot  de  maisons  circonscrit 
par  la  rue  de  l'Herberie,  la  rue  Saint-Jean,  la  rue  Sainlc-Marlhe,  la  rue 
Victor-Hutro. 

(/})  Rue  du  Rabot.  Cette  rue  existait  certainement  dès  le  xm°  siècle  pour 
relier  le  Château  aux  Cordeliers  et  à  la  porte  Saint» Jean.  Mais  l'auberge 
de  In  Tête-Noire,  qui  lui  a   donné  son  ancien  nom,  n'apparaU  qu'au 
xv  siècle. 

(5)  «  ...  juxta  puteum  Naler  »  vers  i3a5.  Arch.com.  de  Niort,  u°  20G7. 
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Ce  dernier,  surtout,  a  perdu  tout  un  quartier,  Beau- 
champ,  resté  en  dehors  de  la  porte  Saint-Gelais  (1).  C'est 
plus  qu'un  faubourg,  c'est  une  bourgade  à  part  que  la 
charte  de  1190,  signée  par  Richard  Cœur-de-Lion,  ne 
confond  pas  avec  Niort  (2)  et  que  les  textes  appelleront  au 
xiv*  siècle  «  le  Vieux  Niort (3)  »,  sans  doute  en  mémoire 
de  son  antique  origine. Les  habitations  y  sont  nombreuses. 
Elles  entourent  l'Aumônerie  et  sa  chapelle,  elles  bordent 
le  chemin  qui  descend  au  Pissot  et  au  moulin  du  Vivier(4). 
Mais  leur  situation  hors  des  murs  les  voue  au  pillage  et  à 
l'incendie  :  elles  disparaîtront  aux  premières  guerres. 

Sur  le  versant  oriental,  après  le  chemin  de  Souché  et  en 
descendant  vers  les  Cordeliers,  on  trouve,  au  milieu  de 
vergers  et  de  vignes,  les  métairies  du  Paradis  (5),  de  la 
Chayne  (6)  et  du  Colombier  (7).  Plus  bas,  c'est  le  marais  de 
Bouillounouse,  impraticable  une  bonne  partie  de  l'année, 

(1)  Beachamp,  art.  8,  i3,  22,  24,  28,  4«»  54,  80.  (Rue  d'Echiré, place  de 
Strasbourg,  rue  Pluviaull,  place  Denfert-Rochereau,  rue  du  Vieux-Four* 
neau.) 

(2)  Le  27  juin  1190  Richard  Cœur-dc-Lion  donne  à  un  de  ses  serpents, 
Willelmus  Cocus  (Guillaume  Lcqueux,  William  Cook,  s'il  s'agit  d'un  An- 
glais), personnage  considérable  à  Niort  sous  les  Planlagcnets,  «  omnes  furnos 
8UO8  sitos  apud  Niorlum  nec  non  veterem  mercalum  suum  apud  Bcllum 
Campum  »  Lai/eftes  de  Tenlet,  I,  1 58. 

(3)  Le  terme  de  Vieux  Niort  est  synonyme  de  Beauchamp  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiv»  siècle. «  Magnum  cymisterîum  de  Vctcri  Niorlo  ;  eccle- 
siam  hclemosinae  de  Veteri  Niorto.  »  Arch.  corn,  de  Niort,  n°  2069.  «  Hele- 
mosinaria  de  Nyorto  Veteri.  »  1307.  Arch.  Iiist.  dit  Poitou,  X,  p.  ii<>. 

(4)  «  In  molendino  dou  Viver  ;  in  via  de  Viviero  desuper  le  Pissot;  le 
chemin  du  Viver.  »  Cens  de  Beauchamp,  première  moitié  du  xivc  siècle. 
Arch.  com.  de  Niort,  2067,  20O8,  2ofig. 

(5)  Paradis,  art.  10,  3/j,  87,  107.  (Rue  du  Bas-Paradis.) 

(6)  La  Chayne  ou  la  Chaene,  art.  94,  107,  120,  i3<>,  3o5,  3n.«  La  terre 
de  la  Cheene  près  du  Columber.  »  Cens  de  Beauchamp,  vers  i35g.  Arch. 
com.  de  Niort,  206g. 

(7)  Verger  davant  le  Columber,  art.  12G. (Impasse  du  Colombier,  avenue 
de  Paris.) 
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alimentant  par  l'afflux  de  ses  eaux  le  port  au  pied  du  châ- 
teau. 

Les  abords  de  la  porte  Mellaise,  le  chemin  qui  mène  à 
Aiflres,  Goise  (1),  sont  sans  doute  garnis  de  quelques  habi- 
tations, mais  le  faubourg  important  du  plateau  Notre-Dame 
s'étend  auprès  de  la  porte  Saint-Jean,  le  long  du  chemin  qui 
mène  à  Saint-Florentet  àTaumônerie  de  Saint-Jacques  (2). 
Plus  bas  se  trouve  le  chemin  de  Ribray,  et  l'existence  d'une 
porte  Riberaise  dans  l'enceinte  témoigne  de  l'importance 
de  la  circulation  sur  ce  point. 

De  l'autre  côté  de  la  Sèvre,  il  n'est  plus  question  de 
Bessac  (3),  l'ancien  chef-lieu  de  la  Vicaria  Bassiacensis  du 
x'  siècle.  Sur  l'emplacement  du  Niort  Gallo-Romain  quel- 
ques maisons  se  sont  élevées,  sur  le  chemin  du  Pré 
Leroy  (4),  autour  des  prieurés  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Martin,  sur  le  pont  (5).  Mais  le  déplacement  du  port,  à  la 
fin  du  xiv'  siècle,  va  redonner  de  la  vie  au  faubourg  de  la 
rive  gauche. 

(i)  «  En  Goise  »  av.  i35y.  Arch.  com.  de  Niort,  2069. 
(a)  Voir  VIII, Etablissements  charitables,  p. 

(3)  La  bourgade  Galln-Ilomaine  occupait  le  quartier  du  port  actuel,  les 
alentours  de  l'église  Saint-Etienne,  la  rue  de  la  Cordcric.la  rue  de  Bessac. 
Les  fouilles  ont  découvert  à  plusieurs  reprises  des  restes  d'habitations,  des 
monnaies,  des  objets  divers  ayant  appartenu  à  ces  premiers  riverains  de 
la  Sèvre.  Leur  cimetière  se  trouvait  à  Hecouvrance,  sur  le  flanc  delà 
butte  Saint-Hubert. 

(4)  Le  Pré  Leroy,  art.  268.  C'est  une  prairie  d'atterrissement,  sur  la 
Sèvre,  au  bas  du  coteau  de  Saint-André,  et  qui,  comme  toutes  terres  aban- 
données par  les  eaux,  faisait  partie  du  domaine  du  comte  ou  du  roi.  Nous 
croyons  qu'il  s'agit  du  Pré  Leroy  dans  la  donation  que  fait  Richard  à  Guil- 
laume Lequeux  en  1 190,  de  «  quidquid  habebal  in  prato  de  Nyort  de  sub 
sala  ».  Arch.  Nal.  J.  190,  A. 

(5)  De  fors  le  pont,  art.  230;  maison  de  pont,  art.  O7,  179,  i83,  188.  La 
banlieue  occidentale  de  Niort  semble  avoir  porté  au  xiiic  siècle  le  nom  de 
«  Niorlcau  »,  eu  latin  Niorlellum.  Le  prieuré  de  Saint-Etienne  est  dit  :  «  San- 
ctum  Stephanum  de  Niortello  »,  celui  de  Saint-Martin  :  «  Sanctum  Marti- 
num  de  Niortello  »  ou  «  Niortellum  »  tout  court  (Grand  Gauthier).  On 
trouve  même  uu  cimetière  Saiul-Jcan  «  de  Niortello  ».  Arch.com.de  Niort, 
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VI 

Les  Églises 

En  1280,  Gauthier  de  Bruges,  évèque  de  Poitiers,  dans 
ses  instructions  à  son  successeur  sur  l'état  du  diocèse  (1), 
cite,  outre  Saint-Maurice-de-Mairé,  quatre  églises  dans 
l'officialilé  de  Niort  :  Saint-André,  Saint- Vaize,  Saint-Gau- 
dent  et  une  église  '<  in  Castro  spectantera  »  à  l'usage  du 
château,  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Liguaire. 
Point  n'est  question  de  Notre-Dame,  qui  n'est  encore  que 
la  chapelle  du  prieuré. 

De  ces  quatre  édifices  religieux,  le  plus  important  est 
certainement  Saint-André,  qui  dresse  depuis  le  xif  siècle  ses 
énormes  piliers  romans,  mais  dont  le  vocable  ne  date  que 
du  xuic  siècle  (2).  Auparavant,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un 
ancien  pouillé  de  Charroux,  l'église  portait  le  nom  de  Sainle- 
Foi  :  <«  Ecclesia  parrochialis  sancla»  Foi  (3)  ».  En  1096,  la 

2oGn.  Il  est  à  remarquer  qu'une  partie  des  habitants  du  port,  bien  que 
payant  l'impôt  avec  ceux  de  la  ville,  appartenaient  à  la  paroisse  de  Saintc- 
Fezcnne,  et  cela  jusqu'à  la  Révolution. 

(1)  l'ubl  Beauchet-Fillcau.  Pouillé,  p.  1 38.  Il  semble  s'être  glissé  une 
confusion  dans  la  lettre  de  Gauthier  de  Bruges.  C'est  évidemment  Saint» 
Gaudent  qui  est  l'église  «  à  l'usage  du  château  ».  On  verra  cependant  plus 
loiu  que  seul  le  prieuré  de  Sainl-Gaudent  avait  l'abbé  de  Saint-Liguaire 
pour  patron  :  Vcyli.se  Saint-Gaudcnl  était  une  possession  de  Charroux. 

(2)  L'église  S.  André,  art.  G.  —  Les  dessins  relevés  par  Baugier  en  18^0, 
et  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  permettent  de  juger  de  l'impor- 
tance de  l'édifice  roman,  malgré  les  remaniements  du  x*n*  siècle.  Mais  il 
est  impossible,  faute  de  documents,  de  vérifier  les  assertions  des  archéo- 
logues d'alors  qui  ont  reconnu  l'architecture  anglaise  dans  le  mur  droit, 
sans  abside,  qui  fermait  le  chœur.  Mém.  Soc.  slat.,  ire  série,  II,  P>  Sti.  — 
Notes  et  dessins  inédits  de  Gaugier  ( Famille  Baugier,  a  Sainlc-Fezcnne). 

(3)  Dom  Funleneau,  t.  IV,  fol.  264. 
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bulle  du  pape  Urbain  II,  et  en  1200  celle  du  pape  Inno- 
cent III, confirmant  à  l'abbaye  de  Charroux  ses  possessions 
et  privilèges,  désignent  une  Sainte-Sophie  de  Niort  (1) 
qui  pourrait  bien  Être  la  môme  église,  si  l'on  admet  que  le 
vocable  de  sainte  Foi  ait  été  synonyme,  au  moyen  âge,  de 
celui  de  sa  mère  sainte  Sophie  (2).  Peut-être  aussi  s'agit-il 
de  deux  édifices  successifs,  et  Saint-André  a-t-il  remplacé 
un  sanctuaire  plus  ancien,car  les  historiographes  Niortais, 
jaloux  de  l'origine  reculée  de  Notre-Dame,  ne  craignent 
pas  de  faire  remonter  sa  fondation  à  l'empereur  Constan- 
tin (3). 

Notre-Dame,  en  effet,  n'est  autre  que  la  chapelle  du 
Prieuré  de  l'ordre  de  SaintBenoît,  fondé,  au  moins  au 
x"  siècle,  par  l'abbaye  de  Charroux  (4).  Mais  la  population 
sur  ce  coteau  n'est  pas  encore  assez  dense  pour  nécessiter 
une  église  de  grandes  dimensions.  L'édifice  roman  suffira 
au  culte  jusqu'à  la  construction  de  la  belle  nef  gothique, 
à  la  fin  du  xiv*  siècle  (3).  Les  Niortais,  pleins  d'admiration 

(1)  Doni  Fonteneau,  t.  IV, fol.  90  et  270. 

(2)  Papiers  Taury.  Bibl.  Soc.  de  statistique. 

(3)  Mémoire  de  Thibault  de  Boutleville  en  1742.  Métn.  Soc.  stat.yZ"  sé- 
rie, 111,  p.  204.  Peut-être  l'église  romane  avait-elle  sur  sa  façade  une  de 
ces  statues  équestres  où  le  vulgaire  voyait  une  représentation  de  Constan- 
tin. Peut-être  la  dédicace  à  sainte  Sophie  a-t-elle  fait  songer,  par  analogie, 
à  Sainte-Sophie  de  Constant irwpte. 

(4)  Notre  Dame,  art.  38,  170.  La  plus  ancienne  mention  de  Notre-Dame 
se  trouve  dans  la  charte  d'Urbain  11  ><  Kcclesia  Sanctae  Maria;  ».  Dom 
Fouteneau,  Inc.  cit.  «  Domum  cappellaoi  Nostre  Domine.  »  ia0o.  Hom- 
inaijes  d'Alphonse,  p.  5/j. 

(j)  Tout  porlc  à  croire  que  la  construction  de  Notre-Dame  fut  commencée 
sous  l'administration  du  duc  de  Berry.  H.  Briquet  (Histoire  de  Niort,  I, 
p.  2*3)  dit,  sans  autre  indication:  «  La  reconstruction  de  l'église  et  du 
clocher  de  Notre-Dame  fut  commencée  en  1 380  ;  elle  ne  fut  achevée  que  vers 
1 4 1 1  -  "  Quelques  matériaux  du  \is  siècle  ont  été  réemployés  dans  la  nou- 
velle église,  notamment  dans  le  murau-dessus  du  grand  autel.  Les  fouilles 
de  j883  ont  mis  à  jour  un  chapiteau  roman.  Largeault.  Notes  archèoloyi- 
>/ues.  Hull.  Suc.  s'tu/.,  V,  p.  470. 
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pour  le  nouveau  monument  l'attribueront  à  Charlemagne  (1). 

Très  ancienne  également,  l'église  de  Saint- Vaize,  cédée 
en  109Gà  l'abbaye  de  Charroux  par  les  moines  de  Saint- 
Jean-d'Angély  (2),  va  disparaître  sans  même  laisser  de 
traces  de  son  emplacement  (3).  Elle  jouit  des  libéralités  des 
comtes  de  Poitou,  qui  ont  fondé  une  rente  de  vingt  livres 
tournois  pour  y  dire  des  messes. 

Celte  fondation  va  se  transporter  à  l'église  Saint-Gaudent 
—  Saint-Gaudent  on  chastel  de  Niort  —  la  troisième  église 
paroissiale  de  Niort,  bien  qu'elle  se  trouve  enclavée  dans 
l'enceinte  du  Château  (4).  Les  quittances  du  receveur  du 

(1)  Depuis  longtemps  on  considère  comme  fausse  la  prétendue  charte  de 
785  par  laquelle  Charlemagne  concède  à  l'abbaye  de  Charroux  les  églises 
de  Niort. 

(2)  «  Donavitquoque  Carrofcnsi  ecclesia;  ccclesiam  Sancti  Vasii  de  Niorlo 
et  quidquid  in  ipso  castro  halte  bat  vel  in  circuitu  cjus,  scilicet  vincag  et 
cellarium  quod  est  in  villa  Bassinas.  »  Cari,  de  Saint-Jean  d'An^cly.  Arc  h. 
hist.  de  Sainlonge,  XXX,  p.  i3o.  A.  Briquet  écrit,  sans  citer  de  sources  : 
«  Dans  une  charte  de  989  on  dit  que  l'église  Saint-Vaizc  était  située  dans 
l'intérieur  du  chAteau,  intus  castrum.  »  Mém.  Soc  stat.,  1"?  série,  VIII, 
p.  248  Mais  «  castrum  »  peut  s'entendre  aussi  bien  de  la  ville  que  du 
château. 

(3)  Le  pouillé  de  Gauthier  de  Bruges  est  le  dernier  document  qui  men- 
tionne Saint- Vaize,  eu  1295  :  la  taxe  des  décimes  de  i32t)  n'en  fait  plus 
mention.  Il  y  avait  uu  fief  Saint- Vaize,  au  bas  de  la  rue  Saint-André,  a 
l'endroit  où  se  tient  la  Loge  maçonnique. 

(4)  Le  terme  de  «  Saioct-Gaudent  on  chastel  de  Niort  »  1^7/1  Arch. 
Deux-Sèvres,  G.  23)  ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  situation.  L'incertitude 
commence  lorsqu'on  se  demande  si  Uéiçlise  existait  avant  la  construction  de 
l'enceinte  du  chAteau,  car  les  donations  de  1081  aux  moines  de  Saint- Maixent, 
si  souvent  citées,  s'appliquent  a  Saint-Gaudens  de  Fouras.  Arch.  hist.  du 
Poitou,  XVI,  p.  1 7«j.  Dans  tous  les  cas,  l'église  résista  au  pillage  des  protes- 
tants en  iTitig,  et  les  murs  au  moins  restèrent  debout.  Eu  1 5^7 ,  Catherine  de 
Médicis,  pendant  ses  entrevues  avec  Henri  de  Navarre,  la  fit  réparer  et  lui 
rendit  des  vitraux.  Arch.  hist.  du  Poitou,  XXVII,  p.  3'|(>.  Si,  comme  il 
est  probable,  les  gouverneurs  du  cbâlcau  en  tirent  leur  chapelle,  après  la 
réunion  de  la  paroisse  à  celle  de  Notre  Dame,  eu  1G00,  c'et>l  elle  qui  devint 
en  1798  l'orangerie  du  Jardin  botanique,  et  figure  sur  le  plan  dressé  par 
Thénadey  eu  1800.  Af/namich  des  muses  de  l'Ecole  centrale,  an  IX. 
Un  chapiteau  roman  et  un  fragment  de  moulure,  déterrés  près  du  palais 
de  justice  et  quai  de  la  Préfecture,  semblent  avoir  appartenu  à  cette  église 
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roi  au  xv«  siècle  mentionneront  «  la  somme  de  vingt  livres 
tournois  laquelle...  le  chapellain  de  lad.  chapellenye  de 
Sainct-Vaize  a  acoustumé  avoir  et  prandre...  pour  dire  par 
chacun  an  dans  lad.  chapelle  certaines  messes  pour  lesd. 
feuz  comtes  de  Poitou  que  Dieu  absouilhe  (\)  ».  L'église 
Saint-Gaudent  existe  déjà  en  1280,  au  temps  de  Gauthier 
de  Bruges,  concurremment  avec  Saint- Vaize,  ce  qui  em- 
pêche d'en  faire  un  seul  et  même  édifice. 

Vil 

Les  Monastères 

On  compte  au  xiii'  siècle  plusieurs  établissements  reli- 
gieux réguliers  à  Niort.  Le  plus  ancien  est  certainement  le 
Prieuré  Notre-Dame,  bien  que  Charlemagne  ne  soit  pour 
rien  dans  sa  fondation  (2;.  Il  relève,  comme  son  ancêtre  le 
petit  monastère  de  Saint-Florent,  de  la  puissante  abbaye 
de  Charroux.  Ses  revenus  consistent  en  des  cens  à  Beau- 
champ  (3),  la  moitié  du  moulin  du  Vivier  (4),  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  Croizé,  où  un  de  ses  religieux  fait  rési- 

disparuc.  Bull  Soc.  stat.,M,  p.  23o.  La  cure  était  rue  Pasteur  et  tenait  par 
derrière  aux  fossés  du  Château.  Arch.  de  l'église  Notre-Dame,  A.  37. 

(i)  Trois  quittances  de  ce  service,  entre  1 474  et  l'mA  existent  aux  Ar- 
chives des  Deux-Sèvres  (G.  a3).  A.  Briquet  en  possédait  plusieurs  dans 
su  collection  particulière  qui  ont  dû  passer  dans  celle  de  Joursanvault 
(no  2.r»53). 

.2,  Dans  les  actes  du  concile  de  Verherie,  tenu  en  869,  on  trouve  que 
Charles  le  Chauve  cou  firme  a  l'abha  vc  de  Charroux  la  possession  du 
monastère  de  Sninl-KJorent.  Il  n'est  pas  question  du  prieuré  de  Niort. 

(3;  Li  prioz  de  Notre  Dame  de  Niort,  xm  d.  de  ces  censés  de  Bcachamp, 
art. 

(4)  Le  censif  de  Beauchamp  (vers  1 S 2 5 1  porte  i(i  sols  que  le  prieur  de 
Niort  doit  a  l'aumouicr  pour  sa  part  «  in  molendino  dou  Viver  ».  Arch.  com, 
de  Niort,  2067. 
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dence  (1).  Son  prieur  est  le  premier  dignitaire  ecclésias- 
tique de  Niort,  et  son  autorité  va  jusqu'à  tenir  en  échec  celle 
du  maire  et  de  la  commune  (2).  Les  bâtiments  claustraux 
s'élèvent  à  l'ouest  de  l'église  Notre-Dame,  entre  l'édifice 
et  les  remparts  (3),  dont  une  tour  porte  le  nom  de  tour  du 
Prieur. 

En  un  endroit  encore  indéterminé,  hors  les  murs,  peut- 
être  du  côté  de  Ribray,  s'élève  le  prieuré  de  Saint-Gau- 
dent  (4).  La  taxe  des  décimes  n'en  fait  mention  qu'en  1326, 
mais  tout  porte  à  croire  qu'il  existe  dès  le  xmc  siècle. 

Les  Frères  mineurs  ou  Cordeliers  ont  un  couvent  floris- 
rissant,  à  l'endroit  même  où  l'on  voil  encore  leur  église  (5). 

(1)  1166,  i5  mars.  Don  fait  à  l'abbaye  de  Charroux  par  Jean  III  dit  de 
Belles  Mains,  évêque  de  Poitiers,  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Crus, 
sich  avec  toutes  ses  dépendances,  à  condition  qu'elle  appartiendrait  désor- 
mais au  Prieuré  de  Niort  et  qu'elle  serait  desservie  par  un  religieux  de  ce 
prieuré  qui  y  ferait  sa  résidence.  Dom  Fonlencau,  IV,  p.  21 3. 

(2)  Molestations  du  prieur  de  Notre-Dame  contre  les  maires  et  bourgeois 
de  Niort.  Lcdpin.  Alphonse  de  Poitiers,  p.  172. 

(3)  Ces  bâtiments  sont  très  distincts  sur  la  vue  de  Chastillon  (xvi*-xvn« 
siècles).  Leur  situation  est  précisée  par  une  enquête  du  28  mai  1 534 ,  a  la 
requête  des  fabriqueurs  de  Notre-Dame.  Arch.  coin,  de  Niort,  no  1926. 
Bull.  Soc.  sfaf.,  V,  p.  477. 

(4)  «  Prior  S.  Gaudentii  j».  Taxe  des  décimes,  i32G.  Benuchet-Filteau 
Poaillé,  p.  33 1.  Le  prieuré  semble  tout  à  lait  distinct  de  l'église.  L'une 
a  pour  patron  l'abbé  de  Charroux,  l'autre  l'abbé  de  Saint -Liguaire.  L'église 
n'est  pas  entièrement  ruinée  par  les  protestants,  puisque  Catherine  de 
Médicis  peut  la  faire  réparer,  mais  le  prieuré  est  démoli  et  non  rebâti.  En 
107X  ;  lit  juillet),  la  délibération  du  Corps  de  ville,  imparfaitement  citée  par 
Bardonnct,  désigne  les  prieurs  de  Saint-Martin,  Saiut-Elicnne  et  «  Saint- 
Gauldent  lez  ceste  ville  »,  ce  qui  démontre  que  le  bâtiment  prieural  était 
hors  les  murs.  Enfin  tandis  que  la  paroisse  de  Saint-Gaudent  est  réunie  à 
celle  de  Notre-Dame  en  1G00,  avec  sou  temporel,  le  prieuré,  ou  tout  au 
moins  ses  revenus,  continuent  à  avoir  un  bénéficiaire.  En  1729,  le  prieuré 
de  «  Saint-Gauduri  desservy  à  Niort  »  appartient  à  dom  J.-B.  Goyon,  reli- 
gieux de  PAbsic,  qui  l'afferme  90  livres.  Les  revenus  se  composent  d'une 
dîme  sur  90  journaux  de  terre,  d'un  petit  fief  en  Bibray,  pouvant  produire 
5o  boisseaux  de  blé,  et  d'une  rente  de  trente  livres  sur  le  moulin  de  Com- 
porte. Arch.  dép.  des  Deux-Sèvres,  H.  20O. 

("))  L'église  des  Cordeliers,  qui  sert  de  temple  au  culte  réformé,  dute  de 
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C'est  sans  doute  Alphonse  de  Poitiers  qui  a  introduit  à  Niort 
cet  ordre  fameux,  encore  dans  toute  sa  nouveauté  1).  Mais 
peut-être  les  religieux  ont-ils  profité  d'un  édiGce  anté- 
rieur, une  ancienne  commanderie,  selon  la  tradition  (2). 

Il  existe  aussi  des  confréries,  semi-religieuses,  semi- 
laïques,  telles  que  les  confrères  de  Saint-André  qui  possè- 
dent une  maison,  et  les  clercs  de  Notre-Dame,  qui  ne  sont 
peul-f:tre  que  les  religieux  du  Prieuré  (3). 

En  dehors  de  l'enceinte,  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre 
où  s'élevait  autrefois  Bessac,  deux  monastères  se  font  vis- 
à-vis  dans  la  boucle  du  fleuve.  Ce  sont  les  prieurés  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Etienne. 

Le  premier,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dépend  de 
l'abbaye  de  la  Couronne,  près  d'Angoulême.  Il  paraît  le 

la  seconde  moitié  du  xm*  siècle.  Les  voûtes  ont  été  refaites  en  1O80,  avec 
l'aide  des  deniers  municipaux  (Assemblée  du  Corps  de  ville  du  16  juin 
1679).  Le  12  mars  1791,  le  Conseil  de  la  commune  fil  détruire  une  chapelle 
dédiée  &  Saint-Joseph  sur  la  face  orientale,  et,  le  4  mai  179$,  ordonna  la 
démolition  du  clocher. 

(1)  «  Domiim  Fralrum  Minorum  »  1260.  Hommages  d'Alphonse,  p.  43. 
Aumônes,  1269  :  «  Fralribus  minoribus  de  Niorto  X  libras  Pict.  »  I,cdaia, 
Histoire  d'Alphonse,  p.  199.  Le  premier  couvent  de  Franciscains  fut 
fondé  à  Saint-Denis  en  1219  ou  1220.  Dès  1271,  celui  de  Niort  était  l'objet 
de  générosités  de  grands  personnages.  Marie  de  Reissc,  dame  de  Saint- 
Ccorges,  llcur  lègue  une  rente  de  3o  sols.  Duchesne.  Généalogie  des 
Chasteigner,  preuves,  p.  33. 

i  i)  Les  annalistes,  Niortais  Thibault  de  Bouttevillc  et  Chebrou  du  Pctit- 
Chatcau, opinent,  le  premier  pour  les  Templiers,  le  second  pour  une  paroisse 
de  Sainte-Catherine.  Publ.  par  Desaivre.  Aférn.  Soc.  stat.,  3*  série,  III, 
pp.  20O  et  263.  On  peut  admettre,  sacs  en  avoir  aucune  preuve,  une  cession 
ou  un  don  de  l'ordre  du  Temple,  qui  possédait  des  revenus  assez  considé- 
rables à  Niort,  mais  la  seconde  hypothèse  semble  provenir  d'uue  confusion 
avec  les  Cordeliers  de  Poitiers,  établis,  à  la  même  époque,  dans  une  cha- 
pelle de  Sainte-Catherine.  Thibaudeau.  JJist,  du  Poitou,  I,  p.  4oo.  En 
191*3,  lors  de  la  construction  de  la  maison  qui  fait  l'angle  de  la  place  et  de 
la  rue  du  Temple,  ou  a  mis  à  jour  les  fondations  d'un  mur  d'angle  entrés 
fort  appareil. 

(3;  Li  confrère  S.  Atulré,  1111  s.  111  d.  de  la  mayson,  art.  206.  <■  Clericî 
Ueate  Marie  »  12O0.  —  Hommages  d'Alphonse,  pp.  4î>  cl  5o. 


Digitized  by  Google 


DUS  AU  COMTE  DE  POITIERS  A  MORT 


443 


plus  ancien  en  date,  car  le  vocable  de  saint  Martin  fait 
songer  à  l'époque  mérovingienne  (i). 

Quant  au  prieuré  de  Saint-Élienne,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  il  remonte  au  moins  au  milieu  du  xn'  siècle  (2). 
Dès  1200,  il  figure  dans  les  revenus  de  l'abbaye  de  Maille- 
zais(3).  Les  moines  de  cette  abbaye,  chassés  en  1232  de 
leur  cloître  par  Geoffroy  la  Grand'dent,  sont  venus  y  cher- 
cher asile.  Mais  le  comte,  à  la  faveur  d'une  nuit  obscure,  a 
surpris  les  défenseurs  de  Saint-Elienne. Un  seul  moine  s'est 
échappé  en  traversant  laSèvreà  la  nage.  Les  autres,  emme- 
nés prisonniers  à  Mervent,  n'ont  obtenu  leur  liberté  qu'en 
payant  une  forte  rançon  (4). 

VIII 

Les  Établissements  charitables 

Il  faut  rattacher  aux  établissements  ecclésiastiques  les 
deux  aumôneries  ou  hôpitaux  que  possède  Niort  au  xnr*  siè- 

(i)  ><  Ecclesie  sancli  Martini  de  Niorlello  »  1290.  Publ.  Babioet  de 
Rcncogne.  Mè/u.  Soc.  stat.,  2e  série,  V,  p.  a3«j.  La  chapelle  du  prieu- 
ré, qui  existe  encore,  a  conservé  des  restes  d'architecture  romane.  M.  L. 
Desaivre,  Cimetières  de  Niort,  p.  G,  reproduit  uue  pendeloque  mérovingienne 
trouvée  dans  une  sépulture  tout  près  de  là.  Le  prieuré,  ruioé  pendaut  les 
guerres  de  religion,  ne  fut  pas  rebâti.  Délib.  du  Corps  de  ville,  iG  juillet 
1572.  Arch.  cumm.  de  Niort. 

(a)  On  trouve  en  1102  un  prieur  de  SaiutElienne,  «  prior  Niortclli,  1» 
nommé  Pierre  Clarol,  et  avant  injo  un  chapelain,  c  capcllanus  sancli  Ste- 
phani  Nîortensis  »,  nommé  Fournier.  Cartulaire  de  l'Absie.  Arch.  hist. 
du  Poitou,  XXV ',  p.  /|0.  Le  prieuré  de  Saint-Etienne  fut  ruiné  en  partie  par 
les  protestants  en  1Ô69,  mais  l'église  servit  à  l'exercice  du  culte  catholique 
proscrit  de  Niort  jusqu'eu  lôwj.  I»ap.  mémorial  Uastard.  J/é//i.  Soc.  stat., 
3*  séri<",  IV,  p.  \t. 

(3)  Grand  Gauthier.  Arch.  hist.  du  Poitou,  X,  pp.  l\  ù  7. 

(4)  Arnaud.  Histoire  de  Mailiecuis,  p.  1G7.  Lacurie,  id.t  p.  56  tous 
deux  d'après  Labbc.  Nova  biùlioth.,  11,  p.  ^9. 
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cle  :  l'aumônerie  Saint-Georges  ou  de  Beauchamp,  et  l'au- 
raônerie  Saint- Jacques.  Toutes  deux  sont  hors  les  murs, 
à  chaque  extrémité  de  la  ville,  et  arrêtent  au  passage  mala- 
des et  mendiants  qui  seraient  tentés  de  pénétrer  dans  l'en- 
ceinte. 

L'aumônerie  de  Beauchamp  avoisine  la  porte  Saînt-Ge- 
lais.  La  chapelle,  dédiée  à  saint  Georges,  le  cimetière  (i)  et 
les  bâtiments  hospitaliers  s'élèvent  à  l'intersection  des 
chemins  de  Saint-Gelais  et  du  Vivier.  Son  établissement 
remonte  au  moins  en  1198,  lorsque  Othon, comte  de  Poitou, 
lui  donne  20  écus  à  la  barre  du  cuer  (2). Les  Anglais  n'ont 
pas  dû  être  étrangers  à  sa  fondation  sous  le  vocable  d'un  de 
leurs  saints  nationaux. 

La  maison  est  d'ordre  ecclésiastique.  L'aumônier,  désigné 
d'abord  sous  le  titre  de  prieur  (3),  puis  à  la  fin  du  xiu"  siècle 
sous  celui  de  recteur,  est  à  la  nomination  du  maire  de  Niort, 
ce  qui  tendrait  à  donner  une  origine  communale  à  Beau- 
champ.  Mais  l'évêque  conteste  ce  droit  (4). 

L'aumônerie  possède  des  revenus  assez  considérables. 

(1)  «  Cvmeslere  de  Bcachamp;  Magnum  cymisterium  de  Bello  Campo 
de  super  le  Pissot  ;  Magno  cymisterio  de  ISiorlo  prope  ecclcsiam  hele- 
mosina»  de  Vcteri  Niorto  »  (vers  i36o).  Arch.  com.  de  Niort,  2060. 
Cet  hôpital ,  où  la  mortalité  devait  être  grande,  semble  avoir  eu  un  autre 
cimetière  :  «  primum  cymisterium  aille  aulam  *■  (vers  1 335).  Arch.  com. 
de  Niort,  2069. 

(2)  A.  Briquet,  Établissements  charitables.  Mém.  Soc. statistique,  2e  sé- 
rie, XX,  p.  19.  Arch.  coin,  de  Niort.  Invent,  de  1  Ci 5 .  Le  titre  manque. 

(3)  Li  p  rior  de  l'omonerie  de  Beachamp,  art.  «72.  En  122U  un  acte 
est  signé  prieur  de  Beauchamp.  mais  en  1207,  (îuîlhiume  Paziaut,  prêtre, 
est  recteur  de  Beauchamp.  A  partir  de  l'administrateur  de  la  Maison* 
Dieu  ceî>se  d  élie  ecclésiastique.  A.  Briquet,  loc.cit.,  pp.  19  et  23. 

/()  \in  i3o7,  Arnaud  d'Aux,  evêque  de  Poitiers,  fait  une  tentative  pour 
s'attribuer  la  collation  du  bénéfice,  mais  il  ne  peut  triompher  des  résis- 
tances du  maire,  Thomas  Bachimc.  L'aumônier,  Briee  Moniac,  reçoit  dou- 
ble investiture,  celle  de  l'évéque  d'abord,  celle  du  maire  eusuite.  Grand 
Gauthier.  Arch.  hist.  du  Poitou,  X,  p.  11O. 
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Alphonse  de  Poitiers  l'a  comprise  plusieurs  fois  dans  ses 
libéralités.  En  1261,  il  lui  a  fait  rendre  un  droit  sur  la 
navigation  de  la  Sèvre  valant  50  sous,  et  6  deniers  de 
cens  sur  la  Halle  neuve  (1).  En  1269,  il  lui  a  donné  une 
rente  de  100  sous  poitevins  (2)  ;  son  trésorier  a  payé  à 
plusieurs  reprises  les  réparations  exécutées  aux  bâtiments 
hospitaliers  (3). 

C'est  l'aumônier  qui  administre  les  revenus.  Il  paie  un 
barbier  ou  chirurgien  (4)  attaché  à  la  Maison-Dieu,  et  une 
gardienne  pour  les  malades  (5). 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville,  à  cent  pas  de  la  porte 
Saint-Jean,  on  trouve  l'aumônerie  de  Saint-Jacques  ou 
Saint-James.  C'est  un  des  innombrables  hôpitaux  qui  jalon- 
nent le  chemin  de  Saint-Jncques  de  Compostelle,  et  qui 
donnent  asile,  à  chaque  étape,  aux  pèlerins.  Sa  fondation 
n'est  vraisemblablement  pas  moins  ancienne  que  celle  de 
l'aumônerie  Saint-Georges,  mais  on  ne  trouve  Irace  de  son 
existence  qu'en  1204  (6).  Ses  revenus  sont  loin  de  valoir 
ceux  de  la  Maison-Dieu.  Sa  chapelle  s'ouvre  sur  le  chemin 

(i)  «  Reddidimus  elemosinarie  de  Bello  Campo  L  solidos  Um  pro  jure 
quod  habcbaut  vel  habere  poleraot  in  dicta  aqua  quam  pro  sex  deoariis 
censuahbus  quos  babebanl  ia  cohua  nova  de  Niorlo.  <>  1260.  Ledain.  His- 
toire d'Alphonse,  p.  126. 

(2}  1269.  Aumônes  :  «  Domui  Dei  de  Niorto  C  solidos  picl.  »  —  Ledain. 
Loc.  cit.,  p.  199.  Cette  rente  figure  dans  les  cens  dus  à  l'aumônerie  vers 
i3::5:  «  Item  dominus  rex  Francis  cenium  solidos  redditos  in  preposilura 
de  Niorto,  pro  defFuncto  Alfunso  quondam  comité  pictaviensi.  »  Arcb. 
com.  de  Niort,  20G7. 

(3)  124O.  «  Pro  operibus  domus  de  Bello  Campo  apud  Niorlum  >•  ;  1248, 
a  Pro  operibus  factis  in  aula  Delli  Campi  et  quadem  caméra  labitanda  ». 
Comptes  d Alphonse. 

(4)  J.  de  Londres,  barbeor  de  Beachamp,  art.  273. 

(5)  a  Jobanna  de  l'enfirmerie  »  vers  i3a5.  Arcb.com.dc  Niort,  20G7. 

(G)  En  1204,  Jehan  Carsin  et  sa  femme  donnent  à  l'aumônerie  de  Saint- 
Jacques  des  terres  à  Romagné.  A.  Briquet.  Loc.  cit.,  p.  35.  Le  cimetière 
se  trouvait  près  de  la  porte  Saint-Jean  :  a  Cymistcrium  Sancti  Jobannis  de 
Niortello  »  vers  i36o).  Arcb.  com.  de  Niort,  20G9. 
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de  Saint-Florent,  qui  mène  à  Saint-Jean-d'Angély,  station 
obligée  du  pèlerinage  de  Saint-Jacques  (I).  Son  aumônier 
est  nommé  par  le  corps  de  ville. 

Tout  auprès,  et  de  l'autre  côté  du  chemin,  est  bâtie  la 
Ma  ladrerie  (2).  La  lèpre,  si  commune  dans  toute  la  France 
au  moyen  âge,  est  sans  doute  particulièrement  fréquente  à 
Niort,  car  ses  habitants  en  ont  gardé  le  sobriquet  de  «la- 
dres »  .  Alphonse  de  Poitiers  a  compris  la  Maladrerie  dans 
ses  aumônes.  En  1269,  il  lui  a  fait  compter  60  sous  poi- 
tevins, et,  par  son  testament,  en  1271,  il  lui  a  légué  une 
rente  de  100  sous,  ainsi  qu'à  chacune  des  plus  importantes 
maladreries  de  son  comté  (3). 

Fn  dehors  de  ces  établissements  hospitaliers,  la  misère 
publique  est  secourue  par  deux  distributions  périodiques 
de  pain,  l'aumône  du  Bidon  et  la  Charité  de  la  Blée. 

Le  Bidon  est  une  charge  du  Prieuré.  C'est  une  distribution 
de  pain  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentent  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  depuis  le  pre- 

(i)  Le  terrain  vulgairement  appelé:  «  Chapelle  de  PAumônerie  de  Saint- 
Jacques  »,  h  l'est  du  chemin  de  Saint- Florent,  après  le  couvent  des  Hospi- 
talières, fut  aliéné  en  178'»  et  racheté  en  i85a  par  l'Hôpital -Hospice. 
A.  Briquet.  Loc.  cit.,  p.  3g.  Desaivre.  (Cimetières,  p.  47-  Niort  n'était 
pas  sur  la  grande  voie  des  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Le  Codex  du  Pape 
Calixte,  remanié  par  le  Poitevin  Aimcry  Picaud,  vers  n4o,  donne  quatre 
iliuéraires.  Celui  de  l'ouest  de  la  France  passe  par  Saint-Martin  de  Tours, 
Saint-Hilaire  de  Poitiers,  Saint-Jean  d'Angcly,  Saint-Eutrope  de  Saintes  et 
Bordeaux. 

(3)  u  Vineis  que  fuerunt  aus  malades  prope  la  maladerie  de  extra  pon- 
tem  v  av.  i3ô*).  Arch.  comm.  de  Niort,  20G0.  En  i455,  la  Maladrerie 
tombait  en  ruiucs,  et  le  Corps  de  ville  décida  de  reconstruire  «  l'oustel  des 
ladres  »  daus  une  pièce  de  terre  contigur,  appartenant  à  l'aumôncrie  Saint- 
Jacques.  Délib.  du  4  juin  i.'»55.  En  1695,  le  terrain  fut  attribué  à  l'hô- 
pital général.  Son  enclos, situé  sur  le  chemin  de  Saint-Florent,  en  face  de  la 
chapelle  actuelle  de  l'hospice,  fut  échangé  en  1770  par  les  administrateurs 
de  cet  établissement  charitable.  Desaivre. Loc.  cit.,  p.  4i 

v  i  .'G.i.  Aumônes  :  »  Lcprosiiiic  de  Niorlo  ux  solidos  pict.  >>  Ledain 
Ift>(cire  <ï Aif'fionsr,  p.  igij. 
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mier  jour  de  carême  jusqu'à  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste 
(24  juin).  L'aumône  se  donne  dans  une  logelte  derrière 
l'église  Notre-Dame  (1).  Tout  porte  à  croire  que  son  institu- 
tion date  de  l'établissement  même  du  Prieuré. 

Au  contraire,  la  Charité  de  la  Blée,  ou  plutôt  de  l'Ou- 
blée, semble  de  création  municipale.  Elle  consiste  en  une 
distribution  de  pains  faite  chaque  année,  le  3  mai,  jour  de 
l'Invention  de  la  Sainte-Croix.  Les  pains  sont  bénits  par  le 
curé  de  Notre-Dame  ou  son  chapelain  (2).  La  part  de  cha- 
que pauvre  est  de  la  valeur  de  deux  deniers.  Son  nom  de 
Charité  de  l'Oublée  —  même  mot  que  «  oublie»),  de  oàlata, 
offrande  —  traduit  dans  des  actes  par  Caritas  messis  (3), 
indique  qu'à  l'origine  elle  était  alimentée  par  le  blé  que 
quelques  habitants  généreux  aumônaienl  après  la  moisson. 
Elle  possède  deux  maisons  à  Niort  et  diverses  renies  en 
argent  et  en  blé  (4).  Comme  son  administration  appartient 
aux  maire  et  échevins,  il  est  probable  qu'elle  remonte  à  la 
constitution  de  la  commune,  au  xu"  siècle. 

(i)  Enquête  de  iC5o.  Les  documents  relatifs  au  Bidon  ne  remontent  pas 
plus  haut.  En  l'absence  de  textes  anciens,  il  est  impossible  de  se  pronon- 
cer sur  l'origine  de  cette  institution  charitable.  Le  bidon  était-il  la  mesure 
de  blé  aumône?  Donnait-on  au  contraire  ce  nom  au  réduit  où  se  distri- 
buait l'aumône  et  par  extension  à  l'aumône  elle-même  ?  On  ne  peut  faire 
que  des  suppositions.  A.  Briquet.  Loc.  cit.,  p.  o. 

(a)  a  Comme  par  le  maire  de  Niort  et  par  ses  députez  une  charité  appe- 
lée la  charité  de  l'Oublée  ait  esté  acouslumée  estre  donnée  chascun  au  en  la 
dite  ville  de  Niort,  le  jour  de  l'Invention  Sainte  Croix,  c'est  assavoir  à  chas- 
cun povre  qui  y  vieut  deux  denrées  de  paius  et  li  diz  pains  doie  estre 
beueiz  par  le  curé  de  l'église  Noslre-Dame  ou  par  son  chapcllain  •  ( 1 3/|5'- 
Arch.  his t.  du  Poitou,  XVII,  p.  20g. 

(3)  «  Joannes  Pertseschauccs,  procurator  caritalis  messis  ><  1 3/|3.  Pub. 
A.  Briquet.  Loc.  cit.,  p.  5/|. 

(4)  La  Charité  de  la  Blée,  vu  d.  ob.  de  la  maison  qui  fut  Estene 
d'Aiffre,  art.  299.  —  J.  Melcmcsse  clert...  vi  d.  de  la  meson  qui  fut  Tabor- 
nère  laquelle  est  à  la  Charité  de  la  Blée  si  comme  il  dit,  art.  3 19. 
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IX 

La  Halle. 

Après  les  établissements  religieux  et  charitables,  il  faut 
mettre  en  tète  des  monuments  civils  le  marché  couvert, 
nouvellement  élevé  par  Alphonse  de  Poiliers  sur  l'empla- 
cement du  Merdusson  desséché,  au  cœur  même  de  la  ville. 

Les  travaux  se  sont  opérés  pendant  les  années  12»9  et 
1200  (1).  Ils  sont  achevés  en  1261  (2)  et  Niort  possède  à 
la  fin  du  xin*  siècle  cette  superbe  halle  qu'un  témoin  ocu- 
laire appellera  bientôt  «  la  plus  grant  et  la  plus  belle  cohue 
du  royaume  de  France  (3)  ». 

Vraisemblablement  l'édifice  est  en  bois,  couvert  en  tuiles. 
La  pierre  trouve  son  emploi  dans  les  étaux  ou  bancs  des 
marchands.  Comme  le  terrain  n'est  pas  entièrement  desséché, 
on  a  dû  creuser  des  fossés  autour  de  la  halle  et  ménager 

(1)  1269.  «  Pro  prima  medietate  precii  carpentario  qui  facit  cohuam 
de  Niorto.  »  1259,  icr  novembre.  «  Pro  expensa  carpentariorum  qui 
venerunl  pro  cohuis  de  Niorlo  et  de  Pictavi.  »...  Comptes  d'Alphonse, 
Arch.  A i.t/.  du  Poitou,  VIII.  pp.  17  et  29...  1260,  i«  novembre.  «  Opéra 

castrorum  :  missio  pro  cobua  de  Niorto         pro  meranno  empto...  pro 

capusio  cl  mioulis  operariis  juvanlibus  carpentarios...  Charragium  iner- 
ranni  calcio  et  aabuli...  pro  emptionc  calcis  sabuli  et  lapide,  pro  macon- 
neria  cl  fossis  ad  stallos  situandos  faciendis...  minulis  operariis  qui 
adequaverunt  plateas...  pro  fossalis  circa  cohuam  et  meatîbus  aque  sub- 
terraneis  faciendis...  pro  ceotum  et  viginti  tribus  milibus  clavorum  et 
grosso  clavo  et  falbcrca...  pro  111e  xuura  et  ix1l  legularum  cum  vi  duo- 
denis  fcstallorum...  tegentibus  cohuam  Comptes  d'Alphonse,  Arch.  naU, 

J,    KJ2A,  32. 

(2)  En  iuCo,  la  balle  figure  dans  les  revenus  du  comte  de  Poitou  pour 
la  location  des  élaux  et  le  droit  de  jalonnage.  Hommages  d'Alphonse, 
p.  io.">. 

{'M  Lettres  de  grAce  accordées  a  Philippe  Gillier,  receveur  du  Poitou, 
nov.  iHf)/|.  Arch.  hist.  du  Poitou,  XVII,  p.  177. 
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des  conduits  souterrains  pour  l'écoulement  des  eaux  que  le 
Merdusson  entraîne  à  la  Sèvre  (4). 

Avant  celle  construction,  Niort  possédait  déjà  un  marché 
achalandé  avec  des  bâtiments  propres  à  abriter  les  mar- 
chandises. Le  nom  de  Vieux  Marché  en  indique  aisément 
la  place,  près  de  l'église  Saint-André  (2),  mais  la  prospérité 
croissante  de  la  ville,  le  développement  incessant  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  ont  démontré  son  insuffisance  et  fait 
souhaiter  un  emplacement  plus  central.  Alphonse  de  Poi- 
tiers, par  la  création  de  la  Halle,  a  donné  satisfaction  aux 
intérêts  niortais  et  du  même  coup  a  augmenté  son  domaine 
d'un  excellent  revenu. 

Les  bourgeois  de  Niort,  en  effet,  jouissaient  depuis  un 
temps  immémorial  du  Vieux  Marché,  qu'ils  prétendaient 
leur  avoir  été  concédé  en  toute  immunité  et  franchise  par 
les  rois  d'Angleterre  Henri  et  Richard  (3),  sans  doute  avec 
les  premiers  privilèges  qui  ont  précédé  l'octroi  de  la  com- 

(1)  Merdeson  de  la  Cohue,  art. 

(2)  Li  vieil  Marché,  art.  21/4,  a3i,  235,  238,263,  29 'j  (place  Chaozy).  — 
C'est  l'emplacement  que  la  charte  de  Richard  appelle,  en  1190,  le  «  Vieux 
marché  »  de  Beauchamp.  Cette  appellation,  de  même  que  celle  de  Vieux 
Niort,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  p.  435,  semble  indiquer  que  le  nom  de 
Beauchamp  désignait,  avant  la  construction  de  l'enceinte,  tout  le  coteau  de 
Saint-André,  tandis  que  celui  de  Niort  était  réservé  au  coteau  de  Notre- 
Dame.  Dans  tous  les  cas  si  le  marche  de  la  place  Cbanzy  est  déjà  en  1 190 
«  le  vieux  Marché  »,  rétablissement  du  Marché  neuf  au  Merdusson  se 
trouve  singulièrement  reculé. 

(3)  <t  Antecessores  nos  tri  et  nos  post  ipso  s  boc  mercato  usi  fuimus  continue 
et  explectavimus  pacifiée  per  longissimurn  tempus,  videlicet  a  temporc  Hen- 
rici  [et  domini  Ricardi,  illuslrium  regum  Anglie}  •>  Plainte  des  bourgeois 
de  Niort  contre  la  translation  du  marché.  Publ.  Arch.  hist.  du  Poitou,  II, 
p.  a85.  Celte  pièce,  non  datée,  mais  cataloguée  dans  les  layettes  de  Teulet 
sous  l'année  1270,  a  été  publiée  par  Hardounct  avec  la  date  de  i2.">5.  Nous 
ne  la  croyons  pas  antérieure  à  la  construction  de  la  Halle  en  1260,  ni  pos- 
térieure à  1261,  date  où  Alphonse  fait  en  partie  droit  à  certaines  réclama- 
tions formulées  par  des  religieux  à  la  suite  de  l'acte  et  rend  notamment 
au  prieur  de  Beauchamp,  sur  les  revenus  du  Marché,  les  rentes  qu'il  avait 
sur  l'ancieu. 

xxv-11  29 
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mune  en  1  199  (1).  Le  roi  ou  le  comte  n'y  percevaient  que 
des  droilsde  vente  et  de  péage.  La  location  des  places  dans 
les  bâtiments  du  marché  appartenait  à  l'échevinage,  et  lui 
rapportait  un  revenu  de  trois  cents  livres  (2). 

En  élevant  la  nouvelle  Halle,  Alphonse  de  Poitiers  s'est 
affranchi  de  tout  partage.  L'édifice  fait  entièrement  partie 
de  son  domaine  (3).  Il  perçoit  non  seulement  les  droits  de 
vente,  de  péage,  de  jalonnage,  mais  encore  la  location  des 
élaux  aux  marchands.  Les  réclamations  de  l'échevinage 
restent  sans  résultat.  Seuls  les  établissements  religieux 
obtiennent  en  partie  satisfaction  (4). 

C'est  sous  la  Cohue  que  se  tiennent  les  foires  de  la  Saint- 
André,  qui  durent  huit  jours.  Leur  fondation,  si  l'on  en 
croit  les  Niorlais,  remonte  à  Henri  II  Plantagenet.  Jean 
Sans  Terre,en  1215,  en  a  donné  le  revenu  à  SavarydeMau- 
léon  (5).  Elles  attirent  des  marchands  de  tout  le  royaume 

(i)  Eo  ii 88,  Richard  permet  à  Geoffroy  Berland  d'établir  à  Poitiers  uoe 
halle  privilégiée.  Mèm .  Soc.  Anli»/.  i"  série,  XII,  p.  89. 

{2)  «  Fundamenla  vero  et  loca  et  edificia  supra  posita,  in  quibus  fichant 
nundine  et  niercatum,  aostra  eraat  propria  et  libéra,  et  quidquid  ex  eis  et 
ex  loquacione  eorum  proveaiebat  noslrum  erat...  Nos  dampnificati  sumus 
inlrecentis  libris  quolibet  anno.  Arch.  hist  du  Poitou,  II, p.  286.  L'échevi- 
nage exagérait  sans  doute  le  produit  de  cette  location,  car  dans  les  //om- 
mages  d' A  IphonseeWe  ne  s'élève,  pour  la  nouvelle  halle, beaucoup  plus  vaste, 
qu'à  deux  cents  livres.  M.  Bardonnet  (p.  io5)  a  imprimé  par  erreur  deajc 
livres. 

(3)  Jusqu'à  la  Révolution  le  Corps  de  ville  ne  tirera  aucun  revenu  de  la 
Halle. 

(4)  «  Similiier  nos  religiosi  et  presbiterietclerici  pelimus  nobis  emendam 
fieri  super  annuis  legatis  nobis  a  decedentibus  sive  morientibus  de  Niorto 
<liu  est  factis,  proanniversariis  faciendis  quolibet  anno  pro  eis  et  misais  cele- 
brandis.  »  Arch.  hist.  du  Poitou,  II,  p.  387. 

(ô)  Lettre  du  Maire  de  Niort  à  Henri  III  :  Sachez  aussi,  Monseigneur, 
que  notre  seigneur,  votre  père,  a  donné  à  Savary  de  Rochefort  la  vente,  le 
péage  et  ses  foires  de  Niort,  a  et  ferias  suas  de  JViortho.  »  Royal  letters,l, 
p.  127.  Publ.  Bardonnet.  Niort  et  ta  Rochelle,  pp.  9  et  1 1 .  Jusqu'en  i454 
il  n'y  eut  à  Niort  que  la  foire  de  la  Saint-André.  A.  Briquet.  Mém.  Soc. 
stat.,  VII,  p.  i5i. 
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qui  groupent  sous  la  Halle  les  produits  les  plus  divers,  et  se 
livrent  à  des  transactions  considérables  (1). 

Malheureusement  L'œuvre  d'Alphonse  est  vouée  à  un  sort 
précaire.  En  moins  d'un  siècle,  la  négligence  des  agents  du 
roi  mettra  la  Cohue  hors  d'état  de  résister  aux  ravages 
d'un  violent  ouragan. Le  dommage  deviendra  si  considé- 
rable (2)  que  Jean  de  Berry  préférera  construire  une  halle 
nouvelle  plutôt  que  de  réparer  l'ancienne. 


X 

Le  Commerce. 

A  la  fin  du  xiii*  siècle,  le  commerce  de  Niort  est  en  pleine 
activité.  Les  marchands  exportent  les  laines,  les  blés  et  les 
vins  qui  descendent  la  Sèvre  par  bateaux,  et  vont  appro- 
visionner les  marchés  les  plus  divers  jusqu'à  Rouen, 

(i)  Dans  le  bail  à  cens  d'un  appentis  en  1 307,  on  trouve  le  banc  delà  pao- 
neterie  et  de  la  poissonnerie.  Arch.  hist.  du  Poitou,  II,  p.  85;  dans  les 
cens  de  Beauchamps  av.  i35o,,  «  domum  sitatn  anle  minagium  de  Niorto  », 
Arch.  coinm.  de  Niort,  206g.  Il  est  probable  que  les  autres  bancs  com- 
prenaient comme  au  xv«  siècle  :  la  boucherie  et  les  peaux  fraîches  ;  le 
minage,  chapollage,  grains  et  farines;  la  draperie,  friperie,  serges  et  tapis; 
les  changeurs  et  merciers,  œuvre  de  poix  et  coutellerie  ;  la  cordonnerie, 
vacherie,  cuirs  tannés  et  à  tanner  ;  la  ferronnerie,  batterie  d'étain,  acier, 
charbon,  pots,  terre  cuite  et  à  cuire  ;  les  lins,  chanvres,  toiles,  plumes,  tan 
battu  et  à  battre,  et  le  treletage;  bois  ouvré  et  à  ouvrer,  laines  filées  et  à 
filer,  poil  foulé  et  à  fouler,  pertuisage,  regraterie,  pots  et  verres,  le  vin  en 
gros.  Bail  des  fermes  du  roi,  i4g4- Arch.  départ,  des  Deux-Sèvres,  C.58. 

(a)  a  La  cohue  ou  haie  de  Niort...  fu  rompue  et  despecic  par  une  très 
grant  tempeste  de  vent  et  de  gresle  en  telle  manière  que  les  bonnes  gens 
n'y  povaient  bonnement  habiter.  »  Le  roi  Jean  et  son  connétable  Chartes 
d'Espagne  ><  les  quiex  furent  en  la  dite  cohue  au  retour  de  Saint  Jean 
d'Angcly  (  1 35 1  )  virent  le  dommage  et  trouvèrent  le  grant  deftaut  ».  Lettres 
de  grâce  accordées  à  Philippe  Gillier,  receveur  du  Poitou,  nov.  i354.  Arch. 
hist.  du  Poitou,  XVII,  p.  177. 
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Londres  et  Gravelines  (1).  En  1242  le  blé  de  Niort  nourrit 
les  habitants  des  îles  de  Ré  et  d'Oleron.  Toute  la  banlieue 
de  Niort  est  plantée  de  vignes  (2)  qui  produisent  un  vin  assez 
renommé  pour  que  Guillaume  Le  Breton,  contemporain  de 
Philippe-Auguste,  songe  à  le  célébrer  en  vers  latins  : 

Loudunum  que  ferax  Cercris  Bacchique  Niortum. 

Les  marchandises  importées  consistent  en  peaux,  draps, 
sel,  fer,  airain,  cuivre,  sel,  cire, miel,  morue,harengs,  blanc 
de  baleine,  gingembre,  poivre,  cannelle,  cumin  (3). 

Les  métiers  sont  variés  et  nombreux.  Les  professions 
qu'on  rencontre  sont  celles  de  boulanger  (forner),  maçon, 
charpentier,  forgeron  (ferron),  charron  (roer),  bourrelier, 
sellier  (celer),  charretier,  vacher,meunier,huilier  (oler),tan- 
neur,  pelletier,  tisserant,  mercier  ,  revendeur  (regra- 
ter)  (4). 

On  trouve  un  médecin  (fezicien),  un  chirurgien  (barbeor), 
un  crieur  public  (crie),  un  maître  d'école  (5). 

Les  bouchers,  au  moins  avant  la  construction  de  la  halle, 
occupent  un  local  spécial,  tenu  à  fief  du  comte  moyennant 

^i)  Goujet.  Commerce  de  Niort  au  XIII'  siècle,  pp.  8  et  suiv. 

(2)  Treille  de  Paradis, art.  io,34,  37;  Vigne  de  Fimadas,  art.  46;  Vigne 
de  la  Sablere,  art.  75,  2y5  ;  Treille  de  Poy  Amorri,  art.  270;  Dans  les 
Cens  de  Beauchamp  (première  moitié  du  xiv*  siècle)  on  trouve  :  Vinea  de 
Chatreille;  Vinea  de  l'Espinec,  vigne  assise  à  l'Espince;  Vigne  à  la  Fige- 
rade  ;  Pece  de  vigne  au  Lat  ;  Vignes  aus  malades  près  la  Maladrerie  ;  Pecc 
de  vigne  assise  a  la  Pcloux.  »  Arch.  comm .  de  Niort,  20G7,  2068,  206g. 

(3)  Lettres  de  concession  d'un  port  franc  à  Niort.  Arch.  comm.  de  Niort, 
/f 83 .  Publ.  Goujet.  Commerce  à  JViort,  p.  o/j. 

(4)  Art.  48,  60,  62,  8G,  io4,  11G,  128,  i3.r),  i5G.  170,188,  191,  194,  220, 
220,  261,  272,  275,  3o5,  3i3.  «  Guill.  Fauchet,  bourrelor  in  Scleria  ;  Guill. 
le  Vcrrer  ;  Guillaume  d'Aygones,  peletier;  relicta  Pétri  Régis  juvenis  pelli- 
parii.  »  Arch.  comm.  de  Niort,  2067,  2068,  2069. 

(5)  Maître  Guill.  le  fezecien,  art.  73  ;  J.  de  Londres,  barbeor  de  Bea- 
champ,  art.  269,  272,  273;  J.  Bogoyn  la  cric,  art.  128.  a  Domum  in  quà 
manct  magister  scolarum.  »  12G0.  Hommages  d  Alphonse,  p.  49. 
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certain  devoir.  Le  titulaire  du  fief  doit  héberger  les  chiens 
du  comte  de  Poitou  dans  la  boucherie,"  in  domo  de  macel- 
lis  Niorti  »,  se  procurer  de  la  paille  pour  les  coucher,  de 
l'eau  pour  les  abreuver,  mais  le  comte  paye  les  gens  char- 
gés de  les  soigner  (i). 

Les  cordonniers  (suires),  très  nombreux  déjà  à  Niort  (2), 
paient  au  comte  une  redevance  de  «  souliers  de  Pâques  » 
évaluée  à  24  sols.  Quant  aux  maréchaux,  établis  au  carre- 
four des  Forges,  ils  acquittent  une  «  coutume  »  de  quatre 
douzaines  de  fers  à  cheval  évalués  à  8  sols  (3). 

Tous  ces  corps  de  métiers  entretiennent  à  Niort  une 
quantité  d'artisans  actifs  et  turbulents,  très  disposés  à  l'oc- 
casion à  s'insurger  contre  les  agents  du  comte  ou  du  roi . 
En  1269,  lors  du  doublement  du  cens,  le  populaire  soulève 
une  véritable  émeute,  «  murmur  non  modicum  et  tumul- 
tuosa  querimonia  (4)  » . 

XI 

Les  Juifs 

Jusqu'à  la  fin  du  xin* siècle,  le  commerce  a  trouvé  à  Niort 
de  précieux  auxiliaires  dans  les  juifs  (o).  Ils  ont  leur 

(1)  «  Hoc  est  Icodum  quod  tenet  domina  Arzeoc  la  Mounaere  quod  tcnct 
a  domino  Comité  Piclavicnsi  apud  Niortum  :  debel  herbergare  canes  do- 
mini  comilis  in  domo  de  niacellis  Niorti,  cl  pnleam  pcrquirere  ad  eos  cuben- 
dos  et  aquam  ad  eos  potandos,  scd  cornes  '  débet  expcnsum  facere  illorum 
qui  servant  canes  ut  ip»a  dicit.  »  1260.  Hommages  d'Alphonse,  p.  5o. 

(2)  Art.  84,  210,  33G,  34o.  «  Solutares  paschales  circa  xn  solidos  ». 
1260.  Hommages  d'Alphonse,  p.  io5. 

(3)  Art.  1.  2.  3.  4.  a  guatuor  duodcnc  ferri  ad  equos  valentcs  vin  soli- 
dos. »  1260.  Hommages  d'Alphonse,  p.  io5. 

(4)  Lettre  d'Alphonse  de  Poitiers  au  sénéchal  de  Poitou  «  pro  hominibus 
popularibus  de  Niorto  ».  Ledaio.  Histoire  d'Alphonse,  p.  toa. 

"(b)  Les  Templiers,  si  puissants  à  la  Rochelle,  ont  certainement  joué  un 
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demeure  dans  un  quartier  spécial,  la  Juiverie,  où  se  trouve 
la  synagogue  «  l'Kscole  au  juef  »  (1).  Leur  tribu  est  impor- 
tante. Ils  possèdent  un  cimetière  hors  les  murs,  sur  la  rive 
droite  de  la  Sèvre,  le  long  du  chemin  qui  conduit  des  ponts 
au  prieuré  de  Saint- Étienne  (2).  Les  rois  d'Angleterre  les 
entourent  d'une  faveur  spéciale.  Jean  Sans  Terre,  en  1199, 
signe  à  Niort  des  lettres  de  protection  pour  le  juif  Léon, 
son  orfèvre,  et  Henri  III,  en  1221,  défend  au  maire  de  Niort 
de  les  soumettre  à  la  taille  sans  son  assentiment,  ni  de 
souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  dommage  (3). 

En  1236,  des  bandes  de  prétendus  croisés,  ayant  peut- 
être  à  leur  tête  Geoffrov  la  Grand'dent,  viennent  leur  courir 
sus. Les  massacreurs  s'arrêtent  devantTenceinte  du  château 
royal,  où  les  juifs  se  sont  fortifiés,  et  après  un  conseil  de 
guerre  tenu  à  Saint-Liguaire,  leur  troupe  marche  sur 
Maillezais  (4). 

Cette  sauvegarde  royale,  qui  protège  parfois  les  juifs, 
leur  coûte  cher.  En  1249,  Alphonse  de  Poitiers  s'engage 

rôle  dans  le  commerce  niortais.  En  i3go,  la  commanderie  de  Sainte-Gemme 
possédait  des  cens  sur  54  maisons  de  Niort.  Arch.  de  la  Vienne,  H',  4°5. 

(1)  La  Juverie,  art  1/48;  l'escoleau  Juys,  l'escole  au  Juif,  art.  i^t,  ifâ. 
«  Ad  scholas  Judeorum  ...  1260.  Iïommages  d'Alphonse,  p.  54.  C'est 
ainsi  que  les  Juifs  désignaient  leurs  synagogues  :  «  synagogas  quas  ipsi 
Judei  scholas  vocant  ».  Lettre  des  évêques  de  la  province  de  Bordeaux  au 
temps  de  Gauthier  de  Bruges.Cité  par  Bardonnct.  Hommages  d'Alphonse, 
p.  54. 

(2)  1297.  c  Vendicion  de  vingt  et  un  sous  de  rente  que  fit  Richard  du 
cimetière  des  juifs  ».  Arch.  corn.  Niort,  2q3o.  Publ.  Goujet.  Commerce  à 
Niort,  p.  17.  Le  «  cimetière  au  Jolie  »  était  à  l'endroit  où  s'élève  le  groupe 
scolaire  delà  rue  Gambétta.  Desaivre.  Cimetières  de  Niort,  p.  iG. 

(3)  Rotali  litter.y  p.  G2,  ano.  1 109  ;  Rotuli  litter.  clans.,  p.  48o.  Pub. 
Goujet.  Commerce,  p.  17. 

(4)  Chronique  de  Maillezais.  Publ.  Bibl.  École  des  Chartes,  i«  série.  II, 
p.  i58.  Réclamation  d'une  femme  de  Saint-Liguaire  qui  avait  payé  ran- 
çon pour  son  mari, croisé, emprisonné  par  le  prévôt  de  Niort  pour  avoir  pris 
part  au  meurtre  des  Juifs  «  quod  interfuerat  interfeelione  Judeorum  t» 
1236.  Arch .  nat.,Ji.  274,  fr.  126. 
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à  les  chasser  de  Niort  et  des  autres  villes  du  Poitou,  a 
condition  que  les  habitants  de  ces  villes  lui  payent  une 
fois  pour  toute  quatre  sous  par  feu.  Les  juifs,  pour  rester, 
sont  obligés  de  faire  des  offres  plus  considérables.  En 
1250,  les  juifs  du  Poitou  font  un  paiement  de  1000  livres  à 
titre  de  premier  versement.  Une  nouvelle  menace  d'expul- 
sion en  1268  produit  une  rançon  de  4000  livres  (1).  Mais  ils 
quittent  définitivement  Niort,  vraisemblablement  en  môme 
temps  que  la  Rochelle,  vers  la  fin  du  xm«  siècle  (2).  Les 
biens  qu'ils  possèdent  à  Niort  passent  en  d'autres  mains  (3). 

Aux  juifs,  banquiers  et  orfèvres,  se  rattache  l'atelier  mo- 
nétaire de  Niort.  H  existe  au  moins  depuis  lexi*  siècle,  alors 
que  Guillaume  le  Grand  en  donne  les  revenus  à  l'abbaye  de 
Cluny  (1910),  et  Jean  Sans-Terre  y  fait  fabriquer  sa  monnaie 
poitevine  par  son  monnayeurAymeri  (12  lo).  Mais  Alphonse 
de  Poitiers,  grand  centralisateur,  supprime  l'atelier  de 
Niort  avec  tous  ceux  de  son  comté  (1270),  pour  ne  laisser 
subsister  que  celui  de  Montreuil-Bonnin  (4). 

L'emplacement  de  l'atelier  monétaire  se  trouve  sans  doute 
dans  le  quartier  Notre-Dame,  peut-être  dans  le  voisinage  du 
carrefour  des  Forges  (5). 

(i)  Boutaric.  Saint  Louis  et  Alphonse  de  Poitiers,  pp.  3i8  et  suiv. 
(a)  Goujct.  Commerce  à  Niort,  p.  17.  Arcère.   Histoire  de  lu  fin- 
chelle,  I,  p.  aai. 

(3)  La  mason  qui  fut  Abraïm  le  Juef,  la  moson  qui  fut  Josse,  mnson  qui 
furent  Mouselc  Juyf,  art.  i44,  1^7,  20a. 

(4)  Lecointre  Dupont.  Notice  sur  deux  deniers  de  Saoary  de  Mauléon  . 
Mtm.  Antiq.  de  l'Ouest,  ir«  série,  XII,  pp.  56  et  suiv.  Boutaric.  Saint 
Louis  et  Alphonse,  p.  ir>4. 

(5)  J.  Gayllor  raooeor,  art.  27.  Les  Hommages  d'Alphonse  (isfio) 
donnent  le  nom  de  plusieurs  «  Monétaires  »  niortais  :  P. sans  doute  Pierre, 
Jean  qui  demeurait  prés  la  Porte  Mellaise  ;  Etienne  son  frère,  Guillaume  et 
son  fils  Martin  (pp.  43,  49,  53).  On  a  trouvé  en  i883,  dans  les  tombes  de 
l'ancien  cimetière  de  Notre-Dame,  plusieurs  creusets  ayant  servi  à  fondre 
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XII 

Les  Etablissements  communaux. 


Bourgeois  et  artisans  sont  placés  sous  le  pouvoir  direct 
des  agents  du  comte  ou  du  roi.  Le  châtelain,  qui  réside  au 
Château.  (1),  est  un  commandant  militaire,  préposé  à  la 
défense  de  la  ville  et  de  la  forteresse,  et  au  maintien  de  la 
tranquillité.  Il  lui  est  interdit  de  s'immiscer  dans  l'admi- 
nistration, qui  appartient  au  prévôt. 

Le  prévôt  est  avant  tout  le  fermier  des  revenus  doma- 
niaux. Sa  charge  est  adjugée  chaque  année  au  plus  offrant 
par  le  sénéchal  de  Poitou.  Mais  sa  juridiction  ne  consiste 
pas  seulement  à  contraindre  les  récalcitrants  par  des  voies 
de  rigueur  :  elle  s'étend  à  toutes  sortes  de  délits  (2). 

C'est  à  la  Prévôté,  «  la  meson  auprevost  »>,que  sont  per- 
des métaux.  Largeault.  Notes  archéologiques.  Bail.  Soc.  sfat.,  V,  pp. 407 
et  701. 

(1)  On  connaît  plusieurs  châtelains  deNiort  au  xm"  siècle:  1204,  Guillel- 
mus  Cocus  (Giry.  Etablissements,  II,  p.  ia5)  ;  12/19,  Hardouin  de  Maillé, 
ancien  sénéchal  de  Poitou  ;  1260,  Guillaume  des  Voisins  (Bouiaric.  Lac. 
cil.,  p.  1G1);  vers  1268,  Jcau  de  Nantcuil  Correspondance  (f  Alphonse,  II, 
p.  437)  ;  avant  1293,  Jacques  de  Lens  (Arch.  Nat.,  K.  496);  en  1307,  Huct 
(//istor.  de  France,  XXII,  p.  "»54). 

(v.)  Houtaric.  Saint  I^ouis  et  Alphonse  de  Poitiers .  Passim.  Avant  l'a- 
vènement d'Alphonse,  Niort  était  une  baillie  comprenant  les  prévôtés  de 
Niort,  Fronteoay,  Coulon,  Prahecq.  Les  baillies  ayant  été  supprimées  par 
ce  prince,  Niort  resta  prévôté.  Voici  quelques  noms  d'agents  du  comte 
pour  le  xii"  siècle  :  Baillis  :  1242,  Constantin (>iboin  (Arch.  hist.  da  Pot' 
ton,  XXV,  pp.  270.  271);  uv.  1247,  Thibaud  de  lilazon  ;  Geoffroi 
dit  Mauclerc  (Arch.  hist.  du  Poitou,  XXV,  p.  269).  Prévôts  :  1216, 
Foucau  l  de  Sainte-K  »i  (Mèm.  Soc.  stat.,  1"  série,  V,  p.  243)  ;  av.  1247, 
Alain  (Arch.  nat.,  JJ.  27/1  f.  i2f>'i;vers  1201.  Hugues  de  Saint- Vaize, 
[Layettes,  IV,  484-) 
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çus  les  cens  dus  au  comte  ou  au  roi.  La  Salle  où  se  rend 
la  justice  est  sans  doute  dans  le  même  édifice  (i). 

Concurremment  au  pouvoir  central,  Téchevinage  garde 
jalousement  les  privilèges  de  la  commune. 

Niort  est  une  ville  de  commune.  Les  Plantagenets,  pour 
gagner  les  bourgeois  à  leur  cause,  et  les  engager  à  défendre 
la  place  contre  les  incursions  des  barons  poitevins,  leur  ont 
accordé  de  très  bonne  heure  des  privilèges.  Lorsque  Jean 
Sans-Terre,  en  \  199,  a  signé  la  charte  d'établissement  de  la 
commune  (2),  il  n'a  fait,  très  probablement,  que  confirmer 
une  concession  antérieure  de  Henri  II.  Mais  Niort  n'a  pas 
de  charte  particulière.  La  commune  est  régie  par  la  célèbre 
charte  des  Etablissements  de  Rouen,  que  les  Plantagenets 
prodiguaient  avec  une  libéralité  intéressée  à  toutes  les 
bonnes  villes  de  leurs  domaines. 

(1)  Davaot  la  sale,  art.  192,  193,  190,  196.  On  se  trouve  réduit  à  des 
conjectures  sur  l'emplacement  de  ce  palais  de  justice  qui  semble  tout  &  fait 
distinct  du  château.  A  priori,  comme  presque  tout  le  domaine  du  roi  était 
groupé  sur  le  coteau  Saint-André,  on  peut  supposer  la  Salle  dan9  ce  quar- 
tier au-dessus  du  Pré  Leroy  (voir  p.  430,  note).  Les  articles  qui  concer- 
nent des  maisons  «  devant  la  Salle  »  se  trouvent  entre  les  ponts  et  l'église 
Saint-André.  Déplus,  avant  1247,  le  bailli  Thibaud  de  Bl  a  zoo  mande  un 
personnage  «  ad  aulam  prope  sanctum  Andream  »  (Arch.hist.  du  Poitou, 
XXV,  p.  269).  Au  xiv«  et  au  xv°  siècle,  après  la  création  du  Marché  neuf, 
et  le  déplacement  du  centre  des  affaires,  le  Parquet  s'établira  près  de  la 
Halle, dans  la  cour  dite  de  Candie,  à  l'endroit  où  Pon  voit  éneore  l'amorce 
d'une  voûte  :  «  Mcnille  auprès  du  parquet  »,  1/127.  Bibl.  Nat.  fr.  2Ù<o^, 
fol.  707).  A  partir  du  xvi«  siècle,  le  Parquet  ou  Palais  royal  occupera,  rue 
du  Pont,  l'ancien  hôtel  Chaumont. 

D'autre  part,  il  y  avait  rue  Basse,  vers  le  n<>  26,  une  maison  très  ancienne 
et  en  partie  rcbAlie  en  1619  appelée  «  Maison  du  roi  ".Le  i4  mars  iC3o, 
Louis  XIV  aurait  arrenté  cet  hôtel  à  charge  de  bailler  une  chambre  pour  y 
faire  la  recette  des  deniers  et  rentes  dus  au  domaine  de  Niort.  Mémoire 
pour  les  eriffugistes,  p.  70.  Est-ce  l'ancienne  <<  maison  au  prévôt  '!  » 

(2)  3i  août  1 199.  Les  plus  anciennes  franchises  furent  concédées  à  la  ville 
par  Henri  II  et  Richard  Cœur-de-Lion,  si  l'on  eu  croit  une  charte  de  Jean 
Sans-Terre  en  1200  :  «  Et  poslea  concessimuseis  omnes  libertates  et  libéras 
consuetudines  quas  rex  H.  paler  noster  et  rcx  Rie.  frater  noster  cl  regina 
Alienor  mater  oostra  eis  concesserunt.  »  Rotuli  Chart.,  p.  1G1.  (iiry. 
Etablissements  de  Rouen,  pp.  238-268. 
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Cent  pairs  élisent  trois  d'entre  eux  et  les  présentent  au 
roi  qui  désigne  le  maire. Douze  échevins,  douze  conseillers, 
également  élus  par  leurs  pairs,  se  réunissent  chaque  samedi 
avec  le  maire  pour  les  affaires  de  la  ville.  Chaque  quinzaine 
a  lieu  une  réunion  plénière  des  cent  pairs  (\). 

C'est  dans  la  Maison  commune  que  siègent  le  maire  et 
les  pairs  en  échevinage  (2).  Ce  premier  hôtel  de  ville  nior- 
tais,  de  modestes  dimensions,  se  trouve  sans  nul  doute  au 
carrefour  des  rues  Babinot,des  Cordeliers  et  du  Minage(3). 
11  continuera  à  abriter  l'assemblée  communale  jusqu'à  la 
construction  du  nouvel  hôtel  de  ville,  dans  la  Grand'Rue, 
vers  d380. 

La  juridiction  municipale  est  étendue.  Le  maire  a  droit 
de  justice,  même  pour  les  cas  criminels,  sur  les  bourgeois 
et  les  gens  de  leur  maison  (4).  Les  coupables  sont  enfermés 

(1)  Rien  ne  prouve  qu'au  xm*  siècle  le  Corps  de  ville  ait  été  constitué 
entièrement  sur  le  modèle  des  Etablissements  de  Rouen.  Les  actes  adressés 
h  la  commune  portent  :  «  Majori  et  commune,  —  burgensibus  de  Niorlo, — 
probis  hominibus  de  Niorto.»  Lacommune  s'intitule:  «  Major  et  communia 
de  Niorto,  —  major  et  burgenses  de  Niorto.  »  En  1270  seulement  on  trouve 
«  Major,  scabini,  centum  pares  et  jurati  communia?  de  Niorto.  »  Giry. 
Etablissements,  p.  263.  La  liste  des  maires  de  Niort  ne  commence  qu'au 
xiv*  siècle.  Auparavant  quelques  noms  seuls  sont  connus  :  J.  Monetarius, 
121C  {Mêm.  Soc.  stat.,  2*  série,  V,  p.)  243;  Jean  de  Guyserches.  (Arch. 
Nat.,  K,4n6.)  Il  faut  sans  doute  y  ajouter  Nicholas  de  Bogoyn,  art  a4,  q«» 
paie  le  cens  pour  la  Maison  commune. 

(2)  Nicholas  de  Bogoyn,  vi  s.  et  vut  d.  de  l'Esclavinage,  art.  24.  Jus- 
qu'au xv«  siècle,  on  trouve  à  Niort  cette  forme  poitevine  du  mot  échevinage  : 
«  La  cour  de  Pesclavinage  »  liioi;  a  l'csclavinnge  de  la  villede Niort». Arch. 
com  de  Niort,  2o3fi.  De  même  à  Poitiers  :  «  Domus...  in  quâ  lenctur  escla- 
vinagium  Pict.  que  vocatur  l'csclavinage  1278.  Arch.  départ.  Vienne, 
Notre-Dame- la-Grande. 

(3)  Ce  bâtiment,  devenu  sans  emploi,  servit  à  l'établissement  de  la  Petite 
Boucherie  en  îSgg.  Délib.  du  Corps  de  ville.  Publ.  Proust.  Revenus  et 
dépenses,  I,  p.  226. 

(4)  Ijl  juridiction  municipale  fut  contestée  à  ('échevinage  par  le  prévAt 
au  xiv*  siècle.  Un  arrêt  du  parlement  la  confirma  en  i3i8.  Giry.  Etablis- 
sements, p.  a63. 
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dans  la  lour  du  Maire,  qui  sert  de  prison  communale  (1). 

Les  exécutions  se  font  sans  doute  au  Vieux  Marché  et  les 
corps  des  suppliciés  sont  attachés  ensuite  aux  fourches  pati- 
bulaires qui  se  dressent  vraisemblablement  à  leur  empla- 
cement du  xvi*  siècle,  sur  le  chemin  de  Saint-Gelais,  à  une 
demi-lieue  de  la  ville  (2).  On  ignore  l'endroit  où  les  com- 
damnéssont  exposés  au  Pilori  (3). 

(1)  Le  gouverneur  du  château  la  fit  démolir  en  1611.  Le  Corps  de  ville 
établit  alors  sa  prison  dans  la  Maison  commune.  A.  Briquet,  Me"  m.  Soc. 
tint. y  \"  série,  IX,  p.  24.  Proust,  Revenus  el  dépense*,},  p.  287, 

(2)  Au  fief  dit  des  Justices,  près  des  Brizcaux.  Cadastre,  de  Sainte-Pe- 
zeone,  section  G,  n°  222.  Voir  la  carte  de  Cassini,  et  un  échange  entre  Ch. 
Graod,  sgr.  de  Massac,  et  Fr.  Dabillon,  échevia  de  Niort,  26  juin  i5fu. 
Arch.  départ,  de  la  Vendée,  E.  4». 

(3)  Davant  le  Pilori,  art.  G6,  69.  Si  l'on  tient  compte  de  l'ordre  suivi  dans 
les  déclarations,  le  pilori  aurait  «voisiné  la  Cohue,  ce  qui  est  conforme  à 
l'usage.  Il  est  donc  possible  que  le  Pilori  ait  déjà  occupé  au  xm«  siècle  la 
place  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom. 
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Ceu  sunt  les  maylles  contant  et  les-  ceux  qui  sont  tien  a 
nostre  seîgnor  le  conte  de  Poysters  a  aporter  a  Niort  cha- 
cuyn  an  a  la  meson  au  prevost  de  Niort  en  la  /este  de  Nostre 
dame  de  ahoust  sans  querre  (\  ) . 


Ceu  sunt  les  ferst  des  chevaus  deu  audit  comte  (2)  en  la  fesle 
saint  Michea. 

1 .  Vincent  Richcr  (3)  x  ferst  de  sa  raayson  qui  furent  Pocliin  e 
Jeffroy  le  maréchal. 

*£ .  Maurin  Fobert  et  Guill.  Melemesse  (4)  xxim  ferst  de  lor  may- 
son  qui  furent  maistre  Guill.  Charbonea. 

3.  Li  hors  Mauvilayn  vi  ferst  de  lor  maison  de  quayrefor  de 
Forges  (5). 

4.  Li  hersBeràut  vi  ferst  de  lor  mayson  de  celuy  leu. 

(1)  Voici  la  liste  des  abréviations  pour  les  citations  des  noms  :  A.  C. 
N.,  Archives  communales  de  Niort.  —  Arch.  /tist.  Poitou,  Archives 
historiques  du  Poitou.  —  A.  V.  Archives  départementales  de  la  Vienne. 
—  A.  D.  S.,  Archives  départementales  des  Deux-Sèvres.  —  Jean 
Cliandns.  Procès-verbal  de  délivrance  à  Jean  Chandos  des  places  fran- 
çaises, public  par  Bardonnet,  186.  —  Doc.  inéd .  Documents  inédits  pu- 
bliés par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  187.  —  Hommages. 
Hommages  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  publ.  par  Bardonnet,  1872. 

(2)  Voir  453. 

(3':-  Vincensius  Richer,  vers  i325,  A.  C.  N.  2067  ;  Vinccut  Richcr,  clert, 
i3 1 7,  A.  C.N.  2q3i. 

(4;i  Famille  importante  de  Niort  au  xiii^  et  au  xiv«  siècle.  On  trouve 
vers  i32Ô  Jean  Melemesse,  A.  C.  N.  2067  ;  Jehan  M.,  i34i,  Arch.  hist . 
Poitou  XIII,  p.  221  ;  feu  Johao  Mellemesse  et  Johannc  Berlande,  sa  veuve, 
i358,  A.  C.  N.,  2022  ;  les  hers  Guillaume  M.,  1390,  A.  V '.  II'  4o5. 

(5)  Voir  pp.  433  et  453. 
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Ce  sunt  les  cens  deu  audit  comte  en  la  (este  S.  Michel  s'il  sunl 
quù(i). 

5.  G.  Vilayn  (2)  i  dener  dau  peroo  de  sa  maison  de  l'Erbcge- 
rie  (3). 

G.  P.  Birons  x  deners  de  sa  maison  qui  fut  Pondenes  davant  l'i- 
gliso  S.  André  (4).  It.  n  d.  de  la  place  davant  sa  mayson. 

7.  Pernelle  Laydine  (5)  u  d.  de  l'escballe  de  sa  mayson  on  elle 
maynt.  It.  h  d.  do  l'areste  de  sa  maison  de  Saint  Florens  (6). 

8.  Massé  Faubert  v  sols  de  ces  mayson  de  Beacham  (7)  et  h  d. 
de  l'eschalle  de  la  Roche  (8)  de  sa  mayson  ou  il  demure. 

9.  G.  Peraut  xxx  d.  de  sa  mayson  au  maint  P.  de  Fossay  joste 
la  (la)  mayson  maistre  Gile  (9)  et  î  d.  de  sa  tanerie  de  Pelet  (10). 

10.  P.  Sarazius  (U)  î  d.  dau  peron  de  sa  mayson  de  PErberie.  It. 
î  d.  de  sa  treille  davant  Paradis  (12).  It  i  d.  de  la  mayson  Bironellc 
asize  en  Pelet.  It.  de  sa  maison  de  la  Glioue  (13)  n  s. 

U.  P.  Yesinsde  Niort  (14)  xxvu  s.  de  sa  maison  et  de  sa  censé 
de  Beachamp. 

(0  Conjugaison  régulière  du  verbe  querre. 

!2'  Jean  Villeyn,  garde  du  scel,  i3i7,  A.  C.  N.  293t. 

i3t  Voir  p.  434.  Erbegeric  est  évidemment  le  même  terme  qu'Erberie 
^lerberia,  dans  les  Hommages,,  herbage.  Le  sens  du  «c  marché  aux  herbes  » 
que  l'on  donne  à  Niort  au  ntot  Herberie  semble  moins  admissible. 

(4 1  Voir  p.  43y. 

l5i  Gervays  Laydin;  Bachoc  L.,  l'Abi.,  Jean  Chandos. —  Eschalle,  échelle, 
escalier  devant  la  porte.  On  payait  pour  le  perron,  l'appentis  l'escalier  avan- 
çant sur  la  voie  publique,  c'est-à-dire  sur  le  pavé  du  roi. 

16  Village,  commune  de  Niort. 

17  Beauchamp,  voir  p.  20. 

(8)  La  Roche  ou  le  rochera  désigné,  jusqu'au  xvu«  siècle,  tout  le  versant 
du  coteau  de  'Saint-André  surplombant  la  Sèvre. 
-   [ij)  J.  Melemesse,  prendre»  magister  Gilles,  art.  106. 
■  10)  Voir  p.  433. 

(11)  Famille  notable.On  trouve  Guillaume  Sarrazin,  garde  du  scel,  1217, 
A.  C.  N.  2930  ;  Jehan  et  Michel  S.,  i36i,  Jean  Chandos;  feu  M»  PierrcS., 
1376,  A.  C.  N.  2027. 

('  1 2)  Voir  p.  435 . 

(i3)  Choue,  même  mot  que  cohue,  voir  p.  449* 

(  i4)  Guillaume  Vesin  est  cité  en  12G1  dans  les  Hommages  pour  une  mai- 
son de  l'Herberie  ;  Johannes  Vicinus,  prêtre,  vers  i3i5,  A.  C.  N.  2067  ; 
Pierre  V.,  clerc,  bourgeois  de  Niort,  i348,  Arch.  hist.  PuiloUyWU,  p-4o4; 
M-  Jehan  V.,  i3ôi,  Jean  Chandos. 
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12.  Les  hers  feu  Joh.  Morin  (1)  xxxn  s.  de  lor  maysons  et  de  lor 
censsaux  de  Niort.  It.  11  s.  vi  d.  de  la  mayson  qui  fut  feu  J.  Ge- 

S«n(2).  I 

13.  Hug.  Bach i mes  (3)  1  d.  de  la  mayson  qui  fut  Patarin. 

14.  La  Cluyceile  m  s.  de  la  mayson  qui  fut  Meschinot.  It.  vu  d. 
et  ob.  de  sa  grange. 

15.  Les  hers  Gui  II.  Pochin.  i  d.  do  pieron  de  lor  mayson  dau 
h  orges. 

16.  Renaut  Melotoas  (4)  ob.  de  sa  place  de  Pelet. 

17.  Philippot  (5)  li  convers  nu  d.  de  sa  mayson  on  il  demure  et 
i  d.  de  l'eschalle  devers  les  murs  (0). 

18.  La  fameGuill.  de  Bornazea  (7)  t  d.  de  sa  mayson  josto  la 
porte  S.  Johan  (8) . 

19.  Joh.  Bachime  tem.  (9). 

20.  G.  Guayez  (10)  m  d.  de  sa  mayson  ou  il  demure. 

21.  Hylairet  Bachime  h  d.  de  l'ayre  qui  fut  Thaisson  (11)  asize 
davant  sa  mayson. 

22.  J.  Clarot  (12)  xu  d.de  ses  censaux  de  Beachamp. 

23.  P.  le  Borgoyngnon  (13)  vi  d.  dau  four  qui  fut  J.  Clarot. 

24.  Nicholas  de  Bogoyn  (14)  vi  d.  de  la  mayson  qui  fut 

i  i)  Hugo  Morin,  1260,  Hommages,  pp.  43-45  ; 
(21  PetrusGeginus,  ap.  i332,  A.  C.  N.  2068. 
(3)  Voir  art.  19. 

(4i  Johannes  Mellotellus,  av.  1309,  A.  C.  N.,  2069. 
i5)  Pierre  Philippon,  i30i,  Jean  Chandos. 
(6)  Le  mur  d'enceiole.  Voir  pp.  428  et  suiv. 

7)  Peut-être  do  la  famille  de  Bourneseaux  sur  laquelle  Beauchet-Kil- 
leau  ne  donne  aucun  renseignement. 
(8  .  Voir  p.  4*9. 

191  Famille  notable  de  Niort.  Thomas  B.  était  maire  en  1307.  On  trouve 
DefT.  Johannes  Bachime  et  Bienvenue  de  Saint  Vaize,  son  épouse,  av.  1359, 
A.  C.  N.  2069.  Pierre  B.,  i36i,  Jean  Chandos;  Huguet  B.,  i3go,  A.  V. 
H  »  4o5 . 

(  10 1  Sans  doute  le  même  queGuill.  Gayet,  art.  334- — Pierre  Gayet,  i358, 
A.  C  N.  2021. 
(ni  Voir  art. 292. 

(12)  Johannes  Clarot  junior  est  désigné  en  1280  comme  suzerain  de  fief 
de  vignes  situés  au  Lac,  près  Niort,  vendus  à  Simon  Varèze,  clerc  de  Niort, 
A.  C.  N.  4929.  Il  existe  encore  uue  ferme  de  Champ-Clairot  sur  ce  point 
de  la  commune  de  Niort . 

(13)  Guill.  Burgundus,  ap.  i332,A.  C.  N.  2068. 

(14)  Bougouin,  vill.  et  ch.  commune  de  Chavjgné  (D.-S.).  On  ignore  si 
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Yeruya  (i).It.  vis.  et  vin  d.  de  l'Esclavinage  (2).  It.  v  s.  de  ces 
maysons  de  Beacham. 

25.  Les  hers  maistre  Guill.  de  Bogoyn  iv  d.  de  l'eschalle  et  de 
pighon  de  )or  maison. 

28.  Aynor  Durande  vi  d.  do  la  maistie  roayson  ou  manet  la  belle 
Johanne.  It.  îx  d.  de  ces  maysons  de  for  de  soz  (3) . 

27.  J.  Gayllos  (4)  moneor  (5)  î  d.  dau  verger  davant  sa  raayson. 
It.xxx  d.  de  la  mayson  sa  famé  asize  joslo  la  raayson  Garaut  (6). 

28.  Les  hers  Nicbolas  Le  Cuech  (8  bis)  xxxi  s.  et  vi  d.  de  lor 
raayson  et  de  lor  cens  de  Beacham  p. 

29.  La  deguerpie  Joli.  Goyaut  le  veyl  (7)  i  d.  de  son  verger  de 
la  porte  S.  Johan. 

30.  Li  Gays  î  d.  de  son  verger  de  Pelet. 

31.  Les  hers  Hug.  Mosse  (8;  i  d.  de  lor  presur. 

32.  La  deguerpie  P.  Jamet  (9)  vi  d.  de  son  verger  ou  est  li  près 
et  de  c'eschalle. 

33.  Les  hers  Udes  Moneer  (10)  n  d.  de  lor  place  asizo  joste  la  de- 
guerpie Pierre  Bonet  (11)  l'ayné. 

34.  P.  Goteler  n  s.  de  s»  treille  de  Paradis, 

la  famille  de  ce  nom,  qui  semble  d'écbevinage,  a  rapport  au  nef  de  ce  nom, 
possédé  par  les  Vivonne  au  xiiic  :  «Dominus  Savaricus  deViveonne,  miles, 
homo  ligius  de  feodo  de  Bogoio.  »  Hommages,  p.  62.  Outre  les  nombreux 
personnages  du  nom  de  Bogoin  cités  dans  notre  pièce,  nous  trouvons  :  Job. 
de  Bogoyn,  av.  i3j<),  A.  C.  N.  20G9  ;  Michca  deB.,  1390,  A.  V.  H»  4o5. 

(1)  Voir  art.  168. 

(2)  Voir  p.  438. 

(3)  Littéralement  de  hors,  dessous. 
(4  )  Voir  art.  355. 

[5)  Moneor  doit  sans  doute  s'entendre  d«  monnayeur.  Voir  p.  455. 

(5  bis)  Le  nom  de  Le  Cuech  ne  serait-il  pas  la  forme  française.'des  Coquus 
cites  par  les  Chartes  des  Planlagencts  ? 

(6;  Jehanne  Garraulde,  1 335,  A.  C.  N.  Inventaire  de  i6i5,  le  litre  man- 
que; Julienne  G.,  ap.  i33a,  A .  C.  N.  20C8. 

(71  Geoffroy  Coyault,  i4a4,  Arch.  Nat.  J.  181,  70  ;  Jean  et  Guillaume 
C,  1379,  Goujet,  p.  a42- 

(8/  Voir  art.  208. 

[$)  Jamet  le  Taillandier,  Johan  J.,  1390,  A.V.  II»  4o5. 

(10)  Martin  Monnoyer,  i328.  A.  C.  N.  :«oi3. 

[11)  P.  Bonetus,  1260  ,  f/ommages,  p.  5t  ;  Johannes  B.,  loc.  cit., 
p.  49,  5o,  5 1.  Jehan  Bonet,  procureur  du  roi  en  Poitou,  Arch.  hist.  Poitou, 
XIII,  p.  221. 
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35.  Hered  Joh.de  Bennays  (1)  i  d.  de  c'eschalle  de  la  Celeric  (2). 
II.  vi  d.  de  la  mayson  Avnor  Jove. 

36.  Aymeri  Morea  (3)  î  d.  do  l'eschalle  de  sa  maison. 

37.  Hered.  Popinot  1  d.  de  lor  appendit  de  darre  lor  mayson . 

38.  Pernelle  Assazée  i  d.  de  sa  mayson  de  davant  Notre  Dame  (4). 

39.  Bobine  xn  d.  de  son  verger  desus  la  doe  do  Chatea  (5). 

40.  J.  li  Tesser  et  son  gendre  xn  d.  de  celuy  meisme  leu. 

41.  Li  prioz  de  Notre  Dame  de  Niort  (6)  xiui  d.  do  ces  censés  de 
Beachamp. 

42.  Pernelle  Beneste  m  d.  de  c'eschalle  de  sa  mayson. 

43.  Bienvenue  Gaudiele  (7)  i  d.  de  son  verger  de  la  porte  Ribe- 
reze  (8). 

44.  La  deguerpie  Berthome  Roya  xx  d.  de  sa  mayson  de  la  Boe- 
rie  (9)  laquelle  tient  Bagins. 

45.  J.  de  Poy vendre  (10)  n  d.de  l'eschale  desa  mayson  de  Pelet. 

46.  La  famé  Ben  venu  Portefays  i  d.de  sa  vigne  de  Fimadas  (11). 

47.  Les  tiers  Nicholas  de  Cimau  (12)  n  d.de  l'eschale  de  sa  may- 
son de  Pelet. 

48.  La  Perine  u  d.  de  l'eschale  de  la  tanerie  de  Pelet. 

49.  Petit  Perre  t  d.  de  l'eschale  de  la  Roche  de  sa  mayson. 

50.  J.  de  Jonay  xi  d.  de  sa  mayson  ou  il  demuret. 

51.  J.  Brunet  vu  d.  de  sa  mavson  ou  il  demuret. 

52.  Bon  in  Minot  ob.  de  sa  mayson. 

53.  La  deguerpie  Joh.  de  Mogon  î  d.  de  l'eschalle  do  sa  mayson. 

(i    Les  familles  de  ce  nom  citées  par  Beauchet-Filleau  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  le  xv*  siècle. 
(2  ;  Voir  p.  434- 
'3)  Voir  art.  04- 
(4)  Voir  p.  438. 
(5  i  Voir  p.  5. 
(6  Voir  p.  44<« 

(7   Johanna  Godielle,  relie  ta  Joh.  Belcti,  av.  i35<).  A.  C.  N.  20O9. 
.  8  La  porte  de  Bibray,  voir  p.  43o. 

9  Hoeric  est  sans  doute  le  même  mot  que  Bovcrie,  établc  à  bœufs,  mé- 
tairie. Emplacement  inconnu. 

(10.1  Guillelmus  de  Poivcodre,  i2Ùoff/ommagesf  p.  5o. 

!  u)  On  trouve  au  xvr  siècle  un  fief  de  Feliada9,  près  de  la  Tranchée, 
appelé  au  xvur  siècle  Fillada  ou  Filladeau. 

(12)  Beauchet-Filleau  cite  une  famille  de  noblesse  féodale  de  ce  nom.  Il 
y  avait  en  i^o  à  Niort  un  fief  Symault  qui  relevait  de  Mairé  [A.  D.-S. 
E.  3;4  .  On  trouve  Nicholas  du  Symaut  et  Michel  du  Cymaus,  av.  i3t>g, 
A.  C.  N.  20G9. 
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54.  Riche  de  Byaroe  ni  s.  de  ses  maysons  de  Beachamp. 

55.  Maistre  Guys  Gerbaut  î  d.  de  l'areste  de  sa  mayson. 

56.  Huges  Bacbime  vi  d.  et  paresi  de  la  mayson  Bacon  de  la  rue 
Habinot  (1).  it.  xn  d.  de  la  raoyté  des  pares  (2)  Popelin.  It.  xn  d. 
des  cos  darrere  celés,  it.  xx  d.  de  sa  mayuon  on  estoyt  Tcschalle  en 
la  rue  Chêne  (3).  It.  vm  d.  et  ob.  de  la  maison  qui  fut  Bonaut 
Cocluret.  It.  n  d.  de  Merdeson  (4). 

57.  Berthome  Gauteron  u  d.  de  la  place  davant  sa  maison. 

58.  P.  Jays  et  sis  frerez  m  d.  de  la  mayson  qui  fut  Amoros  ou  il 
manent  et  i  d.  de  l'eschale  de  la  Hoche  de  la  maison  Boniu  Minot. 

59.  P.  Leguayres  (5)  clert  n  et  vt  d.  de  la  mayson  qui  fut  Gabil- 
lea  (6).  It.  n  d.  de  perron  qui  fut  Marie  la  Koce.  It.  u  d.  de  la  bar- 
becone  del'Omea  (7).  1t.  u  d.  do  perron  Gauler  de  l'Erberie. 

60.  Jeffroy  Compoignon  (8)  u  s.  et  vm  d.  de  la  meson  qui  fut 
Symot  le  forner,  asize  en  la  Regraterie.  (9)  G.  de  la  Paye  (10)  tenet. 

61.  Hered.  Joh.  Garraul  n  s.  et  vi  d.  de  sa  maison  qui  fut  Jossc. 

62.  G.  Grignon  ob.  de  la  meson  qui  fut  Robin  le  Mercer  asize  de- 
lez  la  Cohue. 

63.  Rosseas  Mercer  vu  d.  et  ob.  de  sa  mayson  qui  fut  Joh.  Mo- 
rea  (U)  asize  delez  la  Cohue. 

(i)  Voir  p.  ^2. 

(a)  Môme  mot  que  paradis,  parvis. 

(3)  Voir  p.  /,32. 

(4)  Voir  pp.  43a  et  449- 

(5]  Petrus  Legayrc,  vers  i3a5,  A.  C.  N.  2067  ;  feu  Jean  L.,  i3/jr),  ,1/r/r. 
hist.  du  Poitou^  XIII,  p.  21 3;  feu  llug.  I.egayre,  av.  i35<>.  A.  C.  N. 
2069;  Jehan  et  Peyre  L.,  i3(>i,  Jean  Cluindos ;  André  L.,  i3yo,  A.  V. 
H»  4<>5. 

(6)  Johan  Gabillea,  prêtre,  i34g,  A.  C.  N.  2018;  Joh.  G.,  av.  i35o,  A. 
C.  N .  2069. 

(7)  Emplacement  inconnu.  Chaque  porte  de  l'enceinte  était  défendue  par 
une  barbacane. 

(8)  Compagnon,  Compoignon,  Compeignoo,  Compaignon,  Compaygnon, 
famille  notable  de  Niort.  Johannes  C  ,  vers  i32.~>,  A.  C.  N.  20O7  ;  Johan 
C,  vers  i3/|0,  A.  C.  N.  2947;  Picard  C,  i34g,  Arch.  hist.  du  Poitou, 
XIII,  p.  n3  ;  Jehan  et  Aymé  C,  1 36 1 ,  Jean  Cfiandos  ;  Guillaume,  Hu- 
guet,  Johan,  Jouflroy,  Pichart  C,  i3yo,  A.  V.  H3  4o5. 

(9)  Voir  p.  432. 

(10)  Willelmus  de  la  Kaye,  1260,  Hommages,  pp.  4°Vi7î  Jean  de  la  F.. 
i36i,  Jean  Chandos ;  les  liera  Guillaume  de  la  F.,  IMiilipcz  de  la  F.,  1390, 
A.  V.  H'  4o5. 

(n)  Le  nom  de  Moreau  est  très  commun  ù  Niort. Guillelmus  Morea,i20o, 
xxvii  3o 
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(H.  J.  Merccr  vu  d.  et  ob.  de  la  mayson  ou  solet  decnorer  Riche- 
cuer. 

68.  J.  Overons  v  s.  de  la  meson  qui  fut  a  son  père.  It.  xx  d.  de 
la  maison  qui  fut  Macire. 

66.  J.  de  S.  Vayze  n  d.  de  lor  perron  davant  le  Pilori  (I). 

67.  J.  Gauters  u  d.  de  sa  maison  de  Pont  (2). 

68.  La  deguerpie  P.  Quoyquet  et  les  hers  Haou  Veillaz  xvn  s.  de 
lor  maison  de  Niort. 

61).  Hered.  P.  VeilleseiglH(3)  m  s.  de  sa  maison  davant  le  pilori. 
It.  xvi  d.  de  la  meson  davant  Ay.  Desyré  (4). 

70.  Li  Ghaymon  i  d.  do  perron  davant  lor  fenestre. 

71.  Johanne  Aymcre  (5)  xxxi  s.  et  vi  d.  de  sa  maison  de  Niort. 
"ri.  Maistre  Guill.  le  Fezecien  (6)  v  s.  de  la  mayson  qui  futJ. 

Raoul  et  n  d.  de  la  meson  ou  il  demure. 

73.  G.  de  Loulay  ;7)  xn  d.  de  la  mayson  ou  il  demure  et  vu  d. 
ob.  de  sa  grange. 

74.  Thomas  Bersejay  xviu  d.  de  sa  maison  de  Merdeson  delà 
Cohue. 

T.\.  Hug.  Meschin  m  s.  et  vi  d.  de  la  mayson  qui  fut  Guill.  Roea. 
It.  u  d.  de  l'eschalle  de  la  Roche.  It.  xi  d.  do  ses  vigne  de  la  Sa- 
blerc  (8). 

76.  Aymeri  Désiré  vi  s.  de  la  mayson  ou  il  demure. 

77.  Johans  Désiré  u  d.  dau  très  de  sa  mayson  de  la  Cohue. 

78.  Moriset  Bonet  ix  s.  des  maysons  qui  furent  Hilayret  Bonet. 

79.  Coyaude  v  s.  de  sa  mayson  ou  elle  demore. 

80.  B.  Gcgin  v  s.  de  la  mayson  qui  fut  son  pere.  It.  por  tôt  l'aber- 

l/ommages,  p.  45;  Jehan  M.,  i3/|i,  Arrh.  hist.  du  Poitou,  XIII,  p.  221; 
les  hers  feu  I'oul.  M.,  i3ijo.  A.  V.  \h  4o5. 

(1)  Voir  p.  4% 

(2)  Voir  p.  43C. 

(3)  Pernellc  Veilleseiirle,  i3<jo,  A.  V.  H3  4»5. 

Gaufridus  Désiré,  iv.Oo,  Homrnayes,  p.  54;  Johaones  D.,  clericus, 
ap.  i33a,  A.  C.  N.  20G.S  ;  Johau  et  Pierre  Deziré,  i3no.  A.  Vr.  H»  4o.r>. 

(.')}  Sans  doute  de  la  famille  noble  Aymcr,  originaire  de  Saint- Maixeot, 
Bcaucht-t-Filleau  donne  plusieurs  noms  isoles  pour  les  xmo  et  xiv*  siècles. 

(G)  M*  Guillaume,  physicien,  i3-22,  A.  C.  N.  2y33;  la  meson  qui  fut 
mestre  Guillaume  fezecien,  i3«jo,  A.  V.  H*  (\oh. 

(7)  André  de  Loulay,  les  hers  de  L.,  i3«(t>,  A.  V.  IF  l\o"). 

(8)  «  In  Sahleria  »,  vers  i325,  A.  C.  N.  20G7.  Houle  d'Echiré,  avant  le 
hatnbotj.  Il  existe  eucore  un  chemin  des  Sablières. 
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gement  qui  fut  prioz  d'Eanc  (1)  v  s.  It.  11  s.  (jui  fut  G.  Melemesse. 
It.  m  s.  et  1111  d.  de  la  mayson  qui  fut  Braymant.  1t.  x  d.  de  la  may- 
son Symon  Ferron.  It.  xiv  d.  de  la  maison  Borelle.  ft.  v.  s.et  % 
d.  de  tôt  l'abergeraent  de  pars  sa  famé  en  Beachamp.  It.  ix  d.  de  la 
mayson  qui  fut... 

81.  Hered.  Pasquet  de  Maruyl  vi  d.  et  ob.  de  la  mayson  que  tent 
Morehoele.  It.  vi  d.  de  la  mayson  qui  se  tyent  Guiot  Melemesse. 
It.  1  d.  ob.  de  l'eschale  de  la  Roche.  It.  ix  d.  de  la  mayson  qui  fut 
Byennovenge.  It.  1  d.  do  l'eschale  de  la  mayson  de  la  Celerie. 

82.  Estene  Bovers  11  d.  et  ob.  dau  verger  qui  fut  Mironea  (2). 

83.  G.  Compoignon  m  s.  et  vi  d.  delà  mayson  qui  fut  Joh.  Coil- 
ler. 

84.  G.  Coyquct  (3),  suyre,  11  s.  de  la  mayson  ou  il  demure. 

85.  P.  Chorray  (4)  xxx  d.  de  la  maison  ou  il  demure.  It.  vu  d. 
etob.  de  la  mayson  qui  fut  a  la  Baudete. 

8(3.  J.  Paquet  (5)  le  mason  xv  d.  de  la  mayson  ou  il  maynt. 

87.  G.  Gaudia  (6)  vu  d.  de  sa  mayson  et  de  sa  treille  de  Paradis. 

88.  G.  Melemesse  ix  d.  de  la  mayson  nue.  It.  n  d.  de  la  terre  P. 
Coiner  asize  joste  les  terres  au  Caymons. 

89.  J.  Daluet  xxiu  d.  de  sa  mayson  ou  il  demure. 

90.  P.  Bennovenge  u  s.  et  un  d.  de  sa  mayson  davant  la  mayson 
Joh.  Daluet.  It.  ix  d.  de  la  mayson  qui  fut  J.  Baudoet.  It.  vu  d.  ob. 
delà  vonele  qui  est  joste  Joh.  Melemesse  (7). 

91.  Sire  Jeflré  Birocbon  (8)  xvi  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait.  It.  un 

(1)  Anne,  paroisse  de  Sainte-Pezenne,  près  Surimeau. 
aj  Guillaume  Mirounea,  Pierre  Mironuca,  Pernclle  Mironnelle,  i3yo, 
A.  V.  H1  /|ofj. 

(3)  Guillaume  Coyquct,  clerc,  fui  gouverneur  de  l'aumôncric  de  Beau- 
champs  de  i3^3  à  i3/|5.  A.  Briquet,  Établissements,  p.  ai. 

(4)  Pierre  de  Choiray,  i34i,  Arch.  hisl.  du  Poitou,  XIII,  p.  220;  Jo- 
lian  de  Chorray,  li  hers  feu  Johan  C,  i3go,  A.  V.  H'  /joâ  ;  Pctrus  Chaur- 
rays,  ap.  i33a,  A.  C.  N.  2068. 

(5)  Michea  Paquet,  1^7,  A.  C.  N.  29G0  ;  Willelmus  P.,  12G0,  Hom- 
mages,  p.  4^>. 

(6)  Jean  Godia,  i322,  A.  C.  N.  2933;  feu  Gaudia,  i3/jo,  A.  C.  N.  29^6. 

(7)  Johannes  Melemesse  senior,  clericus,  ap.  i332,  A.  C.  N.  2008;  Johan 
M.,  l'aîné,  clerc,  i34o,  A.  C.  N.  29/47. 

(8)  Famille  notable  de  Niort.  Guillaume  Birochon,  1 354,  Arch.  fn'st. 
Poitou,  XIII,  p.  u3  ;  Guillermus  B.,  clericus,  ap.  i3j2,  A.  C.  N.  2068; 
Jean  Biroche,  chapelain  de  Bcauchamp,  mort  eu  1371.  A.  Briquet,  Établis- 
semenls,  [>.  21;  Guillaume  B.,  i36i,  Jean  Chandos  ;  André  B.,  1390,  A. 
V.  Ri  4o5;  moyslre  G.  Byrochon,  av.  1339,  A.  C.  N.  2069. 
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d.dc  la  maysonqui  fut  BonautCoclurer.  It.viud.de  sa  marechossie. 
It.  xv  d.  de  la  place  qui  est  davant  Henaut  Demolin. 

92.  Ay.  Forner  (I)  xvi  d.  de  la  mayson  ou  il  dcmure.  It.  11  d.  de  la 
mayson  davant  la  mayson  ArnautOdoyn  (2). 

1)3.  J.  Pigneo  (3)  n  s.  et  vi  d.  de  la  maison  ou  il  estait.  1t.  xi  d. 
de  la  mayson  qui  fut  Docin.  It.  un  d.de  la  maison  qui  fut  Stephone 
Byrochone. 

94.  Li  Roys  de  la  rue  Babinot  xm  d.  et  ob.  de  la  mayson  ou  il 
maynt.  It.  iiud.  de  son  hort  de  la  Chaync  (4). 
1)5.  J.  Pèlerins  vu  d.  et  ob.  de  la  mayson  qui  fut  Fronter. 
06.  Jordayn  Bernart  de  sa  raeson  v  d. 

•J 7.  J.  Bernart  vu  d.  ob.  de  sa  meson  qui  est  joste  la  mayson  Ma- 
gudea. 

08.  Magudca  vu  d.  de  sa  meson  de  meisme  leu. 

90.  Hylaire  Pipaude  vi  d.  de  la  maison  ou  elle  demure. 

100.  La  Mestivnre  de  Artenay  (5)  n  s.  do  sa  mayson  en  la  rue 
Babinot. 

101.  J.  de  Jonay  xix  d.  de  sa  messon  ou  il  demure.  It.  vu  d. 
cb.  de  la  mayson  joste  P.  Paquaut  (5). 

102.  Bolerit  (7)  xvi  d.  ob.  de  la  mayson  ou  il  demure. 

103.  Byenbryns  vi  d.  de  sa  maison  davant  cele  Boteri. 

104.  J.  Philippons  vi  d.  de  sa  maison  qui  fut  Jeffroy  Gharreter. 

105.  Ay.  de  Ghainptclop  (8)  n  s.  et  vin  d.  do  la  mayson  ou  il 
demure. 

106.  J.  Melemesse  gendres  magister  Gilles  u  s.  et  vin  d.  delà 
messon  ou  demure. 

(i)  Jehan  Foumier,  crie  de  la  ville,  i348,  Arch.  hist.  Poitoa,  XIII, 
p.  4oo. 

<a)  Feu  Arnauld  Audoyn,  i328,  A.C.  N.  20i3  ;  Robert  Audoyn,  i3rjo, 

A.  V.  H*  4o5. 

(3)  Johannes  Pignon,  vers  i3a5,  A.  C.  N.  2067;  Johao  P.,  i35i,  A.C.  N. 
2020;  Jehau  P.,  i30i,  Jean  C/iatidos  ;  Johannes  Pigno,  1160,  Hommages, 

PP  44.  45. 

(4)  Voir  p.  435. 

(5   Artheoay,  vill.  c0*  de  Vouillé  (D.-S.) 

(6)  (îuyot  Pasquaul,  av.  i3">9,  A.  C.  N.  20O9  ;  Pacaut,  i3go,  A.  V.  H» 

4o5. 

(7)  (luill.  Bouterit,  ap.  i33a,  A.  C.  N.  20O8;  Bouterit,  1299,  A.  C.  N. 
2y3o  ;  (ionjel,  Armorialy  p.  240 

(H)  Un  trouve  dans  les  Hommages  Fulco  dcCantelou  ou  Chantelou,  feu- 
dalairc  de  Ma^né,  pp.  34-35.  Chanleloup  est  une  ferme  de  la  p**«  de  B es- 
suie- (D.-S.  ). 
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107.  Lauret  Gilebert  (i)  vi  d.  de  son  verger  de  la  Chacne.  II.  vi 
d.  do  son  verger  de  Paradis. 

108.  La  Bardoze  id.  ob.  de  la  place davant  sa  mayson. 

109.  G.  Robins  (2)  xvi  d.  de  sa  raason  ou  il  demure. 

110.  Vincen  Vilayns  xvd.  dosa  mayson  ou  il  estait. 

111.  Hug.  Virée  v  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait.  It.  x  d... 

112.  La  Vilayne  h  d.  ob.  de  sa  mayson  ou  elle  deraore.  it.  i  d. 
ob.  de  verger. 

113.  J.  Motins  ni  ob.  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

114.  Guyot  Arnaus  xm  d.  de  sa  mayson  de  la  rue  Babinot.  It. 
m  ob.  d<;  la  maysoo  qui  est  davant  cele. 

115.  La  Botedeo  îx  d.  de  sa  mayson. 

116.  Hered.  Joli.  Nicholas  charpenter  xv  d.  de  sa  maison. 

117.  Marce  de  Biaroe  xv  d.  de  sa  mayson  ou  olle  deraore. 

118.  P.  Pa  thaus  clert  ix  d.  Je  sa  muy>on.  It.  vu  d.  ot  ob.  de  la 
mayson  qui  fut  Cayller. 

111).  Poquet  de  Biaroe  un  s.  et  m  d.  de  ces  maysonsde  la  rue 
Babinot. 

120.  Vinozele  m  s.  et  vi  d.  de  son  verger  de  très  la  Gliaene.  It. 
m  d.  de  la  maison  ou  elle  demure. 

121.  G.  Symonis  de  Bogoyn  ix  d.  de  sa  meson  de  la  nie  Babinot. 

122.  Hered.  G.  de  Lesson  (3)  ni  ob.  de  lor  verger  de  josto  sa 
mayson. 

123.  Renaut  de  Byaroe  m  s.  de  Tort  qui  fut  Soneron. 

124.  Hered.  Pochin  xv  d.  de  lor  maison  de  la  rue  Babinot. 

125.  J.  Philippons  xv  d.  de  sa  maison  ou  il  estait 

126.  Osanne  de  Byaroe  vi  d.  de  son  verger  davant  leColumber  (4). 

127.  J.  Philippons  m  d.  de  sa  maison  ou  il  estait. 

128  J.  Bogoyn  la  crie  vu  d.  ob.  de  sa  mayson.  II.  m  ob.  de  la 
mayson  Bonaut  Celer  (5). 

(ij  Jehan  Gilebert,  i36i,  Jean  Chandos ;  Johan  Gillebert,  1390,  A.  V.  H3 
4o5. 

(2)  Huguet  Robins,  Morellus  R.,  ap.  i33a,  A.  C.  N.  2068;  Aymeri  R. 
et  Jobanne  de  Bcrthon,  sa  femme,  i35i,  A.  C.  N.  2020. 

(3)  Willclmusde  Locon,  12G0,  Hommages,  p.  54;  Sabourin  de  Lesson, 
i39o,  A.  V.  Il»  4o5. 

(4)  Voir  p.  435. 

(r»)  Il  est  difficile  de  dire  si  les  mois  Celer,  Forner,  Mercer,  Regraler,  etc., 
désignent  la  profession  du  personnage,  ou  si  le  nom  professionnel  est  déjà 
devenu  nom  propre. 
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128  bis.  J.  de  l'Escole  (1)  m  d.  de  sa  mayson.  It.  xi  d.  de  son 
verger  qui  fut  Paumer. 

129.  J.  Bercejay  m  d.  de  sa  maison  de  la  Choue.  It.  un  d.  de 
la  maison  qui  fut  Riberes.  It.  m  d.  de  la  maison  qui  Tut  Joh.  de 
Biaroe. 

130.  La  deguerpieJoh.de  Biaroe  iuid.de son  verger  de  laChaene. 

131.  P.  Cailler  u  d.  de  la  maison  qui  fut  Riberes. 

132.  J.  de  Trovins  (2)  m  d.  de  sa  rneson  juste  Riberes. 

133.  P.  de  Biaroe  x  d.  de  sa  meson  ou  ii  estait. 

134.  J.  Cliaillec  (3)  u  s.  de  ces  maysons.  It.  vu  d.  do  la  maison 
de  la  rue  Babinot.  It.  nu  d.  ob.  de  sa  maison  Daragon.  It.  m  ob.  de 
sou  verger  qui  fut  J.  de  Biaroe. 

135.  Kstene  Chaillecli  vu  d.  delà  maison  Pisart.  It.  î  d.  do  la 
mayson  Coronea.  It.  î  d.  de  la  moson  juste  Fogoler.  It.  i  d.  de  la 
maysou  qui  fut  Josseame  le  Masson. 

130.  G.  Chaillech  i  d.  de  la  mayson  qui  fut  a  laCayraone. 

137.  La  deguerpie  Fogoler (i)  vi  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

138.  Atens  des  Ayres  ni  s.  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

131).  G.  Quoiquet  le  suyre  n  d.  de  la  maison  dépars  sa  famé. 

140.  G.  de  Biaroe  un  d.  de  sa  maison  de  la  rue  Babinot. 

141.  L'escole  au  Juvs  (o  et  la  mayson  delez  nus. 

142.  Hored  P.  Layuclin  vu  d.  ob.  de  la  mayson  ou  ils  demorent. 

143.  Moreas  Yay  xxu  d.  ob.  de  sa  meson  ou  il  demoret. 

144.  G. de  la  Fae  xmi  de  laraason  qui  fut  Abraim  le  Juef. 

145.  J.  Baudet  u  s.  vi  d.  de  sa  meson  ou  il  deraure. 

140  André  Yincens  xv  d.  de  la  mayson  delez  l'Escole  au  Juef. 

147.  Jellroy  Bienvenu  î  d.  de  son  eschofaitor  et  n  s.  vi  d.  de  la 
mayson  qui  fut  Josse. 

148.  J.  Celers  (6)  xiu  d.  et  ob.  de  la  meson  de  la  Juverie.lt.  u  d. 
de  l'eschalle  de  sa  mason. 

(1)  Jehan  et  Thomas  de  l'Escole,  i3ôi,  Jean  Chandos. 

(2)  Vill.,  commune  de  Chauray  (D.-S.).  Feodum  Ravart  de  Trevins,  i23o, 
Curt.  Saint-  Mai.vent. 

(3)  Johan  Chaiilec,  clerc,  i33î,  A.  C.  N.  2016;  Johanne  Chailli  altler 
dicto  Dnrragon,  i342,  A.  C.  N.  1987  ;  Estenne  Chaillé,  i3go,  A.  V.  H*  4o5. 

(4)  Pierre  Audeberl  dit  Fougolier,  r3io,  A.  C.  N.  2009;  Johan  P.,  av. 
i35q.  A.  C.  N.  2069;  Peyre  F.,  t36i,  Jean  Chandos;  Pierre  F.,  i3go, 
A.  V.  H3  4oj. 

(5)  Voir  p.  /p^. 

(6)  Johanne»  Celier,  av.  i33y,  A.  C.  N.  2069  ;  Jean  Celer,  i328,  A.  C.  N. 
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149.  G.  Senaut  u  s.  de  la  ma  y  son  de  la  Gelerie. 

150.  J.  Popelins  (1)  ni  s.  et  xi  d.  de  la  mayson  où  il  maint. 

151.  Richart  ÏEnglays  (2)... 

loi.  P.  Gegin  xx  d.  de  sa  partie  de  maison. 

153.  J.  Turpers  xxi  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

154.  J.  Ghevalers  (3)  xiv  d.  de  sa  mason  ou  il  estait. 

155.  Arnaus  Audoyn  nu  s.  et  îx  d.  de  ces  mayson  ou  il  demure. 
150.  Maistre  Hylarcs  le  Charpenter  m  d.  de  sa  mayson  qui  fut 

Brissonet. 

157.  P.  Baudet  (4)  x  s.  et  v  d.  et  ob.  de  ses  maysons  qui  furent 
Symon  Hervey  (5). 

158.  Hug.  Perraut  v  d.  de  son  hort  de  fors  la  ville. 

159.  André  Agasso  xvi  d.  de  sa  meson  qui  est  joste  P.  de  l'Es- 
colle. 

160.  G.  Senet  (6)  vin  s.  et  v  d.  ob.  de  ses  maysons  ou  il  demure. 

161.  La  deguerpic  P.  Bachisme  le  veil  v  s.  de  ces  maisons  ou  il 
demure. 

162.  G.  de  Verue  (7)  m  s.  et  î  d.  de  la  maison  qui  fut  Cormeylle.  lt. 
m  s.  un  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait.  It.  un  d.  de  cressenient  do  sa 
mayson.  It.  uud.  ob.  de  lor  (7  bis)  de  Pavement  qui  fut  Charet. 

163.  J.  de  la  Vigne  uis.  et  ix  d.  de  sa  maison  ou  il  demore. 

164.  La  deguerpie  Thebaut  de  Granget  (8)  chevaler  xvi  s.  et  v  d. 
do  ces  maysons  de  Niort . 

20i 3  ;  Joban  C.  le  jeune,  i35y,  A.  C.  N.  29O0  ;  Joban  Seller,  i3qo,  A.  V. 

H'  4or». 

(1)  Guillelmus  Popelio,  Gaufridus  P.,  1 260,  Homnmtjes,  4<H>2  ;  Johan- 
nes  P.,  clericus,  ia85,  A.  C.  N.  29X9  ;  Goujcl,  Armoria/,  p.  ;»3y . 

(2)  Surnom  qui  devint  dans  la  suilc  nom  propre:  Guillaume  Augloys  le 
jeune,  garde  du  gcel,  clert,  1.345,  A.  C.  N.  2948. 

(3)  Guillaume  Cbevaler,  i3go,  A.  V.  IIJ  4°*>.  —  Beauchcl-Filleau  donne 
la  filiation  d'une  famille  noble  de  Saint-Maixent  portant  le  nom  de  Cheva- 
lier depuis  le  xiii*  siècle. 

(4)  Pierre  Baudet,  1390,  A.  V.  H*  4<>r>. 

(5)  Guillaume  Hervé,  prestre,  i3i3,  Documents  inédits,  p.  93. 

(6)  M»  Jehan  Sene,  maire,  i3Ci,  Jean  Chandos. 

(7)  Guill.  de  Verruyade  Niort,  après  i33a.  A.  C.  N.  :îo08  ;  Guillaume 
de  Verrue,  chevalier,  i348,  Arch.  hi.st.  du  Poitou,  XIII,  p.  4oi  ;  rclicta 
deffuncti  Guill.  de  Verruca  de  Niorti,  relita  deffuneti  de  Verruye  de  Niorto, 
vers  i325,  A.  C.  N.  2067;  Johannc  deguerpie  de  feu  Verruye,  1390,  A.  V. 
H»  4o5. 

(7  bis).  Il  manque  un  mot,  «  terre  »  ou  «  verger  ». 

(8)  Guillemet.  Granges,  ap.  i33a,  A.  C.  N.  2068;  Pierre  G.  cl  Johan 
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105-  Garins  (1)  xvm  d.  de  sa  mason  ou  il  dernore. 

100.  P.  Moreas  xi  d.  de  sa  maison  ou  il  dcraore. 

107.  J.  Regrater  (2)  ix  d.  de  sa  meson  de  Pelle  Oeylle  (3). 

168.  Hug.  de  S.Vaize  (4)  i  d.de  l'eschalle  de  lor  ma  y  son.  Tt.i  d. 
de  la  maison  delet  Yerruya. 

169.  J.  Cclers  n  d.  de  s'eschalle. 

170.  Marlius  li  Hoers  (5)  i  d.  de  l'eschalle  de  sa  maison  de 
Noire  Dame. 

171.  ftichar  Blanchart  ob.  de  son  perron  de  sa  maison. 

172.  Hered.  J.  de  S.  Vaize  v  s.  de  lor  censaus  do  la  rue  Babinoz. 
It.  n  s.  de  lor  mason. 

173.  Hug.  Ghallot  u  s.  vi  d.  de  la  maison  qui  fut  a  la  Portcfayze. 

174.  Brissonele  ixd.  de  sa  mayson  de  Pelle  Oeille. 

175.  (î.  de  Virefolet  ix  d.  de  sa  maison  ou  il  estait. 
170.  J.  Champoigneo  ob.  de  perron  da  sa  meson. 

177.  Hug.  Leguaire  m  s.  et  ix  d.  de  la  maison  qui  Tut  P.  Ben- 
venu. 

178.  J.  Légua yre  ob.  de  son  perron. 

179.  Hrred.  Guill.  Leguayre  nu  s.  de  lor  maison  de  Pont. 

180.  Michea  de  Bogoyn  u  s. 

181.  Renaut  Legayre  u  s. 

182.  Huget  Legayre  u  s.  vi  d.  de  la  maison  qui  fut  Quignon. 

183.  P.  Cuoyaut  u  s.  et  vi  d.  de  la  maison  de  Pont.  II.  vu  d. 
de  la  maison  Arbonea  (6)  le  vacher. 

Pondoneze,  sa  famé,  av.  i35g,  A.  C.  N.  206g.  Ou  trouve  dans  les  Hom- 
mages, p.  3i,  Segueas  de  Grangis,  feudataire  a  Saint- Remy. 

(1)  Yvooet  Garin,  sutor,  i325,  A.  C.  N.  2012;  Guill.  G.,  sultor,  av. 
1359,  A.  C.  N.  206g. 

(2)  Feu  Guil.  Regratier,  av.  i35g,  A.  C.  N.  206g. 

(3)  Voir  p.  12. 

(4)  Puissante  famille  de  Niorl.  Hugo  de  Sancto  Vazio,  1260,  Homma- 
f/es,  pp.  4g-54»  Hugues  de  Saint- Vaize  et  Jehanoe  Pa/.iaul  sa  femme,  i3i3. 
Briquet,  Établissements,  21  ;  Hugues  de  S.  V.,  clerc,  Johan  et  Johanoe.ses 
enfants,  issus  de  feue  J.  Paziaude,  i32Ô,  A.  C.  N.  ag35  ;  heredes  deffuncû 
Aymcrici  de  S.  V.;  hered.  deff.  Johannîs  de  S.  V.,  vers  i3a5,  A.  C.  N. 
20O7  ;  Jehan  de  S.  V.  i36i,  Jean  Chandos  ;  Jehan  et  Pierre  de  S.  V.,  i3go, 
A.  V.  Il1  4o5.  Le  fief  de  Saint-Vaize,  dont  la  maison  noble  était  située  rue 
Saint-André,  relevait  de  Maire  (Déclaration  de  Ph.  Boursault,  1609). 

("»)  I>a  deguerpie  de  feu  Martin  le  Roher,  i3go,  A.  V.  H*  4o5. 
(6)  Guill.  Arbonnea,  av.  i3r>g,  A.  C.  N.  206g;  Guill.  A.,  ap.  1 333,  A. 
C.  N.  2068. 
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184.  La  deguerpie  J.  Benest  xv  d.  de  sa  meson  ou  elle  maynt. 

185.  P.  Benest  xv  d.  de  sa  mayson  qui  fut  a  la  Coillerie. 

486.  Les  hers  J.  Benest  xn  d.  de  lor  persur.  It.  vu  d.  de  la  may- 
son qui  fut  Grigoyrc  Faucliet 

187.  Estene  Bergereo  xu  d.  de  sa  meson  ou  il  estait. 

188.  Gaufrid.  Conpoignon  11  s.  vur  d.  de  la  meson  qui  fut  Symon 
le  Forner  nsize  au  Pont. 

189.  La  Fauchete  vu  d.  de  sa  meson  ou  elle  estait. 

190.  G.  Goygnepayn  vu  d.  de  sa  tanerie. 

191.  G.  Regrater  1  d.  de  l'eschalle  de  sa  meson. 

192.  Luchas  Bergereo  vu  d.  de  sa  meson  devant  la  Sale. 

193.  Les  hers  André  Pages  xu  d.  de  lor  maison  davant  la  Sale. 
19ï.  P.Gabilleas  11  s.  et  dime  de  sa  meson  qui  est  davant  la  me- 
son aut  hers  P.  Regrater. 

195.  André  Mironea  1  d.  de  peron  de  sa  maison  davant  la 
Sale  (1). 

196.  Mich.  Laner  (2)  vi  d.  de  sa  maison  davant  la  Sale. 

197.  André  Mironea  11  s.  et  vi  d.  de  la  meson  ou  il  estait.  It.  u  s. 
1  d.  de  la  meson  qui  fut  a  la  Bofarde(3).  It.  xvi  d.  de  la  meson 
qui  fut  J.  de  Mogon.  It.  vin  d.  de  la  meson  qui  fut  Dirais.  It.  vi  d. 
de  la  rootié  de  la  meson  qui  fut  a  la  belle  iohanne. 

198.  P.  Durant  xvu  s.  11  d .  de  ces  maisons  qui  sont  près  de 
l'iglize  S.  André. 

199.  L'Alixandre  us.  vid.  des  maysons  qui  furent  G.  Alixan- 
dre.  (4).  It.  xr.  d.  de  sa  meson  de  la  Grant  Rue  (5). 

200.  La  deguerpie  maistre  G.  Bellet  (6)  m  s.  de  la  mayson  ou  elle 
estait. 

201.  P.  Rousea  (7)  xviu  d.  de  sa  meson  ou  il  demure. 

(1)  Voir  p.  457. 

(2)  Michel  Lasner,  1 3 1 7  ;  A.  C.  N.  2û3i  ;  relicU  Michael  h.,  per  manus 


Michel  Laner,  1390,  A.  V.  HJ  /joâ. 

(3)  Guillaume  BofTard,  clerc,  i34o,  A.  C.  N.  2946. 

(4)  Très  ancienne  famille  qui  remonte  à  Alexander,  filius  Ebulonia  de 
Niorto  (1087-1091),  Beauchct-FilUau.  On  trouve  en  i3i3  Johan  Alixandre, 
fermier  de  la  Commanderie  de  la  Lande,  Doc.  inéd.,  p.  94. 

(5)  Voir  p.  432. 

16)  Magist.  Guill.  Belet,  ap.  i332,  A.  C.  N.  2068;  Jehanne  Bellcl,  i34o. 
A.  C.  N.  2946;  Huguet  B.,  1390,  A.  V.  Il»  4o5  ;  Jean  B.,  i384,  Bcatichet- 
Filleati. 

(7)  Jehan  et  Pierre  Rosseau,  i36i,  Jean  Chandos ;  Johan  Roussea,i390, 


Michel  L.,  les  hers 
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202.  Symon  Vareze,  prestre  (i)  v.  s.  de  sa  maison.  It.  n  s.  vi  d. 
de  la  meson  qui  fut  P.  Teste.  It.  h  s.  vi  d.  de  la  mayson  qui  fut 
Gros  Vit.  It.  m  s.  et  ix  d.  de  la  meson  qui  fut  P.  do  For.  It.  vi  d. 
de  la  meson  qui  fut  G.  Senet.  It.  u  s.  vi  d.  de  mason  qui  furent 
Mouse  le  Juyf.  It.  xnd.  de  la  maison  qui  futBodet. 

203.  Ozanne  Choraye  vi  d.  de  sa  meson. 

204.  Renaut  Vignet  u  s.  vi  d.  de  sa  meson. 

205.  P.  Dymas  un  d.  de  sa  mesou. 

206.  Bienvenue  Bernarde  (2)  xu  d.  de  sa  meson. 

207.  J.  de  Four  x  s.  de  sa  meson. 

208.  La  deguerpie  Moret  Gaymart  xu  d.  de  sa  mayson  qui  fut 
dodit  Morice. 

209.  Lucas  Lambert  xu  d.  de  sa  maison  delet  cele. 

210.  Bienvenue  de  Queray  xu  d.  de  la  maison  davant  Joli.  Au- 
doyn.  It.  vin  d.  ob.  de  sa  maison  joste  Paziot  le  suyre.  II.  xi  d.  de 
sa  place  davant  la  maison  Renaut  Demolin. 

211.  llered.  Joli.  Atnidoet  m  s.id.  de  lor  maison  qui  fut  Ba- 
chime. 

212.  La  Guenpeline  (3)  nu  s.  de  sa  maison  ou  elle  estait. 

213.  Jolianne  L'Audoyne  u  s.  de  sa  maison  qui  fut  Pernelle  Pau- 
gere.  It.  xv  [d.]  de  son  celer.  It.  xvd.  [de  sa  mayson  qui  futCos- 
tans.  It.  un  s.  de  ces  maisons.  It.  xv  d.  de  la  mayson  qui  fut  Botin. 
It.  xv  d.  de  pareys  qui  furent  Plentive  Pondeneze  (4). 

214.  G.  Marteas  us.  vi  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait.  It.  xv  d.  de 
la  maison  do  Veil  Marché  (5). 

215.  La  Costauce  xvm  d.  de  sa  mayson  ou  elle  estait. 

216.  Plentive  Pontenezc  xxi  d.  de  sa  maison  devant  cele  Mar* 
tea. 

(1)  Simonis  Vareze,  clericus,  ia85,  A.  C.  N.  2929  ;  Guillelmus  V,  defunc- 
tus,  Goujet,  Armoriai,  p.  n'A-]. 

(2)  Bernarde,  i322,  A.  C.  N.  ar>33  ;  Guillaume  Bernard,  i36i,  Jean 
Chnndos. 

(3)  «  Quadam  domo  sita  prope  ecclesiam  Sancli  Andrée  de  Niorto  vocata 
la  Chambre  cum  viridario  que  domus  fuit  dicte  la  Guempeline  >»,  vers  i3aô, 
A.  C.  N.  20G7. 

(4)  Pierre  Pondcncs,  prestre,  i3a8,  A.  C.  N.  2oj3;  Pctrus  Pondonerus, 
presbyter,  ap.  i33a,  A.  C.  N.  2068;  P.  Pondenoes,  prestre,  av.  i3"»9,  A.  C. 
N.  aoCg;  Johauncs  Pondencrs,  vers  i3a5,  A.  C.  N.  3067  ;  Johann.  Ponde- 
nesie,  av.  i35q,  A.  C.  N.  3069. 

(5)  Voir  pp.  43i  et  MO- 
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217.  J.  Corners  vu  d.  etob.  do  sa  maison  davant  l'Audoyne. 

218.  J.  Cothea  (1)  vu  d.  ob.  de  la  meson  Quefiot. 

219.  J.  Cothea  u  s.  et  vi  d.  de  la  maison  ou  il  estait.  It.  x  d.  de 
la  mayson  delet  cele. 

220.  Denise  Fornero  xv  d.  de  sa  maison  joste  celle  qui  fut  pres- 
tre  Bonin  (2).  It.  xu  d.  de  son  verger  et  ix  d.  de  sa  meson  ou  elle 
estait. 

221.  J.  Belefarae  xu  d.  de  sa  maison.  It  u  d.  do  verger  et  de  l'es- 
challe  davant  sa  mason. 

222.  Paziaude  xu  d.  de  sa  meson  ou  elle  estait. 

223.  Sire  André  Chau  (3)  prcstre  xv  d.  de  sa  maison. 

224.  Ricliart  l'Anglès  v  d.  de  la  meson  de  la  Perrere  (4). 

225.  Peyns  le  moner  vi  d.  de  sa  meson. 

226  La  deguerpie  P.  Letort  xu  d.  de  sa  mayson  de  la  Perrere.  It. 
Id.  do  verger  davant  sa  maison. 

227.  J.  Bonest,  clert  ui  d.  de  sa  maison  de  la  Perrere. 

228.  Morisson  un  d.  de  sa  maison  ou  il  estait. 

229.  Portau  ob.  de  sa  mayson  de  la  Perrere. 

230.  Ayrenbourc  i  d.  de  sa  mayson  de  moisme  leu. 

231.  P.  d'Aygoni's  (5)  m  s.  un  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait  ou 
Veil  Marché. 

232.  G.  Virée  xx  d.  de  sa  mayson  de  la  rue  Babinot. 

233.  La  deguerpie  Mudaut  Belet  vi  d.  de  sa  mayson  ou  elle 
estait. 

234.  P.  Colleyris  xu  d.  de  sa  meson  ou  il  estait. 

235.  Sauneron  u  s.  de  sa  meson  do  Veil  Marche. 

230.  La  deguerpie  J.  Bagin  xvm  d.  de  sa  maison  ou  elle  estait. 
It.  vi  d.  de  l'ayre  de  la  Boverie.  It.  n  d.  do  ces  complans  de  fors 
le  Pont. 

237.  Lidoet  de  la  Roche  xv  d.  de  son  verger  et  de  sa  maison  qui 
fut  G.  Pages  (6). 

238.  Hered.  Nicholas  Moneer,  prestre,  xx  d.  de  ces  maisons  de 
Veil  Marché. 

(i)  Jehan  Couteau,  i36i,  Jean  Chandos;  Jean  C.,  maire  de  Niort,  i3yG. 
(a)  Bonine,  i3go,  A.V.  H3 4o5. 

(3)  Andréas  CaUidus,  presbyter,  i3/|2,A.C.N.  1987. —  Sire  André  Chaut 
fut  gouverneur  de  l'aumônene  de  Beauchatnp  de  i3i8  à  i34z  el  de  1 3^8 
à  1370.  A.  Briquet,  Etablissements,  p.  21. 

(4)  Voir  p.  432. 

(5)  Guill.  d'Aygonea,  peleter,  av.  i35û,  A.C.N.  2069. 

(6)  Wilhelmus  Pages,  1260,  Hommages»  p.  44- 
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230.  Li  governors  de  l'iglize  Saint  André  (1)  m  s.  de  ces  maisons 
de  la  chapelaynie. 

240.  Pacaut  de  Nioil  vi  s.  x  d.  et  ob.  de  ces  maysons  et  de  ces 
censaux. 

241.  P.Angot  (2)  m  s.  et  i  d.  ob.  de  sa  majson  ou  il  estait.  It. 
m  d.  de  la  mason  G.  Yirech. 

242.  Hered.  J.  Darignon  (3)  xv  d.de  sa  treille  de  Pois Araorri  (4). 
It.  xn  d.  da'ujparoys  Hug.  Darignou.  It.  h  d.  do  pareys  qui  furent 
Lusau.  (t.  ni  d.  de  pareys  et  des  maysons  qui  furent  P.  Roya. 

243.  Maistre  Guill.  Gascliet  un  s.  et  vi  d.  de  ces  maisons  de  la 
Grant  Rue. 

244.  La  deguerpie  Joh.  de  l'Espine  por  Bonet  Guempelin  ut  s.  de 
la  mayson  ou  elle  demore. 

245.  P.  Moret  xu  d.  do  sa  mayson  ou  il  estait. 

246.  La  deguerpie  Beajo  (5)  xu  d.  de  sa  meson.  It.  vu  d.  et  ob. 
de  sa  marrechausie. 

247.  Nicli.  de  Ncvit  v  s.  de  sa  maison  ou  il  estait 

248.  Guiot  Melemesse  vi  d.  de  sa  mayson  qui  fut... 

249.  Hug.  Désiré  m  s.  vu  d.  ob.  de  sa  maison  ou  il  estait. 
2.'i0.  Nich.  Espinet  (6)  m  d.  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

251.  La  Légère  (7)  n  s.  vrd.  de  sa  mayson  ou  elle  estait. 

252.  J.  Mauricct  (8)  ni  s.  de  sa  raeson.  It.m  s  de  sa  terre  do  Pave- 
ment (9).  It.  ni  d.  ob.  de  Tayre  J.  Pigneo. 

(1)  Voir  p.  437. 

(2)  Pierre  Eogot,  sergent,  1307,  Arch.  Nat.  JJ.  48;  Pierre  A.,  1317, 
A.C.N.  2g3i  ;  Pelrus  Angotus,  ap.  i332,  A.C.N.  2068;  Marguerite 
Eugote,  i3go,  A.V.  H3  4o5. 

(3)  Ancienne  famille  noble  de  Sainl-Maixeot.  Aymericus,  Aregous,  Re- 
ginaldus  A.,  1260,  Hommages,  pp.  27,  65,  70.  Beauchet-Fillean,  verbo 
Arignon. 

(/))  Emplacement  inconnu . 

(5)  Pierre  Beaujau  était  garde-scel  du  prince  de  Galles  à  Poitiers  en 
i36g,  Beauchet-FÛlean. 

(6)  Nicolas  Espinet,  1297,  A.C.N.  2930. 

(7)  Johanne  Legayrc,  ia85,  A.C.N.  2939.  — Goujet..4rwîor/a/t  p.  »3g. 

(8)  Relicla  Johannis  Moricet,  vers  i3a5,  A.C.N.  2067  ;  la  Moricete,  ap. 
i332,  A.C.N.  20G8;  Stephanus  Moricet,  av.  1359,  A.C.N.  20G9;  Guil- 
laume M.,  i3go,  A.  V.  H'/,o5. 

(9)  Pavement  et  Pavement  de  Souchet,  art.  3i2,  emplacement  inconnu, 
peut-être  un  chemin  romain  pavé.  On  a  trouvé  des  traces  de  villa  gallo- 
romaine  sur  le  chemin  de  Niort  à  Souché, en  18/17.  Mèm.  Soc.  statut"  sé- 
rie, XI,  p.  62. 
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253.  Hered.  Etioulin  v  s.  de  sa  meson  davant  celle  de  la  Con- 
frayrie  S.  André. 

254.  La  deguerpie  au  Koy  playsant  (1)  n  s.  de  sa  mayson  ou 
elle  estait. 

255.  G.  Jamins  (2)  x  d.  de  son  verger  dehors  de  la  vile. 

256.  Li  confrère  S.  André  nu  s.  un  d.  de  lor  mayson. 
257  Berlhome  de  Surgerez  (3)  m  s.  de  sa  mayson . 

258.  La  deguerpie  P.  Pondenes  xu  d.  de  la  mayson  qui  Tut 
Bonaut  Abelin. 

259.  Hered.  Bone  Chaillele  xvm  d.  de  la  mayson  qui  fut  Assaze. 
It.  v  s.  de  sa  mayson  ou  elle  soloyt  demorer.  1t.  u  s.  vi  d.  de  la 
mayson  delez  pareys  D.irignon.  1t.  vu  d.  do  maison  feu  J.  Cail- 
lea.  It.  vu  d.  de  sa  maison  de  la  porte  S.  Gelays  (4). 

260.  Maistre  Symez  Pigneo  v  s.  de  ses  maysons  ou  il  demure. 
It.  u  s.  vi  d.  do  estaus  aus  olers  (5).  1t.  xu  d.  de  son  arbergement 
et  de  ces  terres  de  Chizon  (G)  si  il  sunt  quis. 

261.  P.  Le  Teser  xvd.  de  ses  maysons  qui  furent  Joli.  Lemosin. 

262.  P.  Pot  de  lèvre  xu  d.  de  sa  mayson  ou  il  demure.  U.  vi  d. 
de  lor  verger  de  Pavement. 

263.  Richart  Grossin  (7)  un  d.  de  sa  mayson  do  Yeil  Marché. 

264.  Guiot  Melemesse  iv  s.  de  sa  mayson  ou  il  demure.  It.  n  s. 
de  son  verger.  1t.  vid.  de  son  appendit.  It.  nu  d.  de  verger  Ba- 
chime.  It.  i  d.  de  la  mayson  qui  fut  Bonete.  II.  i  d.  del'ayre  qui  est 

(1)  Au  moyen-Age  le  titre  de  €  roi  »  correspondait  à  notre  mot  de  «  prési- 
dent »  pour  les  sociétés  joyeuses,  ou  même  les  corporations.  En  i5io,dans 
un  procès  au  sujet  des  halles  de  Poitiers,  le  demandeur  fait  valoir  que  le 
«  roi  des  Merciers  n'a  pas  plus  d'autorité  qu'un  roi  des  jaux  ».  Afém.  Soc. 
des  Antiq.,  \T*  série,  XII,  p.  72,  et  a«  série,  XXIV,  p.  200. 

(2)  Guillaume  Jamen,  1297,  A.C.N.  2930;  Guîll.  Jamin,  vers  i3a5, 
A.C.N.  2067  ;  feu  M«  Pierre  Jament,  1291  ;  Bienvenue  J.,  1291,  A.  Bri- 
quet, Établissements,  pp.  20  et  21  ;  Guillelmus  Jamenz,  Hommages, 
pp.  44-f>2. 

(3)  Filia  Banholomci  de  Surgeres,  ap.  i332,  A.C.N.  20O8.  A.  Briquet, 
Mèm.  Soc.  slat.y  série.  VIII,  p.  407,  cite  l'hôtel  de  Surgires,  sans 
autre  indication. 

(4)  Voir  p.  43o. 

(5)  Les  étaux  aux  huiliers,  sans  doute  la  rue  de  l'Huilerie,  voir  p.  433. 

(6)  F»  com»  de  Sainte-Pezenuc.  Feoda  Chezoz,  1260,  Hommages,  p.  53. 
{7)  Grossins,  1^17,  A.  C.  N.  ay3i  ;  Jos.  Crouzio,  gendre  delFunct  Gen- 

drone,  Hugon  G.,  l'ernelle  iirousine,  femme  Jehan  Peant,  Jobanoa  G., 
av.  i35g,  A.C.N.  2069.  Pierre  Grossiu,  1 66 i,  Jeun  Chandos. 
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davaut  sa  meson.  It.  i  d.  de  l'eschalle  de  la  Boverie.  II.  i  d.  de  la 
mayson  qui  fut  Naule  asize  en  la  Perrere.  It.  i  d.  de  son  rivage  de 
Pré  le  Roy  (i).  It.  ob.  de  l'auberee  de  Pré  le  Roy. 
26o.  Ayraeri  Caillea  (2)  11  d.  de  la  racson  qui  fut  Perneïle  Cailclle. 

266.  La  deguerpie  Thomas  Roya  xvm  d.  de  sa  meson  ou  elle 
estait.  It.  ii  d.  de  sa  partie  dau  pareys  joste  son  presor.  It.  11  d.  ob. 
de  la  chambre  dever  les  murs  qui  fut  feu  Cailleia. 

267.  G.  Gaillos  v  s.  de  sa  meson.  It.  m  s.  de  l'ayre  davant  la 
saleNich.le  Cuc. 

268.  Hug.  Gaillos  un  d.  de  sou  verger  dehors  de  la  ville. 

269.  J.  de  Londres  (3)  xx  d.  de  sa  meson  et  de  planche  asis  sus 
la  rue. 

270.  It.  li  diz  liug.  Gaillons  xvm  d.  de  sa  meson  que  tyent  P.  de 
Biaroe.  Item  vi  d.  de  la  meson  que  tyent  P.  Letort.  Item  xu  d.  de 
la  treille  de  Poy  An  orri.  It.  xv  d.  de  sa  meson  que  tyent  P.  Assaze 
asize  on  Veil  Marché.  It.  vu  d.  de  sa  meson  qui  tyent  P.  de  Vyssca. 

271.  G.  Ghau  vi  d.  de  sa  meson  ou  il  demure. 

272.  Li  prior  de  l'omonerie  de  Beachamp  xm  s.  v  d  ob.  c'est  assa- 
voir de  la  meson  a  la  Ferrone  et  dau  barbeor  de  Beacham  et  de  Mi- 
chea  de  la  Poterne  et  de  J.  Morea  et  de  la  mayson  Marce  l'Uylere  et 
de  ces  autres  censaux.  It.  xu  d.  do  la  maystre  dau  pareys  Popelin 
asize  en  la  ruo  Chêne. 

273.  J.  de  Londres,  barbeor  de  Beachamp,  v  s.  de  son  verger 
davant  la  maison  Heg.  Demolin. 

274.  La  Racaude  xxi  d.  de  sa  novello  de  Pavement. 

275.  Hilayret  ii  Roers  (4)  un  d.  de  son  verger  qui  fut  Terrasson. 

276.  La  Moricete  ni  ob.  de  sa  mayson  de  la  rue  Babinot. 

277.  Les  hers  G.  dau  Pois  xvm  d.  de  lor  maison  joste  la  porte 
S.  Gelays.  It.  un  d.  de  lor  marchausie.  It.  u  d.de  lor  verger  dehors 
la  ville. 

(1)  Droit  de  k  rivage  »  perçu  sur  les  bateaux  qui  venaient  aborder  au 
Prc-le-roy,  en  face  de  la  Regratterie. 

(2)  Aimericus  Caillell.,  clericus,  vers  i325,  A.C.N.  2067;  Aymericu» 
Caillea,  ap.  i33a,  A  C  N.  2068;  Joh.  C,  av.  i3f.9,  A.C.N.  aoOy;  André 
C,  Aymeri  C,  les  hers  Ameri  C,  1390,  A.  V.  Ils  foô. 

(3)  Johannes  Londres,  clericus,  av.  i359,  A  C.N.  2069;  CervaysdeL., 
1 36 1 ,  Jean  Chandos. 

(4;  Feu  Hilaire  le  Rouher,  Pierre  le  R.,  Adélaïde  Rohère,  sa  femme, 
i3a5,  A.C.N.  2012. 


Digitized  by  Google 


DUS  AU  COMTE  DE  POITIERS  A  NIORT  479 

278.  Symot  Morioele  1111  d.  de  la  meson  sa  famé  qui  part  o  G. 
Chevalcr. 

279.  La  deguerpie  Joli.  Pazioz  xv  d.  de  sa  meson.  It.  xm  d.  de 
sa  grange.  It.  un  d.  de  son  verger  darere  sa  meson. 

280.  G.  Gays  (1)  ix  d.  de  sa  meson  ou  il  demure. 

281.  P.  Moreas  xxid.  de  sa  meson  qui  est  près  de  la  porte  S. 
Gelays . 

282.  Hug.  Perinelli  ix  d.  de  l'ecrevcz  qui  fut  P.  Morea. 

283.  Bienvenue  Hyrone  (2)xi  s.  vm  d.  de  ces  maysons  ou  elle 
maynt.  It.  m  d.  de  la  meson  qui  fut  à  la  Racaude. 

284.  G.  Chevaler  clert  un  d.  de  sa  meson  ou  il  demore.  It.  xn 
d.  de  son  verger  davant  la  grange  feu  J.  Pazioz  (3).  It.  «s.  de  la 
treille  qui  fut  Bonau  Braymant.  It.  xim  d.  de  verger  qui  fut  G.  Gay 
et  a  Joh.  le  Ferron  asis  davant  le  verger  Racaude. 

285.  G.  LeRoern  s.  ni  d.  ob.  de  sa  meson  joste  Birone.  It.  xu 
d.  de  son  estelcr.  It.  xvm  de  son  verger  dehors  la  ville. 

286.  Racaus  îxd.  de  sa  meson  qui  fut  J.  Garnaut. 

287.  Hug.  Perinea  (4)  ix  d.  de  sa  meson  joste  G.  Le  Roer. 

288.  Hered.  Guill.  Pot  de  lèvre  (5)  vu  d.  et  ob.  de  lor  mayson  ou 
demore  P.  Arvtf. 

289.  Hered.  David  le  sergent  u  d.  de  sa  terre  dehors  la  ville. 

290.  (ï.  Moniat  xxi  d.  de  la  maison  sa  famé  ou  il  demore.  It.  xv 
d.  de  la  mayson  qui  fut  Michea  Aybe. 

291.  Denis  Thebaut  ((5)  x  d.  de  sa  mayson  ou  il  demore. 

292.  Estene  Tayson  (7)  v  s.  de  sa  mayson  ou  il  demore.  It.  n  s. 
vt  d.  de  la  maison  qui  fut  Estene  Moniat  {8).  It.  u  s.  x  d.  dau  cens 

1 1 }  Thome  Gay,  av.  1 35g,  A .  C .  N .  2069 . 

(2)  Bienvenue  Byron,  1 3 1 7,  A.C.N.  29.31. 

(3)  Guillaume  Paziaud,  garde  du  sccl,  1297,  A.C.N.  2g3o  ;  Guillaume 
Paziaut,  prètro,  recteur  de  Beauchamp,  1297,  Briquet,  Etablissements, 
p.  20;  hcr.  deffunct.  Joli.  Pasiaudi,  Guill.  Pasiaus,  mercator,  ap.  i33:>, 
A.C.N.  20O8  ;  Guillcrmus  Pnsiaudus,  Stephanus  P.,  i34*,  A.C.N.  1988; 
Guillaume  P.,  Johan  P.,  Bienvenue  Pa/.iaude,  i3go,  A.  V.  H»  /|o5. 

(/»)  Guill.  Periuca,  av.  i35g,  A.C.N.  20G9. 

(5)  Feu  Gille  Poth  de  Lèvre,  Pierre  Poth  de  Lèvres,  1 3 f 7 ,  A.C.N.  2g3i  ; 
Pierre  Podelevrc,  clerc,  et  sa  femme,  1 3 a/| ,  A.C.N.  201 1  ;  Jehan  P.,  clerc, 
<3.'j5,  A.C.N.  29^8;  Joban  Pot  de  Lcvre,  1390,  A.  V.  II3  4o:.. 

(6)  P.,Hutfo,  Hcnricus  Thcobaldus,  12O0,  Hommages,  pp.  /|<>,  .^7,  58. 

(7)  Stephanus  Tessons  ou  laissons,  vers  i32.ri,  A.C.N.  2067  ;  Joli.  Tes- 
son, ap.  i332,  A.  C.  N.  2008;  Jehan  Tesson,  1 36 1  „  Jean  Chandos. 

(S)  Johannes  .Moniat,  1260,  Hommages,  p.  52. 
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feu  J.  Tbaizon.  It.  xi  d.  de  la  meson  Cliauce  Chen.  It.  u  s.  i  d.  de 
maison  davant  la  Guenpeline. 

293.  J.  Paquiens  u  s.  vi  d.  de  la  meson  ou  il  demure. 

294.  La  deguerpie  Beajo  vu  d.de  sa  maison  do  Yeil  Marché. 

295.  La  Terrasone  vi  s.  ix  d.  c'est  assavoir  xxi  d.  de  sa  mayson 
ou  elle  demore.  It.  n  s.  de  sa  meson  de  lor  marchosie.  II.  u  s.  de 
sa  terre  près  delà  grange  J.  Paziaut.  It.  xu  d.  de  sa  vigne  de  la 
Sablere. 

290.  G.  Berthome  (!)  xu  d.  sa  mayson  qui  fut  prioz  d'Ane.  It.  u 
d.  de  pl... 

297.  Dame  Diamiete  Paziaude  v  s.  m  ob.  meins  de  ces  maysons 
et  de  ces  cens  de  Niort. 

298.  Hered.  Nich.  Pazioz  vu  d.  ob.  de  la  mayson  qui  fut  a  la 
Bernarde.  1t.  x  d.  et  i  parezi  de  la  meson  que  tynt  Chatea  (2). 
It.  m  s.  de  sa  meson  delet  Marie  Audonelle.  It.  xi  d.  de  son  verger 
de  sus  les  terrers  (3). 

299.  La  Charité  de  la  Blée  (4)  viid.  ob.  de  la  maison  qui  fut 
Estene  d'Aiffre  (5)  on  la  rue  Babinot. 

300.  Perelle  xvm  d.  de  sa  meson  ou  elle  estait. 
&0!.  L' Audonelle  ix  s.  md. 

302.  Aymeris  li  gendrez  a  la  Coyndete  (6),  m  s.  vu  d.  de  sa 
meson  ou  il  estait. 

303.  J.  Galoers  xvm  d.  de  la  mayson  que  tyent  Hug.  Chorray. 

304.  Marie  Foquete  (7)  u  s.  vi  d.de  sa  mayson  qui  fut  Paquet 
Tayssone. 

305.  Joenot  J.  h  charpenter  u  s.  vi  d.  de  sa  mayson.  It.  v  d.  ob. 
de  son  verger  de  la  Chayne.  It.  ui  d.  de  la  mayson  qui  fut  a  la  Pau- 
mere. 

306.  G.  Prévost  xu  d.  de  la  tonello  qui  fut  Bellefame. 

307.  Bidaut  xvm  de  sa  maison  ou  il  maint. 


(1)  Perinus  Bcrthomcs,  vers  i325,  A.C.N.  2067;  Guillermus  Berthome, 
ap.  i332,  A.C.N.  2068. 

(2)  P.  Chalea,  filius  deiïuncti  Guill.  Chatea,  vers  i325,  A.C.N  2067. 

(3)  Terrées,  levées  de  terre  dans  les  terrains  sujets  aux  inondations, 
généralement  plantées  d'arhres. 

(4)  Voir  p.  447. 

(5)  (iuiletus  et  Hugo  de  Aifria,  12G0,  Hommages,  pp.  40  et  5i. 
(0)  Johannes  Coyndet,  av.  i35ç),  A.C  N  2069. 

(7)  Johanne  Kouquete,  av.  i35y,  A.C.N.  20G9. 
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308.  I».  Laydet  (i)  m  d.  de  son  verger  daus  terrers. 

309.  Jeliotc  Maynero  (2)  un  d.  de  sa  meson. 

310.  La  deguerpie  Berton  Charet  xviii  d.  de  sa  mayson  ou  elle 
maint. 

311.  G.  Doret  (3)  xiu  d.  ob.  de  la  terre  qui  fut  Martin  Jolcne. 
It.  xii  d.  de  la  place  davaut  la  mayson  P.  Pondenes.  II.  v  d.  ob.  de 
son  verger  de  la  Chayeue.  It.  i  d.  de  son  perron. 

312.  G.  Roceas  xut  d.  de  son  verger  do  Pavement  de  Souchet. 

313.  La  deguerpie  Joli.  Gharpenter  masson  xu  d.  de  son  verger 
desus  la  doe. 

314.  Maytre  P.  de  l'A  baye  (<4)  xvi  d.  de  sa  meson. 

315.  Hered.  J.  Bigot  (5)  un  s.  de  sa  mayson  davaot  cele  maytre 
Gilles. 

316.  Boterit  vu  d.  de  sa  meson  qui  futNich.  Bynnovengc  (6). 

317.  Perins  Bachime  n  d.  dau  verger  qui  fut  a  la  Lussone. 

318.  Martins  Pinart  (7)  n  d.  de  son  verger  joste  celuy  a  Perin 
Bachime. 

319.  J.  Meleraesse  clert  ni  s.  u  d.  de  la  maison  Bonaut  de  Poys. 
1t.  vi  d.  des  hors  Nazet.  It.  h  s.  de  sa  mayson  ou  il  estait.  It.  vu  d. 
ob.  de  la  mason  Morea  Jay.  It.  Id.  de  la  mayson  o  la  Yoste  (8). 
It.  n  d.  de  la  barbechone  (9).  It.  ob.  de  l'aubaree  de  Chatea 
Focaut  (10).  It.  vi  d.  de  la  meson  qui  fut  Tabornerc  laquelle  est 
a  la  Charité  de  la  Blée  si  comme  il  dit. 

320.  Boer  de  Maignec  xx  s.  de  ces  maysous  de  la  cors  Nich. 
le  Cuc. 

(1)  Johan  Laydet  l'eyné,  Johan.L.,  le  jane,  av.  i 35q,  A.C.  N.  2069;  Jehan 
L.,  i36i,  Jean  Chandos  ;  Johan  L.  1390,  A.  V.  H»  4o5. 

(2)  Johanne  Maynere,  ap.  i332,  A.C.N.  2ol>8. 

(3)  Marie  Dorete,  uxor  Guill.  Perinea,  av.  i3Û9,  A.C.N.  20G9  ;  Petro- 
oille  Dorecte,  femme  de  P.Angot,  i3i7,A.C.N.  2931  ;  Jehan  Dorel,  i34â, 
A.C.N.  29/,8. 

(4)  Guillaume  Dabbaie,  1379,  Goujet,  Armoriai,  p.  243. 

(5)  Très  ancienne  famille  féodale,  Beauchel-Filleau.  Guillclmus  Bigolus, 
1260,  Hommages,  p.  09. 

(6)  Pet.  Bennovege  deff.,av.  i3&9,  A.C.N.  2069  ;  Nicholaus  BennoB 
ven^ne,  i2(k),  Hommages,  p.  46  • 

(7)  Martin  Pinard,  1317,  A.C.N.  2y3i. 

(8)  0  La  maison  a  la  Voste...  derrières  les  Vies  bancs.. .et  se  siel  ès  deux 
rues  qui  vont  des  Viex  bancs  en  Pellat  et  au  Chasteau  »  Arch.  hist.  du 
Poitou,  XIII,  p.  4o3. 

(9)  Peut-être  la  barbacane  qui  défendait  la  porte  du  Pont. 

(10)  Voir  p.  427. 

xxvn  31 
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321.  G.  Jamins  n  s.  dau  verger  qui  futNich.  le  Cuc.  1t.  11  d.  ob. 
de  sa  partie  de  verger  dehors  la  ville. 

322.  Thomas  Gatignon  clert  (1)  m  s.  1  d.  mens  de  ces  raaysous 
ou  il  demure. 

323.  G.  Bonea  de  Cyntray  (2)ns.  vud.  de  sa  maison  davant 
ecle  meisme. 

324.  G.  Pelerius  por  Joh.  Gayet  xv  d.  de  sa  meson  delet  le  for 
au  Bigot. 

325.  La  Biaroc  h  s.  vi  d.  de  sa  maison  ou  elle  maynt. 

32G.  Marie  Gratignone  xv  d.  do  sa  mayson  davant  J .  de  Lu- 
zerche^). 

327.  Guiot  Arnaut  xv  d.  de  sa  mayson  ou  il  maint. 

328.  G.  Gatighon  nu  s.  de  son  pressur.  lt.  n  s.  etvi  d.  de  sa  mai- 
son ou  il  mai  n  t. 

32'.).  J.  de  Luzerche  xxx  s.  et  ix  deniers  de  ses  maysons  et  de 
ces  censaut  de  Niort. 

330.  P.  de  S.  Vaize  clert  xv  d.  de  la  meson  qui  fut  Roberlin. 
It.  u  s.  vi  de  sa  meson. 

331.  J.de  S.  Vaize  son  frere.id.de  perron  de  samason  ou  il  mai  ut. 

332.  G.  Melemesse  xvni  s.  vi  d.  de  ces  maisons  et  de  ces  censaut 
332  bis.  G.  Paziaut  clert  xx  s.  nid.  de  ces  maisons  et  de  ces  cen- 

saus. 

333.  G.  Byrochon  u  s.  mid.  de  sa  mayson  ou  il  maint. 

334.  La  fille  a  la  Marote  xv  d.  de  sa  mayson. 

335.  Àymeri  Perochea  xv  d.  de  meisme  leu. 

330.  Maistrc  J.  Morea  i  d.  de  Teschale  de  sa  mayson.  It.  ni  d.  ob 
de  sa  partie  de  mayson  qui  fut  a  Paziot  le  suyre. 

337.  J.  Girart  le  suyre  xv  d.  de  sa  maysou  de  la  grange  feu 
Meschinoz. 

338.  G.  Coyquet  m  ob.  des  esclialles  de  ses  maysous. 

(i)  Thomas  Gastignon,  Nicholaus  G.,  vers  i3a5,  A.C.N.  2067. 

('/)  Pet  rus  Boocas  et  Simon,  filius  ej  us,  sont  cités  dans  l'enquête  faite  vers 
i2.r)5au  sujet  du  service  militaire  que  réclamait  le  seigneur  de  Parthenny 
des  hommes  de  Xaintray,  Documents  inêd.,  p.  27. 

(  3)  J.  de  Lusarche,  civis  de  Niorto,  1 299,  Histor.  de  France,  Doc.  finan- 
ciers, I,  p.  iGO.  Johan  de  Luzerche,  2352,  A.C.N.  2959;  Jehan  de  L., 
i3Gi,  Jeun  Cfiandos. 

V  Aymeri  de  Ouernv,  i3i3.  fermier  de  la  commanderie  d'Ensiçue. 
Doc  inêd,,  p.  9O;  Guiilelmus  de  Quaray,  1260,  Hommages,  p.  64;  P.  de 
Cairay,  12G0,  Hommages,  p.  60. 
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339.  Aymen  de  Quayray  (4)  xi  d.  de  la  me  son  qui  fut  J.  Dalij. 
It.  vu  d.  et  ob.  de  la  meson  Boffin. 

340.  Paziot  le  suyre  ni  d.  ob.  de  sa  mayson  ou  il  maint.  1t.  v  d 
do  sa  meson.  It.  u  d.  ob.  des  maysons  sa  famé. 

311 .  J.  Jay  (1)  un  s.  de  ces  maysons  ou  il  maint. 

342.  Nedouce  la  Coclurere  xviu  d.de  ces  maysons  ou  elle  maint. 

343.  P.  Raters  (2)  valer  un  s.  de  ces  censaut. 

344.  P.  Bonet  et  Moriset  Bonet  un  s.  de  ces  sensaux  de  Niort. 

345.  J.  Lonbart  vu  d.  ob  de  sa  mayson  ou  il  estait. 

346.  Sire  J.  Veziu  prestre  et  si  frère  vi  s.  et  in  d.  de  lor  mayson 
It  u  s.  vi  d.  de  la  treille.  Il  un  d.  de  la  mayson  Boysselere. 

347.  André  Vezin  x  s.  de  sa  meson  delet  Henaut  Demolin. 

348.  Jamet  Berlans  (3)  vi  s.  de  ces  maysons. 

349.  Renaut  Demolin  lui  s.  de  ces  maysons  ou  il  demure. 

350.  La  dejçuerpie  P.  Amorons  v  s.  de  son  esteler.  It.  xv  d.  do 
sa  meson.  It.  iv  d.  de  la  mayson  qui  fut  Guill.  Gayet. 

351.  G.  Gatllo  (4)  clert  xxd.  de  sa  meson  ou  il  demure.  It.  nu  s. 
de  son  pressur..It.  xv  d.qui  fut  P.Mercer.It.  n  s.  vi  d.  de  sa  grange. 
It.  u  d.  de  l  i  vonelte  delet  son  pressur  qui  fut  feu  André  Ribaut. 

352.  Michea  Moulin  i  d.  de  sa  meson  qui  fut  P.  Vezin. 

353.  G i fart  (5)  v  s.  de  cens  de  la  rue  Babinot. 

354.  Li  Chapelain  de  S.  Morice  i  d.  de  son  pays  près  de  symen- 
tyre  de  S.  Morice  (6). 

355.  La  maison  ou  soloyt  demoret  P.  de  S.  de  Vaize  v  s. 

356.  Vincent  Richer  u  d.  ob.  de  son  perron  et  de  l'entrée  de  la 
Roche. 

357.  Nich.  de  Bogoyn  xviu  d.  por  Giret  de  Neviz. 

358.  G.  de  Lusson  valet  i  marbotin  dor. 

(i)  Johannes  Jay,  de  Pelet,  av.  i35y.  A.C.N.  2069  ;  Aymé  J.,  i36i, 
Jean  Chandos  ;  Johaa  J.,  1390,  A.V.II»  4<>5. 

(u)  Plusieurs  personnages  de  ce  nom  figurent  dans  les  Hommages  de 
1260:  P.  Râler,  Harveus  Ratcrius,  J.  Ratiers,  Johannes  Raters,  pp.  u,  12, 
37,  65,  66. 

(3)  Hermessendis  Berlande,  i328,  A.C.N. ,  201 3;  Johannc  B.,  veuve  do 
Johan  Melcmesse,  i358,  A.C.N.,  29C1. 

(4)  Guill.  Gaillon,  clcricus,  ap.  i33a,  A.  C.  N.,  2068;  Guill.  G.,  av. 
i359,  A.C.N.  2069. 

(5)  Jehan  Giffard,  i34»,  Arc/i.  hist.du  Poitou,  XIII,  p.  221  ;  Jehan  G., 
i35i,  Jean  Chandos. 

1260,  Saint-Maurice  de  Maire,  viil.  comm.  d'Aiffres. 
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359.  Hered.  Joh.  de  S.  Vaixe  i  ob.d'or  sus  lor  aygues.  It.  m  espé- 
rons dorez  sus  le  fe  de  Mosay  (1)  le  jor  de  Notre  Dame  mi  ost  sans 
querre  chaquin  an. 

(i)  Moussay,  comm.  d'Aiftres.  Ces  trois  paires  d'éperons  dorés  figurent 
dans  les  revenus  de  la  prévôté  de  Niort.  Ils  valaient  i5  sols,  Hommages, 
p.  io5. 
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MÉMOIRES  &  BULLETINS 

Publiés  par  Ja  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 


S'adresser  à  M.  le  Trésorier  de  la  Société,  rue  de  V Stade.  4 

à  Poitiers. 


1"  Série.  -  1884  a.  1878 

Collection  complète  des  MÉMOIRES  (i~  série,  tomes  1  4  40  et 
un  allas)  et  des  BULLETINS  (|  -  série,  tomes  1  à  14);  en  totalité  54  vo- 
lumes grand  io-8°  et  un  atlas;  —  prix  :  405  fr. 

(La  Société  ne  possède  qu'un  très  petit  nombre  de  collections  complètes.) 


VOLUMES  SÉPARÉS  DE  CES  COLLECTIONS 

MÉMOIRES 
Les  tomes  I,  2,  »,  16  «ont  épuisés  en  dehors  des  collections  complètes 
Us  tomes  3,  17,  30, 32,  39  et  40;  prix  :  i  O  fr.  le  volume  (très  rares;. 
Documenta  inédits  (l  volume  à  part  non  compris  dans  les  collections 

plètes),  lO  fr. 
Tous  les  autres  volumes  de  MÉMOIRES,  à  5  fr. 

BULLETINS 

Tome  l«r  (réimpression),  5  fr. 
Tomes  2  à  41,  12  fr.  le  volume. 
Chaque  Bulletin  séparément,  1  fr. 


(Extraits  de  la  délibération  du  Conseil  de  la  Société  des  Antiouairss  dé  fOn«, 

du  ait  avril  18*3  ' 


i  I 


2'  Série.  -  1877  et  années  suivantes. 

.MÉMOIRES.  Tomes  là  -27, 7  Ir.  50  c.  le  vol.  Tomes  IOeH5,  IO  fr  le  vol 
BULLETINS.  Tomes  !«  2%  3-,4%S%  6-,  7«,  8-  et  9',  12  fr.  le  volume.' 

/-<v«  i-rix  ci-dessus  sviu  pour  1rs  McmLres  de  h  Société. 

Les  Personnes  étran^  l-res  à  1a  Société  paieront  eu  plu»  2  fr.  50  nar 
volume  d«  Même  ires  ou  Bulletins,  et  50  c.  de  plus  par  Bulletin  sépare. 

..  1 1  r  i  i . .  l'.j,,  ti  Kyj-,  Tt  ru4  Victor-Hugo,  7"  — 
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